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SACREE 


OU 


DICTIONNAIRE  UNIVERSEL 


DES   SCIENCES   ECCLÉSIASTIQUES. 


DÉVOTION. 

PREMIER   SERMON  ABRÉGÉ. 

Secunduui  opéra  eorum  nolite 
facere...  Oinnia  opéra  sua  fa- 
ciunt  ut  videantur  ab  homi- 
nibus. 

Ne  faites  pas  ce  que  font  les 
docteurs  de  la  loi  et  les  pha- 
risiens... Car  ils  font  toutes 
leurs  actions  afin  d'être  vus 
des  hommes.  (Mattli.  23.) 

Les  dignes  maîtres  qui ,  en 
faisant  l'œuvre  extérieure  de  la 
justice,  et  la  portant  même  au- 
delà  des  ternies  de  la  loi ,  ne 
clierchaient ,  au  lieu  delà  gloire 
de  Dieu  et  de  leur  propre  satis- 
faction ,  que  les  différentes  ré- 
compenses des  hommes  !  C'est 
contre  cette  fausse  piété  ,  celte 
piété  superstitieuse  et  tout  ex- 
térieure ,  qui  a  passé  en  partie 
de  la  synagogue  dans  l'Eglise, 
que  j'entreprends  aujourd'hui 
d'ouvrir  les  yeux  du  peuple  fi- 
dèle ;  mais  en  même  temps  je 

23. 


donnerai  des  instructions  saines 
et  précises  sur  la  piété  véritable, 
telle  que  doit  être  ia  piété  des 
chrétiens...  Ainsi  la  vraie  et  la 
fausse  piété.  La  vraie  piété  op- 
posée à  la  vertu  mondaine,  ce 
sera  le  sujet  de  ma  première 
partie.  La  véritable  piété  oppo- 
sée à  la  piété  judaïque,  ce  sera 
le  sujet  de  la  seconde. 

PREMIER    POINT. 

Que  le  monde  se  flatte  d'être 
hors  de  l'impiété,  il  y  est  tout 
entier,  il  est  tout  plongé  dans  le 
mal ,  selon  l'expression  de  saint 
Jean  (i  Joan.  5.  iq.),  et  il  fau- 
drait encore  lui  dire  avec  cet 
apôtre  ,  au  lieu  de  ces  instruc- 
tions si  hautes  que  nous  lui  don- 
nons quelquefois  :  gardez-vous 
du  culte  des  idoles.  Car  les  pas- 
sions du  siècle ,  cet  esprit  de 
l'idolâtrie,  ce  caractère  des  dieux 
qui  ont  régné  si  long-temps  dan> 
le  monde  ,  n'y  sont-elles  pas  en- 
core toutes  vivantes  et  aussi  ani- 
mées, que  si  l'exemple  des  dieux, 
l 
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les  échaufTait  encore?  N'y  sont- 
elles  pas  aussi  justifiées  par  les 
règles  du  monde,  que  si  la  con- 
duite des  dieux  les  autorisait 
encore?...  Vous  respectez  la  re- 
ligion dans  laquelle  vous  êtes 
nés...Youscroyez  tousles  points 
de  la  foi  chrétienne,  vous  vou- 
lez vivre  et  mourir  dans  le  sein 
de  l'Église  catholique.  Que  man- 
que-t-il  à  votre  christianisme? 
les  mœurs  des  chrétiens.  Mon- 
trez votre  renoncement  à  celte 
ancienne  impiété  du  monde  par 
le  renoncement  à  tout  ce  qui 
tient  de  cette  impiété,  à  tout  ce 
qui  en  fait  partie  ;  par  le  renon- 
cement à  ces  passions  qui  font 
ce  que  l'Évangile  appelle  le 
monde, monde  aujourd'hui  plus 
coupable  avec  ces  passions  et  en 
un  sens  plus  impie  ;  parce  qu'au 
lieu  que  les  païens  ,  en  vivant 
selon  les  passions  de  ce  monde , 
vivaient  conséquemment  à  la 
religion  qu'ils  professaient,  et 
conformément  à  l'exemple  des 
dieux  qu'ils  adoraient  :  le  mon- 
de ,  en  vivant  aujourd'hui  selon 
ces  mêmes  passions ,  vit  d'une 
manière  contraire  à  tout  ce  qu'il 
croit,  opposée  à  tout  ce  qu'il 
fait  dans  les  temples,  et  ne  peut 
vivre  ainsi  qu'au  mépris  du 
Dieu  saint  qu'il  reconnaît ,  et 
de  la  religion  pure  et  sans  tache 
qu'il  suit.  Car  encore  une  fois 
la  religion  pure  et  sans  tache  ou 
la  vraie  piété  consiste  à  se  con- 
server pur  de  ce  siècle  :  Religio 
miinda  et  immaciilaln  ,  dit  saint 
Jacques,  hcecest...  ,  immacuia- 
twn  ,  se  custodire  ah  hoc  seculo. 
(Jac.   f,  7.7.) 
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Vous  n'êtes  pur  ni  dans  vos  -1 
pensées,  ni  dans  vos  désirs,  ni  1 
peut-être  dans  vos  actions  :  vous  , 
n'êtes  pas  chaste  dans  vos  chants,  ■ 
dans  vos  discours,  dans  ces  vues  i 
de  plaire  ,  dans  cette  manière  de  | 
vous  mettre  et  de  vous  montrer  j 
aux  yeux  des  hommes  ;  tout  : 
cela  est  du  siècle  :  tout  cela  ,  ■ 
quand  vous  auriez  d'ailleurs  une  ; 
foi  encore  plus  pure  ,  est  incom- 
patible avec  la  vraie  piété  qui  ; 
consiste  à  se  conserver  pu^  des  ; 
passions  de  ce  siècle  :  Iivmacu- 
Icilwn  se  custodire  ah  hoc  secu-  ^i 
lo.  Il  faut  être  purs  du  siècle  \ 
tout  entier,  l'être  en  tout.  \ 

Vous  passez  votre  vie  au  jeu  ,  - 
dans  les  amusemens  :  vous  er-  • 
rezde  plaisir  en  plaisir,  du  théâ-  . 
tre  aux  fêtes  mondaines  :  sen- 
suel ,  voluptueux ,  vivant  dans 
la  mollesse  ;  tout  cela  est  du  ( 
siècle  ,  c'en  est  le  fonds  et  le  1 
mauvais  fonds  ;  et  la  piété  qui  . 
consiste  à  se  conserver  pur  de  ce  ; 
siècle,  est  étrangère  à  cette  vie  :  :■ 
Imniaculaliim  se  custodire  oh  1 
hoc  seculo.  Il  faut  être  mortifié  ! 
et  pénitent.  j 

Vous  êtes  un  ambitieux  tout 
occupé  de  vos  vues  de  fortune, 
ne  cherchant  en  ce  monde  que  1 
les  honneurs  et  les  places  éle-  \ 
vées ,  vous  étant  proposé  dans  j 
votre  cœur  d'y  arriver  par  toutes  . 
sortes  de  voies,  cela  est  tout  en-  1 
tier  du  siècle,  et  la  piété  ne  le  i 
souffre  pas,  quand  vous  seriez  1 
plus  retenu  sur  l'injustice  des  I 
moyens.  Il  faut  tourner  ses  pria-  ; 
cipales  vues  et  ses  premiers  soins  \ 
du  côté  de  l'éternité  bienheu- 
reuse. 
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Vous  êtes  un  homme  absorbé 
dans  vos  affaires  de  ce  monde , 
jusqu'à  ne  vous  laisser  pas  le 
temps  de  vaquer  aux  choses  de 
Dieu  ,  de  travailler  à  l'affaire  de 
votre  salut  ;  tout  cela  est  du 
siècle;  et  sans  qu'il  y  ait  d'autre 
iniquité  dans  votre  vie,  vous 
n'êtes  pas  dans  la  vraie  piété.  Il 
faut  chercher  en  premier  lieu  le 
royaume  de  Dieu  et  sa  justice. 

Vous  êtes  un  homme  colère , 
emporté  ,  violent ,  vindicatif  , 
déclaré ,  obéissant  en  cela  aux 
lois  du  monde  ;  tout  cela  est  du 
siècle,  et  vous  n'êtes  pas  dans  la 
voie  de  la  piété  avec  votre  pro- 
fession de  christianisme  et  votre 
assiduité  dans  les  temples.  Il  faut 
avoir  appris  de  l'exemple  de  Jé- 
sus-Christ à  être  doux  et  hum- 
ble de  cœur;  et  de  sa  doctrine, 
à  pardonner  tout  et  toujours. 

Vousêtes  un  grand  du  monde, 
superbe,  méprisant,  aussi  ja- 
loux de  la  gloire  de  votre  nom , 
que  vous  l'êtes  peu  de  celle  de 
Dieu  et  de  votre  religion ,  à  la- 
quelle vous  prétendez  cependant 
être  attaché,  jusqu'à  prendre 
parti  pour  elle  ;  tout  cela  est  du 
siècle ,  et  part  d'un  esprit  en- 
nemi de  celui  de  la  piété.  Il  faut 
dans  la  grandeur  avoir  l'esprit 
de  l'humilité  chrétienne. 

Vous  êtes  un  riche  qui  donnez 
dans  tous  les  travers  des  riches, 
à  cela  près  que  vous  ne  l'êtes  pas 
devenu  parles  concussions  et  les 
rapines  ;  vous  outrez  la  magni- 
ficence et  la  dépense,  ce  qui  vous 
rend  du  moins  injuste  envers 
les  pauvres  que  vous  n'êtes  plus 
en  état  d'assister  selon  vos  biens; 
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tout  cela  est  du  siècle ,  et  quand 
vous  feriez  d'ailleurs  quelques 
bonnes  œuvres,  vous  ne  seriez 
pas  dans  la  piété.  Il  faut  être  ri- 
che en  Dieu,  être  riche  en  bon- 
nes oeuvres ,  être  riche  selon  les 
règles  de  l'Évangile. 

Vous  êtes  une  personne  du 
monde  peu  appliquée  à  la  dévo- 
tion, vous  ne  vous  en  piquez 
pas  ;  peu  scrupuleuse  pour  vous 
retenir  en  toutes  choses  dans  les 
bornes  de  la  modération  évan- 
gélique ,  vous  en  convenez  ;  peu 
soigneuse  de  garder  cette  grande 
règle  de  la  justice  chrétienne  : 
Ne  faites  point  aux  autres  ce  que 
vous  ne  voudriez  pas  que  les 
autres  vous  fissent,  cela  est  vi- 
sible dans  vos  mœurs.  Vous  êtes 
de  ce  siècle  ,  vous  en  avez  l'es- 
prit ,  vous  en  faites  les  œuvres  : 
en  attendant  votre  dernière  con- 
damnation avec  ce  monde ,  vous 
êtes  déjà  jugé  de  Dieu  avec  le 
monde  ,  parce  que  vous  n'avez 
pas  appris  de  la  grâce  de  Dieu 
notre  Sauveur,  en  renonçant  aux 
passions  du  monde,  ainsi  qu'à 
l'impiété,  à  vivre  en  ce  siècle 
avec  tempérance  envers  vous- 
même  ,  avec  justice  envers  le 
prochain  ,  avec  piété  envers 
Dieu.  Vous  n'êtes  pas  dans  la 
vraie  piété ,  quand  vous  seriez 
attaché  à  l'Église  catholique, 
quand  vous  passeriez  dans  le 
monde  pour  un  dévotàla  faveur 
de  mille  petites  dévotions  ,  à  la 
faveur  de  quelques  pratiques 
solides  ,  prières  ,  bonnes  lectu- 
res, assiduité  aux  instructions 
du  salut  et  au  service  divin  ; 
parce  que  la  vraie  piété  ou  la 
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religion  pure  et  sans  tache  con- 
siste à  se  conserver  pur  de  ce 
siècle  :  Religio  miinda  et  imma- 
culata  apud  Deum  et  Patrem , 
htec  est...,  immaculatum  se  eus- 
todire  ah  hoc  seculo. 

Mais  ,  que  dis-je ,  ridolâtrie 
en  ce  qu'elle  a  de  plus  réel  et  de 
plus  malin,  subsiste  au  milieu 
du  monde  lavé  dans  les  eaux  du 
baptême.  L'idolâtrie  avec  ce  qui 
en  fut  l'origine  et  en  est  le  fonds, 
vit  au  milieu  de  votre  cœur  ;  et 
les  objets  de  cette  idolâtrie  sont, 
non  pas  une  seule  chose ,  mais 
tant  de  choses  que  vous  aimez 
dans  ce  monde  avec  fureur  : 
Hoc  colilur  qitod  amatiir.  (Aug.) 
Et  le  principal  objet  de  cette 
idolâtrie,  c'est  vous-même.  Ainsi 
quand  on  dit  d'une  femme  du 
monde  qu'elleest  idolâtre  d'elle- 
même  :  qu'on  dit  de  cette  fille 
qu'elle  cherche  à  être  l'idole  du 
monde  ,  on  ne  fait  qu'appeler 
les  choses  de  leur  vrai  et  propre 
nom. 

Ceux-là  seulement  sont  vrai- 
ment pieux  et  véritablement 
chrétiens  dans  le  monde,  qui 
portentla  vertu  au-delà  des  vues 
et  des  actions  même  bonnes  et 
louables  en  elles-mêmes  que  fai- 
saient les  païens.  Car  Jésus- 
Christ  a  d'un  seul  mot  retran- 
ché de  la  véritable  piété  et  dé- 
pouillé du  nom  de  chrétiens, 
ceux  qui  bornent  leur  vertu  et 
le  christianisme  à  faire  ce  que 
font  les  païens  :  aimer  leurs 
amis,  faire  plaisir  à  ceux  qui 
leur  en  font ,  voir  ceux  qui  les 
voient  et  rendre  honneur  à 
ceux  qui  leur  en  rendent  :  nonne 
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et  Ethnici  hoc  faciunt?  (Matlh. 
5,  47-)  En  un  mot,  renfermer 
la  vertu  dans  les  devoirs  de  la 
vie  civile,  et  ne  l'étendre  pas 
au-delà  de  la  probité  humaine, 
c'est  ne  pas  connaître  le  christia- 
nisme ;  et  c'est  un  second  défaut 
de  la  vertu  mondaine.  Suivons 
toujours  les  rapports  du  monde 
avec  l'idolâtrie  ,  et  nous  trouve- 
rons aujourd'hui  dans  le  monde^ 
au  sujet  de  la  vraie  piété,  une 
seconde  illusion  plus  commune 
et  plus  dangereuse  que  la  pre- 
mière. 

Il  y  avait  bien  des  gens  dans 
le  paganisme,  qui  ne  prenant,  ni 
les  dieux  pour  modèle,  ni  leur 
religion  pour  règle  ,  se  faisaient 
à  eux-mêmes  des  lois  plus  con- 
formes aux  principes  de  la  rai- 
son ;  et,  suivant  ce  qui  reste  à 
l'homme  de  lumière  naturelle  , 
vivaient  moralement  bien.  C'é- 
tait au  culte  extérieur  près  de 
leurs  divinités,  dont  leur  sa- 
gesse ne  leur  permettait  pas  de 
s'écarter,  d'honnêtes  gens ,  des 
femmes  sages ,  des  magistrats 
intègres,  des  marchands  droits 
dans  leur  commerce  ,  des  ou- 
vriers irréprochables  pour  la  fi- 
délité, des  riches  et  des  grands 
du  monde  capables  d'assister  le 
pauvre  ,  de  protéger  le  malheu- 
reux ,  de  rendre  service  à  tous 
autant  qu'ils  le  pouvaient,  de 
faire  de  leur  bien  et  de  leur  puis- 
sance un  usage  noble  et  utile  à 
la  république  :  c'étaient  en  un 
mot  des  gens  de  différens  états 
qui  tous  vivaient  avec  l'appro- 
bation et  l'applaudissement  du 
monde. 
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La  philosophie  était  venue 
par-dessus;  et  parmi  de  certaines 
choses  qui  ressentent  encore  trop 
la  corruption  de  l'homme  et  les 
temps  d'ignorance,  comme  parle 
saint  Paul  ,  elle  établissait  mille 
bonnes  règles  qui  pouvaient 
faire  des  hommes  estimables  >  et 
dans  la  société  humaine  et  dans 
la  religion  telle  qu'ils  la  con- 
naissaient :  quelle  était  donc  la 
corruption  de  cette  espèce  de  re- 
ligion dans  le  paganisme  ?  La 
corruption  de  cette  espèce  de 
religion,  indépendamment  du 
culte  des  dieux  qu'elle  tolérait 
et  qu'elle  prêchait  même  par 
des  raisons  de  politique  et  d'une 
sagesse  toute  mondaine  :  c'était 
de  ne  chercher  qu'à  se  plaire  à 
elle-même  et  à  être  applaudie 
des  hommes  :  c'était  de  faire  ce 
qu'elle  faisait  de  bon  par  des 
raisons  toutes  prises  de  l'hom- 
me, et  de  ses  misérables  inté- 
rêts et  de  ses  passions  plus  cou- 
vertes :  c'était  de  s'acquitter  des 
devoirs  de  religion  et  des  devoirs 
de  la  société  humaine  par  des 
raisons  de  bienséance  et  de  con- 
venance. 

Les  pharisiens,  qui  étaient 
une  espèce  de  philosophes  dans 
le  judaïsme ,  avaient  entière- 
ment adopté  cette  religion.  Ils 
étaient  pleins  de  cet  esprit  et  le 
communiquaient  autant  qu'ils 
pouvaient  à  toute  ]^  nation.  Jé- 
sus-Christ ne  cessa  de  le  leur 
reprocher,  et  dit  nettement  à 
ceux  qui  pensaient  à  être  ses 
disciples  (et  c'est  comme  s'il  nous 
le  disait  encore  à  nous  )  :  «  Si 
votre  justice  ne  passe  celle  des 
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scribes  et  des  pharisiens ,  vous 
n'entrerez  point  dansle  royaume 
des  cieux.  » 

Jésus-Christ  est  donc  venu 
détruire  une  pareille  doctrine  , 
et  combattre  cette  vertu  hu- 
maine comme  corrompue  dans 
son  principe  ,  et  manquant  dans 
sa  fin  ;  et  le  Saint-Esprit  en  a 
h'ien  mis  une  autre  dans  le  cœur 
des  fidèles  ,  en  y  mettant  la  cha- 
rité. Mais  hélas!  ce  paganisme 
honnête  ,  cette  religion  des  plii- 
losophesetdes  pharisiens,  cher- 
che à  ressusciter  au  milieu  du 
christianisme.  Ne  le  serait-elle 
point  déjà?  ne  s'avance- t-elle 
pas  sourdement?  ne  se  coule- 
t-elle  pas  doucement?  ne  s'in- 
sinue-t-elle  pas  adroitement 
sous  le  beau  masque  de  vertu? 
Que  dis-je?  elle  se  montre  à  vi- 
sage découvert;  elle  a  ses  parti- 
sans déclarés  ;  elle  a  ses  maîtres 
échauffés  à  la  soutenir,  qui  la 
proposent  en  particulier ,  qui 
l'enseignent  publiquement;  et 
cette  vertu  qu'on  peut  appren- 
dre au  théâtre  comme  dans  l'É- 
glise, dont  on  peut  s'instruire 
dans  les  romans  comme  dans 
l'Évangile  ;  cette  vertu  qu'on 
peut  pratiquer,  les  cartes  tout 
le  jour  dans  les  mains  comme  un 
bon  livre  devant  les  yeux  ;  cette 
vertu  qui  ne  dérange  rien  aux 
plaisirs ,  et  ne  touche  aux  pas- 
sions grossières  que  par  des  rai- 
sons de  chair  et  de  sang  ;  cette 
vertu  qui  satisfait  l'homme  et 
contente  le  monde  ;  cette  vertu 
qui  adopte  toutes  les  manières 
et  les  usages  du  monde  ;  cette 
vertu  qui ,  dans  le  courant  de  la 
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vie  ,  a  aussi  peu  de  rapport  à 
Dieu  et  à  Jésus-Christ,  que  si 
l'on  ne  connaissait,  ni  Dieu,  ni 
Jésus-Christ  (car  on  ferait  la 
même  chose  dans  une  autre  re- 
ligion) ;  cette  vertu ,  dis-je ,  ainsi 
proposée  et  enseignée  ,  le  liber- 
tin ne  la  rejette  point ,  s'il  ne  la 
pratique  pas  :  la  femme  livrée 
au  monde  ne  s'en  moque  pas ,  et 
en  fait  même  sa  ressource  pour 
le  dernier  âge;  !a  femme  qui 
veut  être  dévote  sans  cesser  d'ê- 
tre mondaine  ,  lui  tend  les  bras; 
le  peuple  qui  ne  creuse  point 
dans  le  fond  de  la  religion ,  l'a- 
dopte sans  peine  ;  le  sage  du 
monde  qui  s'en  trouve  flatté,  la 
loue  et  en  fait  la  principale  par- 
tie de  sa  sagesse;  l'homme, 
parce  qu'elle  est  de  l'homme, 
la  préfère  à  celle  qui  vient  de 
Dieu;  le  monde  entier  l'élève 
au-dessus  de  la  vertu  évangéli- 
que  ,  en  fait  la  seule  vertu  con- 
venable à  des  gens  du  monde  et 
supportable  dans  le  commerce 
de  la  vie. 

Voilà  ce  qu'on  entend  au- 
jourd'hui de  toutes  les  bouches, 
voilà  comme  celte  gangrène  ga- 
gne. Église  du  Seigneur!  sainte 
Sion  ,  voilà  l'ennemi  qui  vous 
assiège  et  qui  vous  serre  de  près: 
voilà  l'erreur  qui  cherche  à  en- 
trer par  toutes  vos  portes.  Posez 
des  sentinelles  de  près  en  près 
tout  le  long  de  vos  murailles, 
et  recommandez-leur  de  veiller 
le  jour  et  la  nuit,  et  recom- 
mandez-leur de  crier  de  toutes 
leurs  forces  au  moindre  bruit  de 
cette  doctrine  perverse.  Et  vous 
qui   prêchez   et   qui   enseignez 
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dans  l'Église  du  Dieu  vivant, 
fidèles  à  ce  ministère  ,  regardez- 
vous  comme  ces  sentinelles  po- 
sées par  l'Église  même  pour  n'y 
rien  laisser  passer  contre  la  doc- 
trine de  la  vertu  évangélique. 
Elevez  votre  voix  comme  une 
trompette  en  Sion ,  pour  réveil- 
ler les  pasteurs  et  mettre  tout 
en  garde  contre  cette  religion 
humaine  et  toute  mondaine. 

Et  en  effet ,  peut-on  s'élever 
avec  assez  de  force  contre  une 
religion  ,  si  c'en  est  une ,  qui  s'é- 
lève hardiment  elle-même  con- 
tre la  religion  ,  qui  la  déshonore 
dans  sa  substance,  qui  la  dé- 
grade jusqu'à  la  mettre  au  rang 
des  choses  humaines  ,  qui ,  ne 
craignant  pas  de  prendre  un  ton 
de  religion  ,  et  se  couvrant  du 
nom  de  chrétienne  ,  rend  la  j-e- 
ligion  méconnaissable  à  ses  pro- 
pres enfans  ,  méprisable  aux 
étrangers,  faible  et  impuissante 
contre  ses  ennemis;  qui,  sa- 
chant se  parer  de  quelques  bel- 
les couleurs,  et  superbe  en  pa- 
roles ,  rend  ridicule  la  religion 
véritable,  quand  elle  se  veut 
montrer  sous  sa  figure  naturelle, 
et  excite  ainsi  contre  elle  ou  la 
risée  ou  la  révolte  ? 

Ici ,  vous  qui  entendez  encore 
plus  souvent  que  nous  dans  le 
monde  cette  sagesse  du  monde 
se  mettre  elle-même  à  la  place 
de  la  vertu  liirélienne ,  et  vou- 
loir attirer  à  elle  tout  le  respect 
qui  est  dû  à  la  religion,  entrez 
dans  notre  juste  indignation,  et 
tous  ensemble  pour  la  couvrir 
de  la  honte  qu'elle  mérite  , 
écrions-nous  :  la  belle  religion 
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en  effet  qu'une  religion  qui  , 
dans  les  choses  de  la  vie ,  ou- 
blie Dieu  ;  qui ,  dans  les  choses 
de  Dieu  ,  cherche  moins  Dieu 
qu'elle  ne  se  cherche  elle-même, 
et  qu'elle  ne  cherche  l'homme  ! 
la  belle  religion  c[ue  celle  qui , 
dans  les  choses  de  la  religion  , 
obéit  plutôtà  la  raison  humaine, 
qu'elle  ne  consulte  la  religion  ! 
la  belle  religion  que  celle  qui  se 
prêche  à  elle-même ,  et  enseigne 
aux  autres  qu'il  faut  bien  vivre, 
parce  que  cela  est  honnête  : 
qu'il  faut  quitter  le  vice  pour 
son  repos  et  pour  son  honneur: 
qu'il  faut  être  respectueux  dans 
le  temple  ,  y  paraître  prier  avec 
recueillement ,  parce  que  cela 
est  séant  :  qu'il  faut  assister  à  la 
messe  et  au  service  divin  les 
jours  de  fête  :  communier  à  Pâ- 
ques ,  parce  que  c'est  la  règle  ; 
venir  dans  sa  paroisse  aux  grands 
jours,  parce  que  c'est  un  usage 
dans  la  religion  qu'on  professe  : 
qu'il  faut  bien  parler  de  sa  reli- 
gion, marquer  de  l'estime  de 
ses  cérémonies,  parce  que  cela 
est  bien  reçu  dans  le  monde  ; 
qu'il  faut  n'être  pas  injuste  et 
être  même  charitable,  parce  que 
toutes  les  lois  de  la  société  dé- 
fendent l'un  ,  et  que  l'humanité 
tout  entière  demande  l'autre  ; 
mais  quant  aux  divertissemens 
et  à  la  manière  de  vivre  du 
monde  ,  que  la  religion  n'est 
pas  assez  petite  pour  interdire 
de  pareilles  choses,  et  seulement 
y  entrer. 

Certes  ,  une  telle  religion 
était-elle  digne  que  Dieu  l'ait  si 
long-temps  annoncée  ,  et  que  les 


SER  1 1 

hommes  l'aient  si  long-temps 
attendue  ?  Une  telle  religion 
était-elle  digne  d'être  enfin  ve- 
nue du  ciel  avec  le  Fils  de  Dieu, 
d'en  être  descendue  avec  son 
Saint-Esprit  ;  que  pour  elle  Dieu 
ait  rejeté  la  loi  ancienne  ;  qu'il 
ait  renversé  le  monde  pour  l'é- 
tablir; qu'il  ait  fait  tant  de  nn- 
racles ,  et  le  grand  miracle  de 
l'avoir  conservée  pure  dans  les 
dogmes  depuis  tant  de  siècles? 
Une  religion  ainsi  humaine  et 
toute  de  ce  monde,  était-elle 
digne  que  tant  d'illustres  per- 
sonnages l'aient  enseignée  ,  que 
tant  d'hommes  graves  l'aient 
professée ,  que  tant  de  saints 
l'aient  répandue  par  leurs  tra- 
vaux, c^ue  tant  de  martyrs  l'aient 
scellée  de  leur  sang?  Fallait-il 
que  les  Paul,  les  Pierre,  les 
Matthieu  parussent  dans  le 
monde  ?  Les  iSocrate  ,  les  Platon, 
les  Zenon  l'auraient  suffisam- 
ment instruit.  Fallait-il  qu'un 
Dieu  mourût  sur  une  croix  pour 
former  une  telle  religion  ?  Ella 
ne  devait  pas  seulement  coûter 
la  vie  à  un  homme  de  bien. 
Notre  religion  en  effet  n'est  di- 
gne d'aucun  des  grands  noms 
qu'elle  porte  ,  si  elle  ne  s'élève 
pas  au-dessus  de  cette  vertu  phi- 
losophique ,  au-dessus  de  cette 
sagesse  du  monde  qui  est  la 
même  sagesse  des  païens.  Les 
païens  auraient  fait  exactement 
tout  cela  dans  leur  religion.  Et 
quant  aux  cérémonies  ,  comme 
c'était  moins  la  religion  ,  que  la 
raison  qui  les  y  assujétissait ,  ils 
les  auraient  quittées  pour  pren- 
dre les  nôtres  ;  si  la  raison ,  ce 
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qui  renferme  la  politique  et  la 
coutume,  l'avait  demandé  d'eux. 
Examinons  de  plus  près  par 
ce  dernier  endroit  cette  religion 
toute  mondaine  que  je  combats 
ici  comme  quelque  chose  de  si 
pernicieux  dans  la  religion ,  loin 
d'être  elle-même  la  vraie  piété. 
Cette  religion,  ouvrage  de  la 
raison ,  qui  n'a  ôté  à  ce  paga- 
nisme honnête  et  philosophe 
que  son  nom  et  ses  cérémonies, 
que  laisse-t-elle  à  la  religion 
chrétienne  de  ferme  et  de  solide, 
de  certain  et  d'invariable?  Que 
lui  laisse-t-elle,  si  ce  n'est  de 
suivre  en  esclave  la  religion  des 
conquéians  et  la  religion  des 
souverains?  Que  laisse-t-elle  à 
la  sainte  doctrine  de  la  vérité, 
qu'une  dépendance  entière  des 
temps,  des  lieux,  des  usages,  et 
même  de  tous  les  intérêts  hu- 
mains? Que  laisse-t-elle  à  la 
vertu  ,  qu'un  assujettissement 
bas  et  honteux ,  sous  le  nom  de 
raison  ,  aux  caprices,  aux  folies, 
aux  changemens  du  monde?  Si 
elle  se  suit  dans  ses  principes, 
cette  religion  du  monde  ,  il  faut 
être  chrétien  dans  les  temps  du 
christianisme  :  mais  il  aurait 
fallu  être  païen  dans  les  temps 
du  paganisme;  changer  de  reli- 
gion ,  quitter  celle  qu'on  avait 
prise ,  reprendre  celle  qu'on 
avait  quittée,  selon  la  fortune 
des  empereurs  et  leur  religion  ; 
être  chrétien  et  catholique  sous 
Constantin ,  arien  sous  Cons- 
tance ,  idolâtre  sous  Julien  ,  po- 
litique sous  Maxime  et  sous 
Eugène,  etenfin  chrétien  déclaré 
sous  Théodose  :  il  aurait  fallu 
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être  hérétique  en  Orient ,  sous 
Valens,  et  catholique  en  Occi- 
dent, sous  Valentinien.  Dans 
cet  esprit  et  ce  goût  de  religion, 
on  pourrait  être  idolâtre  dans 
les  pays  où  règne  encore  l'ido- 
lâtrie; infidèle  dans  ceux  que 
l'infidélité  a  conquis  sur  l'an- 
cien héritage  de  Jésus-Christ  ; 
luthérien  dans  ce  royaume;  cal- 
viniste dans  cette  république  ; 
sociuien  dans  ces  terres  plus 
éloignées  :  de  quelle  religion  on 
voudra  dans  cet  état  plus  voi- 
sin ,  où  toutes  les  religions  sont 
souffertes.  Dans  cette  religion 
du  mondeet  de  ses  sages,  ilfaut 
changerde  maxime  en  changeant 
de  lieux  ,  changer  de  règle  en 
changeant  de  temps ,  croire  et 
professer  aujourd'hui  une  chose, 
prêt  à  en  croire  et  à  en  professer 
demain  une  autre.  Dans  cette 
religion  ,  qui  est  l'irréligion 
même ,  on  aurait  pu  dissimuler 
sa  religion  devant  les  tyrans , 
renoncer  sa  foi  au-dehors  en 
la  tenant  cachée  dans  son 
cœur  :  dans  cette  idée  de  reli- 
gion ,  il  n'y  a  rien  de  grand  et 
de  saint  qui  ne  cède  à  l'utile 
pour  ce  monde  :  et  alors  cela  est 
regardé  comme  une  chose  né- 
cessaire ;  comme  c'est  une  fai- 
blesse ,  selon  cette  idée ,  de  res- 
pecter quelque  chose  dans  sa 
religion,  quand  il  y  a  à  perdre 
ou  à  souffrir. 

Sentez-vous  maintenant  le 
faux  de  ce  que  le  raonde'appelle 
dans  quelques-uns  des  siens 
avoir  beaucoup  de  religion , 
quand  ils  n'ont  pas  même  le 
fondement  de  la  foi?  Sentez-vous 
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et  comprenez-vous  combien 
cette  sagesse  du  monde ,  qu'on 
préfère  à  la  vertu  évangélique , 
tient  de  la  religion  de  l'honnête 
homme  et  du  philosophe  païen  , 
et  à  combien  de  devoirs  de  la 
religion  elle  est  opposée  ? 

Qu'on  ne  vante  donc  pas  tant 
l'honnête  homme  du  monde 
dans  l'Église  de  Dieu  :  que  la 
bouche  des  ministres  de  l'Évan- 
gile soit  fermée  pour  louer  leur 
prétendue  vertu.  La  religion  ne 
peut  pas  s'y  fier  ;  je  ne  sais  si  la 
société  civile  dans  laquelle  ils 
brillent  tant,  peut  compter  da- 
vantage sur  eux  ;  car  en  géné- 
ral, qui  n'est  pas  arrêté  par  les 
lois  de  la  conscience;  cfui  n'est 
pas  contraint  par  les  liens  de  la 
religion  ,  qui  n'a  pour  toute 
vertu  qu'une  politique  soumise 
à  je  ne  sais  combien  de  passions, 
est  tous  les  jours  sur  le  point  de 
s'échapper,  et  peut  s'échapper 
à  d'étranges  choses.  Ils  sont  hon- 
nêtes gens ,  incapables  de  bas- 
sesse et  de  lâcheté  :  je  le  veux  , 
je  consens  à  tout ,  pourvu  qu'on 
ne  veuille  pas  ,  s'ils  ne  sont 
qu'honnêtesgensselonle  monde, 
en  faire  de  bons  chrétiens,  à 
quoi ,  ministres  de  la  loi  chré- 
tienne ,  nous  nous  opposons  en 
son  nom,  sans  crainte  d'être 
désavoués  d'elle,  ni  blâmés  de 
personne  ,  si  ce  n'est  du  monde 
lui-même,  qui  se  complaît  et 
s'applaudit  dans  ses  sages. 

SECOXD  POINT. 

Si  l'on  excepte  un  petit  nom- 
bre de  justes  en  Israël ,  le  Juif 
s'attachait  plus  volontiers  à  des 
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doctrines  et  à  des  pratiques  hu- 
maines qu'à   la   loi   même  :  il 
s'en  tenait  à  la  lettre  de  la  loi 
pour   l'observer  en   esclave  :  il 
se   proposait  les    choses    de   la 
terre  pour  la  récompense  de  sa 
fidélité  à  la  loi  :  trois  caractères 
de  fausseté  dans  la  piété  judaï- 
que ,  auxquels  il   faut   opposer 
les  trois ,  dont  la  véritable  piété 
est  marquée  parmi  les  chrétiens. 
I  ".  Certes ,  disait  Jésus-Christ 
parlant  des  scribes  et  des  phari- 
siens :  «  Ces  gens  là  m'honorent 
bien ,  proposant  aux  peuples  les 
doctrines  et  les  traditions  des 
hommes ,    et  les  suivant   eux- 
mêmes!  »  11  leur  a  fait  mille  fois 
le   même    reproche.    Tel   était 
l'esprit  de  cette  secte  orgueil- 
leuse ;    et  qui  cherchant  avant 
toutes  choses  à  dominer  dans  la 
religion,  n'oubliait  pas  son  in- 
térêt et  son  profit  :  «  Car,   dit 
l'Évangile  ,    ils   étaient  avares.       I 
Ils     débitaient     fastueusement       ' 
qu'ils  avaient  la  clef  de  la  science,       ', 
et  ne  permettaient  à  personne 
d'être  aussi  savant  qu'eux.  "L'i- 
gnorance du  peuple  étant  utile       ' 
à  leurs  vues ,  ils  la  favorisaient. 
Jaloux  du  nom  de  maîtres,   et 
voulant  l'être  à  meilleur  titre       ' 
qu'à    celui    de    disciples    eux-       1 
mêmes  de  Moïse ,  il  fallut  ajou-       ' 
ter  à  la  loi  où  cependant  tout       ' 
était  écrit  jusque  dans  le  moin-       j 
dre  détail  ,  il  fallut  interpréter       ' 
la  loi  qui  cependant  était  bien       | 
claire  ,  et  lui  donner  des  in  ter-       ; 
prétations  utiles  à   leurs  inté-       j 
rets,  qu'encore  une  fois  ils  n'ou-       ! 
bliaient  pas  :  «<  N'enseigner  que       < 
ce  qu'on  avait  enseigné  de  tous 
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les  temps  dans  la  nation  en  li- 
sant Moïse  plutôt  qu'en  l'expli- 
quant, »  leur  parut  une  fai- 
blesse dans  la  doctrine,  une  en- 
treprise qui  leur  sembla  digne 
de  l'esprit  et  de  la  science  qu'ils 
s'attribuaient,  et  de  la  réputa- 
tion qu'ils  avaient  en  effet 
parmi  le  peuple,  fut  de  faire 
comme  une  nouvelle  loi ,  tant 
ils  avaient  altéré  l'ancienne;  et 
dans  celte  nouvelle  discipline 
des  mœurs  de  faire  entrer  toutes 
sortes  de  pratiques  petites  et 
superstitieuses ,  en  les  substi- 
tuant à  la  sainteté  et  à  la  gra- 
vité des  préceptes  du  Seigneur. 

Malheur  à  nous  au  milieu  de 
qui  cet  esprit  est  passé  avec  ses 
œuvres,  et  au  milieu  de  qui  il 
faudrait  que  Jésus-Christ  parût 
de  nouveau  pour  réprimer  la 
hardiesse  des  uns  ,  et  instruire 
l'ignorance  des  autres.  Au  lieu 
de  la  piété  enseignée  de  Jésus- 
Christ,  et  laissée  à  son  Église 
comme  un  riche  dépôt,  on  n'y 
voit  que  la  piété  autrefois  prè- 
chée  par  les  pharisiens,  et  in- 
troduite dans  les  synagogues 
pour  en  être  la  ruine  ,  après  en 
avoir  été  la  honte.  Que  voit-on 
en  effet  aujourd'hui ,  comme  au 
temps  où  Jésus-Christ  parut  dans 
la  Judée?  Que  de  gens  à  qui 
Jésus-Christ  reprocherait  encore 
de  sa  bouche ,  et  à  qui  aussi 
son  Évangile  le  reproche  ,  qui , 
laissant  ce  qu'il  y  a  de  grave  , 
d'essentiel ,  de  sanctifiant  dans 
la  loi,  s'attachent  à  mille  pe- 
tites pratiques  de  dévotion  , 
dont  ils  composent  leur  piété  , 
dont  ils   disent ,    s'en    faisant 
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gloire  :  C'est  ma  dévotion  ,  pe- 
tites dévotions  auxquelles  ils 
sont  fidèles  jusqu'au  scrupule  ; 
qu'ils  pratiquent  à  temps  et  à 
contre- temps;  pour  lesquelles 
ils  s'échauffent  jusqu'à  regarder 
à  peine  comme  chiétiens,  je  ne 
dis  pas  ceux  qui  méprisent  ces 
pratiques ,  mais  ceux  qui  ne  s'y 
assujettissent  pas? 

Qu'importe  au  démon  ,  pour- 
vu qu'il  trompe  les  hommes  et 
qu'enfin  il  les  perde ,  de  quelle 
manière  il  le  fasse?  Mais  rien 
n'est  plus  sûr  pour  ses  desseins, 
que  de  nous  faire  couvrir  d'un 
peu  d'extérieur  de  piété  le  dé- 
faut des  vertus  chrétiennes,  et 
l'iniquité  de  la  vie.  On  laisse  ce 
qu'il  y  a  d'important,  de  vrai- 
ment sanctifiant,  et  d'expressé- 
ment commandé  dans  la  reli- 
gion ,  reliquistis  quœ  graviora 
siint  legis  (  Matth.  23,  23.  ), 
pour  des  choses  peut-être  bon- 
nes en  elles-mêmes,  mais  qui  ne 
sont  pas  commandées  par  la 
loi,  pour  des  choses  qui  seraient 
saintes  pour  des  saints ,  mais  qui 
ne  servent  de  rien  à  ceux  qui 
ne  le  sont  pas  :  laissant  ce  qu'il 
y  a  de  pesant  et  de  dur  à  la  na- 
ture dans  la  loi ,  comme  la  pé- 
nitence et  la  vie  laborieuse  , 
sans  quoi  cependant  on  n'entrera 
pas  dans  le  royaume  des  cieux  , 
et  sans  quoi  par  conséquent  on 
n'a  pas  la  vraie  piété ,  reliquistis 
quœ  graviora  sunt  legis  :  on 
s'attache  à  des  petites  pratiques, 
et  on  les  multiplie.  Laissant  là  , 
au  grand  scandale  du  public  , 
les  devoirs  de  son  état  où  il  y 
aurait  beaucoup  de  bien  à  faire. 
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Cet  homme  suit   un   genre  de 
piété  que  la  religion  ne  lui  de- 
mande pas,  et  que  son  état  ne 
souffre  point. 

Des  gens  sans  esprit  de  misé- 
ricorde ,  reliquistis  misericor- 
diam  ,  ibid.  Des  gens  qui  avec 
beaucoup  de  bien  ne  donnent 
rien  ,  ou  donnent  trop  peu  ;  qui 
par  conséquent  laissent  souffrir 
le  pauvre ,  laissent  toutes  les 
œuvres  de  charité  languir,  et  les 
établissemens  de  miséricorde 
tomber;  des  gens  sans  esprit  de 
miséricorde  qui  laissent  oppri- 
mer le  faible,  qui  ne  prennent 
pas  en  main  la  cause  du  juste  et 
de  l'innocent,  par  cette  mau- 
vaise raison  du  monde,  qu'il 
ne  faut  pas  pour  servir  les  au- 
tres se  nuire  à  soi-même  et  se 
faire  des  ennemis  ;  des  gens  qui 
ne  savent  ce  que  c'est  que  don- 
ner aucun  secours  spirituel  à 
leurs  frères ,  cherchent  à  se  ca- 
cher à  eux-mêmes  ce  fonds  mau- 
vais par  quelqu'une  de  ces  pra- 
tiques qui  sont  belles  aux  yeux 
des  hommes.  Des  hommes  cruels 
jusqu'envers  leurs  pères  et  leurs 
mères ,  mettront  leur  dévotion  , 
comme  ceux  qu'instruisaient  les 
pharisiens,  à  faire  des  dons  aux 
autels.  0  prodige  de  séduc- 
tion ! 

Des  gens  qui  violent  en  tout 
la  justice,  reliquistis  judiciwn. 
Des  hommes  qui  prêtent  à  usure, 
des  gens  qui  vendent  à  un  prix 
excessif,  ce  qui  est  une  exces- 
sive injustice  et  un  vol  public  ; 
des  gens  qui  retiennent  le  bien 
de  celui-ci  et  de  celle-là ,  qui  ont 
fait  entrer  ce  bien  dans  leur  né- 
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goce  ou  dans  l'acquisition  de 
leurs  terres,  feront  à  de  certai- 
nes lieures  des  lectures  dans  leur 
cabinet,  et  réciteront  tous  les 
jours  des  prières  en  l'honneur 
de  plusieurs  saints  ;  des  femmes 
qui  ne  paient;  ni  marchand,  ni 
ouvrier ,  ni  domestique  ;  qui 
font  souffrir  les  créanciers,  et 
s'en  font  maudire  ;  qui  se  lais- 
sent traîner  à  tous  les  tribunaux 
avec  mille  clameurs  contre  la 
dévotion  et  les  dévots ,  auront 
leur  confesseur  déclaré  et  connu 
entre  les  célèbres  ,  seront  dévo- 
tes à  la  confession  et  à  la  com- 
munion de  tous  les  huit  jours  : 
cela  accompagné  d'une  prière 
plus  longue  dans  le  teinple  ,  et 
terminé  par  une  aumône  fas- 
tueuse au  sortir  de  l'église. 

Des  gens  qui  auront,  pour 
ainsi  dire,  abandonné  la  reli- 
gion ,  reliquistis  fidem  ,  ibid. 
Cet  homme  décrié  pour  ses  dé- 
bauches ,  cette  femme  trop  con- 
nue par  ses  intrigues,  cette  au- 
tre qui  passe  sa  vie  au  jeu  et 
dans  les  divertissemens  du  siè- 
cle ,  et  celui-ci  homme  du  peu- 
ple sans  mœurs  et  sans  honneur, 
auront  chacun  leur  dévotion  , 
qui  fera  dire  d'eux  au  jour  de 
leur  mort  :  11  avait  une  certaine 
piété.  Dieu  lui  aura  fait  miséri- 
corde ,  pendant  qu'il  sera  mort 
dans  le  crime  et  dans  un  crime 
de  toute  Sa  vie.  Enfin  presque 
tous  les  gens  du  monde  cherchent 
à  compenser  leur  peu  de  piété 
et  leur  vie  toute  mondaine  , 
par  de  certains  exercices  de  piété 
qui  coûtent  peu  et  éblouissent 
beaucoup.  Exercices  de  piété  , 
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comme  d'entendre  la  messe  tous 
les  jours,  d'assister  souvent  au 
salut,  dont  je  recommanderai 
certainement  la  pratique  à  tous 
les  fidèles,  mais  dont  je  dirai 
avec  Jésus-Christ,  à  ceux  qui 
ont  des  oreilles  pour  entendre  : 
Il  faut  faire  ces  choses,  et  ne 
pas  omettre  les  autres  :  Hœc 
oporluit  facere  ,  et  illa  non 
omiltere,  ibid. 

2"'.Les.Tuifsobservaientlespré- 
ceptes  de  la  loi  et  les  cérémonies 
du  culte  ;  mais  alors  même  ,  se- 
lon l'expression  du  prophète  , 
leur  cœur  n'était  pas  droit  de- 
vant Dieu.  La  ci'ainte  qui  do- 
minait en  eux  pour  leur  faire 
observer  la  loi ,  n'était  pas  la 
crainte  d'offenser  un  Dieu  bon 
et  aimable ,  la  crainte  de  dé- 
plaire à  un  Dieu  que  tout  en- 
gage à  servir  ;  mais  la  crainte 
d'être  punis  et  de  se  rendre 
malheureux  eux-mêmes,  en  vio- 
lant cette  loi  terrible.  Tel  était 
l'esprit  juif.  Leur  crainte  était 
bonne,  et  plût  à  Dieu  qu'elle  ré- 
gnât dans  le  christianisme!  on 
n'y  verrait  pas  tantde  désordres. 

Mais  enfin  cette  crainte ,  qui 
retiendrait  les  esprits,  et  empê- 
cherait tant  de  violemens  de 
tous  les  préceptes ,  ne  suffirait 
pas  pour  être  dans  la  véritable 
piété.  Que  la  crainte  des  suppli- 
ces de  l'enfer ,  dont  l'Évangile 
menace ,  retire  celui-ci  du  crime 
et  celle-là  de  sa  vie  mondaine  , 
cela  est  bon.  Que  cette  même 
crainte  ,  en  retirant  l'un  du 
crime  ,  l'autre  d'une  vie  qui 
n'est  pas  innocente,  les  mette 
l'un  et  l'autre  dans  la  pratique 
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des  lois  de  l'Église  ,  et  dans  un 
certain  train  de  dévotion ,  cela  est 
bon  ;  mais  cela  ne  suffit  pas.  Il 
faut  passer  de  l'état  d'esclave  à 
l'état  d'enfant  ;  il  faut ,  après 
avoir  commencé  par  l'esprit  de 
crainte ,  finir  par  l'esprit  d'a- 
mour :  c'est  la  substance  de  la 
religion ,  c'en  est  le  fonds ,  c'est 
toute  la  justice  de  l'Évangile  et 
la  vraie  piété  aux  yeux  de  Dieu. 
Je  dis  donc  deux  choses  :  que 
pour  être  dans  la  justice  évan- 
gélique  et  vraiment  pieux  aux 
yeux  de  Dieu ,  il  faut  ne  point 
violer  les  préceptes  de  la  loi,  et 
vivre  dans  la  piété  par  l'esprit 
de  la  piété.  Quelle  idée  a-t-on 
de  la  piété ,  quand  on  en  fait 
honneur  à  des  gens  qui  mènent 
une  vie  comme  celle  du  monde, 
opposée  à  tous  les  devoirs  de  la 
piété  ;  si  d'ailleurs  une  personne 
se  conserve  pure  des  grands  cri- 
mes, et  qu'elle  ait  avec  cela  une 
vertu  connue ,  comme  d'être 
charitable  envers  les  pauvres,  ou 
de  n'être  pas  médisante?  Quelle 
idée  a-t-on  dans  le  monde  de  la 
piété,  quand  on  l'accorde  jus- 
qu'à des  gens  qui  sont  engagés 
dans  un  crime ,  si  d'ailleurs  ils 
paraissent  respecter  le  reste  de 
la  loi ,  et  qu'ils  joignent  à  cela 
un  peu  plus  de  fréquentation  du 
temple  et  des  saints  exercices  ? 
Comme  si  la  piété  chrétienne 
souffrait  un  seul  crime  ,  quand 
ce  crime  serait  sans  suite,  et 
qu'il  ne  fût  pas  écrit  dans  la  loi 
évangélique  :  Que  quiconque 
viole  cette  loi  sainte  dans  un 
seul  point  essentiel ,  est  coupa- 
ble du  violement  entier  de  la 
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îoi  :  OJf'endat  in  uno,  faclus 
€St  omnium  reiis.  (  Jac.  2.  10.  ) 
Ainsi  si  vous  êtes  impur  ,  si 
vous  êtes  injuste,  fussiez-vous 
d'ailleurs  charitable  ,  bienfai- 
sant aux  pauvres ,  bien  parlant 
de  tout  le  monde ,  disposé  à  par- 
donner une  injure  ,  et  outre 
cela  assidu  au  service  divin  , 
cherchant  les  occasions  de  faire 
encore  mieux  ;  vous  êtes  par 
cette  seule  tache  de  votre  vie  un 
violateur  de  la  loi  de  Dieu  ,  bien 
éloigné  de  la  piété  :  OJJcndat 
in  uno  ^  jactus  est  omniinn  reus. 
Vous  n'êtes  ni  médisant,  ni  em- 
porté, ni  vindicatif;  mais  vous 
avez,  homme  du  peuple,  une 
faiblesse,  qui  est  de  boire  avec 
excès,  ou  de  proférer  à  tout 
propos  de  ces  paroles  dont  saint 
Paul  a  dit  qu'elles  ne  convien- 
nent pas  à  un  chrétien.  La  loi 
chrétienne  se  plaint  encore  de 
vouscomme  d'un  transgresseur  ; 
et  il  n'y  a  point  pour  vous  de 
rang  dans  la  piété  ,  même  le 
plus  bas,  quand  avec  cela,  comme 
il  n'est  pas  rare  ,  vous  auriez  de 
bons  sentimens  et  une  conti- 
nuelle pensée  de  vous  corriger 
de  ce  que  vous  appelez  votre 
faiblesse  :  Offcndat  in  uno , 
factus  est  opviiuni  reus. 

Vous  n'êtes  ni  l'un  ni  l'autre 
aussi  éloignés  du  royaume  de 
Dieu  que  ceux  cjui  ont  plusieurs 
vices  à  la  fois  ,  ni  que  ceux  qui, 
avec  un  seul  vice,  n'ont  ni  ces 
bons  sentimens  ,  ni  ce  penchant 
à  la  piété  ;  mais  vous  n'êtes  pas 
écrits  parmi  les  justes.  Il  faut 
pour  cela  garder  toute  la  loi. 

Ce  n'est  pas  en  vous  un  mau- 

23. 
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vais   fonds,  un  amour   pour  le 
crime,    un   goût  pour  le  vice. 
C'est   votre    tempérament    que 
vous  retenez  encore  en  bien  des 
choses  ;  c'est  une  faiblesse  dont 
vous    êtes   même  assez   fâché  ; 
c'est  une   coutume   dont  vous 
travaillez  même  à  vous  corriger; 
et  il  vous  semble  que  la  piété 
dans  de  certaines  choses  ne  vous 
coûte  rien.  Ce  que  vous  appe- 
lez ,  en  adoucissant  les  termes  , 
coutume  ,  faiblesse  ,    tempéra- 
ment, dès  que  vous  en  suivez 
l'impression  en   des  choses  de 
conséquence  qui  sont  contre  la 
loi   de  Dieu  ,    ne  permet    pas 
qu'on  vous  range  parmi  les  ser- 
viteurs de    Dieu.   Quand   vous 
vous  serez  corrigé,  vous  faisant 
plus  de  violence,   et  vous  ser- 
vant pour  cela  du  goût  que  vous 
avez  pour  la  piété  dans   tout  le 
reste  ,  alors  votre  nom  sera  écrit 
dans  le  livre  de  vie  et  parmi  les 
justes  du  Seigneur. 

Ce  n'est ,  ni  votre  tempéra- 
ment ,  ni  une  faiblesse  habi- 
tuelle en  vous,  ni  absolument 
votre  coutume  :  c'est  l'occasion, 
c'est  un  malheur  ,  c'est  une  cer- 
taine facilité ,  c'est  un  engage- 
ment du  monde  cjui  vous  en- 
traîne de  temps  en  temps  dans 
quelque  débauche  ,  dans  des 
choses  licentieuses  ,  et  crimi- 
nelles pour  tout  dire  ;  mais  vous 
vous  en  repentez  le  moment 
d'après  ;  mais  vous  vous  en 
confessez  autant  de  fois  avec 
une  bonne  résolution  ,  ce  vous 
semble  ,  de  n'y  plus  retourner  ; 
vous  compensez  chaque  jour  ces 
fautes  par  quelque  bonne  œu- 
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vre  :  n'est-ce  pas  là  avoir  de  la 
piété?  Non  ,  !a  vraie  piété  ne 
souffre  point  ces  alternatives  , 
elle  est  corrigée  de  ces  faibles- 
ses. Toujours  capable  de  se  lais- 
seraller  au  mal  (car  quel  homme 
ne  l'est  pas  jusqu'à  la  fin?),  cela 
ne  lui  arrive  point  néanmoins  ; 
parce  qu'outre  qu'elle  fuit  les 
occasions,  et  qu'elle  prend  toutes 
sortes  de  précautions  ,  l'habi- 
tude avec  l'amour  du  bien  qui 
est  en  elle ,  la  préserve  de  ces 
chutes.  Et  si ,  par  un  effet  de  la 
faiblesse  humaine,  la  piété, 
dans  quelque  occasion  ,  s'est 
lout-à-fait  écartée  des  sentiers 
de  la  vertu  ,  elle  y  rentre  bien- 
tôt, et  en  fait  pénitence  pour 
n'y  plus  retourner. 

Nous  avons  une  idée  trop 
basse  et  trop  charnelle  de  la 
justice  chrétienne,  de  croire 
qu'elle  se  conserve  parmi  toutes 
ces  prévarications,  parmi  toutes 
ces  chutes  et  ces  rechutes.  li'É- 
vangile  ne  nous  doime  pas  lieu 
de  penser  de  cette  sorte  ,  et  on 
n'en  pensait  pas  en  effet  ainsi 
dans  les  temps  plus  anciens  ; 
mais  avec  le  relâchement  des 
mœurs  est  venue  l'erreur  ,  et 
l'erreur  sur  ce  point  nous  a  pos- 
sédés. On  donne  aujourd'hui  le 
nom  de  la  piété  non-seulement 
à  ceux  qui  n'en  font  pas  toutes 
les  œuvres,  mais  à  celles  qui  ne 
prennent  pas  même  la  peine  de 
paraître  pieuses  :  on  leur  fait 
honneur  de  rejeter  ce  nom ,  et 
on  dit  de  cette  prétendue  mo- 
destie :  voilà  la  vraie  piété  ,  en 
voilà  le  vrai  modèle  pour  des 
personnes  du  monde.  Le  nom 
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de  la  piété  est  donné  dans  notre 
siècle  à  tous  ceux  qui  sont,  moins 
médians  ,  mais  qui,  avec  le  peu 
de  piété  qu'ils  ont,  étant  moins 
méchans ,  auraient  été  autrefois 
sévèrement  repris  dans  les  as- 
semblées du  peuple  de  Dieu ,  et 
enfin  en  auraient  été  mis  de- 
hors. Le  nom  de  la  piété  est  au- 
jourd'hui en  proie  à  quiconque 
veut  faire  ,  pour  l'avoir  ,  une 
seule  des  œuvres  de  la  piété. 
Pensons  mieux  ,  mes  frères  ,  en 
pensant  par  principe  ,  et  nous 
décidant  par  les  l'ègles. 

Je  déclare  d'abord  que  je 
pense  favorablement  de  tous 
ceux  qui  font  l'œuvre  extérieure 
de  la  piété.  Je  les  en  congratule 
au  nom  de  l'Église  qu'ils  édi- 
fient et  qu'ils  consolent  de  l'ir- 
réligion de  tant  d'autres.  Mais 
c'est  à  eux  de  voir  avec  eux- 
mêmes  s'ils  s'éloignent  du  mal  , 
et  s'ils  font  le  bien  dans  l'esprit 
judaïque  ,  qui  est  la  crainte 
seule  ;  ou  si  c'est  par  l'esprit  des 
enfans  deDieu  ,  qui  est  l'amour. 
\oyez  encore  une  fois  quel  es- 
prit vous  porte  à  observer  les 
préceptes.  Quand  vous  vous  dé- 
fendez de  violer  la  loi  de  Dieu 
et  les  commandemens  de  son 
Église  ,  voyez  si  c'est  la  crainte 
d'offenser  un  si  bon  père,  si 
c'est  la  crainte  d'affliger  une  si 
bonne  mère  ,  ce  qui  appartient 
à  l'amour.  Voyez  ,  quand  vous 
vous  éloignez  des  vanités  et  des 
plaisirs  du  siècle ,  et  en  un  mot, 
de  la  vie  du  monde,  si  c'est 
moins  la  crainte  de  périr  avec 
ce  monde  ,  que  le  goût  pour  la 
piété.   Voyez,  en   effet,   si  en 
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servant  le  Seigneur  vous  le  goû- 
tez, et  tout  ce   qui  est  de  son 
service.  Examinez  dans  les  ten- 
tations de  la  vie  ce   qui  vous  a 
déterminé  à  ne  point  commet- 
tre d'infidélité,  si  c'est  la  crainte 
des  peines  du  péclié,  même  dans 
cette  vie  ,  ou  si  c'est  les  enga- 
gemens   de    religion    que   vous 
avez  avec  Dieu.  Voyez  dans  ces 
affaiblissemens ,    dans    ces   dé- 
goiits  qui  prennent  de  temps  en 
temps  à  l'honinje  ,  si  ce  qui  vous 
ramène,    c'est    plutôt  les    pro- 
messes que  les  menaces   de   Jé- 
sus-Christ ,    si   c'est   plutôt   le 
ciel  ouvert  que  l'enfer  mis  de- 
vant vos  yeux.    Voyez   si  vous 
craignez  de  n'avoir  pas  ce  cœur 
droit  devant  Dieu  ,   et  si  dans 
cette  crainte   vous  demandez  à 
Dieu  avec  David ,  homme  évan- 
gélique    avant   l'Évangile  ,    de 
vous  éprouver  ,  de  sonder  votre 
cœur  ,  de  vous  interrorjer  lui- 
même   par  quelque   affliction  , 
pour  voir  si,  croyant  être  dans 
lesvoiesde  la  justice  chrétienne, 
vous  n'êtes  pas  en  effet  dans  la 
voie  des  justices  de  la  loi.  Voyez 
si  quand  il  vous  arrive  quelque 
affliction    pour    le    service   de 
Dieu  ,  ou  de  quelque  autre  ma- 
nière ,  loin  d'être  ébranlé  ,  vous 
ne  sentez  pas  une  certaine  con- 
solation à  souffrir  ainsi  quelque 
chose  pour  Dieu  ,  ou  de  la  main 
de   Dieu.   Voilà    les   caractères 
certains   de   la  vraie  piété;  et, 
selon   que    nous    les    trouvons 
plus  ou   moins  en  nous,  notre 
piété  tient   plus  ou    moins   de 
l'incertitude  au  fond  des  cœurs. 
3".  Le  caractère  le  plus  propre 
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des  Juifs ,    c'était    d'être    des 
hommes  de  la  terre  :  là  se  bor- 
naient leurs  espérances  ,  là  était 
leur  cœur.  Nul  sentiment  élevé 
ne   les  poussait ,   nulle  vue  du 
royaume  des  cieux   ne  les  ani- 
mait.  S'ils  observaient   fidèle- 
ment les  cérémonies   du  culte 
de    ces   temps-là,  c'était    pour 
les  récompenses   terrestres  qui 
étaient  attachées  à  cette  fidéli- 
té :  s'ils   gardaient  exactement 
les  préceptes  de  la  loi,  c'était 
pour  les  bénédictions  de  la  loi  : 
s'ils  évitaient  de  violer  ses  dé- 
fenses, s'ils  portaient,  instruits 
par  les  pharisiens ,  leur  atten- 
tion là-dessus  jusqu'à   des  pré- 
cautions ridicules,  c'était  dans 
la  même  vue  d'éloigner  d'eux 
les  malédictions  de  la  loi  qui 
étaient  pour  la  terre.  Une  chose 
trompait  le   Juif  charnel ,  c'é- 
tait la  lettre  de  la   loi  qui  par- 
lait en  effet  bien  davantage  des 
biens  de  la  terre  que  de  ceux  du. 
ciel ,  et  les  inculquait  plus  for- 
tement.   Je    vous    ai    expliqué 
plus  d'une  fois  ce  mystère.  Mais 
enfin  ceux  qui  étaient  trompés, 
c'étaient  ceux  qui  n'avaient  pas 
en  eux  l'esprit  de  la  piété  ;  car 
les  justes  et  les  saints  de  la  loi  , 
élevés    par  l'élévation  de    leur 
cœur   à   Dieu,  ne  cherchaient 
que  lui  au  ciel  et  son  royaume. 
Les  justes  de  la  loi  et  des  temps 
plus  anciens ,  témoin  David  et 
les    patriai-ches  ,  au   milieu  de 
l'abondance    des    choses  de   la 
terre ,  cherchaient  la  cité  per- 
manente et  le  vrai  repos. 

Appartenons  -  nous    sur    ce 
point  à  la  loi,  ou  à  l'Évangile  ? 


20  SER 

Sommes -nous  Juifs  ou  chré- 
tiens dans  les  vues  et  les  fins  de 
notre  piété  ?  Que  ce  soit  nos 
discours  et  nos  œuvres  elles- 
mêmes  c[ui  nous  le  disent  :  que 
ce  soit  nos  sollicitudes  ,  nos  agi- 
tations, les  dilFérens  mouve- 
mens  que  nous  sentons  en  nous, 
qui  nous  apprennent  ce  qui  en 
est  ;  car ,  dit  le  Fils  de  Dieu  , 
celui  qui  e^t  de  la  terre  parle 
des  choses  de  la  terre  ,  goûte  les 
choses  de  la  terre  ,  et  les  cher- 
che. En  servant  Dieu  selon  les 
règles  de  notre  religion  ,  cher- 
chons-nous ,  je  ne  dis  pas  uni- 
quement, mais  en  premier  lieu, 
le  rovaume  des  cieux  et  sa  jus- 
tice, et  ne  nous  proposons-nous 
pas  tantôt  l'utilité  et  le  repos 
de  la  vie,  et  tantôt  les  hon- 
neurs mêmes  de  la  dévotion  ? 
On  accuse  la  piété  de  nos  jours 
de  chercher  jusqu'aux  plaisirs 
de  la  terre,  et  de  ne  rejeter  que 
les  voluptés  grossières  et  les  di- 
vertissemens  trop  indécens  :  on 
accuse  la  piété  de  notre  siècle 
d'être  plus  ambitieuse,  de  cher- 
cher à  la  suite  de  Jésus-C}]rist  , 
mais  d'une  manière  plus  dévote, 
les  premières  places  de  l'Église 
et  de  l'État  pour  ses  enfans , 
d'en  faire  le  principal  objet  de 
ses  prières  :  on  accuse  la  piété 
de  nos  jours  d'être  plus  attachée 
à  ses  intérêts ,  d'être  plus  avide 
de  toutes  les  espèces  de  biens  de 
la  terre ,  plus  ingénieuse  à  les 
amasser ,  toujours  par  des  rai- 
sons tirées  de  la  piété  :  on  ac- 
cuse la  piété  de  notre  siècle  d'ê- 
tre aussi  attachée  au  siècle  pré- 
sent ,  aux  biens  qu'elle  y  pos- 
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sède  ,  à  des  enfans ,  à  une  fa- 
mille; d'être  aussi  attachée  à  la 
vie  par  les  commodités  dont 
elle  jouit,  et  par  les  douceurs 
qu'elle  a  su  s'y  procurer.  Si  ce 
sont  là  les  défauts  de  notre 
piété,  avec  de  la  piété, en  avons- 
nous?  ou  notre  dévotion  est- 
elle  autre  chose  que  la  piété 
juive? 

La  piété  juive,  dans  l'affluen- 
ce  des  biens  de  la  terre  ,  disait  : 
heureux  celui  qui  a  toutes  ces 
choses  !  La  piété ,  chrétienne 
par  avance  dans  les  temps  du 
judaiV.me,  disait  au  milieu  de 
tous  ces  biens  :  heureux  celui 
dont  le  Seigneur  est  le  Dieu  I 
Et  en  effet,  la  piété  véritable 
dans  tous  les  temps  a  été  réduite 
à  Dieu ,  au  ciel  et  sur  la  terre , 
comme  David  le  disait  et  le  sen- 
tait. Enfans  de  Dieu  à  meilleur 
titre  que  ces  justes  mêmes  des 
temps  anciens  :  enfans  de  Dieu 
à  qui  il  n'est  plus  parlé  cjue  du 
ciel  et  de  Dieu  dans  le  ciel  pour 
récomj3ense  :  enfans  de  Dieu  , 
dont  la  religion  leur  prêche  le 
mépris  des  biens  de  la  terre , 
leur  en  interdit  les  consola- 
tions, leur  en  ôte  jusqu'à  la 
vue  par  la  foi  qui  nous  trans- 
porte dans  les  choses  qui  ne  se 
voient  point  encore  :  enfans  de 
Dieu,  dont  la  religion  a  toutes 
ses  espérances  dans  la  vie  futu- 
re ;  si  avec  cela  nous  aimons  la 
vie  présente,  attachés  par  ses 
biens  ;  si  nous  y  avons  établi 
notre  repos  ;  si  nous  y  mettons 
notre  bonheur;  si  nous  crai- 
gnons tant  d'en  sortir  ;  si  nous 
nous  y  trouvons  bien,  jusqu'à 


donner ,  pour  y  demeurer  heu- 
reux et  comblés  de  biens,  noire 
portion  de  l'héritage  céleste , 
nous  manquons  à  notre  religion 
tout  entière,  nous  n'en  avons 
pas  l'esprit.  Si  nous  n'aimons 
que  la  terre,  nous  n'avons  point 
de  part  à  la  promesse  divine  , 
nous  n'en  aurons  point  à  l'hé- 
ritage des  enfansdc  Dieu  :  com- 
ment aurions-nous  de  la  piété , 
même  avec  tout  l'extérieur  de 
la  piété?  Non ,  en  cherchant 
ainsi  les  choses  de  la  terre  dans 
notre  piété,  nous  ne  sommes 
pas  les  citoyens  des  saints  ,  les 
domestiques  de  Dieu,  ses  héri- 
tiers, cohéritiers  de  son  Fils. 
Au  milieu  de  l'Église,  avec  un 
nom  de  piété ,  nous  sommes 
enfans  étrangers  ,  comme  était 
la  race  charnelle  d'Abraharo. 

Comprenez-le  une  fois,  mes 
frères,  et  comprenez -le  tous. 
L'écorce  de  la  piété  ,  ce  sont  les 
vertus  qui  paraissent  aux  yeux 
des  hommes ,  qui  trop  souvent 
cherchent  la  récompense  des 
hommes.  Le  fonds  de  la  piété 
chrétienne  ,  en  faisant  le  bien  et 
fuyant  le  mal,  c'est  l'espérance 
avec  le  désir  du  siècle  à  venir , 
et  de  la  récompense  qui  nous  y 
attend.  (Sermons  choisis  ,  t.  5. 
Voyez  le  père  Bourdaloue,  dans 
le  second  tome  de  sa  domini- 
cale ,  et  dans  le  premier  tome 
de  ses  pensées  ;  le  père  Chemi- 
nais, dans  ses  sermons  du  ser- 
vice de  Dieu  et  de  la  sainteté  de 
vie  ;  le  père  Massillon  ,  dans  son 
sermon  du  véritable  culte  ;  le 
père  la  Boissière  ,  dans  son 
sermon    de    la    dévotion  ;     le 
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père    la    Rue    et    le    père   Gi- 
rousl.  ) 

DÉVOTION. 

SECOND    SERMON    ABRÉGÉ. 

Populus  hic  labiis  me  honorât, 
cor  autem  eorum  longe  est  à 
me. 

Ce  peuple  m'honore  des  lèi'res  ; 
et  son  cœur  est  loin  de  moi. 
(Matth.  i5,  8.) 

Voici,  N...,  la  nouvelle  al- 
liance, c'est-à-dire  la  religion 
du  cœur  établie  ;  le  culte  spi- 
rituel élevé  sur  les  ruines  de 
la  superstition  et  de  l'hypocri- 
sie ;  l'obéissance  et  la  miséri- 
corde préférées  aux  offrandes 
et  aux  victimes  ;  l'esprit  qui  vi- 
vifie, opposé  à  la  lettre  qui  tue  ; 
la  chair  qui  ne  sert  de  rien  , 
rejetée  ;  la  piété  qui  est  utile  à 
tout,  annoncée...,  la  religion 
des  sens,  ou  condamnée  dans 
ses  abus,  ou  réglée  dans  ses 
usages...  Voici  les  règles  de  la 
religion  solide  ,  de  la  piété 
chrétienne  ,  et  l'esprit  du  véri- 
table culte  que  combattent  deux 
erreurs  opposées.  Il  est  des  fi- 
dèles qui  se  font  honneur  de 
mépriser  toutes  les  pratiques 
extérieures  de  piété ,  qui  les 
traitent  de  dévotions  populai- 
res, et  nous  disent  sans  cesse 
que  Dieu  ne  regarde  que  le  cœur, 
et  que  tout  le  reste  est  inutile  ; 
première  erreur.  Il  en  est  d'au- 
tres qui  négligent  l'essentiel  de 
la  loi ,  mettent  en  ces  vains  de- 
hors toute  leur  religion  et  toute 
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leur  confiance  ;  seconde  erreur. 
Ne  rejetez  pas  les  pratiques  ex- 
térieures du  culte  et  de  la  piété; 
ce  serait  un  orgueil  et  une  sin- 
gularité blâmable,  et  vous  n'a- 
doreriez pas  le  Seigneur  en  vé- 
rité. Ne  comptez  pas  sur  cet  ex- 
térieur, jusqu'à  croire  que  sans 
vous  appliquer  à  purifier  votre 
cœur  et  à  régler  vos  mœurs,  cet 
extérieur  tout  seul  suffira  pour 
vous  rendre  agréables  à  Dieu  ; 
ce  serait  l'erreur  des  pharisiens, 
et  vous  n'adoreriez  pas  le  Sei- 
gneur en  esprit.  Ne  méprisez 
pas  l'extérieur  du  culte  et  de  la 
piété  ;  n'en  abusez  pas  :  voilà 
tout  le  dessein  de  ce  discours. 

PREMIER   POINT. 

Je  suppose  d'abord  que  le  vé- 
ritable culte  ,  si  nous  le  consi- 
dérons en  lui-même ,  et  sans 
aucun  rapport  à  l'état  présent 
de  l'homme  ,  est  purement  in- 
térieur ,  et  se  consomme  tout 
entier  dans  le  cœur.  Adorer  l'E- 
tre souverain,  contempler  ses 
divines  perfections  ,  s'unir  à  lui 
par  les  saints  mouvemens  d'un 
amour  pur  et  parfait  ;  la  louan- 
ge ,  la  bénédiction  ,  l'action  de 
grâces,  c'est  toute  la  religion 
des  esprits  bienheureux  ;  c'est 
celle  des  justes  qui  nous  ont  pré- 
cédés avec  le  signe  de  la  foi  ; 
c'eût  été  la  religion  de  l'homme 
innocent,  dit  saint  Augustin,  si, 
déchu  de  cet  état  de  justice  où 
il  avait  d'abord  été  créé  ,  on  ne 
l'eût  pas  condamné  à  ramper 
sur  la  terre  ,  et  à  ne  pouvoir 
plus  s'élever  à  son  Créateur,  que 
par  le  ministère  des  mêmes  créa- 
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tures  c[Ui  l'en   avaient    éloigné. 

Successeurs  de  son  infidélité , 
nous  le  sommes  de  sa  peine  ',  en- 
fans  d'un  père  charnel ,  nous 
naissons  charnels  comme  lui  : 
notre  âme  enveloppée  dans  les 
sens,  ne  peut  presque  plus  se 
passer  de  leur  ministère;  il  faut 
à  notre  culte  des  objets  sensi- 
bles qui  aident  notre  foi ,  qui 
réveillent  notre  amour ,  qui 
nourrissent  notre  espérance , 
qui  facilitent  notre  attention  , 
qui  sanctifient  l'usage  de  nos 
sens  ,  qui  nous  unissent  même 
à  nos  frères.  Telle  est  la  religion 
de  la  terre  ,  ce  sont  des  symbo- 
les qui  nous  fixent ,  qui  nous 
purifient  ,  qui  nous  réunis- 
sent... 

Les  hommes  ne  peuvent  donc 
se  passer  d'un  culte  extérieur  , 
qui  les  réunisse,  qui  les  discer- 
ne des  infidèles  et  des  errans  , 
qui  édifie  môme  leurs  frères , 
qui  soit  une  confession  publicpe 
de  leur  foi...  Cependant  ce  n'est 
pas  l'hérésie  seule  qui  a  préten- 
du borner  tout  le  culte  à  l'in- 
térieur ,  et  regarder  toutes  les 
pratiques  sensibles  comme  des 
superstitions  populaires  ou  des 
dévotions  inutiles...  Nous  en- 
tendons dire  tous  les  jours  que 
la  véritable  piété  est  dans  le 
cœur...,  et  que  les  devoirs  du 
christianisme  sont  plus  spiri- 
tuels ,  plus  sublimes  ,  plus  di- 
gnes de  la  raison  ,  que  tout  ce 
détail  de  dévotion  auquel  on 
assujettit  les  simples  :  c'est-à- 
dire  ,  que  la  sagesse  du  monde 
oppose  trois  prétextes  pouv  au- 
toriser une  si  dangereuse  illu- 
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sion  ;  riiiutilité  de  l'extérieur, 
Faible  simplicité  de  l'extérieur, 
l'abus  de  l'extérieur.  Combat- 
tons ces  prétextes  ,  et  établissons 
l'utilité ,  la  sagesse  et  le  véri- 
table usage  du  culte  exté- 
rieur. 

1°.  Vous  nous  opposez  en 
premier  lieu,  que  l'essentiel  de 
la  dévotion  est  dans  le  cœur,  et 
que  tous  ces  dehors  sont  inu- 
tiles. Mais  je  pourrais  vous  de- 
mander d'abord  :  en  bannissant 
cet  extérieur  que  vous  croyez  si 
inutile,  êtes-vous  du  moins  fi- 
dèle à  cet  essentiel  auquel  vous 
vous  retranchez?  En  méprisant 
tout  ce  que  vous  cioyez  de  sur- 
croît dans  la  religion  ,  accom- 
plissez-vous du  moins  tout  ce 
dont  la  loi  de  Dieu  vous  fait 
un  devoir  indispensable  7  En 
croyant  qu'il  suffit  de  donner  le 
cœur  à  Dieu ,  le  lui  donnez-vous 
du  moins,  tandis  que  tous  les 
dehors  sont  encore  au  monde  ? 
J'en  appelle  ici  à  votre  con- 
science. Glorifiez-vous  Dieu  dans 
votre  corps ,  et  ne  le  faites- 
vous  pas  servir  à  des  passions 
injustes?  P>.emplissez-vous  tous 
vos  devoirs  de  père  ,  d'époux  , 
de  maître  ,  d'homme  public,  de 
chrétien?  N'avez-vous  rien  à 
vous  reprocher  sur  l'usage  de 
vos  biens ,  sur  les  fonctions  de 
vos  charges,  sur  la  nature  de 
vos  affaires ,  sur  le  bon  ordre 
de  vos  familles?  Porfez-vous  un 
cœur  libre  de  toute  haine,  de 
toute  jalousie,  de  toute  animo- 
sité  envers  vos  frères?  Leur  in- 
nocence, leur  réputation  ,  leur 
fortune  ne  perd-elle  jamais  rien 
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par  vos  intrigues  ou  par  vos 
discours?  Préférez- vous  Dieu  à 
îout  ;  à  vos  intérêts,  à  votre 
fortune,  à  vos  plaisirs,  à  vos 
penchans  ;  et  la  perte  de  tout  ne 
vous  paraît-elle  rien  à  l'égal  de 
lui  déplaire  ?  Vous  renoncez- 
vous  sans  cosse  vous  -  même  ? 
Vivez-vous  de  la  foi  ?  Ne  comp- 
tez-vous pour  rien  tout  ce  qui 
passe?  Regardez- vous  le  inonde 
comme  l'ennemi  de  Dieu?  Gé- 
missez-vous sur  les  égaremens 
de  vos  mœurs  passées?  Portez- 
vous  un  cœur  pénitent,  humi- 
lié ,  brisé  sous  un  extérieur  en- 
core mondain?  Avez- vous  hor- 
reur de  la  seule  apparence  du 
mal?  en  fuyez-vous  les  occa- 
sions ?  en  cherchez-vous  les  re- 
mèdes? Voilà  cet  essentiel  que 
vous  nous  vantez  tant;  y  êtes- 
vous  fidèle  ?  Non ,  mes  frères  ,  il 
n'est  que  les  âmes  livrées  au 
monde  et  à  sesamusemens,  qui 
nous  redisent  sans  cesse  qu'il 
suffit  de  donner  le  cœur  à  Dieu, 
et  que  c'est  là  l'essentiel  :  c'est 
que  comme  il  est  visible  qu'elles 
ne  lui  donnent  pas  les  dehors  , 
il  faut ,  pour  se  calmer,  qu'elles 
tâchent  de  se  persuader  que  les 
dehors  ne  sont  pas  nécessaires  , 
et  qu'elles  se  retranchent  sur  le 
cœur,  qui  ne  nous  est  jamais 
connu  à  nous  -  mêmes,  et  sur 
lequel  il  est  bien  plus  aisé  à 
chacun  de  se  méprendre. 

Mais  quand  le  cœur  est  enfin 
réglé ,  et  qu'on  a  donné  à  Dieu 
sincèrement  son  amour  et  ses 
affections  :  ah  !  on  ne  s'avise 
guère  de  lui  disputer  les  dehors 
et  la  profession  extérieure  des 
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sentimens  de  salut  qu'il  nous 
inspire.  C'est  le  sacrifice  du 
cœur  et  des  passions  qui  coûte  , 
et  qui  fait  la  grande  difficulté 
de  la  vertu  :  ainsi  quand  une 
fois  on  en  est  venu  là  ,  tout  le 
reste  ne  coûte  plus  rien ,  tout 
s'applanit ,  tout  devient  facile  ; 
tous  les  attachemens  extérieurs 
n'ayant  plus  de  racine  dans  le 
cœur,  tombent  d'eux-mêmes  , 
et  ne  tiennent  plus  rien.  Aussi 
on  voit  bien  tous  les  jours  des 
personnes  dans  le  monde,  les- 
quelles avec  un  cœur  encore 
mondain  et  déréglé,  font  des 
œuvres  extérieures  de  piété  , 
remplissent  des  devoirs  publics 
de  miséricorde,  soutiennent  des 
œuvres  saintes  ;  les  âmes  même 
les  plus  mondaines  et  les  plus 
engagées  dans  les  passions  ,  mê- 
lent d'ordinaire  à  leurs  plaisirs 
et  à  leurs  faiblesses  bonteuses 
quelques  œuvres  extérieures  de 
religion  et  de  miséricorde,  pour 
se  calmer  dans  une  vie  toute 
criminelle  ,  ou  pour  s'en  dimi- 
nuer à  elles-mêmes  l'horreur  et 
l'infamie;  mais  ou  n'en  voit 
ijoint  qui,  après  avoir  donné 
sincèrement  leur  cœur  à  Dieu  , 
rompu  tous  les  attacbemens  des 
passions  et  éloigné  toutes  les 
occasions  du  crime  ,  ne  donnent 
aucune  marque  extérieure  de 
leur  cbangemeut  ,  persévèrent 
dans  les  mêmes  liaisons ,  les  mê- 
mes plaisirs  ,  les  mêmes  inuti- 
lités, le  même  éloignement  des 
cboses  saintes  et  des  devoirs  ex- 
térieurs de  la  piété,  ne  cban- 
gent  rien  au  dehors ,  et  bornent 
toute  leur  conversion  à  un  chan- 
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geuient  chimérique  qui  ne  pa-- 
raît  point ,  tandis  que  tout  ce 
qui  paraît  est  encore  le  même. 
Ah  !  il  en  coûterait  trop  pour  ne 
pas  donner  des  témoignages  ex- 
térieurs de  respect  au  Dieu  qu'on 
aime  et  qu'on  adore;  on  se  re- 
procherait de  n'avoir  pas  assez 
d'empressement  pour  tout  ce 
qui  tend  à  l'honorer;  à  peine 
la  religion  fournit- elle  assez  de 
moyens  et  de  pratiques ,  pour 
satisfaire  à  l'amour  d'un  cœur 
fidèle.  En  un  mot,  on  peut  bien 
avec  un  cœur  encore  mondain  , 
remplir  quelques  devoirs  exté- 
rieurs de  piété;  mais  quand  le 
cœur  est  une  fois  chrétien  ,  on 
ne  saurait  plus  se  les  inter- 
dire. 

D'ailleurs,  la  même  loi  qui 
nous  oblige  de  croire  de  cœur, 
nous  ordonne  de  confesser  de 
bouche  ,  et  de  donner  des  mar- 
ques publiques  et  éclatantes  de 
notre  foi  et  de  notre  piété.  Pre- 
mièrement ,  pour  rendre  gloire 
au  Seigneur,  à  qui  nous  appar- 
tenons, et  reconnaître  devant 
tous  les  hommes,  que  lui  seul 
mérite  nos  adorations  et  nos 
hommages.  Secondement,  pour 
ne  pas  cacher  par  une  ingrati- 
tude criminelle  les  faveurs  se- 
crètes dont  il  nous  a  comblés  , 
et  porter  tous  les  témoins  de  ses 
miséricordes  sur  nous  à  joindre 
leurs  actions  de  grâces  aux  nô- 
tres. Troisièmement,  pour  ne 
pas  retenir  la  vérité  dans  l'in- 
justice par  une  timidité  indigne 
de  la  grandeur  du  maître  que 
nous  servons,  et  injurieuse  à  la 
bonté  de  Dieu  qui  nous  a  éclai- 


rés.  Quatrièmement ,  pour  édi- 
fier nos  frères,  et  les  animer  à 
la  vertu  par  nos  exemples.  Cin- 
quièmement ,  pour  encourager 
les  faibles  ,  et  les  soutenir  par 
notre  fermeté  contre  lesdiscours 
insensés  du  monde,  et  les  déri- 
sions publiques  qu'on  y  fait  de 
la  vertu.  Sixièmement ,  pour  ré- 
paver nos  scandales,  et  devenir 
une  odeur  de  vie,  comme  nous 
avions  été  une  odeur  de  mort. 
Septièmement ,  pour  consoler 
les  justes,  et  les  porter  par  le 
spectacle  de  notre  changement 
à  bénir  les  richesses  de  la  misé- 
ricorde divine.  Que  dirai-je  en- 
fin ,  pour  confondre  les  impies 
elles  ennemis  de  la  religion,  et 
les  forcer  de  convenir  en  secret 
qu'il  y  a  encore  de  la  vertu  sur 
la  terre. 

Voilà  cet  extérieur  que  vous 
croyez  si  utile  :  cependant,  c'est 
ainsi  que  les  justes  de  tous  les 
temps  ont  opéré  leur  salut ,  en 
se  discernant  du  monde  par 
leurs  mœurs  ,  par  leurs  maxi- 
mes, par  la  décence  et  la  mo- 
destie des  parures  ,  par  la  fuite 
des  plaisirs  publics,  par  un  saint 
empressement  pour  tous  les  de- 
voirs extérieurs  du  culte  et  de 
la  piété. Vous-même  qr,i  parais- 
sez faire  si  peu  de  cas  des  de- 
hors de  la  vertu,  vous  les  exi- 
gez pourtant  des  serviteurs  de 
Dieu;  et  dès  qu'ils  imitent  les 
mœurs  et  les  manières  du  mon- 
de, et  qu'ils  n'ont  rien  au-de- 
hors  qui  les  dislingue,  des  autres 
hommes  ,  vous  devenez  le  pre- 
mier censeur  de  leur  piété  :  vous 
dites  qu'on  les  canonise  à  bon 
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marché ,  qu'il  est  aisé  de  servir 
Dieu-  et  de  gagner  le  ciel  à  ce 
prix  là  ,  et  que  vous  seriez  bien- 
tôt un  grand  saint  s'il  n'en  fal- 
lait pas  davantage  ;  et  dès  là 
vous  tombez  en  contradiction 
avec  vous-même  ,  et  vous  vous 
confondez  par  votre  propre 
bouche. 

2".  Mais   voici    un   nouveau 
prétexte  que  la  fausse  sagesse 
du  monde  oppose  à  l'extérieur 
du  culte  et  de  la   piété  ;  on  y 
trouve  de  la  simplicité  et  de  la 
faiblesse.  La  fréquentation  ré- 
gulière des  sacremens  ,  les  de- 
voirs de  la  paroisse,  les  prières 
communes  et  domestiques  ,  la 
visite  des  lieux  de  miséricorde  , 
le  zèle  pour  les  entreprises  de 
piété,    certaine  régularité  dans 
la  parure,  l'assistance  journa- 
lière aux    mystères    saints  ,  la 
sanctification   des  jours  solen- 
nels ,  le  respect  pour  les  lois  de 
l'Église ,  l'exactitude  à  observer 
certaines  pratiques  saintes  :  tout 
cela ,  on  veut  que  ce  soit  la  re- 
ligion du  peuple  :  on  n'y  trouve 
pas  assez  d'élévation  et  de  force  : 
on  voudrait  une  religion  qui  fit 
des  philosophes  et  non  pas  des 
fidèles  :  on  dit  qu'il  faut  laisser 
ces  petites  dévotions  à  un  tel  et 
à  une  telle  ,  dont  l'esprit    n'est 
pas  capable  d'aller  plus  haut ,  et 
on  croit  faire  honneur  à  sa  rai- 
son en  déshonorant  la  religion 
même. 

Mais  ,  vous  qui  nous  tenez  ce 
langage,  le  dérèglement  de  vos 
mœurs,  et  la  bassesse  de  vos 
passions  ne  dément-elle  pas  un 
peu  cette  prétendue  élévation, 
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et  cette  force  qui  vous  fait  tant 
regarder  les  pratiques  extérieu- 
res de  piété  comme  le  partage 
des  âmes  faibles  et  vulgaires  ? 
C'est  ici  qu'il  faudrait  se  piquer 
de  raison, d'élévation,  de  gran- 
deur et  de  force  :  je  vous  trouve 
tous  les  défauts  des  âmes  les 
plus  basses  et  les  plus  viles; 
emporté  jusqu'à  la  puérilité, 
envieux  jusqu'à  la  faiblesse  , 
voluptueux  jusqu'à  la  dissolu- 
tion :  je  vous  trouve  une  âme 
toute  de  boue  qu'un  plaisir  en- 
traîne ,  qu'une  affection  abat , 
qu'un  vil  intérêt  corrompt  , 
qu'une  lueur  de  prospéri  té  trans- 
porte, que  le  seul  instinct  des 
sens  guide  comme  les  animaux 
sans  raison  :  je  ne  vois  en  vous 
rien  de  grand  ,  rien  d'élevé  , 
rien  de  digne  de  la  force  et  de 
la  sublimité  de  la  raison  ;  et  il 
vous  sied  bien  après  cela  de 
nous  venir  dire  ,  qu'il  faut  lais- 
ser aux  esprits  faibles  et  aux 
âmes  vulgaires  tout  ce  détail  de 
dévotion  extérieure. 

La  véritable  force  et  la  seule 
élévation  de  l'esprit  et  du  cœur, 
consiste  à  maîtriser  ses  passions, 
à  n'être  pas  esclave  de  ses  sens 
et  de  ses  désirs  ,  à  ne  pas  se  lais- 
ser conduire  par  les  caprices  de 
l'humeur  et  les  inégalités  de 
l'imagination,  à  étoud'er  un  res- 
sentiment et  une  secrète  jalou- 
sie ,  à  se  mettre  au-dessus  des 
événemens  et  des  disgrâces  : 
voilà  ce  qui  fait  les  grandes 
âmes ,  les  esprits  forts  et  élevés; 
et  voilà  où  en  sont  les  justes  que 
vous  méprisez  tant ,  que  vous 
regardez  comme  des  esprits  fai- 
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blés  et  vulgaires.  Ce  sont  de» 
âmes  fortes  qui  pardonnent  les; 
injures  les  plus  sensibles  ;  qut 
prient  pour  ceux  qui  les  calom-j 
nient  et  qui  les  persécutent;; 
qui  ne  sentent  les  mouvemen» 
des  passions  que  pour  avoir  plus 
de  mérite  en  les  réprimant  ;  qu^ 
ne  se  laissent  pas  corrompre  pati 
un  vil  intérêt  ;  qui  ne  savent  paS 
sacrifier  le  devoir,  la  vérité  ,  \d 
conscience  à  la  fortune  ;  quii 
rompent  généreusement  les  liens 
les  plus  tendres  et  les  pluschers,) 
dès  que  la  foi  leur  en  a  décou- 
vert le  danger;  qui  se  disputent 
les  plaisirs  les  plus  innocens  ; 
qui  sont  des  héros  contre  tout 
ce  qui  a  l'apparence  du  mal  ; 
mais  qui  dans  la  religion  sont 
simples,  humbles,  dociles,  et 
font  gloire  de  leur  docilité  et  de 
leur  simplicité  prétendue.  Pru-< 
dens  pour  le  mal  ,  et  simples 
pour  le  bien  ;  vous  au  contrai- 
re, vous  êtes  plus  faible  que  les 
âmes  les  plus  viles  et  les  plus 
vulgaires  ,  quand  il  s'agit  dé 
modérer  vos  passions  :  votre? 
raison  ,  votre  élévation,  la  force' 
de  votre  esprit ,  votre  prétenrj 
due  philosophie  ,  tout  celavous^ 
abandonne  ;  vous  n'êtes  plus 
qu'un  enfant ,  que  le  jouet  de^ 
passions  les  plus  basses  et  leS! 
plus  puériles,  qu'un  faible  ro-; 
seau  que  les  vents  agitent  à  leufi 
gré  ;  mais  sur  les  devoirs  de  lai{ 
religion,  vous  vous  piquez  dei 
singularité ,  d'élévation  et  dei 
force  :  c'est-à-dire  ,  vous  vou- 
lez être  fort  contre  Dieu,etvousi 
êtes  faible  contre  vous-même.. 
D'ailleurs,    vous   regardez    lesl 
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usages  de  la  religion  comme  des 
pratiques  populaires... 

Ce  qui  vous  abuse ,  c'est  que 
vous  avez  une  grande  idée  du 
monde  ,  de  ses  vanités  ,  de  ses 
pompes  ,  de  ses  honneurs ,  de 
ses  occupations  ;  et  que  vous  ne 
voyez  pas  des  mêmes  yeux  les 
devoirs  de  la  religion.  Mais  une 
âme  fidèle  que  la  foi  place  dans 
un  point  d'élévation ,  d'oii  le 
monde  entier  et  toutes  ses  gran- 
deurs ne  lui  paraissent  plus  qu'un 
atome  ;  elle  regarde  tout  ce  qui 
se  passe  ici-bas, ces  grands évé- 
nemens  qui  semblent  ébranler 
l'univers,  ces  révolutions  qui 
remuent  tant  de  passions  diffé- 
rentes parmi  les  hommes,  ces 
victoires  célébrées  par  tant  de 
bouches,  et  qui  changent  la 
destinée  de  tant  de  peuples,  elle 
les  regarde  comme  des  change- 
mens  de  scène  ,  qui  ne  surpren- 
nent et  n'amusent  des  specta- 
teurs oiseux  et  trompés ,  que 
parce  qu'ils  ne  voient  pas  le  fai- 
ble artifice  ,  et  le  ressort  pué- 
ril et  secret  qui  les  fait  mou- 
voir, et  qui  en  cache  le  mépri- 
sable mystère.  Voilà  comme 
l'esprit  de  Dieu  et  l'esprit  du 
monde  jugent  différemment  ; 
comme  les  justes  trouvent  vain 
et  puéril  ce  qui  vous  paraît  si 
grand  et  si  merveilleux  ;  et 
comme  vous  traitez  de  médio- 
crité et  de  petitesse  ,  ce  qui  leur 
paraît  uniquement  digne  de  la 
grandeur  et  de  l'excellence  de 
l'homme. 

Et  quand  je  dis  lesjustes,  ne 
croyez  pas  que  je  me  borne  à 
ceux  qui  vivent  parmi  nous  ,  et 
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dont  vous  méprisez  si  fort  la  fi- 
délité extérieure  ,  comme  la 
suite  d'un  caractère  faible  et 
borné  :  je  parle  des  justes  de 
tous  les  siècles,  des  plus  grands 
hommes  que  la  religion  ait  eus, 
des  premiers  disciples  de  la  foi , 
de  ces  héros  de  la  grâce ,  que  les 
païens  eux-mêmes  étaient  for- 
cés de  respecter,  et  qui  ont  pous- 
sé plus  loin  la  grandeur  d'âme  , 
l'élévation,  la  véritable  sagesse, 
que  toute  la  philosophie  de 
Rome  ou  d'Athènes. 

Oui ,  ces  hommes  si  généreux 
au  milieu  des  tourmens  ,  si  in- 
trépides devant  les  tyrans  ,  si 
insensibles  à  la  perte  des  biens , 
des  honneurs,  de  la  vie ,  étaient 
des  hommes  simples  ,  religieux, 
fervens  ;  un  docteur  et  un  pro- 
phète répondaient  parmi  eux 
comme  l'idiot  aux  bénédictions 
communes  ;  un  Paul  et  un  Bar- 
nabe, ces  hommes  qu'on  pre- 
nait pour  des  dieux,  allaient 
rendre  leurs  vœux  dans  le  tem- 
ple ,  comme  le  simple  peuple  ; 
les  grands  apôtres  eux-mêmes  , 
pleins  de  cet  esprit  qui  est  le 
Seigneur  des  sciences  et  la  sour- 
ce des  lumières ,  venaient  à 
l'heure  ordinaire  adorer  avec  le 
reste  des  Juifs  ;  et  pour  être  spi- 
rituel, il  ne  fallait  pas  alors  avoir 
une  autre  foi  que  le  peuple. 

Non  ,  plus  je  remonte  vers  la 
source  ,  plus  je  trouve  de  sim- 
plicité dans  le  culte  ;  vous  y 
voyez  une  piété  tendre  ,  brû- 
lante,  unanime,  qui  chercliait 
à  se  répandre  sur  des  pratiques 
sensibles,  et  à  se  consoler  par 
cos  marques  mutuelles  de  foi  et 
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de  religion  :  les  fidèles  assem- 
blés offraient  tous  ensemble  au 
Seigneur  un  sacrifice  de  louange 
dans  des  hymnes  et  des  canti- 
ques spirituels:  ils  célébraient 
avec  une  sainte  ferveur  ces  re- 
pas communs  de  charité,  qui 
précédaient  les  saints  mystères  , 
et  où  dans  la  simplicité  de  la 
foi,  chacun  mangeait  avec  ac- 
tion de  grâce  ;  ils  se  donnaient 
le  baiser  de  paix ,  en  soupirant 
après  cette  paix  inaltérable  qu'ils 
n'attendaient  pas  dansle  monde, 
et  cette  union  éternelle  que  la 
charité  devait  consomhier  dans 
le  ciel  ;  ils  lavaient  les  pieds  de 
ceux  qui  évangélisaient  les  biens 
véritables ,  et  les  arrosaient  de 
leurs  larmes;  ils  traversaient  les 
royaumes  et  les  provinces,  pour 
avoir  la  consolation  de  s'entre- 
tenir avec  un  disciple  qui  eût 
vu  Jésus-Christ  ;  ils  recevaient 
dans  leurs  maisons  les  hommes 
apostoliques  ,  comme  des  anges 
de  Dieu,  et  leur  offraient  les 
effusions  sincères  de  leur  cha- 
rité :  leurs  familles  étaient  des 
églises  domestiques,  où  les  fonc- 
tions les  plus  communes  deve- 
naient des  actes  de  religion;  des 
prières  pures  et  simples  ,  mais 
pleines  de  foi;  des  mœurs  in- 
nocentes; des  enfans  instruits  à 
connaître  ,  à  adorer  le  Dieu  du 
ciel  et  de  la  terre ,  à  espérer  en 
Jésus-Christ,  et  à  le  confesser 
généreusement  devant  les  ty- 
rans; un  détail  de  candeur  ,  de 
fidélité  ,  de  crainte  du  Seigneur; 
voilà  les  voies  les  plus  sulDlimes 
et  tous  les  rafiinemeus  de  leur 
piété   :   cependant  ces  hommes 
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simples,  c'étaient  les  fondateurs  ! 

de  la  foi ,  les  témoins ,  la  plupart  ^ 

de   la    résurrection    de    Jésus-  ' 

Christ,  les  premiers  martyrs  de  ' 

l'Eglise  ;  des  hommes  à  qui  l'es-  '■ 

pi-it  saint  n'avait  pas  été  donné,  1 

ce  semble  ,avec  mesure,  et  qui,  ' 

outre  la  charité,  avaient  encore 

reçu  la  plénitude  des  dons  mi-  ] 

raculeux.  ; 

Les  siècles  suivansne  change-  ; 

rent  rien  à  cet  espriP:  on  y  vit  ■ 

les  fidèles    s'assembler   sur   les  i 

tombeaux    des    martyrs  ,    et  y  , 

porter     avec    simplicité     leurs! 

vœux  et  leurs  offrandes  :   quel  1 

respect  n'avaient-ils  pas  pour  les  \ 

lieux  teints  de  leur  sang,  et  où  ; 

ces  généreux  confesseurs  de  laj 

foi  avaient  consommé  leur  sa-.^ 

crifice?  Quel  pieux   empresse-? 

ment  pour  conserver  les  restes^! 

précieux    de*  leurs   corps  ,   quij 

avaient  échappé  à  la  fureur  des; 

tyrans?  Que  dirai-je  du  bon  zèle 

et  de  la  piété  de  nos  pères  dans , 

des  temps  plus  avancés?  Que  de^' 

temples  somptueux   le   respect^ 

pour  Marie  n'éleva-t-ilpas  daus^ 

nos  villes?  Que  de   dons  et  de' 

richesses  consacrés  à  la   majesté^ 

du  culte  I  que  de  pieux  établis-:^ 

semens  pour  aider  à  la  foi  des^ 

chrétiens.  .^^ 

3°.   Mais    nous    avons    beaiC 

dire  ,  ajoutez-vous  ,  il  n'est  qué| 

trop  vrai  qu'encore  aujourd'hui' 

une  infinité  de  gens  abusent  de* 

tout  cet  extérieur  de  dévotion  :: 

c'est  un  voile  dont  on  se  sert  pouc] 

cacher  plus  sûrement  ce  qu'on  a 

grand    intérêt  de   dérober  auxj 

yeux  du  public;  et  on  connaît' 

bien  des  personnes  à  qui  on  se-fi 
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vait  bien  fâché  de  ressembler 
sur  la  probité  ,  sur  la  sincérité , 
sur  l'équité,  sur  le  désintéresse- 
ment, sur  l'humanité  ,  et  peut- 
être  aussi  sur  la  régularité ,  et 
qui  cependant  courent  à  toutes 
les  dévotions  ,  fréquentent  les 
sacremens,  s'imposent  beaucoup 
de  pratiques  de  piété ,  et  sont 
presque  de  toutes  les  bonnes 
œuvres. 

A  cela  ,  je  n'ai  qu'à  vous  ré- 
pondre en  un  mot,  que  c'est 
ce  qu'il  faut  éviter  ,  comme 
nous  le  dirons  plus  au  long  dans 
la  suite  de  ce  discours  ;  que  les 
abus  de  la  piété  ne  doivent  ja- 
mais retomber  sur  la  piété 
même;  que  l'usage  injuste  qu'on 
en  fait  tous  les  jours  prouve 
seulement  que  la  corruption 
des  hommes  abuse  des  choses 
les  plus  saintes  ;  qu'ainsi  vous 
devez  y  apporter  des  disposi- 
tions plus  pures ,  des  motifs 
p'us  chrétiens  ,  accompagner 
ces  pieux  dehors  d'une  vie  sainte, 
d'une  conscience  sans  reproche  , 
d'une  fidélité  inviolable  à  tous 
vos  devoirs  ;  qu'au  fonds ,  mé- 
priser la  vertu,  parce  cju'il  se 
trouve  des  personnes  qui  en 
abusent ,  c'est  tomber  dans  une 
illusion  plus  dangereuse  que 
celle  que  l'on  blâme,  et  que  la 
meilleure  manière  de  condam- 
ner les  abus ,  c'est  de  montrer 
dans  ses  exemples  le  véritable 
usage  des  choses  dont  on  abuse. 

JNon ,  ce  n'est  pas  que  je 
veuille  autoriser  ici  ce  que  je 
dois  condamner  dans  la  suite  de 
ce  discours;  mais  je  ne  voudrais 
pas  que  le  zèle  contre  les  abus 
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de  la  vertu  ,  fût  une  satire  éter- 
nelle de  la  vertu  même  ;  je  vou- 
drais qu'en  laissant  le  jugement 
des  cœurs  à  Dieu,  on  respectât 
des  dehors  qui  lui  rendent 
hommage.  Hélas!  le  monde  est 
déjà  rempli  de  tant  d'incrédules 
et  de  libertins;  il  y  a  aujour- 
d'hui tant  de  ces  impies  qui  at- 
taquent par  des  discours  de 
blasphèmes ,  non-seulement  les 
pieuses  pratiques  du  culte,  mais 
encore  la  doctrine  de  la  foi  et 
la  vérité  de  nos  plus  redoutables 
mystères ,  qu'il  nous  importe 
de  respecter,  ce  qu'on  pourrait 
croire  qu'un  excès  de  piété  a 
ajouté  à  l'extérieur  de  la  reli- 
gion ,  pourvu  que  la  religion 
elle-même  n'en  soit  pas  blessée  : 
c'est  un  reste  de  ce  goût  ancien 
et  de  cette  simplicité  innocente, 
qu'il  esta  propos  de  maintenir; 
il  faut  le  considérer  comme  une 
manière  de  réparation  publi- 
que, c[ue  la  religion  des  peu- 
ples fait  à  la  grandeur  de  la  foi 
contre  les  blasphèmes  des  im- 
pies qui  la  déshonorent,  et  être 
sobre  à  blâmer  les  abus ,  de 
peur  d'autoriser  le  libertinage. 

Il  est  vrai  que  ce  n'est  pas  la 
différence  des  hommages  exté- 
rieurs, qui  discerne  devant  Dieu 
les  bons  d'avec  les  médians:  les 
vierges  folles  et  les  vierges  sages 
étaient  toutes  parées  de  même  , 
portaient  dans  les  mains  les 
mêmes  lampes  ,  couraient  au 
même  festin;  c'était  l'huile  de 
la  charité  qui  les  discernait  :  et 
voilà  la  voie  excellente  cjue  je 
vais  vous  montrer.  Après  avoir 
établi  l'utilité  des  pratiques  ex- 
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térieures  contre  ceux  qui  les 
méprisent,  il  faut  en  combattre 
l'abus  contre  ceux  qui  font  con- 
sister en  ces  dehors  toute  la 
piété  chrétienne. 

SECOND    P01\T. 

Ce  que  saint  Paul  disait  au- 
trefois des  observances  de  la  loi 
de  Moïse,  nous  pouvons  le  dire 
aujourd'hui  des  pratiques  exté- 
rieures de  la  piété  :  elles  sont 
uliles,  elles  sont  saintes,  elles 
sont  justes  ,  mandatum  bo- 
num ,  et  sanctum ,  et  justum  , 
(Rom.  7  ,  12.  )  mais  l'abus  qu'on 
en  fait  change  en  occasion  de 
péché  ce  qui  n'avait  été  d'abord 
établi  que  pour  faciliter  le  sa- 
lut :  elles  sont  utiles,  mandatwn 
boniim  ;  et  on  les  rend  vai- 
nes en  ne  les  accompagnant  pas 
de  cet  esprit  de  foi  et  d'amour 
sans  lequel  la  chair  ne  sert 
de  rien  :  elles  sont  saintes, 
manda  iwn  sanciiim  ;  et  l'on 
en  fait  dos  obstacles  de  salut 
par  l'orgueil  et  la  vaine  con- 
fiance qu'elles  nous  inspirent  : 
enfin  elles  sont  justes,  man- 
datwn justum  ;  et  on  blesse 
la  justice  en  les  préférant  sou- 
vent aux  obligations  les  plus 
essentielles. 

1°.  En  premier  lieu,  les  pra- 
tiques extérieures  de  la  piété 
sont  utiles  ,  mandatwn  bc- 
mon  ;  et  on  les  rend  infruc- 
tueuses en  ne  les  accompagnant 
pas  de  cet  esprit  de  foi  et  d'a- 
mour sans  lequel  la  chair  ne 
sert  de  rien. 

En  efifet ,  tout  le  culte  exté- 
rieur se  rapporte  au  renouvel- 
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lement  du  cœur  comme  à  sa  fin.; 
principale.  Toute  action  de  piété  ij 
qui  ne  tend  pas  à  établir  le  règne  ' 
de  Dieu  au-dedans  de  nous  ,  est  S 
vaine  :  toute  pratique  sainte  j 
qui  subsiste  toujours  avec  nos  ' 
passions,  qui  laisse  toujours  ^ 
dans  notre  cœur  l'amour  du  ; 
monde  et  de  ses  plaisirs  crimi-l 
nels  ,  qui  ne  touche  point  à  nos  i 
haines,  à  nos  jalousies,  à  notre: 
ambition,  à  nos  attachemens  ,^ 
à  notre  paresse,  est  plutôt  uuei 
dérision  de  la  vertu  ,  qu'une^ 
vertu  même.  Nous  ne  sommes^ 
devant  Dieu  que  ce  que  nous 
sommes  par  notre  cœur  et  pari 
nos  affections  ;  il  ne  voit  de' 
nous  que  notre  amour;  il  veut^ 
être  l'objet  de  tous  nos  désirs  ^! 
la  fin  de  toutes  nos  actions ,  Iffi 
principe  de  toutes  nos  affections^ 
l'inclination  dominante  de  no-*ii 
tre  âme;  tout  ce  qui  ne  prend! 
pas  sa  source  dans  ces  disposi-*: 
tionSjtout  ce  qui  ne  doit  pasi 
nous  y  affermir  ou  nous  y  con-» 
duire,  quelqu'éclat  qu'il  puisseï 
avoir  devant  les  hommes,  n'eski 
rien  devant  lui  ,  n'est  qu'un  ai- 
rain sonnant ,  et  une  cymbal^ 
vide  et  retentissante.  : 

Toute  la  religion  en  ce  sen» 
est  dans  le  cœur;  Dieu  ne  s'esb 
manifesté  aux  houimes;  il  n'a 
formé  une  Église  visible  sur  lai 
terre  ;  il  n'a  établi  la  majesté  de 
ses  cérémonies,  la  vertu  de  ses 
sacremens ,  la  magnificence  de 
ses  autels ,  la  variété  de  ses  pra- 
tiques et  tout  l'appareil  de  soni 
culte  ,  que  pour  conduire  le» 
hommes  aux  devoirs  intérieurs 
de   l'amour  et    de   l'action   de 
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grâces,  et  pour   se   former  uo 
peuple    saint,   pur,   innocent, 
spirituel ,    qui    put  le  glorifier 
dans  tous  les  siècles. 

Voilà  la  fin  de  tout  culte  éta- 
bli de  Dieu ,  et  de  tous  les  des- 
seins de  sa  sagesse  sur  les  hom- 
mes. Toute  religion  qui  se  bor- 
nerait à  de  purs  dehors,  et  qui 
ne  réglerait  pas  le  cœur  et  les 
affections  ,  serait  indigne  de 
l'Etre  suprême  ,  ne  lui  rendrait 
pas  la  principale  gloire  et  le 
seul  hommage  qu'il  désire  ,  et 
devrait  être  confondue  avec  ces 
vaines  religions  du  paganisme  , 
dont  les  hommes  furent  les  in- 
venteurs, qui  n'imposaient  à  la 
superstition  des  peuples  que  des 
hommages  publics  et  des  céré- 
monies bizarres  qui  ne  réglaient 
point  l'intérieur,  et  laissaient 
au  cœur  toute  sa  corruption , 
parce  qu'elles  ne  pouvaient  ni 
la  guérir ,  ni  même  la  con- 
naître. 

Cependant  on  peut  dire  que 
c'est  l'abus  le  plus  universel  ,  et 
la  plaie  la  plus  déplorable  cle 
l'Église.  Hélas!  toute  la  gloire 
de  la  fille  du  roi  est ,  ])our  ainsi 
diie  ,  en  dehors  ;  jamais  la  mon- 
tre ne  fut  si  belle;  jamais  les 
dehors  du  culte  plus  solennels  ; 
jamais  les  temples  plus  pom- 
peux ,  les  sacremens  plus  fré- 
quentés ,  les  sacrifices  plus  com- 
muns ,  les  œuvres  de  miséricorde 
plus  recherchées  ;  jamais  tant 
d'extérieur  de  dévotion  ,  et  ja- 
mais peut-être  moins  de  piété  , 
et  jamais  les  véritables  chré- 
tiens ne  furent  plus  rares. 

Vous  comprenez  bien  que  je 
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ne  prétends  pas  ici  justifier  les 
vains  discours  du  monde,  et  les 
préjugés  du  libertinage  contre 
la  vertu,  que  j'ai  déjà  confondus 
dans  la  première  partie  de  ce 
discours.  L'impie  veut  que  tous 
les  dehors  de  la  piété  cachent  un 
cœur  double  et  corrompu,  et 
que  toute  vertu  soit  une  feinte 
et  une  hypocrisie  ,  parce  que 
l'impie  juge  de  tous  les  hommes 
par  lui-même  ,  et  ne  peut  se 
persuader  qu'il  y  ait  encore  de 
la  probité,  de  l'innocence  et  de 
la  vérité  sur  la  terre.  Laissons-le 
jouir  de  cette  affreuse  consola- 
tion ,  et  se  rassurer  contre  l'hor- 
reur que  lui  inspirerait  l'état 
monstrueux  de  son  àme,  s'il  ne 
croyait  voir  partout  des  mons- 
tres qui  lui  ressemblent. 

Rendons  donc  plus  de  justice 
aux  hommes,  et  jugeons-en  à 
notre  tour  par  nous-mêmes  :  ce 
n'est  pas  l'Jiypocrisie  et  la  du- 
plicité qui  fait  la  grande  ])laie 
de  la  religion.  Ce  vice  est  trop 
noir  et  trop  lâche  pour  être  le 
vice  du  grand  nombre;  et  nous 
serions  consolés  si  nous  pou- 
vions compter  C[u'il  n'y  a  pas 
]j]us  d'impies  jjarmi  nous,  que 
d'hypocrites. 

Ce  n'estdonc  pas  l'hypocrisie  , 
et  cette  feinte  indigne  qui  a  re- 
cours aux  pratiques  extérieures 
de  la  vertu  pour  cacher  ses  cri- 
mes ,  que  je  me  propose  de  com- 
battre :  c'est  au  contraire  l'er- 
reur de  la  bonne  foi  et  l'excès 
de  confiance  que  la  plupart  des 
âmes  mondaines  mettent  en  ces 
devoirs  extérieurs,  lesquelles  ne 
comptant  pour  rien  la  conver- 
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sion  du  cœur  et  le  changement 
de  vie  ,  vivant  toujours  dans  les 
mêmes  désordres  ,  sont  plus 
tranquilles  dans  cet  état,  parce 
qu'elles  y  mêlent  quelques  œu- 
vres de  piété,  et  se  flattent  d'une 
compensation  qui  déshonore  la 
piété  même  ,  et  qui  leur  faisant 
perdre  tout  le  mérite  de  ces 
œuvres ,  leur  laisse  toujours 
toute  l'impénitence  et  toute  l'é- 
normité  de  leurs  crimes.  Or 
voilà  une  illusion  universelle- 
ment répandue  dans  le  monde. 

Ainsi  on  soulage  des  malheu- 
reux, on  est  touché  de  leur  in- 
fortune ;  on  fait  des  aumônes 
réglées  auxquelles  on  ne  man- 
que point  ;  rien  de  plus  louable 
sans  doute,  et  de  plus  recom- 
mandé dans  les  livres  saints  que 
la  miséricorde  ;  mais  ou  croit 
que  tout  est  fait  quand  ou  a 
rempli  ce  devoir  ;  mais  après 
cela  on  vit  avec  moins  de  scru- 
pule dans  des  habitudes  crimi- 
nelles ,  dans  des  engageniens 
profanes,  dans  des  haines  in- 
vétérées ;  on  est  abîmé  dans  le 
monde  et  dans  la  dissipation  : 
ah!  Dieu  n'a  que  faire  de  vos 
biens  ;  mais  il  demande  votre 
cœur,  et  votre  argent  périra 
donc  avec  vous?  Ainsi  on  sou- 
tient des  entreprises  de  piété  ; 
ou  favorise  les  gens  de  bien  ; 
on  s'érige  eu  protecteur  d'une 
maison  sainte  ;  on  orne  des  tem- 
ples et  des  autels;  mais  l'ambi- 
tion est  toujours  démesurée  ; 
mais  l'envie  ronge  toujours  le 
cœur  ;  mais  les  désirs  de  plaire 
sont  toujours  les  mêmes;  mais 
la  licence  des  entretiens  n'a  rien 
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de  plus  innocent  et  de  plus  pu-  '^ 
dique;  mais  en  décorant  les  : 
temples,  on  se  croit  dispensé  ■ 
d'orner  son  àme  qui  est  le  tem-  l] 
pie  du  Dieu  vivant ,  des  dons  de  i 
la  grâce  et  de  la  sainteté.  Ah!  i 
le  Seigneur  rejette  vos  présens  :  • 
vos  dons  profanent  ses  autels , 
et  c'est  comme  si  vous  embel-  , 
lissiez  un  temple  d'idoles.  Ainsi  ' 
on  assiste  régulièrement  aux  ^ 
mystères  saints  ;  on  se  fait  ua  i 
point  de  ne  pas  manquer  à  un.; 
salut  ;  il  n'est  point  de  solen-  i 
nité  qui  ne  nous  voie  approcher 
de  l'autel  pour  participer  aux  ; 
choses  saintes;  mais  il  n'en  est  i 
point  qui  voie  finir  nos  passions  j 
criminelles;  mais  la  vie  va  tou- i 
jours  même  train  ;  mais  les  de-  ] 
voirs  domestiques  n'en  sont  pai^j 
mieux  remplis  ;  mais  les  plai-.j 
sirs  n'y  perdent  rien  ;  mais  l'ou'i 
n'eu  est  pas  moins  entêté  de  \aS\ 
parure ,  de  la  fortune  ,  des  amu-»: 
semens.  Ah  I  vous  participe^ 
donc  à  la  table  de  Satan  ,  et, 
non  à  celle  de  Jésus-Christ  ;  et?l 
tout  ce  que  vous  avez  par  dessuSj 
l'impie  qui  vit  éloigné  de  l'au-jÇi 
tel  ,  c'est  la  profanation  des?| 
choses  saintes.  '' 

2°.  Cependant  la  vaine  cou-*' 
fiance  est  le  caractère  des  âniesi 
dont  je  parle  ,  et  c'est  ici  le  se-4 
coud  abus  des  pratiques  exté-| 
rieures  :  elles  sont  saintes,*] 
mandatuin  sanctwn  ;  et  ellesi 
deviennent  des  obstacles  de  sa-i^ 
lut  par  la  fausse  sécurité  qu'ellesh 
nous  inspirent.  [ 

Oui,  le  désordre  peut  cour^ 
duireau  repentir;  le  libertinage! 
des  mœurs  ne  se  soutient  quej 
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^ar  une  ivresse  qui  ne  dure  pas  ;  ligion  ,  comme  s'ils  pouvaient 
le  cri  de  la  conscience  ne  tarde  nous  sauver  du  naufrage ,  et  on 
pas  de  se  faire  entendre;  on  ne  se  fait  des  dehors  de  la  piété  un 
trouve  au-dedans  de  soi ,  pour  rempart  contre  la  piété  même, 
se  rassurer,  que  l'injustice  ou  Ainsi  on  taxe  son  jeu  et  ses 
l'infamie  du  dérèglement,  ou  plaisirs  pour  les  pauvres  ;  on  les 
ces  maximes  monstrueuses  qui  fait  entrer  en  société  de  son 
promettent  à  l'impie  un  anéan-  gain  ;  et  la  fureur  du  jeu,  si 
tissement  éternel ,  et  qu'on  a  opposée  au  sérieux  et  à  la  di- 
plus  de  peine  à  soutenir  elles-  gnité  de  la  vie  chrétienne,  n'a 
mêmes,  que  le  crime  sur  lequel  plus  rien  de  criminel  à  nos  yeux, 
elles  veulent  nous  calmer.  Mais  depuis  qu'on  a  trouvé  le  secret 
les  pratiques  extérieures  de  reli-  de  mettre  les  pauvres  dans  cette 
gion  rassurent  la  conscience  ;  passion  effrénée.  Ainsi  on  ouvre 
elles  font  trouver  au  pcclieur  sa  maison  à  des  serviteurs  de 
une  ressource  au-dedans  de  lui-  Dieu,  on  cultive  leur  amitié  , 
même  :  les  aumônes,  les  sacre-  on  conserve  avec  eux  des  liai- 
mens,  les  œuvres  de  miséri-  sons  d'estime  et  de  confiance, 
corde ,  la  dévotion  envers  la  on  les  intéresse  à  demander  à 
Mère  de  Dieu,  le  culte  des  Dieu,  notre  conversion,  et  on 
saints,  forment  une  espèce  de  est  bien  plus  tranquille  sur  ses 
nuage  sur  l'âme  ;  on  se  pardonne  crimes,  depuis  qu'on  a  chargé 
plus  facilement  des  fragilités  et  des  gens  de  bien  d'obtenir  pour 
des  chutes  qui  paraissent  com-  nous  la  grâce  de  la  pénitence, 
pensées  par  des  œuvres  saintes  ;  Ainsi  enfin,  on  consacre  certains 
on  ne  craint  point  cet  endur-  jours  à  la  séparation  et  à  la  re- 
cissement  et  cet  abandon  de  traite;  on  ii'enferme  dans  une 
Dieu  où  tombent  d'ordinaire  les  maison  sainte  ,  plutôt  pour 
pécheurs  invétérés,  parce  qu'on  jouir  cjuelques  momens  plus  à 
se  trouve  encore  sensible  à  cer-  loisir  de  la  paresse,  que  pour 
tains  devoirs  extérieurs  de  la  re-  fuir  les  plaisirs  ;  on  favorise  tout 
ligion  ;  on  ne  s'aperçoit  pas  que  ce  qui  peut  être  utile  au  bien  ; 
cette  sensibilité  est  un  artifice  on  se  choisit  un  guide  fameux 
du  démon  ,  c|ui ,  comme  l'en-  et  éclairé;  on  paraît  plus  sou- 
durcissement ,  conduit  à  l'impé-  vent  aux  pieds  du  tribunal  sj- 
nitence;  si  la  grâce  ,  quelquefois  cré  ;  on  est  de  toutes  les  assem- 
plus  forte  ,  nous  réveille  et  nous  Iplées  de  piété;  on  s'interdit 
trouble  sur  la  honte  de  nos  dé- /inême  certains  abus  publics 
sordres  ,  on  oppose  à  ces  re-  dont  on  ne  faisait  pas  autrefois 
mords  naissans  cet  amas  d'œu-r  de  scrupule;  on  passe  dans  le 
vres  mortes  et  inutiles;  ce  sont  monde  pour  avoir  pris  le  parti 
des  signes  de  paix  qui  dissipent  de  la  vertu;  cependant  nors  les 
à  l'instant  nos  alarmes  ;  on  s'en-  grands  crimes  dont  on  est  sorti , 
dort  sur  ces  tristes  débris  de  re-  tout  le  resle  est  encore  le  même  ; 
23.  3 
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le  cœur  toujours  plein  de  ja- 
lousies, d'antipathies,  de  dé- 
sirs d'élévation  et  de  faveur  ;  les 
entretiens  également  assaisonnés 
rVaniertume  ,  de  satire,  de  ma- 
lignité envers  nos  frères  ;  la  vie 
pas  moins  tiède ,  sensuelle  ,  oi- 
sive ,  inutile;  les  soins  du  corps 
et  de  la  figure  pas  moins  vifs  et 
empressés  ;  l'Iiumeur  et  la  hau- 
teur dans  un  domestique  point 
adoucie  ;  la  sensibilité  pour  le 
plus  léger  mépris  ou  pour  un 
simple  oubli ,  pas  moins  exces- 
sive. Malgré  tout  cela  on  se  ras- 
sure, parce  qu'on  se  voit  envi- 
ronné de  tous  les  signes  de  la 
piété  ,  qu'on  a  pris  tous  les 
moyens  extérieurs  d'assurer  son 
salut,  et  cfu'on  n'a  oublié  que 
celui  de  se  changer  soi-même. 

Non  ,  la  confiance  qui  prend 
sa  source  dans  les  œuvres  exté- 
rieures de  la  piété  ,  met  le  cœur 
dans  une  fausse  tranquillité 
dont  on  ne  revient  guère;  c'est 
par-là  que  le  peuple  juif,  fidèle 
observateur  des  pratiques  exté- 
rieures, persévéra  jusqu'à  la  fin 
dans  son  aveuglement;  aussi  les 
prophètes  que  le  Seigneur  lui 
suscitait  de  siècle  en  siècle ,  bor- 
naient presque  tout  leur  minis- 
tère à  les  détromper  de  cette 
erreur  dangereuse.  Ne  comptez 
,  pas,  leur  disaient-ib,  sur  les  vic- 
times et  sur  les  offrandes  que 
vous  venez  présenter  à  l'autel  ; 
ne  vous  confiez  pas  sur  la  mul- 
titude de  vos  œuvres  et  de  vos 
observances  légales  ;  ce  que  le 
Seigneur  demande  de  vous, 
c'est  un  cœur  pur ,  c'est  une 
pénitence  sincère ,  c'est  la  cessa- 
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tion  de  vos  crimes,  c'est  un 
amour  sincère  de  ses  comman- 
demens ,  c'est  une  vie  sainte 
et  innocente,  c'est  de  déchirer 
vos  cœurs  et  non  vos  vêtemens, 
c'est  d'ôter  le  mal  qui  est  au 
milieu  de  vous  :  cependant  ces 
dehors  religieux  nourrissaient 
toujours  leur  injuste  confiance. 
Quand  ils  étaient  ouvertement 
tombés  dans  l'idolâtrie  ,  et 
qu'oubliant  tout-à-fait  le  Dieu 
de  leurs  pères  ,  ils  avaient  élevé 
au  milieu  d'eux  des  autels  étran- 
gers ,  les  prophètes  alors  les  rap- 
pelaient facilement  de  leurs 
égaremens  ,  ils  leur  faisaient  ré- 
pandre des  larmes  de  componc- 
tion et  de  pénitence,  et  Jérusa- 
lem se  couvrait  de  cendre  et  de 
cilice  :  en  un  mot ,  cjuand  ils 
étaient  devenus  idolâtres  et  en- 
nemis déclarés  du  Seigneur,  il 
n'était  pas  impossible  d'en  faire 
des  péuitens.  Mais  tandis  c{u'ils 
persévéraient  dans  la  fidélité 
extérieure  aux  observances  de  la 
loi  :  ah  !  les  prophètes  avaient 
beau  alors  leur  reprocher  leurs 
injustices,  leurs  fornications  et 
leurs  souillures  ,  le  temple  du 
Seigneur  les  rassurait  toujours: 
les  sacrifices,  les  offrandes  ,  les 
observances  dont  ils  s'acquit- 
taient scrupuleusement,  étaient 
aux  vérités  terribles  qu'on  leur 
annonçait  delà  part  de  Dieu, 
toute  leur  terreur  et  toute  leur 
force  :  les  grands  pécheurs ,  les 
impies  ,  les  publicains  se  con- 
vertissent; les  pharisiens,  les 
demi-chrétiens ,  les  âmes  en 
même  temps  religieuses  et  mon- 
daines, qui  allient  les  devoirs 
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extérieurs  de  la  piété  avec  les 
plaisirs,  les  maximes,  les  pas- 
sions, les  abus  du  monde ,  ne  se 
convertissent  jamais,  et  meu- 
rent sans  componction  com- 
me elles  avaient  vécu  sans 
défiance  :  semblables  à  ces  sol- 
dats dont  il  est  parlé  dans  l'his- 
toire des  Macliabées  ,  lesquels  , 
sous  les  enseignes  de  Judas , 
combattaient ,  ce  semble  ,  pour 
la  cause  du  Seigneur,  et  por- 
taient en  apparence  les  armes 
pour  sa  gloire  ;  mais  ayant  été 
défaits  et  misa  mort,  on  trouva 
cachées  sous  leurs  tuniques,  dit 
l'Écriture,  des  marques  d'ido- 
lâtrie ,  et  on  découvrit  que  sous 
une  fidélité  extérieure  à  la  reli- 
({ion  de  leurs  pères,  ils  avaient 
toujours  porté  toutes  les  abo- 
minations des  nations  infidèles  : 
Im'enerunt  sub  twiicis  inter- 
fectoruni  de  donariis  idolorinn 
à  quibus  lex proîiibebal  Jiidœos. 
(  7.  Mach.  12,  4 o.  )  Et  telle  est  la 
destinée  des  âmes  dont  je  parle  : 
elles  combattent  sous  les  éten- 
dards de  la  piété  :  elles  parais- 
sent même  confondues  par  un 
extérieur  de  religion  avec  les 
véritables  zélateurs  de  la  loi  : 
elles  croient  pouvoir  allier  la 
pratique  extérieure  de  ses  ob- 
servances avec  des  restes  d'ido- 
lâtrie :  dans  cette  fausse  sécu- 
rité ,  elles  affrontent  la  mort 
avec  confiance  ;  mais  le  combat 
fini ,  et  le  jour  décisif  arrivé  , 
toutes  ces  vaiues  œuvres  dispa- 
raîtront ,  et  on  découvrira  sur 
ces  dehors  religieux  des  idoles 
cachées,  c'est-à-dire,  mille  pas- 
sions   injustes,    qui,     devant 
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Dieu  ,  les  avaient  toujours  con- 
fondues avec  les  âmes  mondai- 
nes et  infidèles.  ' 

3".  Dernier  abus  des  prati- 
ques extérieures  :  elles  sont 
justes  ,  mcmdatum  jiistum ;  et 
on  blesse  la  justice  en  leur 
donnant  la  préférence  sur  les 
obligatioHS  les  plus  indispensa- 
bles. Abus  assez  ordinaire  dans 
la  vertu,  où  l'on  voit  tant  de 
personnes  zélées  pour  les  œu- 
vres de  surcroît ,  et  tranquilles 
sur  l'oubli  continuel  de  leurs 
obligations  les  plus  essentielles. 

Ainsi  souvent  on  est  detoutes 
les  bonnes  œuvres,  et  l'on  man- 
que à  celles  que  Dieu  demande 
de  nous  ;  aux  fonctions  d'une 
charge,  aux  obligations  princi- 
pales de  son  état,  à  ses  devoirs 
obscurs  et  domestiques  ,  où  rien 
ne  dédommage  l'amour-propre, 
et  où  l'on  n'est  animé  à  remplir 
le  devoir  que  par  l'amour  du 
devoir  mènje.  Ainsi  on  se  pres- 
crit des  aumônes  qui  flattent  la 
vanité  ,  et  on  se  caluie  sur  des 
restitutions  infinies  que  la  loi 
de  Dieu  nous  prescrit  :  on  fait 
des  libéralités  à  des  maisons 
saintes,  et  l'on  ne  peut  se  résou- 
dre à  payer  ses  dettes  :  on  prie 
lorsque  le  devoir  obligerait  d'a- 
gir :  on  agit  lorsque  nos  besoins 
devraient  nous  engager  à  prier  : 
on  règle  les  affaires  de  la  veuve 
et  de  l'orphelin  ,  et  vos  propres 
affaires  dépérissent,  et  vous  pré- 
parez à  des  enfans  malheureux, 
ou  à  des  créanciers  frustrés,  les 
fruits  amers  de  votre  injuste 
charité  :  on  prend  une  inspec- 
tion sur  des  maisons  saintes,  et 
3. 
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l'on  ne  veille  point  sur  l'éduca- 
tion de  ses  enfans  et  sur  la  con- 
duite de  ses  domestiques  :  on 
réconcilie  les  cœurs  aigris  et 
aliénés  ,  on  rétablit  la  paix  et  la 
bonne  intelligence  dans  les  fa- 
milles ,  et  l'on  entretient  la  di- 
vision dans  la  sienne  propre  par 
son  humeur  ;   et   pour  ne  rien 

,jabattre  de  ses  aigreurs  et  de  ses 
cîiprices,  on  aliène  le  cœur  et 

.  l'esprit  d'un  époux ,  et  on  le 
précipite  dans  des  amours  étran- 
gères :  on  s'abaisse  jusqu'aux 
ministères  les  plus  vils  envers 
les  membres  affligés  de  Jésus- 
Christ  ,  et  l'on  ne  voudrait  pas 
faire  une  avance  légère  de  ré- 
conciliation envers  un  ennemi , 
pour  ménager  sa  faiblesse  et  le 
gagner  au  Seigneur  :  on  s'i^jipose 

sune  multitude  de  prières  sain- 
tes ;  et  de  la  même  bouche  dont 
on  vient  de  bénir  le  Seigneur, 
dit  saint  Cyprien ,  ou  déchire 
ses  frères,  et  nous  faisons  sentir 
par  là  ,  selon  l'expression  d'un 
apôtre,  que  notre  religion  est 
vaine,  et  que  nous  nous  sédui- 
sons nous-mêmes. 

Que  dirai-je  enfin?  On  est 
peut-être  de  toutes  les  assem- 
blées de  dévotion ,  et  l'on  ne 
vient  pas  entendre  la  voix  du 
pastçur  que  l'Église  ordonne  de 
suivre  et  d'écouter.  Oui ,  la  voix 
du  pasteur  a  une  grâce  et  une 
vertu  particulière  pour  ses  bre- 
bis :  il  parle  avec  l'autorité  et 
avec  la  tendresse  d'un  père  :  les 
vérités  les  plus  simples  dans  sa 
bouche  tirent  de  la  grâce  de 
son  ministère  une  bénédiction 
que  nous  ne  saurions  donner 
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aux  nôtres  :  nous  sommes  des 
étrangers,  et  il  est  le  pasteur  ; 
nous  entrons  dans  ses  travaux  , 
mais  c'est  à  lui  quela  vigne  ap- 
partient :  l'assistance  à  votre 
paroisse  est  un  devoir  confirmé 
par  la  pratique  de  tous  les  siè- 
cles ,  par  les  lois  de  l'Eglise,  par 
la  doctrine  des  saints,  par  l'exem- 
ple des  gens  de  bien,  par  l'unité 
du  ministère  :  c'est  là  propre- 
ment l'assemblée  des  fidèles  : 
c'est  le  corps  autour  duquel  les 
aigles  doivent  se  réunir  :  c'est 
là  où  est  la  source  des  sacre- 
niens  ,  l'autorité  de  la  doctrine, 
la  règle  du  culte,  le  lien  com- 
mun delà  foi  :  c'est  la  maison 
de  prière  où  vous  devez  venir 
confesser  la  foi  que  vous  y  avez 
reçue  sur  les  fonts  sacrés,  et  sou- 
pirer après  l'immortalité  que 
vos  cendres  y  attendront  :  c'est 
une  manière  de  scliisme,  de  dé- 
sobéissance ,  de  séparation  du 
corps  des  fidèles,  de  s'en  absen- 
ter; et  cependant  on  aura  du 
goût  pour  aller  se  recueillir  dans 
une  maison  sainte  ,  où  la  singU'^ 
larité  et  la  distinction-  flatte  et 
soutient,  et  on  n'en  aura  point 
pour  ce  devoir  essentiel,  parce 
que  le  mélange  du  commun  des 
fidèles,  qui  devrait  le  rendre 
plus  solennel  et  plus  consolant , 
l'a  rendu  ou  incommode  ou 
méprisable. 

Voici  donc  la  règle  :  tout  ce 
qui  combat  une  obligation  es- 
sentielle, ne  peut  être  une  œu- 
vre de  la  foi  et  de  la  piété.  Jé- 
sus-Christ n'est  pas  divisé  con- 
tre lui-même  :  la  charité  ne  dé- 
truit pas  ce  que  la  justice  édi- 
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fie  :  commencez  par  le  devoir  : 
tout  ce  que  vous  ne  bâtirez  pas 
sur  ce  fondement,  ne  sera  qu'un 
amas  de  ruines,  d'œuvres  mor- 
tes, de  pailles  destinées  au  feu  : 
Dieu  ne  compte  point  des. œu- 
vres qu'il  ne  nous  demande 
point  :  la  piété  sincère  et  véri- 
table n'est  que  la  fidélité  aux 
obligations  de  son  état  :  quand 
ces  devoirs  seront  remplis  ,  fai- 
tes vous  en  à  la  bonne  beure  de 
surcroît  ;  mais  ne  préférez  pas 
l'accessoire  au  principal,  vos  ca- 
prices à  la  loi  de  Dieu  ,  et  la 
perfection  chimérique  de  la  pié- 
té à  la  piété  elle-même.  Ou  a 
beau  dire  :  tel  est  le  goût  bizarre 
de  l'homme;  le  joug  du  devoir 
n'a  rien  qui  flatte  l'orgueil  : 
c'est  un  joug  forcé  et  étranger 
qu'on  ne  s'est  pas  imposé  soi- 
même,  qui  n'offre  que  le  devoir 
tout  seul,  toujours  triste  et  dé- 
goûtant, et  sous  lequel  l'amour- 
propre  a  de  la  peine  à  plier  : 
mais  les  œuvres  de  notre  choix, 
nous  nous  y  prêtons  avec  com- 
plaisance; c'est  un  joug  de  no- 
tre façon  qui  ne  nous  blesse  ja- 
mais ;  et  ce  qu'il  pourrait  avoir 
de  pénible  est  toujours  adouci, 
ou  par  le  goût  qui  nous  y  porte, 
ou  par  le  plaisir  secret  que  l'on 
sent  de  l'avoir  soi-même  choisi. 
Évitez  donc  également  les 
deux  écueils  marqués  dans  ce 
discours  :  en  voilà  le  fruit.  La 
vertu  prudente  et  solide  lient 
toujours  un  milieu  juste  et  équi- 
table, c'est  l'humeur  toute  seule 
qui  aime  les  extrémités.  N'ajou- 
tons rien  du  nôtre  à  la  religion  : 
elle  est  pleine  d'une  raison  su- 
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blime  ,  pourvu  que  nous  la  lais- 
sions telle  qu'elle  est;  mais  dès 
que  nous  voulons  y  mêler  nos 
goûts  et  nos  idées,  ce  n'est  plus, 
ou  qu'une  philosophie  sèche  ou 
orgueilleuse  qui  donne  tout  à 
la  raison  ,  et  qui  ne  fournit  rien 
de  tendre  pour  le  cœur,  ou  qu'un 
zèle  superstitieux  et  bizarre  que 
la  saine  raison  méprise,  et  que 
la  foi  désavoue  et  conda'iiine. 
Rendons  par  une  vie  soutenue  , 
et  par  l'équité  de  toute  notre 
conduite  ,  la  vertu  respectable  à 
ceux  mêmes  'qui  ne  l'aiment 
point  :  montrons  au  monde,  en 
mettant  chaque  chose  à  sa  place 
dans  nos  actions,  que  la  piété 
n'est  pas  une  humeur  ou  une 
faiblesse ,  mais  la  règle  de  tous 
les  devoirs,  l'ordre  de  la  société, 
le  bon  sens  de  la  raison,  et  la 
seule  sagesse  où  l'homme  doive 
aspirer  sur  la  terre.  Entrons 
dans  l'élévation  des  maximes  de' 
la  religion  et  dans  toute  la  di- 
gnité (;Je  ses  preceptes,  et  forçons 
les  ennemis  de  la  vertu  de  con- 
venir que  la  piété  toute  seule 
sait  ennoblir  le  cœur,  élever  les 
sentimens ,  former  des  âmes 
grandes  et  généreuses  ,  et  que 
rien  n'est  si  petit  et  si  puéril 
qu'une  âme  que  les  passions 
guident  et  dominent.  Mettons 
la  vertu  en  honneur,  en  lui  lais- 
sant tout  ce  qu'elle  a  de  divin 
et  d'aimable;  sa  douceur,  son 
équité,  sa  noblesse,  sa  sagesse  , 
son  égalité ,  son  désintéresse- 
ment, son  élévatioa:  le  monde, 
tout  injuste  qu'il  »st  ,  serait 
bientôt  réconcilié  avec  la  piété, 
si  nous  en  avions  une  fois  séparé 
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nos  faiblesses;  c'est  ainsi  que 
nous  ferons  bénir  le  nom  du  Sei- 
gneur par  ceux  qui  ne  le  con- 
naissent pas,  et  que  nous  pour- 
rons espérer  de  les  voir  un  jour 
réunis  avec  nous  dans  la  bien- 
beureuse  immortalité. 

(Le  P.  Massillon  ,  dans  son 
sermon  du  véritable  culte  ,  to- 
me 3  du  Carême.  Vojez  aussi 
le  premier  tome  des  réflexions 
du  père  Croisât  ;  le  sermon  sur 
la  piété,  qui  se  trouve  dans  le 
second  tome  de  la  dominicale 
du  père  Bourdaloue,  et  le  pre- 
mier tome  des  pensées  du  même 
prédicateur;  les  sermons  du 
service  de  Dieu  et  de  la  sainteté 
de  la  vie ,  du  père  Cheminais  , 
les  pères  la  Boissière  et  la  Piue 
dans  leurs  sermons  sur  la  dévo- 
tion. ) 

DIMANCHE. 

PREMIER  SERMON  ABRÉGÉ. 

Sur  la   S anctiji cation    du 
dimanche. 

Intravit  Jésus  in  templum  Dei , 

et  ejiciebat  omues  vendentes 
et  émeutes  in  templo. 

Jésus  entra  dans  le  temple  de 
Dieu,  et  il  en  chassa  tous 
ceux  qui  y  vendaient  et  y 
achetaient.  (Matth.  21,  12.) 

Est-ce  donc  ici  ce  Messie  doux, 
pacifique ,  qui  ne  doit  pas  élever 
sa  voix  dans  les  places  publi- 
ques, qui  doit  exercer  son  mi- 
nistère dans  la  plus  extrême 
modération?  C'est  ainsi  .  il  est 
vrai,  que  Jésus-Christ  a  été  dé- 


SER 
signé  dans  les  prophètes  ;  mais 
il  est  aussi  écrit  de  lui  :  le  zèle 
de  votre  maison  m'a  dévoré  ;  les 
outrages  qu'on  vous  a  faits  sont 
tombés  sur  moi.  [Psal.  68,  10.) 
Chrétiens,  que  ce  zèle  du  Sau- 
veur du  monde  sur|>rend  peut- 
être  ,  apprenez-en  plutôt  la  ré- 
vérence avec  laquelle  nous  de- 
vons être  dans  le  temple,  sur- 
tout aux  jours  qui  sont  spécia- 
lement consacrés  au  service  de 
Dieu...  La  sanctification  des  di- 
manches et  des  fêtes  ,  principa- 
lement par  les  exercices  qui  se 
font  dans  le  temple  :  voilà  mon 
objet...,  et  pour  ramasser  toute 
l'instruction  que  comporte  mon 
sujet,  voici  sous  quelle  idée  je 
veux  vous  présenter  la  sanctifi- 
cation des  dimanches  et  des 
fêtes. 

Les  dimanches  et  les  fêtes  sont 
des  jours  spécialement  consacrés 
au  service  de  Dieu. 

Les  dimanches  et  les  fêtes 
sont  des  jours  destinés  au  repos 
de  l'homme  :  l'un  et  l'autre  doi- 
vent opérer  la  sanctification  de 
nos  âmes. 


PREMIER    POINT. 


I 


Le  dimanche  est  le  jour  où  le 
monde  étant  créé ,  Dieu  se  re- 
posa de  son  œuvre.  C'est  le  jour 
du  Seigneur,  le  jour  qu'il  a  fait 
pour  sa  gloire.  C'est  le  jour  de 
notre  délivrance  et  de  noti-e  sa- 
lut ,  jour  qui  a  vu  ressusciter  Jé- 
sus-Christ et  descendre  le  Saint- 
Esprit  sur  la  terre  :  jour  consa- 
cré à  la  Trinité  sainte  ,  le  grand 
objet  de  la  religion  ;  jour  destiné 
à  représenter  et  à  commencer 
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l'état  de  la  vie  future;  jour  in- 
violable parmi  les  chrétiens  de- 
puis la  naissance  du  christia- 
nisme... ;  jour  uniquement  cher 
à  nos  pères...  ;  jour  enfin  spé- 
cialement consacré  au  service  de 
Dieu.  C'est  dans  ce  jour  où  ,  dé- 
chargée du  travail ,  ce  joug  pe- 
sant qui  a  été  mis  sur  les  enfans 
d'Adam ,  et  rendue  à  elle-même, 
l'âme  chrétienne  goiite  Dieu. 
C'est  dans  ce  jour  que  l'âme 
chrétienne  sent  et  connaît  que 
le  Seigneur  est  Dieu ,  c'est-à-dire 
qu'il  est  tout  ce  qu'on  doit  ai- 
mer, tout  ce  qu'on  doit  cher- 
cher au  ciel  et  sur  la  terre.  C'est 
dans  ce  jour  et  au  milieu  du 
temple  de  Dieu  que  l'âme  chré- 
tienne ,  plus  près  des  saints  an- 
ges, et  respirant  l'air  du  ciel, 
lui  ouvrapt  son  cœur,  s'en- 
flamme d'amour  pour  ce  bien- 
heureux séjour... 

Tous  les  pères  de  l'Église,  et 
singulièrement  saint  Augustin , 
présentent  aux  fidèles  ces  assem- 
blées de  dimanche  sous  l'image 
du  ciel.  Dans  un  même  lieu  où 
Dieu  est  tout ,  et  où  toute  créa- 
ture n'est  rien.  Tous  les  chré- 
tiens réunis  sous  un  même  chef, 
les  anges  autour  des  saints  au- 
tels, nous  offrons  à  Dieu  la 
même  victime  qui  s'ofifre  elle- 
même  dans  le  temple  de  la  gloire. 
Nous  l'offrons  ainsi  qu'elle  l'est 
dans  le  ciel,  comme  égorgée 
sans  que  le  sang  coule  de  nou- 
veau. Là,  au  milieu  des  saints 
mystères ,  nous  entendons  la 
parole  de  vie,  nous  chantons  les 
louanges  de  ce  grand  Dieu ,  et 
notre  rédemption  par  son  Fils. 
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Là  nous  prions  comme  au  pied 
du  trône  ,  et  nos  prières  s'enve- 
loppant  les  unes  dans  les  autres, 
s'élèvent  toutes  ensemble  devant 
le  trône  de  l'Éternel  en  odeur 
de  suavité...  Saintes  assemblées 
du  peuple  de  Dieu,  qui  vous 
verra  formées  par  son  esprit . 
animées  de  sa  grâce  ,  pleines  de 
ses  dons  ,  consacrées  par  toutes 
les  lois  de  l'Église ,  respectées 
dans  de  meilleurs  temps  par  les 
chrétiens  les  moins  pieux ,  qui 
vous  verra  sans  se  regarder , 
comme  un  triste  excommunié , 
quand  quelque  chose  de  forcé 
l'en  éloignera. 

Venez  donc  ,  chrétiens  ,  le  di- 
manche dès  le  matin ,  adorer 
Dieu  dans  le  temple  tous  ensem- 
ble, reconnaître  que  c'est  lui 
qui  vous  a  faits  ;  lui  rendre  grâ- 
ces de  vous  avoir  rachetés  de  la 
mort  éternelle  par  son  Fils; 
vous  réjouir  en  lui  de  vous  avoir 
donné  avec  son  esprit  les  prémi- 
ces de  la  gloire  céleste.  Quel  de- 
voir peut  être  plus  pressant  ? 
Quelle  affaire  est  plus  impor- 
tante? Tous  les  autres  jours  de 
la  semaine  n'ont-ils  pas  leur 
peine  et  leur  mal  dans  les  em- 
barras de  la  vie?  Pourquoi  le 
jour  du  Seigneur  n'aura-t-il  pas 
son  repos  et  son  plaisir  dans  le 
Seigneur?  Si  vous  l'aimez  ,  cher- 
chez-le dans  le  lieu  qu'il  a  choisi 
singulièrement  ;  et  dans  ces  as- 
semblées qu'il  a  lui-même  for- 
mées»... Cherchez -le  pendant 
tous  les  jours  le  soir  comme  le 
matin...  Et  pourquoi  le  saint 
jour  de  dimanche  ne  sera-t-il 
pas   plein   comme    les   autres  ? 
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Est-ce  Dieu  qui  s'est  ôlé  à  lui- 
même  la  moitié  de  son  jour 
pour  favoriser  toutes  nos  pas- 
sions? Est-ce  Dieu  qui,  content 
du  peu  que  nous  lui  donnons  le 
matin  du  dimanche  et  des  fêtes, 
nous  laisse  le  reste  de  son  jour 
pour  favoriser  toutes  nos  pas- 
sions? Est-ce  l'Église  qui  a  in- 
troduit ce  retranchement  du 
saint  jour,  pour  en  abandonner 
une  partie  à  l'inutilité,  aux  oc- 
cupations du  monde,  aux  jeux, 
aux  promenades,  aux  coinédies, 
à  la  débdiîche  ?  Ah  !  loin  de  cela, 
l'Église  en  nous  rappelant  le  plus 
tôt  qu'elle  i)eut  dans  le  temple 
par  les  instructions  qu'elle  dis- 
tribue à  ses  eufans  de  tous  les 
âges ,  eu  recommençant  un  of- 
fice solennel  comme  celui  du 
matin ,  en  poussant  le  plus 
qu'elle  peut  ses  prières  vers  la 
nuit,  nous  fait  assez  entendre 
que  tout  ce  jour  saint  est  au 
Seigneur,  et  que  ce  n'en  est  pas 
trop  pour  le  servir  et  nous  sanc- 
tifier. 

Qu'est-ce  donc  qui  a  intro- 
duit cette  différence  du  soir  et 
du  matin  dans  les  jours  saints? 
c'est  l'esprit  de  libertinage,  d'a- 
varice, de  vanité  ^l'esprit  j^e 
libertinage.  La  messe  du  matin 
est  déjà  un  joug  trop  pesant 
pour  le  mondain.  Elle  dérange 
le  sommeil  ordinaire  ou  des  oc- 
cupations peut-ét-'é  moins  in- 
nocentes que  le  sommeil...  On 
n'a  que  ce  jour-là  pour  se  ré-. 
jouir,  dit  l'artisan  et  l'homme 
du  peuple,  veut-on  nous  le 
faire  passer  tout  entier  à  des 
choses  aussi  sèches  et  aussi  insi- 
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pides,  qu'un  sermon ,  des  vêpres 
et  le  salut?  Esprit  d'avarice,  c'est 
le  seul  jour  que  nous  ayons , 
dira  le  marchand  et  l'ouvrier 
pour  régler  des  comptes  ,  pour 
aller  recevoir  notre  paiement  ou 
l'attendre.  C'est  un  jour  com- 
mode pour  les  voyages  ,  car  rien 
ne  souffre  ,  etc.  Esprit  de  va- 
nité; hors  le  temps  de  ces  der- 
nières messes  si  fréquentées  , 
parce  que  c'est  le  triste  reste  de 
la  religion  de  tant  de  gens ,  on 
ne^voit  dans  nos  églises  que  ce 
qui  ne  rougit  point  d'être  ser- 
viteur de  Dieu  ;  et  aujourd'hui 
on  rougit  de  cette  qualité  dans 
tous  les  états  ,  mais  surtout  dans 
les  états  élevés.  Les  grands  et  les 
riches  du  monde  croiraient  avoir 
souillé  leur  nom  et  déshonoré 
leur  personne  ,  s'ils  paraissaient 
aux  vêpres  et  aux  autres  prières 
du  soir.  Ils  regardent  ces  saints 
exercices  comme  la  dévotion  du 
peuple  et  l'amusement  de  l'oisi- 
veté bourgeoise.  Aux  jours  du 
repos  ,  tout  ce  qui,  dans  cette 
bourgeoisie ,  veut  penser  au- 
dessus  de  son  état ,  et  copier,  du 
moins  dans  la  piété,  le  ridicule 
des  grands  ,  ne  pouvant  l'imiter 
dans  le  reste ,  parle  de  vêpres 
avec  mépris,  et  de  ceux  qui  y 
assistent,  avec  compassion.  La 
contagion  gagne  le  peuple,  il 
voudra  bientôt  avoir  sa  part  à 
cette  vanité.  Quitter  la  table , 
avancer  son  repas  ,  reculer  son 
jeu ,  risquer  de  manquer  à  la 
comédie  ou  d'y  arriver  trop 
tard  ,  pour  avoir  été  aux  vêpres 
et  au  salut,  c'est  un  inconvé- 
nient trop  grand  ,  c'est  un  tra- 
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vers  qu'on  se  donnerait  dans  le 
monde.  Voilà  comme  pensent 
et  comme  parlent  tant  de  mon- 
dains, à  la  confusion  de  notre 
siècle. 

'^ue  font-ils  de  mieux  dans 
leur  maison?  ils  prolongent  leurs 
festins  ;  ils  les  digèrent  au  jeu  ou 
dans  un  doux  sommeil.  Des  di- 
vertissemeus  d'une  autre  espèce 
tiennent  au  jeu  :  ils  recommen- 
cent le  plaisir  de  la  table  jusque 
bien  avant  dans  la  nuit  :  un 
nouveau  jeu  qui  succède,  ter- 
mine pour  eux  le  saint  jour^du 
dimanche  :  jours  de  fête  pour 
les  grands  trop  délicieusement 
passés  I  Sahbatum  deUcatum. 
Jours  saints  dont  l'ennemi  fait 
un  sujet  de  risée  :  P'iderunt  lios- 
tes  et  deriserwit  sabbata  ejus... 
(Tbren.) 

Venez  donc  ,  chrétiens,  venez 
dans  nos  temples  :  les  chants  de 
joie,  les  cantiques  d'actions  de 
grâces,  lès  voix  touchantes  de 
l'Église  étrangère  sur  îa  terre , 
la  voix  de  ses  enfans  ramassés 
c[ui  demandent  à  Jésus-Christ 
leur  rédemption  parfaite ,  cela 
se  joint  ici  à  la  louange  dont  le 
ciel  retentit  à  cet  amen  ,  à  cet 
alléluia  éternel  que  chante  au 
Dieu  très -haut  et  à  l'agneau 
toute  la  cité  rachetée.  C'est  le 
fils  de  Davi-d ,  seigneur  de  Da- 
vid, assis  à  la  droite  de  Dieu, 
engendré  de  son  sein  avant  l'au- 
rore ,  dans  les  splendeurs  de  la 
sainteté;  rapide  conquérant  dont 
nous  sommes  nous-mêmes  les 
conquêtes,  c'est  lui  que  nous 
chantonsdansnos  psaumes... Où 
iriez-vous  pour  entendre  de  plus 
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admirables  choses?  iriez-vous  au 
théâtre  où  des  imposteurs  vous 
raconteront    des   fables?   iriez- 
vous  entendre  les  chants  trom- 
peurs   de    Babylone  ?    Ah  !     les 
saints   cantiques    de    Sion    ont 
quelque  chose  de  bien  plus  doux. 
Arrêtez  encore  vos  pas  dans 
l'Église  :  il  y  a  encore  un  sacri- 
fice des  lèvres  et  une  élévation 
des   mains   qui    sera   reçue   de 
Dieu/:omme  le  sacrifice  du  soir. 
Vous  vous  exciterez  à  sortir  de 
la  terre  après  avoir  vu  le  Sau- 
veur ;  vous  vous  mettrez  entre 
les  mains  du  Seigneur,  et  il  vous 
y  recevra ,  et  vous  y  tiendra  à 
couvert    des    entreprises    mali- 
cieuses  de   l'ennemi  ;    vous   le 
prierez  d'envoyer  les  saints  an- 
ges pour  faire  la  garde  autour 
de  votre  maison  ;  et  celui  qui 
garde   Israël  ,    sans    s'endormir 
ni  sommeiller,  viendra  lui-mê- 
me veiller  sur  vous —  Si  vous 
ne  croyez  devoir  demeurer  dans 
un  coin  du  temple,   pour  vous 
échauffer  encore  dans  la  médi- 
tation  des  vérités   saintes  que 
vous  aurez  entendues  ,    ou  des 
choses  glorieuses  que  vous  aurez 
comme  vues  en  esprit,  retirez- 
vous  en  paix  ,  et  allez  recueillir 
dans  le  secret  de  votre  maison 
le  fruit  de  ces  mêmes  paroles  et 
de  ces  mêmes  cérémonies.  Ceux- 
ci  pleins  de  la  parole  de  Dieu  et 
des  mystères  de  Jésus-Christ ,  se 
diront  les  uns  aux  autres  en  s'en 
retournant  :  n'avons- nous   pas 
senti  notre  cœur  tout  embrasé 
pour  Dieu ,  pendant  qu'il  nous 
parlait  par  la  bouche  de  ses  mi- 
nistres ,  ou  que  nous  lui  par- 
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lions  par  celle  de  ses  prophètes  ? 
Les  autres  retirés  chez  eux  , 
s'entretiendront  de  la  sainte  so- 
lennité ,  du  bonheur  et  du  plai- 
sir qu'il  y  a  d'être  à  Dieu.  Il 
faut  nourrir  la  piété  avec  la 
piété.  C'est  à  vous  ,  lectures 
saintes,  si  recommandées  en  tout 
temps  ,  si  bien  placées  dans  les 
jours  saints  ,  à  inculquer  davan- 
tage dans  nos  âmes  ,  à  y  mettre 
plus  avant ,  à  y  faire  croître  avec 
la  lumière  la  crainte  du  Sei- 
gneur avec  son  amour  que  les 
exercices  de  la  journée  y  auront 
fait  passer.  Et  la  très-sainte  loi 
du  Seigneur,  quand  est-ce  que 
^ous  la  repasserons  dans  nos 
cœurs...  ,  si  ce  n'est  aux  jours 
singulièrement  consacrés  au  ser- 
vice de  Dieu?... 

Mais  si  quelque  chose  doit 
sanctifier  nos  dimanches  et  nos 
fêtes,  si  quelque  chose  doit 
rendre  ces  jours  pleins  devant 
Dieu  ,  c'est  l'œuvre  de  la  chari- 
té. Visiter  les  pauvres,  consoler 
les  affligés,  instruire  des  igno- 
rans,  à  commencer  par  ceux  de 
notre  maison,  se  renfermer  avec 
des  malades,  les  édifiant,  les 
portant  à  la  patience  par  de 
bons  discours  :  voilà  de  quoi 
sanctifier  les  jours  du  Seigneur; 
et  telle  est  la  sanctification  des 
dimanches  et  des  fêtes,  consi- 
dérés comme  jours  saints.  Il  faut 
maintenant  les  considérer  com- 
me jours  de  repos. 

SECOND   POINT. 

Le  repos  du  genre  humain  est 
le  second  motif  moins  principal 
de  l'institution  du  sabbat.  Et  en 
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effet,  il  était  digne  de  Dieu  du 
marquer  cette  compassion  aux 
tristes  eufaus  d'Adam ,  après 
leur  avoir  montré  tant  de  co- 
lère. Un  joug  pesant  était  sur 
eux  :  la  terre  maudite  à  cause 
d'eux,  ne  leur  donnait  le  pain 
et  les  autres  choses  nécessaires  à 
la  vie ,  qu'à  force  de  sueurs  et  de 
travail.  Dieu  ne  put  donc  voir 
l'homme  dans  cet  état  sans  avoir 
pitié  de  lui  ;  et  une  de  ses  atten- 
tions quand  il  se  fit  un  peuple  , 
et  qu'il  lui  donna  une  loi,  ce 
fut,  non  pas  de  lui  accorder, 
mais  de  lui  ordonner  un  jour  de 
repos. 

Cette  concession  du  reJ)os  a 
passé  au  peuple  nouveau;  seu- 
lement le  jour  en  est  changé,  et 
ce  jour  se  trouve  en  même  temps 
le  jour  saint.  Ne  désunissons 
pas  ce  que  Dieu  a  réuni  dans  ce 
jour,  le  culte  de  Dieu  et  le  re- 
pos de  l'homme.  Sur  ce  fonde- 
ment ,  voici  ce  que  j'établis  :  le 
culte  de  Dieu  dans  les  jours 
saints  ne  souffre  rien  sous  le 
nom  de  repos  ,  qui  empêche  le 
culte  de  Dieu  :  le  culte  de  Dieu 
dans  les  jours  saints  ne  souffre 
rien  sous  le  nom  de  délassement, 
qui  détruise  le  fruit  du  culte  de 
Dieu  :  le  culte  de  Dieu  dans  les 
jours  saints,  ne  souffre  rien  sous 
le  nom  de  divertissement ,  qui 
soit  contraire  au  culte  de  Dieu, 

i".  Il  faut  du  repos  à  l'hom- 
me fatigué  du  travail  :  ce  n'est 
qu'à  ce  titre  que  l'homme  peut 
y  prétendre,  ce  n'est  qu'autant 
qu'il  est  dans  la  pénitence  des 
hommes,  accomplissant  cet  ar- 
rêt prononcé  contre  l'infortu- 
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née  postérité  d'Adam  :  «  Vous 
mangez  votre    pain  à  la  sueur 
de  votre  visage;»  {Gènes.  3, 19.) 
c'est-à-dire  ,  vous  mènerez  tous, 
chacun  dans  votre  état ,  une  vie 
pénible  ,  laborieuse  ,   sérieuse- 
ment occupée...  Mais  quel  re- 
pos peut  être  dû  à  des  hommes 
qui  ne  sont  point  dans  les  tra- 
vaux des  autres  hommes  ?  Quel 
repos  et  quels  délassemens  peu- 
vent se  devoir  à  elles-mêmes  , 
ou  prétendre  de  la  religion, des 
femmes  dont  la  vie  n'est  qu'un 
long  repos  et  un  divertissement 
continuel  ,   des  femmes  qui  ne 
sont  incommodées  que  du  trop 
de  mollesse  et  du  trop  d'atten- 
tion pour  leurs  corps  ,   et  qui 
n'ont  que  cela  à  craindre?  Ah  ! 
de  tels  hommes  et  de  telles  fem- 
mes   ne   devraient    pas    même 
manger  ,  selon  les  principes  de 
saint  Paul.  Tyrans  de  la  nature 
entière,  quand  ils  en  tirent  tant 
de  commodités  et  tant  de  déli- 
ces ;  tyrans  de  la  terre  ,  quand 
ils  l'obligent,  ne  travaillant  pas, 
à  leur  fournir  seulement  les  be- 
soins de  la  vie.  Aussi  toute  créa- 
ture soumise   malgré  elle  à  la 
sensualité  ainsi  qu'à  la  vanité  de 
pareils  hommes  ,  gémit  et  souf- 
fre comme  les  travaux  de  l'en- 
fantement ,  dit  ce  même  apôtre , 
en  attendant  sa  délivrance.  Et 
alors  ceux  qui  auront  ainsi  tout 
renversé  et  tout  forcé,  ceux  qui 
auront  vécu  dans  ce  repos    et 
dans    ces    délices  ,   tomberont 
dans  cette  seconde  mort,  où  il 
n'y  aura  de  repos   ni  jour ,  ni 
nuit,  mais  des  tourmens  sans 
fin. 
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Il  y  a  sur  la  terre  une  espèce 
d'hommes  occupés  toute  la  se- 
maine ;  mais  c'est  pour  l'accrois- 
sement de  leurs  biens  qui  sont 
déjà  grands,   et   un    accroisse- 
ment sans  bornes...  Mais  au  mi- 
lieu  de   leurs   occupations,   ils 
sont  dans  un  état  aisé   dont  les 
douceurs  dominent  de  beaucoup 
sur  les  peines.  Est-ce  du  plaisir 
sous  le  nom  de  repos  qu'il  faut 
à  de  telles  gens ,  ou  si  c'est  de  la 
pénitence?Cependant  voyez  leurs 
jours  de  fêtes:  ce  sont  ces  sabbats 
voluptueux,  et   peut-être  plus 
voluptueux  que  les  jours  ordi- 
naires des  grands  de  la  terre.  Un 
long   sommeil  les  empêche  de 
sanctifier  le  matin  du  jour  du 
Seigneur  :  des  parties  de  diver- 
tissement en  remplissent  le  soir. 
Il  faut  du  repos  les  jours  saints , 
quand  on  a  été  occupé  ,  et  d'une 
manière  qui  est  sans  reproche 
dans  la  religion  ,    la    semaine 
tout  entière.   H  faut  du  repos 
et  du   divertissement;    mais  il 
faut  que  ce  soient  des  divevtis- 
semens  si  purs  et  si  innocens  , 
qu'ils  puissent  eux-mêmes  faire 
partie  du  culte  de  Dieu  dans  les 
jours  saints.  Il  faut  que  ces  di- 
vertissemens   soient  subordon- 
nés au  servixe  de  Dieu,  qu'ils 
ne  prennent   que   le   reste   du 
culte  public  ,  et  des  exercices 
particuliers  de   piété  qui  doi- 
vent accompagner  le  culte  pu- 
blic. 11  ne  vous  faut  pas  des  di- 
vertissemeus  plus  fatiguans  que 
les  travaux   mêmes   de  la   se- 
maine. Il  ne  vous  faut  pas  de 
ces  plaisirs  si  altachans  et  si  em- 
portés ,  qu'ils  vou<  détournent 
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tout-à-fait  ou  en  grande  partie 
du   service  de  Dieu,   qui  vous 
y  laissent  agités,   inquiets,  im- 
patiens de  le  voir  finir  pour  re- 
tournera ces  diverlissemens.  Il 
ne  vous  faut  pas  des  drvertisse- 
inens  qui   vous   fassent  encore 
plus  oublier  le  Seigneur  et  né- 
gliger votre  sanctification  que 
les  affaires  de  la  semaine...  Un 
diterUssement  honnête  vous  est 
permis  le  jour  du  repos  parles 
lois  les  plus  exactes   du  chris- 
tianisme ;    mais    prenez    garde 
que    ce   divertissement  du  jour 
du  repos  ne   soit  une  occasion 
de  manquer  à  la  sanctification 
du  jour  saint...  Vous  ne  man- 
querez peut-être    vous-même  à 
rien  ;  mais  il  n^fnut  pas  que 
pour  vous  servir  à  votre  gré  et 
pour   éviter  vos  reproches,  les 
gens  de  votre  maison  manquent 
à  tout ,  et  ne  servent  pas  Dieu 
au  jour  où  il  veut  régulièrement 
être  servi...  Prenez-y  garde,  ce- 
lui qui  fait   violer  le     our  du 
sabbat ,  est  coupable  du  viole- 
ment   du   jour    du    Seigneur , 
comme  celui  qui  lui-même  le 
viole. 

2°.  Le  culte  de  Dieu  aux  jours 
saints  ne  souffre  rien,  sous  le 
nom  de  délassement,  qui  dé- 
truise le  fruit  du  culte  de  Dieu  ; 
c'est  une  seconde  réflexion.  Rien 
n'est  plus  dans  l'esprit  et  dans 
le  fond  de  la  vie  chrétienne, 
que  le  sérieux  et  une  certaine 
gravité  que  Jésus-Christ  nous  a 
enseignée  dans  sa  doctrine  ,  et 
nous  a  montrée  dans  sa  per- 
sonne. Aussi  tous  les  pères  ont- 
ils  regardé  ce   qui  relâche  trop 
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les  sens  et  dissipe  trop  l'aime  , 
comme   directement  opposé  à 
l'esprit   de  Jésus-Christ.   Daas 
l'esprit  des  pères,  qui  est  celui 
de  l'Évangile,  les  saints  canons 
anciens  et   modernes  ,   en   ré- 
glant la  sanctification   du    di- 
manche et  des  fêtes,  ont  défendu 
bien  expressément  ces  jeux  qui 
tirent  trop  l'âme   hors   d'elle- 
même,  qui  la  mettent  dans  une 
trop  grande  émotion  ou  de  joie 
ou  de  crainte  ;  et  la  raison  qu'ils 
en  donnent ,  c'est   que  c'est  le 
jour  du  Seigneur ,    où    il    faut 
être  singulièrement  occupé  de 
lui ,  où  il  reprend  particulière- 
ment son  empire  sur  tous  nos 
sens,  ainsi  que   sur  toutes  nos 
œuvres...  C'est  donc  aux  délas- 
semens  permis  les  jours  de  di- 
manche  et  de  fêtes  qu'il  faut 
singulièrement  appliquer  cette 
parole  de  saint  Paul  :  Réjouis- 
sez-vous dans  le  Seigneur ,  qui 
est  le  souverain  plaisir  des  âmes 
saintes,    et  la   joie    des    âmes 
bienheureuses   dans   la    grande 
fête  de  l'éternité.  {Philijyp.  3.) 
Pœjouissez-vous,  mais  que  votre 
âme  dans  ce  divertissement  se 
tienne  dans  une  modération  qui 
porte  tous  les  autres  à  la  piété 
plutôt  qu'au    plaisir,  et  qui  la 
conserveelle-même  sous  les  yeux 
de  Dieu  ,  parce  que  le  Seigneur 
est   proche ,   qu'il    nous   envi- 
ronne de  toute  part ,  que  tout 
nous  parle  de  lui,  que  tout  nous 
le  montre  comme  présent  :  Do- 
jvinus  cnim  prope  est. 

Que  nos  joies  ,  pendant  tout 
ce  jour ,  soient  donc  pures  et 
innocentes  ,   et  nos  divertisse- 
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mens  modérés  ,  parce  que  le 
matin  nous  avons  vu  Dieu  dans 
sa  majesté ,  assis  sur  son  trôné  , 
environné  de  ses  saints  anges  ; 
parce  qu'au  milieu  des  saints 
mystères ,  nous  avons  élevé  nos 
cœurs  à  Dieu,  parce  que  nous 
avons  suivi  en  esprit  dans  le 
ciel  la  victime  qui  est  allée  s'of- 
frir elle-même  sur  l'autel  su- 
blime de  Dieu  ;  parce»  qu'il  n'y 
a  pas  long-temps  que  nous  avons 
parlé  à  Dieu  ,  comme  un  ami 
parle  à  son  ami ,  et  qu'il  nous  a 
parlé  cœur  à  cœur;  parce  que 
nous  devons  encore  être  rem- 
plis de  la  vertu  secrète  de  nos 
saintes  cérémonies,  et  que  nous 
avons  encore  la  louange  de  Dieu 
dans  la  bouche  avec  les  senti- 
mens  d'un  amour  reconnaissant 
et  empressé  de  le  voir  :  Domi- 
niis  prope  est. 

Si  tout  cela  s'est  passé  en  vous, 
si  vous  avez  senti  ,  si  vous  avez 
goûté  Dieu ,  vous  devez  le  mon- 
trer, et  en  même  temps  conser- 
ver ce  goût  et  ce  sentiment  par 
votre  retenue  à  vous  délasser 
l'esprit  et  le  corps  sous  les  yeux 
de  Dieu ,  comme  l'ayant  plus 
près  de  vous  :  Dominas  prope 
est.  Je  vous  demande  mainte- 
nant de  vous  répondre  à  vous- 
mêmes,  si  c'est  manquer  si  fort 
à  la  sanctification  du  dimanche 
et  des  fêtes  après  le  service  di- 
vin ,  que  de  se  livrer  tout  en- 
tier à  la  joie  des  sens,  que  de 
s'abandonner  sans  réserve  au 
divertissement,  comme  pour  se 
dédommager  de  la  contrainte 
ou  de  l'ennui  du  service  du  Sei- 
gneur. Voyez  avec  vous-mêmes, 
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si  les  maisons  où  vous  allez 
après  le  service  de  Dieu  ,  si  les 
personnes  avec  lesquelles  vous 
vous  trouvez,  si  les  divertisse^ 
mens  que  vous  prenez  ,  ,sont 
propres  à  entretenir  en  vous  cet 
esprit  de  renouvellement  que 
l'on  respire  au  milieu  des  exer- 
cices saints,  et  tout  ce  qui  en 
a  coulé  en  vous  de  grâce  et  de 
sainteté.  Voyez  si  ces  divertis- 
semens  ne  sont,  ni  tropviolens, 
ni  trop  longs,  ni  trop  attachans; 
s'ils  peuvent  être  pris  en  esprit 
de  piété  ,  c'est-à-dire ,  en  esprit 
d'amour  de  Dieu  ,  comme  saint 
Paul  le  veut  de  toutes  les  ac- 
tions du  chrétien  :  Omnia  i^cs- 
tra  in  charitate  fiant....  (i  Cor. 
i6,  i4-  )  Prenez  gardeque  votre 
divertissement  ne  soit  la  dissi- 
pation entière  du  fruit  du  culte 
de  Dieu ,  le  saint  jçgiv  du  di- 
manche. 

3°.  Le  culte  de  Dieu  dans  les 
jours  saints  ne  souffre  rien  ,  sous 
le  nom  de  délassement ,  qui  soit 
contraire  au  culte  de  Dieu.  On 
ne  peut  pas  ces  jours-là  tou- 
jours prier  et  toujours  lire,  dit- 
on  ;  on  ne  peut  pas  être  tout  le 
jour  dans  l'Eglise;  que  faire 
tout  le  dimanche?  Il  vaut  mieux 
jouer  que  médire;  oui,  parce 
qu'on  peut  jouer  quelquefois  , 
et  qu'on  ne  peut  jamais  médire. 
Mais  n'y  a-t-il  point  d'alterna- 
tive entre  médire  et  jouer  après 
la  prière  et  la  lecture?  Mais  peu 
prier,  ou  lire  les  jours  de  di- 
manche, et  jouer  beaucoup  , 
est-ce  remplir  l'attente  de  l'E- 
glise et  son  commandement  ? 
est-ce  accomplir  sa  religion  ?... 
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0  qui  me    donnera   une  voix 
bien  plus  forte  pour  crier  encore 
plus   haut  contre   deux   autres 
scandales    encore    plus   grands 
dans  la  religion  aux  jours  saints! 
Les  cabarets  fréquentés   par  le 
peuple  ;  les  spectacles  fréquentés 
par  des  gens  d'un  état  plus  éle- 
vé... Que  vas-tu  chercher  dans 
les  cabarets  au  jour  du  Seigneur, 
multitude  aveugle  ,  peuple  li- 
centieux?  Y  vas  -  tu   chercher 
quelqu'un  qui  t'instruise  ,  qui 
t'édifie,    qui    te  retienne,    qui 
modère  la  fougue  de   tes  pas- 
sions ?  crois-tu  y  trouver  quel- 
que reste   du  moins  de  la  reli- 
gion qu'on  te  prêche,  et  quel- 
que ressouvenir  de  ce  que  tu  as 
vu  dans  nos  temples?  Ah  !  tu  y 
verras,  au  sortir  de  nos  sacrés 
mystères,  et  de  nos  religieuses 
cérémonies,  le  paganisme  dans 
tout  son   aveuglement  et  dans 
tous    ses    excès.   Tu     y  enten- 
dras les   chants  odieux  de  Ba- 
bylone  corrompue  ,    de    Rome 
idolâtre,  et  tu  chanteras   toi- 
Hiême  ses  horreurs.  Tu  y  enten- 
dras et  tu  y  verras  la  plus  folle 
joie  des  sens  ,  consacrée  et  prè- 
chée.  Tu  y  entendras  et   tu   y 
prêcheras  toi-même  tout  ce  que 
ta  religion  condamne  ,  et  à  quoi 
lu   as  renoncé  hautement  dans 
ton  baptême.  Tu  y  seras  entraî- 
né à  tout  ce  que  les  mœurs  de 
ta   religion  abhorrent...   Jours 
du  Seigneur  ,  jours  si  heureux 
et  si  saints  pour  nos  pères,  com- 
ment ètes-vous  devenus  pour  le 
peuple,  des  joui'S  plus  profanes 
que  ceux  qu'il  emploie  dans  le 
travail?  Comment    cet  or   pur 
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dans  l'Église  s'est  d'abord  mêlé,  J 
et  s'est  enfin  changé  en  vilej 
écume  ?  *  , 

Et  vous  qui  passez  de  l'Église 
au  théâtre...   Vous  passez  donc" 
de  la  table  du  Seigneur  à  celle'| 
du   démon  ;    de   la    maison  de 
Dieu  toute  pleine  de  lui ,  danS; 
un  lieu  où  il  n'y  a  rien  de  Dieu,  ■ 
de  l'école  de  la  vertu  à  l'école^; 
du  vice...  Vous  allez  entendrôj 
chauler  à  ce  comédien  sa  mo-^ 
raie  détestable,  cet  usage  licen-^ 
tieux   de  la  jeunesse ,  cet  abuS; 
criminel  de  toute  la  vie,  aprèsi 
avoir   chanté    avec   nous    danSl 
l'Église  la  beauté  de   la  loi  de? 
Dieu  et  la  consécration  de  touài 
nos  jours  à    son  service.   VouS! 
allez  entendre  chanter  à  cette, 
femme  de  l'opéra  les  crimes  da 
ses  dieux  ,  les  folles  passions  del 
ses  déesses  ,  après  avoir  chanta 
avec  les  ministres  des  autels  la' 
gloire  de  Jésus-Christ  et  la  ver-<* 
tu  de  ses  saints...  Ouvrons  leS 
yeux  sur  de  pareils  excès. . .  Sauc-i 
tifions  Dieu  dans  nos  âmes  et 
dans  nos  corps  tous  les  jours  de 
notre  vie,  et  surtout  les  jours 
saints.  Ils  sont  institués  pour  la 
gloire  de  Dieu  ,  et  pour  notre 
sanctification  :  que  Dieu  et  no- 
tre salut  en  soient  donc  le  prin- 
cipal objet.  Ils  nous  sont  accor- 
dés pour  notre   repos  ;  mais  ce 
repos  n'est  cm'une  figure  de  ce- 
lui qui  nous  est  promis  dans  le 
ciel  après  nos  travaux.  Ne  nous 
écartons  pas  de  ces  desseins  de 
Dieu;   et  le  goûtant  lui-même 
par  avance   dans  nos  jours  de 
fête  ,  nous  mériterons  d'arriver 
à  la  pleine  et  tranquille  posses- 
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sioa  de  ce  souverain  bien  dans 
l'éternelle  fête  du   ciel.  (  Ser- 
mons choisis ,  tom.  l\ ,  premier 
mardi  de  Carême.) 

DIMANCHE. 

SECOND    SERMON   ABRÉGÉ. 

En  forme  de  prône ,  sur  la  sanc- 
tification du  Dimanche. 

Mémento  ut  diem  sabbali  sanc- 
tifiées. 

Souvenez-vous  de  sanctifier  le 
jour  du  sabbat.  (Ex.  20.) 

Oui ,  N...,  il  est  un  jour  que 
Dieu  s'est  choisi  ,  qu'il  a  sanc- 
tifié et  consacré  d'une  manière 
particulière.  C'est  ce  jour  où  il 
cessa  de  créer  et  d'orner  ce  vaste 
univers  :  ce  jour  où  il  est  dit 
qu'il  se  reposa  ,  non  pas  qu'il 
fût  fatigué  ;  il  n'est  sujet  ni  à 
nos  besoins,  ni  à  nos  infirmités; 
mais  pour  nous  apprendre  à 
mettre  un  ordre  dans  nos  occu- 
pations, et  à  donnera  la  con- 
templation de  ses  divines  per- 
fections, et  aux  grands  objets 
de  l'éternité  des  jours  ,  où  com- 
me hors  de  ce  monde  terrestre  , 
nous  ne  soyons  occupés  que  de 
sa  grandeur,  du  culte  qui  lui  est 
dû,  et  de  notre  destinée  à  la 
gloire  qu'il  prépare  à  ceux  qui 
le  servent  et  qui  l'aiment.  Or, 
chrétiens,  pourquoi  devez-vous 
sanctifier  le  dimanche?  Com- 
ment devez-vous  sanctifier  le 
dimanche?  Deux  réflexions  bien 
simples,  mais  solides  et  ins- 
tructives qui  vont  faire  tout  le 
partage  de  ce  discours. 
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Rien  de  plus  clairement  mar- 
qué dans  l'Écriture  que  l'obli- 
gation de  sanctifier  le  dimanche: 
rien  qui  ait  été  transmis  avec 
plus  de  soin  que  ce  devoir  essen- 
tiel de  la  relijjion  :  rien  qui  ait 
été  observé  plus  religieusement 
parles  Juifs,  les  premiers  fidèles, 
que  ce  jour  du  Seigneur.  C'est 
la  sagesse  de  Dieu  qui  l'a  choisi  ; 
c'est  sa  bonté  c[ui  nous  l'accorde; 
c'est  sa  volonté  toute-puissante 
qui  veut  que  nous  le  sancti- 
fions. Ainsi  dans  la  sanctification 
du  dimanche  nous  honorons  le 
choix  de  Dieu  qui  s'est  réservé 
ce  jour  ;  la  bonté  de  Dieu  qui 
nous  dispense  de  notre  pénitence 
dans  ce  jour  ;  la  volonté  de  Dieu 
qui  se  fait  entendre  et  qui  nous 
ordonne  de  sanctifier  ce  jour. 

1°.  C'est  la  sagesse  de  Dieu- 
qui  a  choisi  le  jour  du  dimanche 
et  qui  se  l'est  réservé.  Ecoutez, 
chrétiens,  ces  paroles  de  la  Ge- 
nèse :  Dieu  bénit  le  septième 
jour  et  le  sanctifia  :  Benedixit 
diei  seplinio  et  sanclificavit 
illum.  (c.  2.  V.  2.)  Que  veulent 
dire  ces  paroles?  Est-ce  que  les 
autres  jours  n'étaient  pas  saints? 
Ces  jours  que  l'être  suprême  a 
bien  voulu  employer  pour  for- 
mer ce  vaste  univers;  ces  jours 
(jui  ont  produit ,  selon  sa  parole 
efficace  et  toute-puissante ,  ces 
différentes  merveilles  qui  étalent 
à  nos  yeux  de  si  grands  specta- 
cles de  grandeur  et  de  puissance; 
ces  jours,  où  ce  monde  visible 
tiré  du  néant,  parut  avec  tant 
d'ordre   et  de  magnificence..., 
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est-ce  que  ces  jours  n'étaient 
pas  saints  et  bénis  par  le  créa- 
teur? Oui,  sans  doute.  Mais 
Dieu,  disent  les  saints  docteurs , 
a  voulu  séparer  un"  jour  des 
autres  jours,  pour  être  employé 
uniquement  à  son  culte  :  voilà 
ce  qu'ils  entendent  par  ces  pa- 
roles: Dieu  bénit  et  sanctifia 
le  septième  jour,  c'est-à-dire, 
il  le  sépara  des  autres  jours , 
il  se  le  réserva  singulièrement... 
Aussi  ce  jour  est-il  appelé  le 
jour  du  Seigneur  par  excellence, 
dit  saint  Augustin  ,  vocatur  do- 
minicus.  (Serm.  i5  de  verb. 
Apost.)  De  là.le  laom  de  diman- 
che qu'on  lui  a  donné  dès  la 
naissance  de  l'Eglise  :  c'est  le 
jov^^-^e  le  Seigneur  s'est  choisi 
et  consacré  [ît)ur  recevoir  notre 
culte. 

Or ,  chrétiens  ,  si  ce  jour  ap- 
partient singulièrement  au  Sei- 
gneur ,  s'il  se  l'est  réservé  tout 
entier,  vous  n'en  avez  donc  au- 
cune portion  pour  vos  affaires 
temporelles;  sa  sagesse  l'a  choi- 
si :  les  autres  jours  vous  suffi- 
sent donc  pour  les  besoins  de  la 
vie.  Que  cette  vérité  constante 
confonde  ici  ces  chrétiens  qui 
s'imaginent  pouvoir  sans  crime 
dérober  une  partie  considérable 
de  ce  saint  jour ,  pour  l'employer 
à  des  pccupations  terrestres, ou 
de  coupajjles  amusemens  :  il 
ne  leur  appartient  pas  :  Dieu 
l'a  choisi  uniquement  pour  les 
choses  du  ciel.  Ahl  c'est  ici  que 
nous  pouvons  dire  avec  David  : 
voilà  le  jour  que  le  Seigneur  a 
fait  pour  sa  gloire  et  "pour  notre 
salut  :  le   jour  qu'il  'a   choisi , 
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sanctifié  d'une  manière  parti- 
culière :  hiec  est  dies  quant fecit 
Dominus.  Ah!  pour  honorer 
ce  choix  du  Seigneur,  que  dans 
ce  jour  une  joie  pure  et  toute 
céleste ,  nous  fasse  comme  sortir 
de  ce  monde  terrestre ,  bannir 
de  notre  cœur  tous  les  soins  et 
toutes  les  sollicitudes  du  siècle. 
Employons  ce  jour  uniquement 
à  la  contemplation  des  choses 
célestes  :  ne  goûtons  que  les 
douceurs  d'un  saint  repos  :  ne 
méditons  que  les  biens  ineffables 
que  Dieu  nous  prépare  :  ne  par- 
lons que  des  grandes  choses 
qu'il  a  opérées  eu  noire  faveur  : 
que  notre  bouche  ne  s'ouvre  que 
pour  chanter  ses  louanges  et 
célébrer  ses  grandeurs  :  que 
notre  cœur  ne  soit  embrasé  que 
dubeau  feu  de  la  divine  charité. 
Voilà  la  douce  joie  d'un  chré- 
tien qui  adore  le  choix  que  Dieu 
a  fait  de  ce  jour,  choix  infini- 
ment sage ,  et  qui  nous  impose 
l'obligation  de  ne  nous  occuper 
que  de  lui  et  des  biens  qu'il 
nous  destine. 

Ahl  Seigneur,  il  suffit  que 
vous  ayez  choisi  ce  jour  ,  que 
votre  sagesse  l'ait  séparé  des 
jours  que  vous  accordez  aux  be- 
soins de  cette  misérable  vie , 
pour  que  je  l'observe  avec  un 
saint  respect.  Il  sera  toujours 
pour  moi  un  jour  saint  et  sacré  ; 
je  n'en  violerai  aucune  portion. 
Affaires  du  monde,  intérêts, 
soins  tumultueux  du  commerce, 
visites ,  assemblées  d'amis,  repas 
mêmes  de  bienséance,  je  vous 
remettrai  aux  autres  jours  :  ce- 
lui-ci ne  m'appartient  pas ,  il  est 
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au  Seigneur  qui  se  l'est  consacré 
par  sagesse ,  et  qui  m'y  dispense 
parbontédu  travail  auquel  je  suis 
condamné  pour  ma  pénitence. 

2°.  Vous  le  savez ,  nous  som- 
mes tous  obligés  à  cette  péni- 
tence imposée  à  notre  premier 
père  aprèsson  péché, lorsqu'il  lui 
fut  dit;  «  vous  mangerez  votre 
pain  à  la  sueur  de  votre  front:  » 
pénitence  qui  doit  imiter  la  lon- 
gueur de  nos  jours,  puisqu'elle 
n'est  pas  limitée  à  un  temps, 
mais  cjui  ne  doit  finir  qu'au 
moment  qui  nous  verra  descen- 
dre dans  le  tombeau.  Or  ,  Dieu 
en  nous  dispensant  du  travail  le 
saint  jour  du  dimanche,  nous 
dispense  donc  en  ccjour  de  notre 
pénitence  II  nous  permet  un 
saint  repos;  mais  un  repos  qui 
doit  être  tout  céleste  ,  tout  di- 
vin; mais  un  repos  qui  nous 
donne  le  loisir  de  contempler 
les  biens  précieux  qui  nous  sont 
préparés  ;  mais  un  repos  de 
l'âme  dans  son  Dieu  ;  mais  un 
repos  c[ui  imite  celui  des  bien- 
heureux ,  qui ,  sans  fatigue ,  sans 
ennui ,  sans  dégoût ,  louent  le 
Dieu  trois  fois  saint,  l'aiment, 
l'adorent;  mais  un  repos  enfin  , 
où  l'homme,  libre  des  soins  de 
la  vie ,  séparé  du  commerce  du 
monde,  oubliant  tout  ce  qui 
peut  le  distraire ,  voit  ce  qui  lui 
manque  pour  son  salut ,  le  de- 
mande et  se  trace  un  plan  pour 
se  conserver  pur  dans  les  occu- 
pations tumultueuses  de  son 
état ,  et  les  dangers  du  siècle. 

Qu'il  doit  nous  être  précieux 
ce  divin  repos  que  la  miséricorde 
<de  Dieu  nous  accorde  !  Qu'il  est 

23. 
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bon  de  nous  dispenser  du  travail 
pour  nous  donner  le  temps  de 
nous  approcher  de  luil  Hélas! 
dit  saint  Augustin ,  les  hommes 
dans  le  précepte  de  la  sanctifi- 
cation du  dimanche,  ne  font 
attention  qu'à  la  défense  du 
travail,  et  ils  ne  pensent  point 
à  la  tendre  miséricorde  du  Sei- 
gneur qui  les  dispense  en  ce 
jour  d'une  pénitence  imposée  à 
toute  la  race  coupable,  pour  leur 
faire  goûter  les  douceurs  d'un 
saint  repos.  (  Aug.  quœst.  sup. 
Exod.  lib.  2.  )  Cependant  ap- 
prenez-le, Chrétiens,  continue 
ce  père ,  je  découvre  dans  cette 
défense  du  travail  ce  qu'il  y  a 
de  plus  grand  et  de  plus  conso- 
lant dans  les  trésors  ineffables 
de  la  grâce  de  votre  Dieu  : 
mogna  est  altitudo  gralice  Dei. . . 
La  bonté  de  Dieu  dispense 
l'homme  le  jour  du  dimanche, 
des  occupations  pénibles  aux- 
quelles il  a  été  condamné,  afin 
que,  dégagé  de  toutes  les  solli- 
citudes du  siècle,  et  exempt 
d'un  travail  corporel ,  il  puisse 
dans  un  pur  et  saint  repos  penser 
au  salut  de  son  âme  ,  rendre  les 
hommages  suprêmes  qui  sont 
dus  à  son  Créateur,  chanter  ses 
miséricordes,  solliciter  ses  grâ- 
ces, et  ne  s'occuper  que  de  lui. 

Etes-vous  persuadés  de  cette 
vérité, Chré  tiens  ?Faites-vous  at- 
tention à  ces  deux  choses  ;  c'est 
la  bonté  de  Dieu  qui  nous  dis- 
pense du  travail  le  dimanche; 
il  ne  nous  en  dispense  que  pour 
nous  livrer  entièrement  aux 
choses  du  ciel. 

Le  travail  est  non-seulement 
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liounête,  utile,  mais  inème 
nécessaire  :  il  serait  donc  lioQ- 
teux  de  ne  cesser  de  travailler 
que  pour  pécher;  car  c'est  ce 
f[ue  fout  tant  de  mondains  qui 
regardent  les  saints  jours  de  di- 
manche, comme  des  jours  des- 
tinés aux  plaisirs  ,  au  jeu  ,  aux 
promenades,  et  souvent  aux 
excès  de  la  table  et  à  de  coupa- 
bles divertissemens  :  ce  qui  a 
fait  dire  à  saint  Augustin  ,  qu'il 
vaudrait  mieux  labourer  la  terre 
dans  ces  saints  jours,  que  d'aller 
aux  spectacles  et  aux  danses  : 
mslius  est  arare  quàm  saltare. . . 
(  Enarr.  in  ps.  go.  )  Ces  aveugles 
chrétiens,  continue  ce  père, 
cesseat  un  travail  honnête  et 
utile  à  la  société ,  et  ils  ne  veulent 
point  se  priver  dans  ce  saint  jour 
des  assemblées  ,  des  plaisirs  , 
des  spectacles  et  de  tous  les 
frivoles  amusemens  du  monde. 
Or  ,  mes  frères,  ne  pourrions- 
nous  pas  faire  les  mènies  plaintes 
aujourd'hui?  N'est-ce  pas  à  ce 
saint  jour  que  les  artisans,  les 
marchands  remettent  les  pro- 
menades, les  parties  de  jeu  , 
les  plaisirs?  Ne  sont-ce  pas  ces 
jours  que  l'on  choisit  pour  don- 
ner des  repas  que  l'on  puisse 
prolonger  à  sou  aise  :  on  ne 
cesse  de  s'occuper  de  ses  affaires, 
que  pour  s'occuper  du  plaisir. 
On  cesse  ,  il  est  vrai ,  les  œuvres 
serviles  défendues  en  ces  jours  : 
on  néglige  les  œuvres  saintes 
qui  sont  commandées.  Est-ce 
là  répondre  à  la  bonté  de  Dieii, 
qui  ne  nous  dispense  du  travail 
danscesaint  jour,  que  pour  nous 
procurer  un  saint  repos,  dans 
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lequel  nous  puissions  contem- 
pler tranquillement  les  biens 
qui  nous  sont  préparés?  Est-ce 
leconnaître  sa  .volonté  suprême 
qui  nousordoune  de  le  sanctifier? 
3°.  La  sanctification  du  di- 
manche ,  est  un  précepte  du 
Seigneur,  c'est  le  troisième  dans 
la  loi  qu'il  a  donnée  à  Moïse  : 
or,  peut-on  sans  crime  le  violer? 
Est-on  innocent  de  ne  pas  obéir 
à  Dieu  qui  commande  ?  Et 
n'est -on  pas  coupable,  selon 
saint  Jacques,  de  l'infraction  de 
toute  la  loi ,  quand  on  la  viole 
dans  une  partie?  Mais  hélas!  je 
suis  surpris,  je  gémis,  l'amer- 
tume se  répand  dans  mon  cœur, 
quand  je  pense  que  des  chrétiens 
n'ont  pas  l'idée  qu'ils  devraient 
avoir  d'un  Dieu  qui  parle,  qui 
déclare  sa  volonté,  qui  ordonne. 
Ils  distinguent  entre  précepte  et 
précepte  ;  et,  comme  s'ils  n'obli- 
geaient pas  tous  égaleinent,  ils 
négligent  l'entière  observance 
de  certains  commandemens  :  ils 
les  violent  avec  moins  de  scru- 
pule ,  avec  moins  de  honte ,  plus 
d'audace,  comme  si  Dieu  ne 
devait  pas  être  obéi  toutes  les 
fois  qu'il  parle  :  comme  si  toutes 
ses  ordonnances  n'étaient  pas 
également  justes  et  saintes.  Or, 
vous  le  savez ,  s'il  y  a  un  précepte 
divin  négligé,  violé  pu'ilique- 
inent  sans  remords,  sans  honte, 
c'est  celui  de  la  sanctification  du 
dimanche  :  on  dirait  en  voyant 
les  chrétiens  occupés  des  affaires 
temporelles,  livrés  aux  plaisirs, 
que  Dieu  n'a  jamais  déclaré  sa 
volonté,  ou  que  sa  volonté  doit 
s'accommoder  à  la  nôtre. 
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Il  n'est  pas  nécessaire  de  vous 
rappeler   tous    les     oracles    de 
l'Écriture  qui  annoncentla  sanc- 
tification du  sabbat:  les  menaces 
foudroyantes  faites  à  ceux  qui 
le  violeraient  :  les  supplices  dé- 
cernés dans  l'ancienne  loi  contre 
les  infracteurs  de  ce  précepte  : 
il  n'est  pas  nécessaire  de  vous 
montrer  un  malheureux  expi- 
rant sous  une  grêle  de  pierres, 
pour   avoir    ramassé   quelques 
morceaux  de  bois  dans  ce  saint 
jour;  il  suffit  de  vous  dire  que 
c'est  uo-  précepte  du  Seigneur 
intimé  solennellement,  et  an- 
noncé avec  des  expressions  qui 
condamnent   le  moindre  relâ- 
chement   dans   cette    matière. 
Que  veulent  dire  en  effet  ces  pa- 
roles de  notre  Dieu  à  son  peu- 
ple :  Souvenez-vous  de  sancti- 
fier le  jour  que  je  me  suis  réservé 
spécialement  :  Blcwento  ut  diem 
sabùatisancii/îces. Ressouvenez- 
vous  toujours  de  cette  obliga- 
tion :  Mémento;  gravez-la  dans 
votre  mémoire,  apprenez-la  à 
vos  enfans,  à  vos  domestiques, 
à  tous  ceux  qui  vous  «ont  sou- 
mis  :  Mémento  ;    annoncez   ce 
jour  ,    préparez-vous-y   :    que 
toutes  les  occupations  terrestres 
cessent,  que  tous  les  soins  de 
la  vie  n'occupent  ni  votre  esprit 
ni  votre  cœur  ;  cpi'un  profond 
silence  ,  un  saint  repos  régnent 
dans  cette  solennité  ;  ne  soyez 
occupés  qu'à  me  louer,  m'adorer 
et  méditer   les  biens  ineffables 
que    je    vous    prépare    :   J/e- 
menLo   ut    diem  sabbati   sanc- 
lifices.  Mais   comment    devez- 
vous  sanctifier  Je  jour  du  diman- 
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clie?  c'est  la  seconde  réflexion. 

SECOND    POINT. 

Dès  le  temps  même  des  apô- 
tres ,  la  solennité  du  samedi  a 
été  transférée  au  dimanche , 
jour  consaci'é,  dit  saint  Augus- 
tin {serm.  i5,  de  verb.  y4j)0St.) , 
par  les  plus  grands  mystères  de 
notre  salut;  et  c'est  d'après  ce 
changement  que  les  conciles  et 
les  saints  docteurs  exhortent  les 
chrétiens  à  la  sanctification  du 
dimanche,  et  leur  expliquent  ce 
qu'ils  doivent  faire  dans  ce  saint 
jour  :  suivons  leur  esprit  et  nous 
verrons  que  la  cessation  des 
œuvres  serviles, l'assistance  aux 
offices  divins ,  la  méditation  des 
choses  saintes  sont  essentielles  à 
la  sanctification  du  dimanche. 
Vous  ne  pouvez  donc  le  sancti- 
fier cjiie  par  un  saint  repos,  une 
sainte  assiduité  aux  ofKces  di- 
vins ,  et  de  saintes  réflexions 
sur  les  biens  que  vous  attendez 
de  Dieu  ,  et  sur  les  vertus  qui 
doivent  les  mériter  :  trois  de- 
voirs qu'il  faut  développer. 

1  °.  Nous  ne  pouvons  nous  dis- 
tinguer des  Juifs  esclaves  de  la 
lettre  ,  que  par  un  repos  saint, 
tout  céleste  :  c'est  pour  nous 
faire  goûter  les  douceurs  de  ce 
divin  repos  que  les  œuvres  ser- 
viles nous  sont  défendues  dans 
ce  jour...  De  là  ,  il  est  aisé  de  ti- 
rer deux  conséquences  avec  les 
conciles  et  les  saints  docteurs  : 
la  première  ,  contre  ceux  qui 
violent  ce  précepte  en  travail- 
lant dans  ce  saiut  jour  :  la  se- 
conde ,  contre  ceux  qui  ne  ces- 
sent de  travailler  que  pour  se 
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livrer  à  la  dissipation ,  au  plaisir 
et  au  péclié.  Les  conciles ,  les 
saints  docteurs,  les  ordonnances 
de  nos  rois  se  soulèvent  avec  zèle 
contre  tous  ceux  qui  violent  ce 
saint  jour  par  des  occupations 
terrestres.  L'Eglise  a  toujours 
gémi,  aussi-bien  que  Nébémias, 
à  la  vue  des  scandaleuses  infrac- 
tions de  ce  divin  précepte. 

Ce  Juif  fidèle  pleure  ,  jeûne  , 
sèche  de  douleur;  il  est  triste, 
abattu  dans  la  langueur  :  Ar- 
taxercès  s'en  aperçoit,  il  veut  sa- 
voir le  sujet  de  sa  douleur  :  hé- 
las! dit-il,  les  ruines  du  saint 
temple,  les  solennités  du  sabbat 
négligés  et  profanés,  répandent 
l'amertume  dans  mon  cœur.  Et, 
après  avoir  obtenu  du  souverain 
la  permission  d'aller  relever  les 
ruines  de  la  maison  de  Dieu ,  il 
déplore  ainsi  la  profanation  du 
sabbat. 

Les  hommes  oubliant  ou  bra- 
vant la  défense  du  Seigneur,  tra- 
vaillent le  jour  du  sabbat  comme 
les  autres  jours  :  on  voit  les 
mêmes  mouvemens  et  les  mêmes 
agitations  :  on  apporte  les  rai- 
sins dans  les  pressoirs  :  les  mar- 
chandsarriventde  touslescôtés, 
ils  étalent  dans  Jérusalem  leurs 
marchandises,  et  vendent  pu- 
bliquenlent  le  jour  que  le  Sei- 
gneur .'''est  réservé...  Ce  grand 
homme  ne  se  contente  pas  de 
gémir  :  son  zèle  s'allume  ,  il 
éclate  :  il  fait  tout  ce  qui  est  en 
lai  pour  empêcher  ces  profana- 
tions. Il  parle  avec  fermeté...  Il 
parle  avec  liberté...  Il  fait  sentir 
toute  l'énormité  de  ce  crime... 
Il  prouve  que  ce  crime  a  allu- 
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mé  la  colère  du  Seigneur...  Il 
emploie   tout  son   crédit  pour 
faire  fermer  les  portes  de  Jéru- 
salem le  jour  du  sabbat... 

L'Église  assemblée  a  fait  sou- 
vent les  mêmes  plaintes,  les  mê- 
mes exhortations,  les  mêmes  me- 
naces, en  considérant  l'audace  de 
ces  chrétiens,  qui  ne  distinguent 
pas  le  jour  cjue  le  Seigneur  s'est 
réservé  des  autres  jours  :  que 
l'on  voit  appliqués  aux  travaux, 
et  dans  tous  les  embarras  du 
commerce  et  des  affaires  tempo- 
relles. Le  sixième  concile  de  Pa- 
ris nous  retrace  toute  la  tou- 
chante description  que  fait  Né- 
hémias  :  on  ne  cesse  point , 
dit-il ,  les  travaux  dans  les  cam- 
pagnes en  ce  jour  :  on  voit  dans 
les  villes  un  étalage  scandaleux 
de  marchandises  ;  les  artisans 
travaillent...,  aussi  la  main  du 
Seigneur  s'appesantit  sur  nous: 
ces  fléaux  qui  nous  affligent, 
ces  maladies,  ces  morts,  ces  sté- 
rilités, ces  guerres,  nous  annon- 
cent un  Dieu  qui  punit  les  in- 
fracteurs  audacieux  de  sa  loi,  et 
venge  les  opprobres  que  l'on 
répand  sur  la  solennité  du  saint 
jour  qu'il  s'est  réservé. 

Et  certes  ,  dit  saint  Augustin 
{Epist.  36),  nous  ne  pouvons 
douter  que  Dieu  ne  soit  irrité 
contre  ceux  qui  travaillent  le 
saint  jour  du  dimanche,  puis- 
que la  cessation  des  œuvres  ser- 
vilesest  un  précepte  divin,  dont 
l'Église  n'a  pu  ni  voulu  dispen- 
ser ses  enfans,  en  substituant  le 
dimanche  au  samedi...  L'Écri- 
ture, les  conciles,  les  pères  s'ac- 
cordent donc,  lorsqu'il  s'agit  de 
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condamner  ceux  qui  ne  cessent 
pas  les  œuvres  serviles  le  jour 
que  le  Seigneur  s'est  réservé — 
Mais  il  vaut  mieux  travailler, 
dira-t-on  ,  que  de  se  livrer  aux 
plaisirs. . .  Assistez  aux  offices  di- 
vins, trouvez-vous  assidûment 
dans  le  saint  temple,  vous  évi- 
terez les  dangers  du  monde  ;  et 
prenez-y  garde  ;  c'est  ici  un  se- 
cond devoir  essentiel. 

2°.  L'exemple  des  premiers 
chrétiens;  l'esprit  de  l'Église  qui 
s'annonce  clairement  dans  tou- 
tes les  assemblées  œcuméniques 
où  elle  a  parlé  ;  les  lois  des  pre- 
miers empereurs  chrétiens  ;  les 
ordonnances  de  nos  rois  suffi- 
sent pour  nous  faire  connaître 
le  crime  de  ces  personnes  qui 
abandonnent  nos  temples  ,  mé- 
prisent nos  solennités,  et  dédai- 
gnent de  se  trouver  dans  l'assem- 
blée des  fidèles  les  jours  spécia- 
lement consacrés  au  Seigneur. 
Hélas  I  vous  le  savez  ,  ce  crime 
est  commun  ;  ce  mépris  scanda- 
leux des  divins  offices  semble 
aujourd'hui  faire  la  gloire  des 
riches  indévots.  La  nécessité 
d'entendre  une  basse  messe  pour 
conserver  les  dehors  de  la  reli- 
gion, les  gêne,  les  met  à  la  tor- 
ture :  point  d'heure  assez  com- 
mode :  point  de  ministres  assez 
prompts  pour  ces  mondains  , 
sans  piété  :  les  solennités  les 
troublent,  les  inquiètent ,  et  ils 
gémissent  de  ne  pouvoir  pas  se 
dispenser  de  paraître  une  demi- 
heure  dans  le  saint  temple  le 
jour  consacré  au  Seigneur.  Ap- 
parition forcée ,  apparition  ra- 
pide qui  ne  semble  être  donnée 
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que  pour  faire  éclater  leur  indé- 
votion jusqu'au  pied  des  autels  : 
après  cette  apparition ,  les  as- 
semblées chrétiennes  ont  beau 
s'annoncer  avec  éclat,  ils  les  mé- 
prisent. Les  saints  mystères  se 
célébreront  avec  pompe  ,  les 
psaumes  et  les  divins  cantiques 
seront  chantés,  la  parole  de 
Dieu  annoncée...,  pendant  que 
ces  chrétiens  scandaleux  prolon- 
geront des  repas  sensui;ls  et  dé- 
licats ;  soutiendront  de  longues 
séances  de  jeu  ou  languiront 
dans  un  lâche  etcoupable  repos. 
Ah  I  décidons  hardiment  que 
ces  personnes  sont  des  infrac- 
teurs  scandaleux  du  troisième 
précepte  du  décalogue. 

En  effet..., l'Église  a  toujours 
recommandé  les  saintes  assem- 
blées le  jour  du  Seigneur,  et  de- 
puis qu'elle  a  eu  des  temples  , 
elle  a  fait  à  ses  enfans  un  devoir 
d'y  assister...  Tous  les  conciles 
décident  que  les  fidèles  sont  te- 
nus d'assister  à  la  messe  parois- 
siale, et  que  la  méthode  intro- 
duite de  s'en  dispenser  sans  un 
empêchement  réel ,  est  une  cor- 
ruption de  mœurs  contre  la- 
quelle les  pasteurs  doivent  se 
soulever  avec  zèle.  Ils  veu- 
lent que  les  chrétiens  passent  ce 
saint  jour  à  louer  le  Seigneur  et 
à  le  remercier  de  ses  bienfaits... 
Et  c'est ,  mes  frères ,  pour  vous 
mettre  plus  en  état  de  remplir 
ce  devoir  essentiel ,  que  ces  mê- 
mes conciles  ont  défendu  dans 
ces  saints  jours  les  jeux  publics  , 
les  danses  :  c'est  pour  cela  c{ue 
les  premiers  empereurs  chré- 
tiens ,   et  nos  pieux  monarques 
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out  soutenu  le  zèle  de  l'Église 
pa?  leurs  pieuses  et  sages  ordop- 
nances,  qui  défendent  tout  ce 
qui  tend  à  diminuer  le  respect 
dû  au  saint  jour  du  dimanche  , 
tout  ce  qui  peut  distraire ,  oc- 
cuper, séduire,  corrompre  les 
fidèles...  Les  déserteurs  du  saint 
temple ,  le  jour  du  Seigneur, 
méprisent  donc  les  divins  spec- 
tacles que  l'Église  oiTre  à  leur 
piété  ;  ils  dédaignent  les  solenni- 
tés établies  pourlionorerDieu... 
Concevez  donc  une  juste  idée  de 
ce  saint  jour,  et  apprenez  à  le 
sanctifier  par  la  cessation  des 
œuvres  serviles,  par  l'assistance 
aux  divins  offices,  par  la  médi- 
tation des  biens  éternels  ,  et  de 
sérieuses  réflexions  sur  les  ver- 
tus qui  les  font  obtenir.  Troi- 
sième devoir  essentiel  à  la  sanc- 
tification du  dimanche. 

3».  Le  sabbat  des  chrétiens  , 
dit  saitit  Augustin,  ne  doit  pas 
être  comme  celui  des  Juifs,  ex- 
térieur,un  simple  repos  du  corps; 
mais  intérieur,  un  repos  de  l'â- 
me que  procure  une  conscience 
pure  et  innocente  :  Intus  est,  in 
corde  est  sabbatum  nosinin?. 
(  Aug.  in  psalm.  90.)  C'est  pour- 
quoi le  même  saint  docteur  ré- 
pète souvent  que  le  sabbat  des 
Juifs  était  une  figure  de  celui 
des  chrétiens  ;  parce  que  les 
chrétiens  s'occupent  en  ce  jour 
du  repos  éternel ,  et  se  prépa- 
rent par  cette  solennité  à  cette 
fête  ineffable  qui  ne  doit  jamais 
fi,nir  :  FiUurain  requiem  signi- 
ftcabat.  (Epist.  1 19,  ad  Januar.) 
Enfin,  il  dit  que  nous  serons 
nous-mêmes  ce  septième  jour 
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que  Dieu  a  béni  et  consacré  au 
repos,  si  nous  profitons  de  ses 
bénédictions  et  de  ses  grâces 
pour  consommer  l'important 
ouvrage  de  notre  sanctification  : 
Dies  septimus  nos  ipsL  erinnis  , 
qiiando  fuerimus  benediclione  et 
sanctificatione pleni.  Or,  d'après 
ces  principes,  il  est  aisé  de  con- 
clure qu'une  des  obligations  du 
chrétien  ,  dans  ce  jour  du  di- 
manche, est  de  profiter  du  repos 
qui  lui  est  accordé  pour  méditer" 
le  repos  éternel ,  qu'il  espère  de 
la  miséricorde  de  son  Dieu,  sol- 
liciter ses  grâces  ,  s'occuper  des 
besoins  de  son  âme  ,  comme  il 
s'occupe  dans  les  autres  jours 
des  besoins  de  son  corps. 

En  effet ,  vous  savez  par  ex- 
périence ,  qu'excepté  quelques 
courtes  prières  le  matin  et  le 
soir,  vous  n'êtes  tous  les  jours 
occupés  que  des  affaires  tempo- 
relles... Or,  si  vous  donnez  tant 
de  jours  à  l'arrangement  de  vos 
affaires  temporelles  ,  pouvez- 
vous  sans  crime  oublier  les  be- 
soins de  votre  âme  ,  sa  destinée, 
le  jour  consacré  par  le  Seigneur 
à.  un  innocent  et  divin  repos? 
N'est-ce  pas  dans  ce  jour  que 
vous  devez  méditer  le  repos 
éternel  préjiaré  à  ceux  qui  sor- 
tent victorieux  des  combats  de 
cette  vie?  N'est-ce  pas  dans  ce 
jour  que  vous  dev^z  ramasser  la 
manne  qui  tombe  du  ciel  pour 
tous  les  autres  jours?  N'est-ce 
pas  dans  ce  jour  de  repos  et  de 
séparation  du  monde  que  vous 
devez  examiner  le  plan  de  votre 
vie  ,  l'état  de  votre  âme  ,  la  pu- 
rifier de  ses  taches,  l'orner  des 
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vertus  chrétiennes  ,  et  la  prépa- 
rer à  soutenir  les  regards  du 
juste  juge  qui  doit  la  juger. 
Quoi  !  le  corps  qui  périt  aura 
tous  les  jours  tous  les  momens 
de  votre  vie;  et  votre  ànie  im- 
mortelle n'obtiendra  pas  de  vous 
quelques  momens  d'un  saint 
repos  pour  contempler  sa  haute 
destinée,  et  pourvoir  à  ses  be- 
soins ?  Ah  !  est-ce  que  l'âme  n'est 
pas  plus  que  le  corps;  ou  êtes- 
vous  indifférens  sur  son  sort  en 
sortant  de  cette  misérable  vie  ? 
Ah  !  mes  frères  ,  vous  devez 
donc  sanctifier  le  jour  du  di- 
manche par  un  saint  repos,  par 
une  sainte  assiduité  aux  offices 
divins,  par  le  chant  des  psaumes 
et  des  cantiques,  par  une  prière 
fervente,  par  de  profondes  ré- 
flexions sur  les  biens  que  vous 
attendez  de  Dieu,  et  sur  les  ver- 
tus qui  doivent  les  mériter.  Si 
vous  remplissez  fidèlement  ces 
devoirs,  vous  sanctifierez  le  di- 
manche comme  vous  le  devez,  et 
vous  mériterez  d'entrer  dans  ce 
divin  et  éternel  repos  dont  le 
sabbat  des  chrétiens  est  la  figure, 
comme  le  sabbat  des  Juifs  était 
la  figure  de  celui  des  chrétiens. 
Je  vous  le  souhaite.  (Eaillet_, 
tom  3  de  ses  prônes  sur  les  com- 
mandemens  de  Dieu,  p.  187  et 
suiv.  Voyez  le  père  Thomassin , 
dans  son  traité  sur  les  fêtes,  li- 
vre 2  ;  le  père  Masson  de  l'Ora- 
toire, dans  son  sermon  pour  le 
mardi  de  la  Passion;  l'auteur  des 
discours  clirétiens  sur  tous  les 
dimanches  de  l'année  ;  l'auteur 
des  sermons  sur  tous  les  sujets 
de  la  morale  chrétienne  ,  dans 
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le  premier  tome  des  sujets  par- 
ticuliers; les  discours  moraux  ; 
le  père  André  Terrasson  ,  dans 
son  sermon  pour  le  lundi  de 
Pâques  ,  tome  4  î  l'abbé  Roi- 
leau,  dans  son  sermon  pour  le 
lundi  de  la  cinquième  semaine 
du  Carême.  ) 

DOMINIQUE. 

PREMIER   PANÉGYRIQUE   ABRÉGÉ. 

Messis  multa,  operarii  autem 
pauci  :  rogate  ergo  Dominum 
messis,  ut  mittat  operarios  in 
messem.  {Luc,  ch.  10.) 

La  moisson  est  abondante ,  les 
ouvriers  sont  en  petit  nombre  : 
priez  donc  le  maître  de  la 
moisson  d'envoyer  des  ou- 
vriers pour  la  recueillir. 

Ce  sont  les  paroles  que  dit 
Jésus-Christ  à  ses  disciples  , 
lorsque  touché  de  compassion  à 
la  vue  des  troupes  dispersées 
dans  la  plaine  ,  il  les  regarda 
comme  des  brebis  qui  man- 
quaient de  pasteur  pour  les  con- 
duire; lorsque  jetant  les  yeux 
sur  tant  de  peuples  assis  dans 
les  ténèbres  et  à  l'ombre  de  la 
mort,  il  lui  sembla  voir  de  vas- 
tes campagnes  jaunissantes  d'é- 
pis, mais  prêtes  à  être  rava- 
gées par  la  tempête  ,  faute  de 
moissonneurs  qui  prissent  le 
soin  de  les  recueillir  et  de  les 
serrer  dans  les  greniers  du  père 
de  famille —  Le  Sauveur  du 
monde  n'a  pas  seulement  en 
vue  dans  ces  paroles  le  salut 
des  brebis  d'Israël  ;  il  demande 
à  son  père  des  hommes  pleins 
de  son  esprit,  enrichis  de  ses 
dons  et  de  sa  science  pour  se- 
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courir  l'Église  dans  tout  le 
cours  de  sa  durée  ;  et  c'est , 
chrétiens ,  à  la  vertu  de  cette 
prière,  qui  embrassait  tous  les 
temps  et  tous  les  peuples  ,  que 
la  religion  doit  le  présent  ines- 
timable du  grand  saint  Domi- 
nique ,  dont  je  fais  aujourd'hui 
l'éloge.  Dieu  le  fit  naître  pour 
réveiller  la  foi  assoupie ,  par 
les  miracles  surprenans  qu'il 
opéra ,  pour  peupler  le  monde 
chrétien  de  prédicateurs  zélés 
et  infatigables  dont  il  fut  le 
père  ,  pour  dissiper  de  nombreu- 
ses armées  d'hérétiques  dont  il 
confondit  les  erreurs  et  arrêta 
la  furie  ,  pour  attacher  au  tem- 
ple de  Jésus-Christ  les  dépouil- 
les des  nations  barbares,  dont  il 
fut  le  fléau  ;  pour  faire  pleuvoir 
un  déluge  de  grâces  sur  les  fi- 
dèles, en  excitant  dans  tous  les 
cœurs  la  dévotion  envers  cette 
Vierge  incomparable  ,  qui  est  le 
canal  par  lequel  le  père  des  dons 
et  des  lumières  les  dispense  ; 
en  un  mot,  pour  changer  les 
gémissemens  de  l'Église  en  des 
chants  de  joie  et  de  triomphe. 
C'est  donc  ,  mes  frères  ,  sous 
l'idée  d'un  homme  extraordi- 
nairement  envoyé  de  Dieu  dans 
la  nécessité  pressante  de  la  re- 
ligion ,  que  je  veux  vous  repré- 
senter ce  grand  saint.  Le  don  de 
saint  Dominique  à  l'Église,  les 
fruits  que  l'Église  a  portés  par 
les  travaux  de  saint  Dominique. 
La  mission  extraordinaire  de  ce 
grand  saint,  sa  fidélité  à  rem- 
plir les  devoirs  de  sa  mission 
extraordinaire,  feront  les  deux 
parties  de  son  éloge. 
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PREMIERE  PARTIE. 


Jésus-Christ  en  donnant  la 
mission  à  ses  apôtres,  leur  com- 
muniqua le  pouvoir  d'envoyer , 
comme  ils  étaient  envoyés;  et 
leur  autorité ,  qu'ils  reçurent 
immédiatement  de  Jésus-Christ, 
a  passé  de  siècle  en  siècle  jus- 
qu'à ceux  qui  tiennent  leur 
place  dans  l'Église.  Mais  comme 
dans  la  loi  judaïque  Dieu  susci- 
tait de  temps  en  temps  des 
hommes  qu'il  distinguait  par 
les  dons  éclatans  de  prophétie 
et  des  miracles,  pour  ramener 
au  culte  du  vrai  Dieu  ce  peuple 
inconstant  ,  toujours  prêt  à 
sacrifier  aux  fausses  divinités 
des  nations  étrangères  ;  ainsi 
dans  la  loi  de  grâce ,  la  provi- 
dence fait  souvent  naître  des 
hommes  qui  ,  sans  sortir  de 
l'ordre  de  la  mission  établie  et 
légitime,  paraissent  extraordi- 
iiairen^ent  envoyés  de  Dieu , 
pour  secourir  l'Eglise  dans  les 
besoins  et  les  périls  où  elle  se 
trouve.  Dominique  fut  de  ce 
nombre.  La  mission  de  ce  grand 
homme  envoyé  principalement 
pour  renouveler  l'esprit  de  la 
prédication  évaugéjique ,  vous 
paraîtra  tout  extraordinaire , 
soit  que  vous  considériez  les 
motifs  qui  la  causèrent ,  ou  les 
qualités  du  sujet  qui  l'a  reçue  , 
ou  les  marques  éclatantes  dont 
elle  fut  accompagnée;  car  c'est 
à  ces  trois  choses  que  je  réduis 
ce  qui  peut  rendre  une  mission 
extraordinaire.  Lorsque  Dieu 
envoie  au  monde  ces  hommes 
apostoliques,  qu'il  remplit  de 
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ses  talens,  il  y  est  déterminé 
par  des  motifs  pressans,  qui  lui 
font  ouvrir  les  trésors  de  sa  mi- 
séricorde ,  pour  en  tirer  ces 
dons  précieux...  Pour  envoyer  le 
Messie,  il  attend  que  toute  la 
terre  soit  plongée  dans  les  té- 
nèbres de  l'idolâtrie  ,  et  que 
dans  le  seul  endroit  de  l'univers 
où  son  nom  est  reconnu,  la 
pureté  du  culte  légitime  soit 
toute  corrompue  par  la  supers- 
tition d'un  judaïsme  tout  char- 
nel et  tout  terrestre.  Cette  pro- 
vidence qui  joint  des  remèdes 
proportionnés  aux  plaies  dont 
elle  éprouve  son  Église,  tou- 
chée des  géniissemens  de  cette 
colombe  affligée ,  lui  envoie 
saint  Dominique  pour  sa  conso- 
lation ;  la  robe  de  cette  épouse 
sans  tache ,  quoique  toujours 
indivisible,  était  alors  déchirée 
par  les  attentats  et  les  progrès 
de  l'hérésie  albigeoise  c£ui  avait 
infecté  de  son   poison  presque 

tous  les  royaumes  chrétiens 

Le  ministère  de  la  prédication  , 
moyen  efïicace  et  permanent 
pour  maintenir  la  religion  ,  et 
pour  servir  comme  de  digue  au 
torrent  de  l'impiété  et  du  liber- 
tinage ,  était  ou  négligé,  ou  in- 
terrompu. Ce  fut  pour  remédier 
à  ces  maux  que  Dieu  suscita  Do- 
minique, et  lui  inspira  le  des- 
sein de  renouveler  l'esprit  de 
cette  fonction  apostolique,  pres- 
qu'éteint  dans  l'Église. 

On  ne  rappelle  point  les  cir- 
constances de  sa  vie ,  connues 
sans  doute  à  des  auditeurs  trop 
intéressés  à  sa  gloire  pour  les 
iguorer.  Vous  savez   que ,  cha- 
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noine  régulier  dans  l'église  de 
l'évêque  d'Osme ,  son  oncle ,  il 
fut  choisi  par  le  conseil  d'Espa- 
gne pour  aller  en  France  avec  ce 
prélat  en  qualité  d'ambassadeur, 
former  le  lien  d'une  alliance 
royale  entre  ces  deux  couronnes  ; 
que  son  zèle  pour  la  maison  de 
Dieu  s'étant  allumé  par  le  récit 
des  désordres  qu'y  faisait  de  tou- 
tes parts  cette  hérésie  malheu- 
reuse ,  marquée  de  tous  ces  si- 
gnes affreux  que  le  Saint-Esprit 
donne  à  la  bête  mystérieuse  qui 
la  représente  dans  l'Apocalypse  , 
notre  saint  entreprit  le  voyage 
de  Rome  avec  le  prélat  qu'il  ac- 
compagnait ,  pour  aller  deman- 
der au  souverain  Pontife  du  se- 
cours, afin  d'arrêter  la  fureur  de 
ce  monstre  qui ,  en  troublant  la 
paix  de  l'Église  ,  souillait  le  feu 
d'une  guerre  infernale  aux  qua- 
tre coins  de  l'Europe  ;  qu'Inno- 
cent III,  touché  des  vertus  de 
ce  grand  homme  ,  rehaussées 
par  l'éclat  de  sa  naissance,  après 
avoir  renvoyé  l'évêque  d'Osme 
dans  son  église,  nomma  Domi- 
nique son  légat  dans  ce  royaume, 
pour  y  publier  une  croisade ,  et 
pour  animer  le  zèle  du  roi  très- 
chrétien  ,  contre  une  erreur  qui 
triomphait  à  la  tète  de  plus  de 
cent  mille  hommes  armés  pour 
sa  défense. 

Voilà,  chrétiens  ,  une  mis- 
sion toute  singulière  par  les 
motifs  qui  la  causent  de  la  part 
des  hommes  ;  mais  elle  l'est  en- 
core plus  dans  les  vues  de  la 
Providence  qui  la  ménage...  La 
mission  de  Dominique  paraît 
d'abord  n'avoir  d'autre  fin,  que 
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Vextirpatiou  d'une  hérésie  ;  el 
la  Providence  dispose  un  moyen 
efficace  pour  les  détruire  toutes, 
par  la  prédication  de  sa  parole 
qui ,  comme  un  glaive  à  deux 
tranchans,  coupe  toutes  les  ra- 
cines de  l'erreur  dans  les  âmes. 
(hœùr.  4-)  Dominique  n'est 
considéré  que  comme  un  légat 
apostolique  qui  vient  mettre  le 
glaive  sacré  de  saint  Pierre  à  la 
main  d'un  monarque  cli rétien  , 
contre  des  ennemis  de  l'État  et 
de  la  religion;  mais  Dieu  en 
veut  faire  un  prédicateur  du 
premier  ordre  qui  retrace  dans 
l'Église  l'idée  de  la  première 
mission  des  apôtres  envoyés  dans 
toutes  les  parties  du  monde 
pour  prêclier  l'Évangile  à  toute 
créature.  Lorsque  ce  grand  saint 
commença  le  premier  discours 
qu'il  prononça  en  présence  d'une 
assemblée  tout  auguste,  par  les 
paroles  de  l'ange  Gabriel  à  Ma- 
rie ,  il  semblait  ne  vouloir 
qu'ouvrir,  sous  les  auspices  delà 
sainte  Vierge,  une  guerre  sainte 
contre  les  blasphémateurs  qui 
l'outrageaient  avec  insolence  ; 
mais  Dieu  voulait  instruire  par 
ce  grand  exemple  tous  les  mi- 
nistres qui  lui  succéderaient 
dans  cette  sublime  fonction,  à 
ne  l'entreprendre  qu'après  avoir 
imploré  l'assistance  de  cette 
Mère  des  grâces  ,  il  voulait  ins- 
tituer par  ce  serviteur  zélé  de 
Marie  ,  la  célèbre  dévotion  du 
Rosaire ,  appuyée  de  tant  de 
témoignages,  autorisée  par  tant 
de  miracles,  honorée  de  tant  de 
privilèges... 

Dieu ,    dont    la   grâce   prend 
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plusieurs  formes  ,  dit  l'apôtre  , 
ne  donne  pas  toujours  les  mè- 
mesqualités  aux  ministres  qu'il 
envoieextraordinairement,pour 
être  les  fondateurs  ou  lesrestau- 
rateurs  delà  religion.  Quelque- 
fois il  prend  des  hommes  sans 
naissance,  sans  éducation  ,  sans 
science,  afin  que  des  efiêts  mer- 
veilleux ,  produits  par  des  ins- 
trumens  si  disproportionnés  , 
fassent  mieux  reconnaître,  dit 
saint  Augustin  ,  la  cause  divine 
et  supérieure  d'où  ils  emprun- 
tent leur  force.  Les  apôtres  des- 
tinés à  convertir  toute  la  terre 
étaient  des  hommes  grossiers  ti- 
rés de  la  lie  du  peuple ,  et,  pour 
ainsi  dire,  tout  paîtris  du  li- 
mon de  leurs  barques  :  mais 
nous  savons  aussi  qu'Isaïe  ,  ce 
grand  prophète,  était  sorti  de  la 
famille  royale;  que  saint  Paul 
joignait  une  parfaite  connais- 
sance de  la  loi ,  à  un  zèle  ardent 
pour  la  défense  de  ses  traditions, 
lorsqu'il  fui  séparé  pour  être  le 
docteur  des  nations  ;  et  enfin 
que  Jésus-Christ,  appelé  le  Mes- 
sie par  la  singularité  de  sa  mis- 
sion d'un  ordre  tout  différent 
des  autres  ,  voulut  sortir  de  la 
maison  royale  de  David  ,  et  que 
les  femmes  s'écriaient  en  l'écou- 
tant, que  jamais  homme  n'avait 
parlé  de  la  sorte.  C'est  ainsi  que 
Dieu  remplit  saint  Dominique 
de  talens  proportionnés  aux 
grandes  choses  qu'il  voulait  opé- 
rer par  son  ministère  :  il  fit 
sortir  de  l'illustre  et  ancienne 
maison  des  Gusmans  en  Espa- 
gne, un  homme  qui  devait  ani- 
mer le  zèle  des  souverains  pon- 
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tifes  et  des  monarques,  et  por- 
ter l'étendard   de  la   croix   en 
qualité  de  légat,  et  de  conqué- 
rant dans  les  armées  chrétien- 
nes. Il  le  remplit  des  trésors  de 
sa  science  ,  et  le  fit  le  premier 
maître   de    la    théologie  dans 
Rome,  avant  de  s'en  servir  pour 
confondre  l'iiérésie,  et  pour  en 
fairecomme  la  pierre  fondamen- 
tale de  cette  tour  mystérieuse 
de  David,  d'où  pendent  mille 
boucliers     impénétrables     aux 
traits  de  l'erreur  et  de  l'igno- 
rance, (  Cant..  4-  )  Il  fit  naître 
avec  une  éloquence  qui  entraî- 
nait les  cœurs  ,  ce  prédicateur 
original    qui    devait    laisser   ce 
nom  en  héritage  à  une  postérité 
sainte  consacrée  à  cette  fonction 
essentielle  de  la  religion.  Tout 
prêchait  dans  cet  homme  apos- 
tolique, disent  les  historiens  de 
sa  vie  ;  toutes  ses  paroles  étaient 
comme  autant    d'étincelles  du 
feu  divin  dont  il   était  rempli  , 
qui  l'allumaient  dans  les  âmes  , 
ou  comme  autant  de  flèches  ai- 
guës qui,  lancées  par  la  force  de 
son  zèle,  perçaient  le  cœur  des 
ennemis  de  Dieu. 

Ajouterai -je  à  ces  ([Ualités 
éminentes  de  son  esprit  et  de 
son  cœur,  celle  de  son  extérieur 
qui  rendait  la  piété  vénéra- 
ble ;  ces  circonstances  prophéti- 
ques qui  accompagnèrent  ou 
précédèrent  sa  naissance  ;  cette 
étoile  lumineuse  qui  parut  sur 
son  front,  lorsque  cet  astre  de 
l'Église  commença  de  luire  au 
monde  ;  ce  soin  de  la  Provi- 
dence qui  le  fit  naître  en  Espa- 
gne le  même  jour  que  naquit  en 
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France  ce  chef  fameux  de  l'hé- 
résie albigeoise  qu'il  devait  dé- 
truire; ce  songe  prophétique  si 
glorieusement  vérifié  -,   dans  le- 
quel sa  mère  enceinte  de  lui , 
crut  voir  sortir  de  son  sein,  avec 
un  flambeau  allumé,  cet  animal 
que  l'Écriture  nous  représente 
comme  l'image  des  {)rédicateurs 
dont    saint   Dominique   devait 
être  le  père  :  j'entre  insensible- 
ment dans  la  troisième  raison 
qui  rend  la  mission  de  ce  grand 
saint  extraordinaire  ;  il  n'en  est 
point  de  signe  plus  évident  que 
le  don  des  miracles...   Ce  sceau 
de  la  Divinité  qui  en  porte  les 
plus  visibles  caractères  ,  parut 
avec  éclat  sur  saint  Dominique: 
en  faut-il  d'autre  preuve  que  la 
résurrection  de  trois  morts,  ap- 
puyée sur   des  témoignages  si 
incontestables,  que  l'impiété  la 
plus  impudente  serait  forcée  de 
les  respecter,  si  l'on  pouvait  eu 
exposer    le    détail   dans   cette 
chaire... 

Que  ne  puis-je  vous  faire  re- 
marquer les  rapports  glorieux 
qui  se  trouvent  entre  la  résur- 
rection d'un  jeune  homme  que 
Dominique  rendit  aux  larmes 
de  son  oncle  ,  et  la  résurrection 
du  Lazare  que  le  Sauveur  rendit 
aux  larmes  de  Marthe  et  de  Ma- 
rie I  Vous  verriez  Dominique 
qui  prie ,  qui  pleure ,  qui  com- 
mande au  mort  de  se  lever 
comme  Jésus-Christ  :  la  résur- 
rection de  celui  qui  vient  d'ex- 
pirer dans  les  flots  de  son  sang 
répandu  par  un  accident  tragi- 
que ,  vous  paraîtrait  aussi  ad- 
mirable que  la  résurrection  du 
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Lazare  déjà  corrompu  dans  le 
sépulcre ,  et  vous  ferait  appli- 
quer à  ce  miracle  de  Domini- 
que, ce  que  dit  saint  Augustin 
de  ce  fameux  prodige  du  Sau- 
veur, qu'il  fut  une  épreuve  de  sa 
divinité  qui  devait  triompher 
de  l'incrédulité  la  plus  obstinée, 
et  qui  passa  dans  cette  occasion 
l'espérance  que  la  foi  des  apô- 
tres avait  conçue.  Voulez-vous 
donc  connaître  si  Dominique 
fut  véritablement  un  homme 
envoyé  de  Dieu  ,  je  ne  vous  en 
donne  point  d'autre  signe  que  la 
réponse  de  Jésus-Christ  aux  dis- 
ciples de  saint  Jean,  qui  lui  de- 
mandaient s'il  était  le  Messie. 
Les  aveugles  voient,  les  boiteux 
marchent ,  les  muets  parlent. 
Dominique  a  porté  toutes  ces 
marques  d'une  mission  divine, 
et  vérifié  cette  prédiction  du 
Sauveur  à  ses  apôtres,  qu'ils  fe- 
raient des  signes  plus  grands 
que  lui-même.  Il  semblait  que 
Dieu  lui  eût  communiqué  cette 
puissance  absolue  par  laquelle  il 
est  le  roi  des  élémens ,  comme 
l'appelle  Tertullien.  Le  feu  , 
l'eau  ,  l'air,  la  terre,  obéissent  à 
ses  ordres,  les  flammes  respec- 
tent les  caractères  sacrés  de  la 
vérité  dans  les  livres  dont  il  est 
l'auteur;  la  mer,  soumise  à  sa 
parole  ,  regorge  tout  vivans , 
jusqu'à  quarante  Anglais  qu'elle 
avait  engloutis  dans  un  naufra- 
ge ;  l'air  devient  ferme  et  so- 
lide pour  le  soutenir,  lorsqu'il 
s'élève  de  terre  dans  ses  extases  ; 
les  orages  et  les  tempêtes  se  dis- 
sipent quand  il  commande  aux 
vents  de  se  taire;  les  enfers  re- 
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connaissent  son  autorité  quand 
il  chasse  les  démons  des  corps 
des  possédés,  en  délivrant  les 
âmes  de  leur  servitude.  Voilà 
les  caractères  véritables  d'une 
mission  extraordinaire  ;  tout  le 
siècle  de  saint  Dominique  en  fut 
témoin  :  plus  de  cent  mille  hé- 
rétiques convertis  ,  sont  des  ga- 
rans  de  ces  faits  incontestables. 

Arrêtons-nous,  chrétiens;  et, 
puisque  les  panégyriques  des 
saints  ne  sont  pas  moins  desti- 
nés à  notre  instruction  qu'à  leur 
éloge ,  faisons  sur  ces  grands 
miracles  de  saint  Dominique  des 
réflexions  propres  à  ranimer  no- 
tre foi ,  en  reconnaissant  sur 
quels  solides  fondemens  notre 
religion  est  appuyée. 

Je  fais  tous  mes  efforts  ,  direz- 
vous,  pour  me  confirmer  dans 
la  foi,  mais  je  ne  puis  captiver 
mon  esprit  sous  le  joug  de  ces 
vérités  contre  lesquelles  il  se  ré- 
volte à  toute  heure.  Pourquoi 
cela?  c'est  que  vous  voulez  for- 
tifier votre  foi  par  des  raisoune- 
mens  auxquels  Dieu  n'attache 
point  la  grâce  ,  au  lieu  d'avoir 
recours  à  la  vertu  toute-puis- 
sante de  la  prière.  Dites  à  Dieu  : 
Je  crois,  ô  mon  Dieu,  aidez 
mon  incrédulité ,  credo  Domine, 
adjnva  incrediditatem  meam. 
(Marc.  9,  23.)  Je  crois  ces  véri- 
tés adorables  que  vous  avez  ré- 
vélées à  votre  Église  ,  ces  oracles 
appuvés  sur  des  fondemens  éter- 
nels. Cependant ,  ô  Seigneur!  je 
sens  des  doutes  involontaires 
que  je  vous  conjure  de  dissiper  : 
faites-moi  voir  les  mystères  de 
votre  religion  dans  ce  jour  écla- 
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tant  et  favorable  qui  les  fait  ré- 
vérer en  les  faisant  connaître  : 
faites  luire  dans  mon  âme  ces 
rayons  vifs  et  pénétrans  de  vo- 
tre grâce  qui ,  perçant  les  som- 
bres nuages  de  la  foi ,  forment 
ces  convictions  secrètes  et  inté- 
rieures qui  font  crier  une  âme 
avec  le  prophète  :  ô  Seigneur  I 
vos  témoignages  ne  sont  que 
trop  croyables.  {Ps.  92  ,  5.)  Fai- 
tes briller  à  mes  yeux  cette  co- 
lonne de  feu  qui  conduisait  les 
Israélites  dans  le  désert  ;  cette 
trace  de  lumière  qui  guide  les 
âmes  prédestinées  parmi  les  té- 
nèbres mystérieuses  qui  la  cou- 
vrent dans  les  sentiers  de  la  vé- 
rité :  Deduc  me  in  via  ceterna. 
(Ps.  i38,  24.)  Si  vous  faites  cette 
prière  avec  confiance  ,  les  moin- 
dres voiles  de  l'incrédulité  tom- 
beront de  vos  yeux  ;  et  quand 
votre  foi  sera  solidement  affer- 
mie ,  vous  serez  fidèles  à  vous 
acquitter  de  vos  obligations , 
comme  saint  Dominique  à  rem- 
plir les  devoirs  de  sa  mission 
extraordinaire. 

SECONDE  PARTIE. 

Une  science  profonde  pour 
défendre  la  pureté  de  la  doctrine 
contre  les  erreurs  de  l'esprit,  et 
une  éloquence  évangélique  pour 
combattre  les  vices  et  les  pas- 
sions du  cœur,  voilà  les  deux 
talens  que  réunit  saint  Domini- 
que, ce  ministi:e  extraordinaire. 
C'est  un  docteur  et  un  prédica- 
teur qui  confond  l'hérésie  dans 
les  conférences  par  la  force  de 
ses  raisonnemens  ;  qui  la  com- 
bat dans  ses  écrits  par  la  solidité 
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de  sa  doctrine;  qui  la  foudroie 
dans  les  chaires  par  le  zèle  de  ses 
prédications  ;  il  déclare  à  l'er- 
reur une  double  guerre  dans  la- 
quelle il  triomphe  de  la  faus- 
seté de  ses  maximes  ,  et  de  la 
rébellion  de  ses  partisans  ;  il 
emploie  à  sa  destruction  le 
glaive  à  deux  tranchans  de  la 
parole  divine ,  et  l'épée  redou- 
table que  le  Seigneur  a  mise  à 
la  main  des  rois,  pour  abat- 
tre toute  puissance  illégitime 
qui  s'élève  contre  leur  autorité 
sacrée.  Semblable  à  ces  vaillans 
Israélites  qui  rebâtirent  le  tem- 
ple sous  la  conduite  d'Esdras , 
pendant  qu'il  réparait  les  ruines 
de  la  maison  du  Seigneur  d'une 
main  ,  il  combattait  de  l'autre 
les  peuples  qui  osaient  l'inter- 
rompre dans  le  cours  d'un  si 
saint  ouvrage  ;  et  après  que  sa 
langue  avait  fait  retentir  les  ora- 
cles de  la  vérité  dans  les  tem- 
ples, il  attachait  à  leurs  voûtes 
les  dépouilles  de  ses  ennemis. 

Que  ne  puis-je  ici,  Messieurs, 
avec  ces  vives  couleurs  de  l'élo- 
quence chrétienne ,  vous  décrire 
un  des  plus  beaux  traits  dont  la 
vie  de  ce  grand  saint  soit  enri- 
chie I  je  vous  ferais  voir  d'un 
côté  les  excès  horribles  de  l'hé- 
résie albigeoise  ,  retraçant  cette 
triste  et  touchante  image  de  la 
profanation  du  temple,  que  le 
Saint-Esprit  nous  fait  au  livre 
des  Machabées  (i  Mach.  i,  57); 
les  vases  sacrés  abandonnés  au 
pillage  ;  les  sacrifices  interrom- 
pus; les  murailles  souillées  d'a- 
bominations; les  prêtres  immo- 
lés au  lieu  de  victimes  ;  les  plus 
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saintes  cérémonies  abolies  ;  les 
superstitions  d'iui  culte  sacrilège 
et  exécrable  placées  sur  les  ailes 
des  chérubins  du  sanctuaire  ;  les 
vierges  sao'ées  livrées  en  proie 
aux   animaux    immondes  ;    des 
horreurs  que  la  nuit  des  temps 
n'a  pu  couvrir  de  ses  ténèbres  , 
commises  en  présence  du  Dieu 
de  la  pureté  ,  et  à  la  face  des  an- 
ges épouvantés  :  toute  la  beauté 
de  l'épouse  de  Jésus-Christ  dé- 
figurée par  les  attentats  de  ceux 
qui  la  couvraient  d'opprobres , 
lorsqu'ils  prétendaient  lui  ren- 
dre la  gloire  :  spectacle  affreux 
qui  retraçait  dans  l'Église  une 
Babylone  assise  avec  un  appareil 
magnifique,  dans  la  chaire  de 
l'impiété  ,  qui  d'une  main  pré- 
sentait la  coupe  empoisonnée  de 
ses  erreurs  et  de  ses  fornications, 
et  de   l'autre  tenait  un   glaive 
menaçant  pour  forcer  ceux  qui 
refivs-iient  d'en  boire.  Domini- 
que ,  soutenu  d'une  bulle  du 
souverain  pontife  ,  prêche  une 
sainte  croisade  contre  cette  secte 
impie  ;  il  marche  avec  une  pe- 
tite troupe  de  chevaliers  et  de 
soldats   chrétiens,    contre   une 
armée   de   plus   de    cent  mille 
hommes  hérétiques  qui  avaient 
établi  dans  le  Languedoc  le  siège 
de  leur  rébellion,  et  le  théâtre 
de  leur  violence.  Je  vois  leurs 
nombreux   bataillons  dispersés 
par  la  fuite  .  ou  tombés  dans  les 
chaînes  ,  ou  immolés  par  le  fer 
aux  approches   de  notre   saint 
conquérant;   une  vasle  campa- 
gne inondée   de   leur  sang ,   et 
couverte  de  leurs  morts,  offre 
un  digne  sacrifice  au  Dieu  des 
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armées.  0  Seigneur!  comment 
est-ce  qu'un  seul  homme  en  a 
pu  vaincre  mille ,  et  qu'une  poi- 
gnée de  soldats  a  pu  mettre  en 
fuite  des  escadrons  comparables 
en  nombre  au  sable  de  la  mer, 
comme  parle   l'Écriture ,  si  ce 
n'est  parce  que  vous  combattiez 
invisiblementpour  ceux  qui  dé- 
fendaient votre  querelle. Un  au- 
tre Moïse  levait  les  l^ras  au  Ciel 
dans  la  personne  de  Dominique, 
pendant  qu'un  autre  Josué  pour- 
suivait la  défaite  des  Araalécites 
dans  la  personne  du  pieux   et 
vaillant  comte  de  Monfort.   Il 
me  semble  voir  dans  ce  crucifix, 
dans  ce  rosaire  ,  et  dans  cette 
bulle  de  croisade  que  Domini- 
que porte  à  la  main ,  quelque 
chose  de  cet  appareil  mystérieux 
qui  fit  tomber  autrefois  les  rem- 
parts de  la  superbe  Jéricho.  (Jo^. 
6.)  C'est  avec  ces  armes  où  la 
force  de  la  main  du  Très-Haut 
était  attachée  ,  que  notre  saint 
renversa   l'autel   sacrilège    que 
Baal  avait  élevé  contre  Jésus- 
Christ;  ce  fut  par  cette  journée 
mémorable  que  le  ciel  autorisa 
la    sainte    et    vénérable    dévo- 
tion du  Rosaire  ,  sous  les  éten- 
dards duquel  cette  guerre  reli- 
gieuse fut  entreprise  et  termi- 
née. 

Aussi  Dominique  en  rendit-il 
un  hommage  éclatant  à  Marie  , 
lorsqu'il  lui  adressa  pour  la  pre- 
mière fois  cette  louange  que 
l'Église  a  répétée  si  souvent  à  sa 
gloire  :  Cunclas  hœreses  sola  in- 
tcremisti.  Éloge  d'autant  plus 
juste  et  plus  véritable,  que  l'hé- 
résie  albigeoise  était  un  amas 
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inoustrueux  de  toutes  les  erreurs 
détruites  dans  une  seule. 

Après  que  Dominique  eut 
chassé  l'hérésie  des  lieux  qu'elle 
occupait ,  il  l'attaqua  de  toutes 
ses  forces  dans  les  âmes  où  elle 
avait  établi  sou  siège;  et  il  n'eût 
pas  été  content  d'avoir  désarmé 
des  rebelles,  s'il  n'eût  convaincu 
des  obstinés.  Quels  vœux  ardens 
ne  fit-il  pas  au  Ciel  pour  leur 
conversion?  combien  de  fois  son 
zèle  le  fit-il  tomber  en  déiail- 
lance  ,  ou  entrer  dans  une  sainte 
indignation  à  la  vue  des  mal- 
heureux apostats  de  la  foi ,  qui 
abandonnaient  la  source  d'eau 
vive  pour  aller  puiser  dans  des 
citernes  entr'ouvertes  et  cor- 
rompues? qui  pourrait  raconter 
ses  conférences ,  ses  prédica- 
tions, ses  voyages  et  ses  mira- 
cles? Rappelez  dans  vos  esprits 
celui  que  fitÉlie  en  présence  du 
peuple  d'Israël,  lorsqu'il  leur 
dit  :  Jusques  à  quand  balance- 
rez-vous  entre  deux  voies?  Si 
Baal  est  la  divinité  que  vous  de- 
vez adorer,  brisez  les  autels  du 
Dieu  d'Israël  ;  mais  si  le  Sei- 
gneur est  le  vrai  Dieu ,  renver- 
sez les  autels  de  Baal.  Et  pour 
nous  éclaircir  de  la  vérité  ,  con- 
venons que  le  Dieu  qui  fera  des- 
cendre le  feu  du  ciel  sur  le  sa- 
crifice qui  lui  sera  offert ,  sera 
le  véritable.  Vous  savez  ,  chré- 
tiens, les  circonstances  de  cet 
événement  célèbre...  Considérez 
ce  miracle  renouvelé  dans  ce 
qui  se  passa  entre  les  docteurs 
albigeois  et  saint  Dominique  , 
lorsqu'après  une  convention  ap- 
prochante ,  le  livre  qui  conte- 
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nait  les  dogu)es  de  cette  secte, 
livré  aux  flammes,  fut  en  un 
moment  consumé ,  pendant  que 
celui  que  saint  Dominique  avait 
composé  contre  cette  erreur, 
jeté  trois  fois  dans  un  bûcher 
ardent ,  bien  loin  d'en  recevoir 
aucune  atteinte,  ne  put  même 
être  noirci  par  la  fumée. 

Mais  le  zèle  de  Dominique  ne 
se  borna  pas  à  la  conversion  des 
hérétiques  :  il  s'étendit  sur  tous 
les  pécheurs.  Comme  il  brûlait 
d'un  amour  ardent  pour  Jésus- 
Christ,  il  était  plein  d'une  com- 
passion charitable  pour  les  mi- 
sères de  son  Église ,  accompa- 
gnée d'une  sainte  colère  contre 
les  ennemis  de  Dieu  et  de  son 
peuple.  Nous  lisons  dans  l'his- 
toire de  sa   vie  ,  qu'on  ne  lui 
entendit  jamais  prononcer  une 
parole  qui  ne  tendît  à  glorifier 
Dieu  et  à  lui  gagner  des  âmes. 
Il  était ,  comme  Jean-Baptiste  , 
un    flambeau  ardent   et  lumi- 
neux :  lacet  na  ardens  et  lacens  ; 
lumineux ,   pour   éclairer    l'es- 
prit ;  ardent ,  pour  échauffer  la 
volonté.    Ses    discours    étaient 
remplis  d'une  onction  et  d'une 
force  secrète ,  à  laquelle  on  ne 
pouvait  résister.  Quand  il  par- 
lait aux  peuples,  son  visage  pa- 
raissait tout  rayonnant  des  lu- 
mières de  la  science  et  du  feu 
de  la   charité ,    dont   son  âme 
était  pleine;   et  saint  Vincent 
nous  assure  qu'on  l'aurait  plutôt 
pris  pour  un  ange  que  pour  un 
homme.  Voulez-vous  apprendre 
un  efi'et  merveilleux  de  la  grâce 
particulière   qu'il  avait  reçue  , 
pour   ramener  les  pécheurs  les 
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plus  obstinés?  Il  tombe  entre 
les  mains  de  quelques  scélérats 
et  d'une  troupe  de  voleurs  noir- 
cis de  mille  crimes  énormes  qui, 
dans  les  forêts  et  dans  les  mon- 
tagnes où  ils  étaient  retirés  , 
semblaient  y  avoir  pris  la  cruauté 
des  lions  et  des  tigres;  mais  ce 
divin  prédicateur  les  prêcha  si 
efficacement,  que  ces  cœurs  de 
fer  s'amollirent  :  il  fit  sortir, 
aussi-bien  que  Moïse ,  de  ces  ro- 
chers insensibles,  des  larmes  de 
contrition  ;  et  soutenu  par  la 
grâce  de  celui  qui  convertit  le 
bon  larron  sur  la  croix  ,  il  leur 
fit  détester  la  vie  monstrueuse 
qu'ils  menaient ,  pour  en  em- 
brasser une  pénitente. 

Son  zèle  trop  resserré  dans  Té- 
tendue  d'un  royaume,  lui  fait 
parcourir  l'Espagne,  la  France, 
l'Italie  ;  et  porté  par  le  soufïle 
du  Saint-Esprit,  comme  une 
nuée  mystérieuse  dans  plusieurs 
climats  difFérens,  il  y  répandit 
de  toute  part ,  comme  les  apô- 
tres, la  rosée  précieuse  et  salu- 
taire du  sang  de  Jésus-Christ, 
par  l'abondance  des  grâces  dont 
sa  prédication  fut  accompagnée. 
Il  sortait  de  cette  nuée  enflam- 
mée des  éclairs  qui  brillaient 
cjuand  il  expliquait  les  vérités  ; 
des  tonnerres  qui  épouvantaient, 
quand  il  faisait  retentir  les  me- 
naces de  l'Évangile  aux  oreilles 
des  peuples  ;  des  foudres  qui 
brisaient  et  qui  écrasaient,  lors- 
qu'il frappait  de  malédiction  et 
d'anathème  les  pécheurs  endur- 
cis ;  des  pluies  qui  arrosaient  et 
qui  fertilisaient ,  lorsqu'après 
avoir  étonné  les  auditeurs,  il 
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les  faisait  fondre  en  larmes.  Il 
refusa  plusieurs  fois  la  dignité 
d'évêque  ,  pour  en  faire  la  fonc- 
tion par  tout  l'univers.  Mais 
son  zèle  agit  premièrement  sur 
lui-même ,  avant  de  travailler 
pour  le  prochain  ;  disciple  fidèle 
de  Jésus-Christ ,  qui  commença 
de  faire  avant  d'enseigner.  Il 
chàiiait  son  corps  et  le  rédui- 
sait en  servitude,  de  peur  c£u'a- 
près  avoir  prêché  les  autres,  il 
ne  devînt  lui-même  réprouvé. 
Son  lit  ordinaire  était  le  mar- 
che-pied de  l'autel ,  il  interrom- 
pait trois  fois  son  sommeil  par 
de  sanglantes  disciplines;  son 
vêtement ,  sa  nourriture  ,  sou 
logement,  tout  respirait  en  lui 
la  mortification  évangélique,  et 
il  pouvait  dire  aussi  bien  que 
Jean  -  Baptiste  ,  qu'il  n'était 
qu'une  voix ,  puisque  tout  par- 
lait en  lui  et  que  tout  y  prêchait 
la  pénitence. 

C'est  dans  ce  genre  de  prédi- 
cation cjue  nous  devons  tous 
nous  exercer.  Il  n'y  a  que  les  ré- 
prouvés qui  disent  avec  Gain  , 
qu'ils  ne  sont  point  chargés  de 
la  garde  et  de  la  conduite  de 
leurs  frères.  Mais  tous  les  véri- 
tables chrétiens  sont  instruits 
de  cette  obligation  essentielle, 
marquée  dans  l'Ecclésiastique  : 
{Eccli.  17,  12.)  Unicidqueman-' 
davit  Deiis  deproximo  suo.  Cha- 
cun ,  à  sa  manière ,  est  chargé 
du  salut  de  son  prochain.  Dieu 
a  ses  prédicateurs  ;  mais  le  monde 
et  le  démon  ont  les  leurs  :  car 
peut-on  appeler  autrement  ces 
personnes  toutes  dévouées  à  ré- 
pandre dans  les  autres  les  niaxi- 
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snes  de  l'impiété  et  du  vice  ?  Ces 
îibertins  dont  la  bouche  est 
comme  un  sépulcre  ouvert , 
qui  exhale  en  tous  lieux  une 
odeur  de  mort ,  de  corruption 
et  de  scandale  :  ces  femmes  mon- 
daines qui  sont  comme  des 
amorces  publiques  propres  à 
nourrir  la  concupiscence  des 
\eux  sensuels  et  adultères...  Un 
jour  viendra  où  Dieu  vous  de- 
mandera ces  eiiïies,  le  prix  de 
ses  sueurs  et  de  son  sang,  que 
vouslui  avezarrachéesdes  mains; 
et,  après  avoir  été  les  inslru- 
mens  ordinaires  du  démon  pour 
damner  les  hommes,  vous  de- 
viendrez les  compagnes  éternel- 
les des  supplices  particuliers 
qu'il  souffrira  pour  ce  détestable 
emploi...  Saint  Dominique  au- 
rait cru  ses  travaux  bien  récom- 
pensés ,  disait-il  ,  s'il  avait  pu 
gagner  une  âme  à  Jésus-Christ; 
et  il  y  aura  dans  l'enfer  des  pé- 
cheurs qui  en  auront  entraîné 
des  milliers  avec  eux  ,  par  la 
contagion  de  leur  mauvais  exem- 
ple. Ah  !  si  vous  n'êtes  pas  tou- 
chés de  compassion  pour  vos 
frères ,  ayez  du  moins  pitié  de 
votre  âme  ;  miserere  animœ  tuœ. 
Je  ne  dis  pas  de  l'âme  d'un  ma- 
liométan ,  d'un  infidèle,  mais 
de  Vàme  de  vos  enfaus  ,  de  vos 
domestiques. 

Il  n'appartient  qu'à  Domini- 
que et  aux  ministres  envoyés 
extraordinairement  comme  lui , 
d'embrasser  toutes  les  nations 
dans  l'étendub  de  leur  zèle.  Ce 
grand,  saint  avait  toujours  pré- 
sente à  l'esprit  celte  vision  dans 
laquelle  l'anotre  saint  Paul  vit 

23.         ' 
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un  homme  de  Macédoine  ,  qui 
lui  tendant  les  bras  ,  lui  adres- 
sait cesparoles  touchantes.  {Act. 
16,  9.  )  Transiens  in  Macedo- 
ninm^  adjiiva  nos.  Il  croyait  à 
toute  heure  entendre  des  voix 
plaintives,  qui,  de  toutesles  par- 
ties du  monde,  lui  disaient  :  Ve- 
nez à  notre  secours,  venez  nous 
éclairer  dans  ces  terres  sauvages 
où  il  ne  paraît  presque  plus  au- 
cune trace  de  la  première  pré- 
dication de  l'Évangile...  Mais 
voyant  qu'il  ne  pouvait  pas  sub- 
venir lui  seul  à  tous  les  besoins 
différens  de  l'Église,  et  que  la 
mort  interromprait  nécessaire- 
ment le  cours  de  ses  travaux,  il 
a  trouvé  le  secret  de  se  multi- 
plier et  de  s'éterniser  ,  en  insti- 
tuant un  ordre  dont  les  reli- 
gieux son  t  consacrés  à  ce  divin 
emploi ,  que  leur  glorieux  pa- 
triarche exerça  toule  sa  vie.  Ce 
n'est  pas  par  une  bienséance  qui 
pourrait  tenir  quelque  chose 
des  maximes  du  siècle  ,  que  dans 
de  semblables  solennités  l'on 
])asse  ordinairement  des  louan- 
ges du  fondateur  à  celle  des  en- 
fans  ;  mais  c'est  parce  que  que  Jé- 
sus-Christ nous  apprend  que  l'on 
ne  peut  bien  juger  d'un  arbre 
que  par  ses  fruits,  et  que  ce  se- 
rait couvrir  d'un  voile  le  plus 
bel  endroit  du  tableau  de  Domi- 
nique, c[ue  de  taire  ce  que  l'É- 
glise doit  à  son  ordre. 

Vous  le  savez,  chrétiens,  com- 
bien cet  ordre  religieux  remplit 
dignement  les  obligations  atta- 
chées au  glorieux  surnom  qui  le 
distingue  parmi  les  autres..  Je  ne 
touche  point  aujourd'hui  aux 
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autres  titres  de  sa  gloire  ;  et  pour 
nie  renfermer  dans  les  bornes 
de  mou  ministère ,  je  loue  les 
digues  enfans  d'un  prédicateur 
extraordinairement  envoyé  de 
Dieu,  par  la  dignité  avec  la- 
quelle ils  soutiennent  le  sacré 
ministère  de  la  parole...  Mais, 
hélas!  quel  fruit  tirez-vous  de 
leurs  discours?...  Prenez  garde 
que  Dieu  ne  vous  ôte  les  prédi- 
cateurs excellens,  pour  les  en- 
voyer à  des  auditeurs  plus  doci- 
les :  menace  que  l'apôtre  saint 
Paul  fit  autrefois  aux  Juifs , 
avant  d'aller  prêcher  l'Evan- 
gile aux  gentils;  mais  c[ui 
s'accomplit  dans  nos  jours  par 
les  progrès  des  ouvriers  qui  re- 
cueillent de  si  abondantes  mois- 
sons dans  les  climats  infidèles  , 
où  ils  prêchent  avec  la  simpli- 
cité des  apôtres,  pendant  que  la 
vigne  du  Seigneur,  continuelle- 
ment arrosée  et  cultivée  dans  le 
centre  de  la  religion,  demeure 
toujours  stérile.  Demandons  au- 
jourd'hui ,  par  l'intercession 
du  saint  prédicateur  que  nous 
louons  et  que  nous  vénérons,  la 
grâce  de  parler  en  dignes  mi- 
nistres, et  d'écouler  eu  dignes 
chrétiens,  afin  que  nous  puis- 
sions porter  les  fruits  de  cette 
précieuse  semence  de  la  parole 
au  centuple  dans  cette  vie  ,  et 
en  recueillir  la  récompense  dans 
l'autre.  (  L'abbé  du  Jarry,  au 
second  tome  de  ses  panégyri- 
ques, pag.  I  et  suiv.  ) 
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DOMINIQUE. 

SECOND  PANÉGYRIQUE  ABRÉGÉ. 

Propheta  magnus  surrexit  in 
nobis,  et  Dominus  visitavit 
plebem  sua  m.    (  Luc  7,  16.  ) 

Ln  grand  prophète  a  paru  par- 
mi nous,  et  le  Seigneur  a  vi- 
sité son  peuple. 

Le  grand  prophète  et  le  pré- 
dicateur par  excellence  est  Jé- 
sus-Christ. Tous  les  autres  ne 
sont  c{ue  ses  organes.  C'est  lui 
qui  les  donne  à  l'Eglise,  afin  que 
la  vérité  y  soit  annoncée  dans 
tous  les  lieux  et  dans  tous  les 
temps  ;  et  comme  cette  Église 
est  toujours  sainte  ,  jamais  elle 
n'a  manqué,  ni  ne  manquera  de 
saints  pasteurs,  dont  les  instruc- 
tions rendront  les  pécheurs inex- 
cusables. Cependant  Jésus-Cbrist 
même  nous  a  avertis  qu'il  y  au- 
rait des  siècles  de  sécheresse  et 
de  stérilité  ,  où  la  diminution 
de  la  charité  accroîtrait  l'ini- 
quité parmi  les  peuples;  et  saint 
Paul  nous  a  prédit,  qu'il  vien- 
drait des  temps  Hicheux  et  dif- 
ficiles où  les  hommes  ne  pou- 
vant plus  souffrir  la  saine  doc- 
trine, auraient  recours  à  de  faux 
docteurs,  fermeraient  l'oreilie  à 
la  vérité  ,  et  ne  l'ouvriraient 
f{u'à  des  fables.  Cette  triste  pro- 
phétie fut  accomplie,  surtout 
vers  la  fin  du  douzième  siècle  , 
où  l'erreur  et  le  vice  affligèrent 
si  fort  l'Église  qu'elle  ae  cessait 
de  lever  au  Ciel  ses  mains  pures, 
pour  en  obtenir  des   ministres 
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fidèles,  dont  ia  parole  puissante 
et  efficace  fit  revivre  le  zèle  et  la 
vertu  des  pi'cmiers  temps..  Sa 
prière  fut  exaucée  ,  et  le  Sei- 
gneur visita  son  peuple  en  ti- 
rant des  trésors  de  sa  miséri- 
corde un  homme  prédestiné 
dans  son  conseil ,  annoncé  par 
des  sij"[neset  des  prodiges,  orné 
déglaces  et  de  vertus,  enrichi 
de  talens  extraordinaires,  pour 
relever  la  gloire  de  la  prédica- 
tion évangélif[ue. 

Saint  Dominique  parut  alors 
avec  le  zèle  et  l'autorité  d'un 
prophète  ,  et  pour  notre  gloire 
il  s'éleva  principalement  parmi 
nous  :  Proplieta  magrnis  siir- 
rexil  in  nohis.  Je  viens  donc 
vous  le  représenter  comme  le 
restaurateur  de  la  prédication  , 
et  un  prédicateur  accompli...  Il 
prêche  de  toutes  les  manières , 
c'est  un  effet  de  sa  sagesse  qui 
connaît  tous  les  ressorts  du  cœur 
humain  ;  vous  le  verrez  dans  la 
première  partie  de  son  éloge.  Il 
prêche  à  toute  sorte  de  person- 
nes et  dans  tous  les  temps,  c'est 
un  effet  de  sa  charité  qui  s'étend 
partout  tt  pour  toujours;  vousle 
verrez  dans  la  seconde  partie. 

PREMIÈRE   PARTIE. 

Saint  Paul  instruisant  son  dis- 
ciple (2.  ad  Tim.  4,  2.  )  sur  les 
différentes  manières  d'annoncer 
la  parole  ,  dont  il  lui  fait  le  plus 
essentiel  de  ses  devoirs,  semble 
les  réduire  à  deux  principales. 
Prœdica  vcrhum ,  insln  oppor- 
tune ,  importune.  Prêchez  la  pa- 
role de  Dieu ,  lui  dit-il  .  avec 
une  assiduité  toujours  égale  ,  et 
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pressez  vosaudite»irs  à  temps  et 
à  contre-temps.  Soit  que  ce  pré- 
cepte regarde  le  ptédicateur  , 
qui  ayant  reçu  le  don  de  la  pa- 
role, est  obligé  de  le  cultiver, 
sans  égard  à  la  satisfaction  ni  à 
la  peine  qu'il  y  trouve  ;  soit 
f{u'il  regarde  les  auditeurs  que 
l'on  doit  coutinuellemcnt  ins- 
truire ,  quelle  que  soit  leur  dis- 
position, j'y  vois  toujours  la 
gloire  de  Dominique.  Quant  à 
lui ,  il  a  trouvé  dans  son  minis- 
tère de  grands  sujets  de  conso- 
lation, et  n'y  a  pas  moins  ren- 
contré d'occasions  d'exercer  son 
humilité  et  sa  patience.  Parrap- 
port  à  ses  auditeurs,  il  a  ob- 
servé la  règle  établie  par  saint 
Paul,  en  employant  ,  selon  les 
rencontres ,  la  douceur  et  la 
force  de  la  parole  ;  et  vous  l'al- 
lezvoir,  messieurs,  tantôt  les 
ménager  avec  charité,  tantôt 
les  presser  avec  véhémence  ;  ici 
prendre  le  temps  favorable  pour 
les  gagner  ,  là  les  attaquer  dans 
tous  les  ten)ps,  pour  abattre  le 
cœur  superbe  sous  le  joug  de  la 
loi  de  Dieu. 

Sa  première  manière  de  prê- 
cher fut  la  pureté  de  ses  mœurs, 
et  le  bon  exemple  de  sa  vie.  Né 
d'une  des  plus  nobles  maisons 
d'Espagne,  il  eut  des  inclina- 
tions encore  plus  nobles  que  sa 
naissance.  Dans  l'âge  le  plus 
tendre,  il  n'avait  aucune  des 
faiblesses  ordinaires  aux  autres 
enfans,  et  déjà  il  dédaignait  le 
repos  pour  s'adonner  à  la  prière. 
Il  fitdegrands progrès  dansl'étu- 
de,  et  de  plus  grandseucore  dans 
la  vertu.  Sa  première  jeunesse 
5.' 
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ne  fut  qu'ua  exercice  continuel 
de  mortification  et  de  péni- 
tence ,  de  silence  et  de  retraite  , 
de  précaution  contre  le  vice  et 
d'amour  pour  la  piété.  Sensible 
aux  misères  des  pauvres  ,  et 
compatissant  pour  ceux  qui 
étaient  dans  l'afBliction ,  il  con- 
fondait les  cœurs  les  plus  res- 
serrés et  les  plus  durs  par  ses 
œuvres  de  miséricorde  ;  et  à 
peine  avait-il  fini  son  cours  de 
théologie  ,  nue  Dieu  ,  qui  vou- 
lait le  donner  en  spectacle  à  l'u- 
oivers,  lui  en  fournit  une  occa- 
sion éclatante  dans  cette  cruelle 
famine  dont  l'Espagne  fut  déso- 
lée, et  qui  de  l'Espagne  étendit 
ses  ravages  affreux  presque  dans 
toute  l'Europe. 

Pour  juger,  Messieurs,  com- 
bien ses  entrailles  furent  émues , 
formez-vous, s'il  se  peut,  une  idée 
de  ces  temps  malheureux,  où  la 
terre,  privée  des  influences  du 
ciel,  languit  dans  une  triste  sécfie- 
resse,  ferme  son  sein  à  tout  ce  que 
le  laboureur  lui  confie,  et  jette 
dans  tous  les  cœurs  la  désolation 
et  le  troulile  par  une  fatale  stéri- 
lité. Les  riciies  trouvent  alors 
quelque  ressource  dans  les  biens 
conservés  par  la  prudence ,  ou 
accumulés  par  l'avarice.  Mais  le 
peuple,  abattu  sous  le  poids  de 
l'mdigence  et  de  la  calamité,  ne 
peut  espérer  qu'en  cette  provi- 
dence irritée  qui,  pour  des  rai- 
sons secrètes,  mais  toujours  jus- 
tes ,  semble  l'avoir  entièrement 
abandonné.  Toutes  les  places  pu- 
bliques sont  comme  autant  de 
théâtres  où  la  misère  représente 
ses  horreurs.  Une  multitude  con- 
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fuse  de  pauvres  languissans  et 
desséchés,  sont  plutôt  des  spec- 
tres, que  des  personnes  vivantes. 
Les  uns,  épuisés  par  l'inanition, 
meurent  sans  avoir  la   force  de 
se  plaindre.  Les  autres,  animés 
par  la  faim  même  dont  ils  sont 
dévorés,  appellent  à    leur   se- 
cours l'injustice  et  la  violence  ; 
et  le  citoyen  a  pour  ennemi  le 
citoyen  même.  Tel    qui  vit  en- 
core ,  jette  sur  les  morts  un  re- 
gard sec  et  stupide ,  et  se  figure 
une     déplorable     consolation  , 
dans   l'espérance    de    les    aller 
bientôt  rejoindre.  Plusieurs  in- 
certains s'ils  doivent  souffrir  la 
misère  jiour  éviter  la  mort,  ou 
souffrir  la  mort  pour  éviter  la  mi- 
sère ,  souffrent,  dans  cette  incer- 
titude ,  et  la  misère  et  la  mort... 
Dans  une  conjoncture  si  triste 
et  si  affligeante,  le  jeune  Domi- 
nique,  comme  un  autre  Jéré- 
mie  ,  pleure  sur  les  malheurs 
de  la    ville    de   Palence,   où   il 
était  alors.  Il  accomplit  sur  lui- 
même  ce  qui  manque  à  la  péni- 
tence de   ses  habita ns.  Il  veut 
ctre,  comme  Saint  Paul,  ana- 
thème  pour  ses  frères;  et  s'il  ne 
peut   entièrement  soulager    la 
misère  commune,  du  moins  il 
s'y  confond  en   se  rendant  lui- 
même    misérable.   La  charité  , 
qui  a   déjà  jeté    dans  son  cœur 
ses  plus  profondes  racines,  pro- 
duit dans  cette  rencontre  tous 
les  fruits  de  sa  fécondité.  Non- 
seulement  il  vend  des  biens  pé- 
rissables ,  c[u'un  philosophe  mé  - 
prise  comme  un  disciple  de  Jé- 
sus-Christ ,  il  se  dépouille  même 
de  ce  que  le  plus  désintéressé 


SER 
philosophe  conserve  toujours, 
je  veux  dire  de  ses  livres...  Il  ne 
trouve  pas  que  ce  soit  assez  de 
donner  tout  ce  qu'il  a ,  il  veut 
encore  se  donner  lui-même.  Une 
mère  désolée  par  resclava{i[e  de 
son  fils,  le  prie  de  contribuer  à 
sa  rançon;  n'ayant  plus  rien  en 
sa  puissance,  il  s'offre  de  pren- 
dre la  place  du  fils  malheureux, 
et  de  le  rendre  ainsi  à  sa  mère. 
Jugez,  Messieurs,  si  celui  qui 
est  si  vivement  touché  des  mi- 
sères corporelles ,  doit  être  en- 
core plus  sensible  aux  spiri- 
tuelles. Comme  David,  il  est 
desséché  par  un  zèle  doulou- 
reux ,  à  la  vue  des  pécheurs  qui 
abandonnent  la  loi  de  Dieu;  et 
la  charité  de  Jésus  -  Christ  le 
presse  de  faire  retentir  aux  oreil- 
les de  leur  cœur  la  trompette  de 
l'Évangile,  .^ussi  l'évêque  d'Os- 
me  ,  frappé  de  la  grandeur  de 
ses  sentimens  et  de  ses  talens 
extraordinaires ,  croit  voir  en 
lui  un  de  ces  hommes  privilé- 
giés dont  Dieu  fait  les  instru- 
mens  de  sa  miséricorde  et  de  sa 
puissance.  Il  l'allire  dans  son 
clergé  et  l'élève  à  la  dignité  du 
sacerdoce.  Dominique  parut 
alors  plus  revêtu  que  jamais  de 
justice  et  de  sainteté  ;  et  la  grâce 
de  l'ordination,  jointe  à  tant 
d'autres  dont  Dieu  l'avait  pré- 
venu, enflamma  de  plus  en  plus 
son  zèle  pour  le  salut  du  pro- 
chain. Quelque  secours  que  le 
saint  évêque  en  retire,  il  croi- 
rait manquer  aux  autres  églises, 
s'il  renfermait  ce  trésor  dans 
la  sienne.  11  veut  qu'il  soit  ré- 
pandu   dans  toute    l'Espagne  , 
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en  vue  des  grands  biens  qu'en 
doit  attendre  la  religion. 

Ici ,  Messieurs  ,  pour  atti- 
rer toute  votre  admiration  , 
je  ne  voudrais  f{ue  vous  faire 
percer  les  ombres  de  la  nuit  qui 
couvrent  ce  ministre  fidèle. 
Vous  le  verriez,  ou  élevé  par 
l'ardeur  de  son  oraison  ,  ou 
abattu  par  la  rigueur  de  sa  pé- 
nitence ,  pour  obtenir  à  ses  au- 
diteurs un  des  principaux  ca- 
ractères de  la  prédestination  , 
qui  est  l'amour  de  la  parole  de 
Dieu.  Vous  le  verriez  ensuite 
annoncer  cette  parole  avec  des 
fatigues  immenses,  confondant 
l'erreur,  établissant  la  vérité  , 
éclaircissant  nos  mystères  ;  et 
peut-être  aurait-il  sur  vous  un 
pouvoir  qu'il  paraît  que  nous 
n'avons  pas...  Car  malgré  son 
jeune  âge ,  Dominique  est  re- 
gardé comme  l'oracle  des  uni- 
versités ,  consulté  comme  doc- 
teur déjà  profond  dans  l'intel- 
ligence des  écritures.  Mais  com- 
ment vous  représenter  les  béné- 
dictions que  Dieu  donne  à  ses 
travaux?  Une  éloquence  pareille 
à  la  sienne  en  ferait  à  peine  la 
fidèle  description.  Devant  lui 
l'extravagance  des  mahométans 
et  la  témérité  des  hérétiques 
tombent  dans  une  salutaire  con- 
fusion ;  et  tel ,  vaincu  par  lui  , 
va  vaincre  d'autres  sectaires. 
Les  ardeurs  de  son  zèle  pénè- 
trent jusqu'aux  extrémités  de 
la  Galice;  et  quand  "les  églises 
ne  peuvent  contenir  la  foule  , 
sa  voix  retentit  dans  les  places 
publiques  et  dans  les  campa- 
gnes. Les  royaumes  de  Castille 
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et  d'Arragon  cèdent  humblement 
à  la  force  de  ses  discours  et  de 
ses  exemples.  Ce  roi  même,  à 
qui  nous  devons  la  pieuse  mère 
de  saint  Louis,  change  de  vie  et 
se  dévoue  à  la  piété;  et  en  gé- 
néral tous  les  prêcheurs,  ou  atti- 
rés par  sa  charilé,  ou  ménagés 
par  sa  prudence  ,  ou  renversés 
par  la  crainte  de  Dieu  et  de  ses 
jugemens,  deviennent  sa  joie  et 
sa  couronne,  par  la  prompti- 
tude et  la  sincérité  de  leur  con- 
version. 

Je  ne  suis  pas  surpris,  Mes- 
sieurs, des  fruits  abondans  que 
produit  la  parole  de  Dieu  dans 
cette  bouche  évangélique.  Elle 
gagne  les  cœurs  par  la  douceur, 
ou  les  enlève  par  la  force.  Elle 
profite  du  temps  favorable,  ou 
les  frappe  avec  persévérance 
dans  tous  les  temps.  Et  c'est  là 
l'effet  ordinaire  de  cette  .sainte 
parole  qui ,  comme  dit  saint  Au- 
gustin, ne  doit  jamais  cesser  de 
se  faire  entendre.  C'est  toujours 
à  propos  pour  ceux  qui  la  re- 
çoiventavec  fruit  ;  et,  si  elle  im- 
portune les  pécheurs,  dont  elle 
trouble  la  fausse  ,paix  ,  nous 
voyons  dans  l'exemple  de  la 
veuve  de  l'Évangile ,  que  son 
importun! té  même  peut  enfin  la 
rendre  efficace. 

La  puissance  de  tirer  les  êtres 
du  néant  est  tellement  propre  à 
Dieu,  qu'elle  ne  peut  être  com- 
muniquée aux  hommes;  mais  la 
puissance  de  tirer  les  âmes  de 
l'erreur,  et  de  les  sanctifier,  est 
encore  plus  grande;  et  Dieu, 
par  un  effet  de  son  amour,  veut 
bien  la  leur  communiquer,  et 
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les  rendre  ainsi  coopérateurs  de 
sa   grâce    dont  ils  doivent   par 
conséquent  imiter  la  conduite. 
Or  la  grâce  s'empare  du  cœur 
de  l'homme,   malgré  les  pen- 
chans  qui  s'y  opposent.   Elle  y 
détruit  l'amour  du  monde  par 
l'amour  do  Dieu.   C'est  le   mo- 
dèle que  nous  voudrions  suivre, 
quoique  de  loin  ,  pour  vous  in- 
spirer l'amour  des  vérités  sain- 
tes.   Mais    comme  votre   cœur 
n'est  pas  dans  nos  mains ,  com- 
me il  est  dans  les  mains  de  Dieu, 
et  que  nous  ne  connaissons  pas 
comme  lui  tous  les  ressorts  c[ui 
le  remuent,  le  zèle  chrétien  nous 
inspire  de  l'attaquer  de  toutes 
les  manières  possibles.  Nous  vous 
éclairons  ,    nous  vous    prions  , 
nous  vous  exhortons,  nous  vous 
menaçons,  sans  nous  lasser  ja- 
mais de  vous  tolérer  et  de  vous 
instruire...  Nous  opposons  pour 
vous  convertir  des  craintes  à  des 
craintes  ,  des  désirs  à  des  désirs , 
des  troubles  à  des  troubles,  dans 
l'espérance  que  la  vérité  passant 
par    votre    esprit ,    s'insinuera 
dans  votre  cœur,  le  remuera, 
l'agitera  ,    l'emportera  par  une 
douce   violence  ,    supérieure   à 
celle  de  la  nature  corrompue. 

Voilà  ,  mes  frères ,  les  pré- 
cautions cjue  vous  nous  obligez 
de  prendre,  et  les  innocens  ar- 
tifices c{ue  nous  mettons  en 
usage  pour  gagner  votre  cœur  à 
Dieu.  Heureux  si  après  tant  de 
soins  nous  parvenions  à  la  fin 
que  nous  nous  sommes  propo- 
sée. Mais  nous  avons  beau  étu- 
dier le  cœur  husnain  ,  et  nous 
servir,  pour  le  toucher,  de  tous 
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les  secrets  de  l'art  et  de  la  na- 
ture ,  nous  le  trouvons  toujours 
possédé  d'intérêts  plus  forts  que 
i'intéiêt  du  salut....  Cependant 
nous  ne  désespérons  jamais  de  la 
grâce  de  notre  ministère ,  fon- 
dée sur  la  promesse  de  Jésus- 
Christ  ,  que  sa  parole  «  portera 
son  fruit  dans  la  patience  ;  »  et 
non  contens  de  la  diversifier  se- 
lon les  besoins  ,  nous  l'annon- 
çons indifféremment  à  tout  le 
monde  ,  parce  que  nous  savons 
que  l'image  de  Dieu  subsiste 
dans  tous  les  hommes  ,  lors 
même  qu'elle  ne  lui  ressemble 
pas.  Elle  peut  y  être  altérée  ; 
mais  rien  ne  saurait  l'effacer.  Il 
est  impossible  qu'elle  s'y  perde, 
et  elle  peut  s'y  renouveler.  En  un 
moment  les  saints  peuvent  se 
pervertir,  et  les  pécheurs  se 
convertir.  Aussi ,  mes  frères  , 
nous  vous  exhortons  sans  cesse  , 
parce  que  nous  ignorons  le  des- 
sein que  Dieu  a  sur  vous.  Si  la 
vie  que  vous  menez  nous  fait 
présumer  que  sa  miséricorde 
n'y  soit  pas  encore  ,  sa  puissance 
y  est,  car  il  peut  toujours  vous 
faire  miséricorde ,  et  c'est  ce  que 
nous  espérons.  Et  si  enfin  votre 
dureté,  supérieure  à  toutes  nos 
exhortations,  nous  empêche  de 
délivrer  votre  âme ,  du  moins 
nous  délivrons  la  nôtre. 

C'est  ici ,  messieurs,  une  des 
conditions  du  ministère  évan- 
gélique,  dont  saint  Dominique 
nous  a  donné  les  plus  éclatantes 
leçons  ,  en  préchant  à  toute 
sorte  de  personnes,  et  vous  en 
verrez  le  détail  glorieux  dans  la 
seconde  partie  de  son  éloge. 
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SECONDE    PARTIE. 

Il  fallait  un  zèle  aussi  univer- 
sel que  l'était  celui  de  saint  Do- 
minique, ]ïour  prêcher  la  saine 
doctrine  à  un  siècle  aussi  uni- 
versellement corrompu  ;  et  pour 
juger  combien  il  l'était ,  il  n'y  a 
qu'à  se  souvenir  des  événemens 
malheureux  que  l'histoire  nous 
a  conservés.  Ce  fut  environ  dans 
ce  temps-là,  que  l'on  vitla  Terre- 
Sainte  misérablement  renrise  , 
les  lauriers  de  tant  de  braves 
chrétiens  flétris ,  le  roi  de  Jéru- 
salem dans  les  fers ,  et  les  infi- 
dèles montés  au  plus  haut  point 
de  leur  gloire  sous  le  règne  de 
Saladin  ;  tant  de  prospérités  dans 
une  nation  ennemie  de  Jésus- 
Christ  ,  et  tant  d'adversités  dans 
le  peuple  qui  l'adore  ,  étant 
une  marque  infaillible  d'une 
grande  colère  de  Dieu  ,  et  d'un 
grand  dérèglement  parmi  les 
hommes...  Les  hérétiques  vio- 
laient la  pureté  de  la  foi ,  les 
laïques  corrompaient  les  bonnes 
mœurs  ,  les  ecclésiastiques  fai- 
saient des  plaies  mortelles  à  la 
discipline.  Ce  fut  contre  tous 
ces  désordres  que  saint  Domini- 
que fit  briller  ce  talent  de  la  di- 
vine parole  ,  qu'il  avait  reçu 
dans  le  degré  le  jilus  éminent. 

«  Il  faut  ,  dit  saint  Paul  , 
qu'il  y  ait  des  hérésies,  non 
par  nécessité ,  mais  selon  les 
desseins  de  Dieu,  qui  les  per- 
met pour  réveiller  parmi  les 
fidèles  l'amour  de  la  vérité  ,  et 
la  faire  paraître  avec  plus  d'é- 
clat, pour  connaître  les  loups 
dévorans  cachés  dans  la  berge- 
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rie  ,  et  distinguer  les  brebis 
paisibles,  qui  croissent  dans  le 
sein  de  la  charité.  Aussi  a-t-on 
vu  dans  tous  les  siècles  des  es- 
prits inquiets  et  présomptueux 
qui  ,  au  mépris  de  la  tradition 
apostolique  ,  sont  nés  d'eux- 
mêmes  sans  succéder  à  personne, 
et  rebelles  à  la  sage  autorité  dont 
Jésus-Christ  a  revêtu  son  Église, 
se  sont  égarés  dans  des  voies 
qu'ils  ont  eux-mêmes  inventées. 

Déjà  saint  Bernard  avait  con- 
fondu plusieurs  sectes  qui  trou- 
blaient l'Église.  Mais  on  en 
voyait  encore  de  tristes  restes  ; 
et  de  leurs  diverses  illusions, 
se  forma  dans  le  Languedoc  et 
dans  la  Guyenne  l'hérésie  des 
Albigeois ,  qui ,  outre  les  dog- 
mes impies  dont  ils  étaient  les 
auteurs  ,  faisaient  revivre  les 
opinions  damnables  des  ariens 
et  des  manichéens. 

Dominique,  après  avoir  édi- 
fié l'Espagne  par  ses  missions  , 
est  conduit  par  un  ordre  parti- 
culier de  la  providence  dans  ce 
royaume  chrétien,  et  vivement 
touché  des  ravages  que  font  les 
hérétiques  dans  ces  provinces  , 
obtient  d'Innocent  jii  l'autorité 
nécessaire  pour  combattre  leurs 
erreurs.  Il  se  joint  à  ceux  que  ce 
pontife  y  avait  déjà  envoyés,  et 
trouvant  que  les  voies  de  fait  , 
qu'ils  avaient  souvent  em- 
ployées ,  ne  servaient  qu'à  aigrir 
le  mal,  au  lieu  de  le  guérir,  il 
leur  proposa  le  moyen  clïicace 
dont  il  avait  éprouvé  le  succès, 
qui  était  de  mener  une  vie  pau- 
vre et  pénitente,  et  d'autoriser 
la  parole  par  l'exemple. 
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Quel  spectacle  aux  yeux  de  la 
foi ,  qu'une  société  d'hommes 
apostoliques  ,  que  l'on  voit 
marcher  dans  les  villes  et  dans 
les  campagnes  ,  sans  autre  pro- 
vision que  le  livre  de  l'Evan- 
gile, sans  autre  appui  que  la 
croix,  sans  autre  secours  que  la 
prière,  sans  aucune  force  que  la 
pénitence,  sans  autre  ambition 
que  de  ramener  les  erra  us  dans 
la  voie  de  la  vérité  !  Mais  aussi 
quelle  honte  pour  les  novateurs 
dont  la  vie  est  aussi  corrompue 
que  la  doctrine ,  et  qui ,  sous 
couleur  de  réforme,  approuvent 
des  déréglemens  effectifs  I  Do- 
minique les  confond  de  vive 
voix  et  par  écrit,  et  Dieu  con- 
firme sa  doctrine  par  des  mi- 
racles. 

Mais  plus  l'hérésie  se  sent 
faible  ,  plus  elle  devient  fu- 
rieuse. De  tous  les  saints  mis- 
sionnaires qui  parlageiit  les  tra- 
vaux de  l'homme  de  Dieu ,  la 
plupart  périssent  par  la  perfidie 
des  hérétiques ,  et  le  voilà  chargé 
lui  seul  de  tout  le  poids  de  cette 
importante  mission.  Ne  sera- 
t-il  point  intimidé  à  la  vue  de 
tantd'ennemis  ,ou  rebutédetant 
de  périls  et  de  fatigues  .''  Non, 
Messieurs.  Il  se  sent  au  contraire 
plus  animé  par  les  obstacles.  Il 
va  sans  crainte  dans  tous  les 
lieux  où  sa  présence  est  néces- 
saire ;  et  bien  loin  de  soumettre 
la  liberté  évangélique  à  certaines 
réseï  ves  que  la  bienséance  hu- 
maine prétend  quelquefois  exi- 
ger, il  montre  partout  un  front 
intrépide,  et  méprise  tous  les 
moyens   de  se    conserver  ;  trop 
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lieureux  ,  si  en  s'exposant  avec 
uoe  foi  si  généreuse ,  il  pouvait 
parvenir  à   la  gloire   du  mar- 
tyre. 

Il  est  vrai  que  là  ville  de  Tou- 
louse rend  honneur  à  sa  piété  , 
mais  celle  de  Carcassonne  paie 
ses  bienfaits  d'une  souveraine 
ingratitude.  La  première  est 
une  Béthanie,  où  il  ne  trouve 
que  des  Marthe  et  des  Magde- 
laine  ;  mais  la  seconde  est  une 
Jérusalem  mutinée  ,  où  il  ne 
trouve  qu'une  populace  inso- 
lente ,  armée  de  pierres  pour  le 
lapider.  Et  pour  cela  même  il 
préfère  long-temps  le  séjour  de 
la  ville  ingrate  au  séjour  de 
celle  qui  ne  l'est  pas ,  parce  qu'il 
sait  qu'une  vertu  qui  ne  souffre 
rien  de  la  part  des  médians  , 
n'est  pas  la  vertu  que  Jésus - 
Christ  est  venu  apporter  au 
monde. 

Jamais  il  ne  cesse  d'annoncer 
aux  aveugles  cette  ]jarole  de  vé- 
rité par  laquelle  Dieu  nous  a 
élevés  à  la  dignité  de  ses  enfans , 
et  il  accompagne  cette  parole 
de  modestie  et  de  force ,  quali- 
tés opposées  au  caractère  du 
mensonge,  qui  n'est  qu'impru- 
dence et  faiblesse.  Il  prêche 
la  vérité  fortement ,  mais  mo- 
destement. Il  combat  les  héré- 
tiques sans  les  aigrir.  Il  réfute 
leurs  erreurs ,  en  épargnant 
leurs  personnes.  Il  imite  la  sa- 
gesse éternelle  qui  surmonte 
la  malice  des  hommes  avec  une 
puissance  souveraine ,  et  tout 
ensemble  une  admirable  dou- 
ceur. 11  désire  que  le  mal  soit 
ôté,  et  jamais  il   ne  s'emporte 
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contre  ceux  qui  lui  résistent, 
parce  que  sa  charité  ,  toujours 
animée  par  le  zèle,  est  insépa- 
rable de  la  paix....  Mais  il  n'est 
pas  encore  à  la  fin  de  ses  tra- 
vaux. L'enfer  confondu  frémit 
de  se  voir  enlever  sa  proie  ,  et 
pour  entretenir  le  feu  de  la  dis- 
corde et  de  la  division,  attire 
dans  son  parti  les  puissances 
séculières;  car  l'hérésie,  cjui  ne 
manque  jamais  de  fauteurs  se- 
crets, en  a  quelquefois  de  pu- 
blics, qui  s'entêtent  de  la  fausse 
gloire  d'être  chefs  en  Israël.  Le 
comte  de  Toulouse  et  le  roi  d'Ar- 
ragon  ,  infectés  des  opinions  in- 
sensées des  Albigeois,  s'en  dé- 
clarent les  protecteurs,  et  ne  se 
proposent  rien  moins  que  de 
les  souteiîir  par  les  armes ,  c'est- 
à-dire  de  ruiner  l'Église ,  sous 
prétexte  de  la  réformer. 

Triste  situation  pour  le  père 
commun  des  fidèles,  qui,  con- 
tre son  inclination,  se  voit  con- 
traint d'user  d'un  remède  vio- 
lent ,  en  implorant  dans  une  ex- 
trémité si  déplorable  le  secours 
des  princes  chrétiens,  par  la 
raison  qu'avait  donnée  saint 
Bernard  dans  une  rencontre  pa- 
reille ,  que  l'on  doit  conserver 
le  corps  aux  dépens  des  mem- 
bres ,  et  qu'il  vaut  mieux  que 
quelques  -  uns  périssent ,  que 
de  laisser  périr  l'unité,  melius 
est  ut  pereat  unus ,  qiiàm  unitas. 
(  Bern.  ep.  102.  ) 

Mais  quelle  estalorsla  douleur 
du  missionnaire  apostolique  1 
Il  prévoit  les  maux  où  les  ca- 
tholiques vont  être  exposés  dans 
ces  occasions  sanglantes  ;  et  ,  sa- 
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chaut  que  l'Églitie  a  toujours  de 
quoi  pleurer  dans  ces  sortes  de 
victoires,  combien  ne  regrette- 
t-il  pas  la  moisson  abondante  et 
mallieureuse  que  l'enfer  va  re- 
cueillir par  le  trancliant  de  l'é- 
pée.  Il  sait  que  Dieu  demande  la 
correction  et  non  pas  la  mort , 
et  il  a  appris  de  saint  Augustin  , 
que  la  nécessité  de  combattre 
les  hérétiques  pour  les  instruire, 
est  bien  plus  grande  que  celle 
de  les  punir,  inquirendi  ^  qiiàm 
piiniendl  major  est  nécessitas. 
(  Au;ï.  cp.   127.) 

Mais  tout  étant  inutile,  il  est 
obligé  de  suivre  les  catholiques, 
qui  entrent  dans  le  Languedoc 
sous  la  conduite  du  fameux 
Montfort  dont  la  valeur  s'était 
signalée  tant  de  fois  dans  les 
guerres  de  la  Terre-Sainte.  Ils 
portent  sur  leurs  habits  la  croix 
que  le  baptême  a  gravée  dans 
leurs  cœurs;  et,  se  croyant  plus 
invincibles  par  cet  instrument  du 
salut  que  par  les  armes ,  ils  vont 
attaquer  toutes  les  forces  des 
hérétiques  ,  ou  plutôt  toutes 
celles  de  l'enfer.  Chacun  mesure 
son  courage  à  sa  foi.  Montfort 
frappe,  et  Dominique  pleure. 
Ce  Moïse  lève  les  mains  au  ciel 
pendant  que  ce  Josué  combat. 
L'un  attaque  des  ennemis  visi- 
bles, l'autre  les  puissances  de 
ce  siècle  ténébreux.  L'un  par  sa 
valeur,  l'autre  par  sa  piété.  L'un 
avec  l'épée  ,  l'autre  avec  la  croix 
combattent  les  hommes  et  les 
démons  ,  armés  pour  perdre  les 
élus  de  Dieu. 

Mais  que  vois-je  ,  Messieurs  ? 
Il  paraît   bien    que    Dieu   lui- 
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même  défend  sa  cause.  Une  ar- 
mée de  cent  mille  hérétiques 
est  mise  en  déroute  par  un  pe- 
tit nombre  de  catholiques,  et  le 
roid'Arragon  ,  qui  se  confiait  au 
nombre  et  à  la  valeur  de  ses 
troupes,  étendu  mort  au  milieu 
d'elles!  Ce  prodige  n'est  pas  tant 
une  victoire  de  Montfort,  que 
le  fruit  d'une  prière  de  Domi- 
nique. Ce  n'est  pas  tant  ce  grand 
capitaine  qui  triomphe,  que  ce 
grand  prédicateur  qui  fait  sen- 
tir la  force  de  la  vérité....  Mais 
ce  n'est  pas  seulement  aux  héré- 
tiques qui  ont  corrompu  la  foi , 
c'est  aux  pécheurs  qui  n'ont 
qu'une  foi  morte,  que  Domi- 
nique prêche  la  parole  de  vie. 

Toute  parole  de  Dieu  est  une 
parole  de  vie ,  parce  qu'elle  ren- 
ferme l'esprit  et  la  grâce  qui 
donne  la  vie.  Mais  elle  n'est  pas 
toujours  vivifiante  ,  ou  parce 
que  le  sujet  où  elle  tombe  ne  se 
trouve  pas  disposé,  ou  parce 
que  la  bouche  qui  la  débite  est 
profane. 

Il  fallait  bien  que  la  grâce  ac- 
compagnât la  parole  de  saint 
Dominique,  puisqu'il  faisait  un 
nombre  prodigieux  de  conver- 
sions. Et  comment  sa  bouche 
aurait-elle  été  profane  ,  puis- 
qu'elle avait  été  si  long-temps, 
purifiée  par  le  feu  de  la  charité?' 
Ce  n'est  pas  que  son  humilité  ne 
lui  inspire  souvent  de  la  crainte, 
et  qu'il  ne  médite  avec  tremble- 
ment le  reproche  que  le  pro- 
phète fait  au  pécheur  d'annon- 
cer une  justice  sacrée  avec  une 
bouche  sacrilège.  Dans  le  temps 
même  qu'il  se  dévoue  à  la  ven- 
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geance  divine  pour  la  conver- 
sion des  pécheurs,  il  lui  de- 
mande avec  instance  de  ne  leur 
point  imputer  ses  péchés,  afin 
qu'ils  ne  mettent  point  d'ob- 
stacles aux  vérités  qu'il  leur 
annonce.  Il  croit  que  ses  souf- 
frances leur  seront  plus  utiles 
que  sa  parole,  ou  du  moins  que 
sa  parole  leur  deviendra  plus 
utile  par  ses  souffrances. 

C'est  ainsi  qu'en  a  jugé  ce 
grand  saint  ,  et  nous  ne  nous 
tromperons  pas  si  nous  en  ju- 
geons comme  lui.  Tous  les  en- 
fans  de  l'Église  ne  sont  pas  ap- 
pelés à  la  servir  par  le  ministère 
de  la  parole,  mais  tous,  sans 
exception  ,  sont  appelés  à  souf- 
frir pour  elle...  La  croix  de  Jé- 
sus-Christ qui  a  été  la  cause  de 
ses  victoires,  et  qui  est  toute  sa 
force, demeure  imparfaite,  parce 
qu'il  y  en  a  peu  parmi  nous  qui 
se  mettent  en  devoir  de  la  porter, 
et  d'acheter  par  nos  souitVances 
ce  qui  peut  encore  lui  manquer 
pour  triompher  de  ses  ennemis. 
De  là  vient  que  nos  actions  dé- 
mentent si  souvent  nos  paroles  , 
et  que  nous  nous  rendons  sem- 
blables à  ces  docteurs  de  la  loi, 
qui  montrèrent  aux  mages  le 
lieu  où  le  Messie  était  né,  et 
qui  n'eurent  j-arde  de  les  y  sui- 
vre ;  ou  à  ces  incréLlulcs,  qui 
après  avoir  travaillé  à  la  cons- 
truction de  l'arche,  n'y  entrè- 
rent point,  et  périrent  dans  le 
déluge.  L'excellent  prédicateur 
que  nous  louons  n'ignorait  pas 
combien  cette  vérité  était  im- 
portante, et  son  zèle  était  trop 
éclairé,  pour  ne  pas  donner  sa 
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principale  attention  à  ceux  qui 
entraient  dans  le  sacré  minis- 
tère. 

Dès  son  jeune  âge  ,  il  fut  sus- 
cité comme  un  autre  Zorobabel , 
pour  réparer  les  ruines  de  la 
maison  de  Dieu  ,  et  pour  rebâ- 
tir ses  murailles  et  ses  tours  par 
la  réformation  des  ecclésiasti- 
ques, dont  le  devoir  est  de  dé- 
fendre les  fidèles  comme  des 
murs ,  et  de  les  surpasser  en 
perfection  comme  des  tours. 

Les  hérétiques,  dont  l'esprit 
capricieux  est  de  profiter  de 
tout  pour  s'accréditer,  prenaient 
occasion  de  la  misère  publique 
dans  le  Languedoc  ,  pour  se 
charger  de  l'entretien  des  filles 
des  catholiques,  et  les  infecter 
de  leurs  erreurs;  et  la  noblesse 
même  publiant  cette  générosité 
naturelle  ,  préférait  un  intérêt 
temporel  à  la  pureté  de  la  reli- 
gion. Dominique  fonde  un  mo- 
nastère où  il  reçoit  ces  filles  in- 
fortunées ;  et  les  dérobant  ainsi 
à  tous  les  périls  où  les  exposait 
la  misère  ,  de  victimes  destinées 
au  démon,  eu  fait  des  vierges 
de  Jésus-Christ. 

Celles  de  Rome  étaient  des 
vierges  folles,  qui  servaient 
deux  maîtres ,  Jésus-Christ  et  le 
monde.  Ilonorius  m  le  chargea 
de  les  réformer.  Avec  quel  zèle 
ne  leur  représentat-il  pas,  que 
comme  la  maison  des  fidèles  est 
l'Église ,  la  maison  des  religieu- 
ses est  le  cloître;  que  la  virgi- 
nité craint  tout,  jusqu'aux  re- 
gards ,  et  qu'elle  n'a  rien  à  con- 
sidérer ni  à  prétendre  sur  la 
terre,  parce  qu'elle  n'a  d'autre 
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patrie  que  le  ciel.  Il  eut  la  conso- 
lation de  voir  fleurir  la  disci- 
pline ,  où  régnait  le  relâche- 
ment. Des  filles  vaines  et  dissi- 
pées ,  devenues  vierges  pruden- 
tes ,  s'assemblèrent ,  suivant  l'in- 
tention du  pape  ,  dans  le  fa- 
meux monastère  de  Saint-Sixte, 
et  renouvelèrent  leurs  vœux  en- 
tre les  mains  de  leur  saint  ré- 
formateur. Ainsi  a-t-il  rempli 
le  ministère  évangélique  dans 
toute  son  étendue.  Justes  et  pé- 
cheurs, hérétiques  et  catholi- 
ques ,  ecclésiastiques  et  reli- 
gieux ,  tout  a  été  l'objet  de  son 
zèle  ,  et  l'iiglise  ,  honorée  d'un 
si  parfait  ministre,  n'aurait  à 
souhaiter  que  de  le  posséder 
toujours.  Ce  souhait  aura  sou 
eÉfet ,  et  la  parole  de  ce  grand 
prédicateur  n'ayant  été  bornée 
ni  par  la  manière ,  ni  par  les 
personnes ,  ne  le  sera  pas  même 
par  le  tenqjs. 

Comme  il  voyait  avec  dou- 
leur que  les  victoires  des  croisés, 
au  lieu  de  réunir  les  hérétiques 
à  l'Eglise,  n'avaient  servi  qu'à 
les  irriter,  il  médita  un  moyen 
de  conversion  plus  conforme  à 
celui  que  le  Sauveur  avait  pres- 
crit à  ses  apôtres.  Il  crut  que  des 
hommes  savans  et  pieux,  qui 
mèneraient  en  commun  une  vie 
})auvre,  pénitente  et  laborieuse, 
feraient  plus  sûrement  sur  les 
cœurs  des  impressions  de  grâces  ; 
et  le  souverain  pontife  divine- 
ment inspiré  ,  confirma  de  son 
autorité  un  ordre  qu'il  présu- 
mait devoir  soutenir  l'Église. 

Dominique  sera  donc  soumis 
à  l'arrêt  prononcé  contre  tous 
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les  hommes,  et  il  faut  que  sa 
parole  finisse  avec  lui.  Mais  il  a 
trouvé  le  secret  de  se  perpétuer 
lui-même  ,  en  instituant  un  or- 
dre d'enfans  spirituels  ,  aux- 
quels il  impose  la  loi  de  prê- 
cher dans  tous  les  lieux  et  dans 
tous  les  temps ,  aux  chrétiens  et 
aux  infidèles;  en  sorte  que  ce 
patriarche  les  a  non-seulement 
engendres  par  l'Evangile  ,  mais 
pour  l'Evangile.  Et  que  n'a-t-il 
pas  fait  pour  les  rendre  dignes 
d'un  emploi  si  sublime  ? 

Saint  Augustin  ,  après  saint 
Paul ,  demande  dans  les  prédi- 
cateurs ,  la  foi ,  la  piété  et  la 
science.  Aussi  leur  a-t-il  laissé 
la  foi  la  plus  pure ,  puisqu'ils 
sont  établis  juges  de  celle  des 
autres.  Il  leur  a  donné  en  sa  per- 
sonne le  modèle  d'une  sainte 
vie  ,  et  leur  a  mérité  par  ses 
prières  la  science  la  plus  pro- 
fonde en  la  personne  de  saint 
Thomas  ;  de  sorte  qu'en  don- 
nant un  ordre  à  l'Église ,  il  a 
donné  au  monde  des  prédica- 
teurs éternels. 

La  même  voix  dont  il  s'est 
servi  pour  fermer  la  bouche  à 
l'erreur,  se  fait  encore  entendre. 
Si  les  temps  heureux  qui  l'ont 
vu  et  cjui  l'ont  entendu  ont  pas- 
sé ,  du  moins  sa  parole  subsiste. 
S'il  ne  parle  plus  en  sa  personne, 
il  parle  en  celle  de  ses  disciples. 
Comme  il  parlait  autrefois  dans 
Raimond  et  dans  Hyacinthe  , 
dans  Thomas  d'Aquin  et  dans 
Vincent  Ferrier,  il  parle  encore 
dans  ceux  qui  les  ont  suivis ,  et 
il  parlera  de  même  dans  ceux 
qui  les  suivront...  La  parole  que 
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saint  Dominique  a  prcchée  sera 
donc  éternelle  ,  dans  le  temps 
par  son  exercice,  et  après  le 
temps  par  ses  effets  ;  et  les  fidè- 
les qui  en  auront  profité,  aussi- 
bien  que  les  médians  qui  l'au- 
ront reçue  av'ec  mépris  ,  seront 
un  monumen  t  éternel  de  la  gloi re 
des  prédicateurs  qui  l'auront 
annoncée. 

Jugez  maintenant  en  quelle 
manière  vous  prétendez  y  con- 
tribuer. Nous  sommes  les  mi- 
nistres de  la  miséricorde  de  Dieu 
sur  vous  ,  et  par  vos  mauvaises 
dispositions,  nous  pouvons  l'ê- 
tre de  sa  justice.  Notre  gloire  , 
ou  plutôt  la  gloire  de  Dieu  dans 
nous  ,  est  de  vous  sanctifier  , 
voudriez-vous  mériter  qu'il  la 
tirât  de  votre  perte?...  Que  la 
solennité  de  ce  jour  vous  porte 
à  être  du  nombre  des  sages  qui 
rejettent  les  discours  vains  et 
enchanteurs  dont  le  monde  sé- 
duit les  âmes  ,  pour  jiiettre 
toute  leur  confiance  en  la  parole 
de  Dieu  ;  et  prions  tous  ensem- 
ble l'illustre  saint  qui  l'a  prê- 
cbée  avec  tant  de  zèle  et  prati- 
quée avec  tant  de  fidélité,  de 
nous  obtenir  la  grâce  de  la  mé- 
diter, de  la  goûter,  d'en  faire 
nos  chastes  délices,  de  la  rece- 
voir docilement  de  la  bouche 
des  pasteurs,  et  de  la  conserver 
dans  un  cœur  bon  et  sincère. 
{Luc  8,  i5.  ),  afin  qu'avec  la 
patience  chrétienne  elle  y  porte 
le  fruit  éternel  de  salut  qu'elle 
nous  promet.  (  L'abbé  An- 
selme ,  panégyrique  de  saint 
Dominique,  t.  2,  pag.  290  et 
les  suiv.) 
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ENFER. 

PREMIER  SERMOIV  ABRÉGÉ. 

Discedite  à   me,   maledicti,  in 
ignem  aeternum.  {Matlh.  26.) 

Retirez-vous   de  jnoi,  maudits, 
allez  dans  un  Jeu  éternel. 

Quel  arrêt  !  ah  !  mes  frères, 
peut-on  l'entendre  sans  frémir? 
Je  ne  suis  pas  surpris  qu'une  si 
grande  vérité  blesse  la  délica- 
tesse des  mondains  :  ce  qui 
lu'eiFraye,  c'est  de  voir  dans  le 
sein  de  la  religion  des  cœurs  qui 
y  sont  insensibles.  Qu'un  mi- 
nistre du  Dieu  vivant  élève  sa 
voix  pour  annoncer  ses  juge- 
mens  et  ses  vengeances;  qu'il 
ouvre  les  portes  de  l'abîme  pour 
y  faire  envisager ,  dans  toute 
leur  noirceur,  ces  vases  d'igno- 
minie qui  sont  plongés  dans 
l'amertume... Ces  vérités  saintes 
ne  trouvent  de  toutes  parts  que 
des  cœurs  en  garde  contre  leurs 
impressions  salutaires;  et  tout 
le  fruit  qu'on  eu  retire  ,  c'est 
de  philosopher  froidement  sur 
la  réalité  des  peines  éternelles. 
Grand  Dieu  1  était-il  donc  ré- 
servé aux  chrétiens  de  faire  voir 
jusqu'où  peut  aller  la  dureté  du 
cœur  de  l'homme?  Mais  pour- 
quoi ,  dit-on  .  nous  troubler  par 
des  idées  que  la  raison  désa- 
voue? Dieu  n'est  -  il  pas  trop 
grand  pour  s'embarrasser  de  ce 
que  font  les  hommes,  trop  juste 
pour  venger  par  un  supplice 
sans  fin  ,  quelques  faiblesses 
d'un  moment,  et  trop  compa- 
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tissant  pour  perdre  sans  retour 
de  faibles  créatures,  qu'il  ne  fit 
jamais  à  dessein  de  les  rendre 
malheureuses?  D'ailleurs  on  ne 
voit  personne  revenir  de  cet 
autre  monde  dont  on  nous  parle 
tant  :  qui  peut  donc  rendre  té- 
moignage de  ce  c[ui  s'y  passe  ? 
Tel  est  le  langage  de  l'incréduli- 
té, et  tels  sont  ses  sopliismes. 
Je  les  réduits  à  deux  sortes  :  les 
uns  sont  tirés  des  perfections 
de  Dieu  ;  les  autres  du  défaut 
de  témoignage.  Je  ferai  donc 
voir  ï°.  que  sans  démentir  ses 
divines  perfections ,  Dieu  peut 
condamner  l'homme  pécheur  à 
des  peines  éternelles  ;  2".  que 
Dieu  nous  a  donné  des  témoi- 
gnages authentiques  et  plus  que 
suffisans  pour  convaincre  tout 
esprit  équitable,  qu'il  condam- 
nera en  effet  le  pécheur  réprou- 
vé à  des  peines  éternelles.  En 
deux  mots  :  l'éternité  des  pei- 
nes n'a  rien  d'opposé  aux  per- 
fections divines  :  l'éternité  des 
peines  est  fondée  sur  des  témoi- 
gnages divins. 

PRE?.I1ER  POIXT. 

La  grandeur  de  Dieu  ,  sa  jus- 
tice, sa  clémence;  tels  sont  les 
titres  qu'osent  pi-oduire  les 
faux  sages  pour  assurer  au  vice 
le  séduisant  attrait  de  l'impu- 
nité. 

lo.  Sa  grandeur.  Dieu  est  trop 
grand,  disent-ils,  pour  s'em- 
barrasser de  ce  que  font  les  lioni- 
mes  :  heureux  par  lui-même  , 
que  lui  importe  que  de  vils 
atomes  se  réjouissent  ou  se  bri- 
sent ?  Premier  sophisnve  du  li- 
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bertin,   confondu  depuis  deux 
mille  ans  par    ces  paroles  du 
prophète  Isaïe  (ch.  40  5  v.  27)! 
«  Israël  !    oses  -  tu   le  penser  ? 
»  oses-tu  le  dire?  ô  Jacob!  le 
»  Seigneur   ne  connaît  pas  mes 
»  voies  ;  un  Dieu  si  grand  ne  se 
»  met  ])as  en  peine  d'observer 
»  mes  œuvres,  et  moins  encore 
»  de  les  juger.  »  Qiiare  dicis  Is- 
raël et  logiieris  ,  o  Jacob  :  abs- 
condita  est  via  mea  à  Domino  , 
et    à   Deo  meo  judiciiim  meum 
ii'ansivit  ?  Peuple   insensé  ,   ne 
l'as-tu  pas  appris  de  tes  pères, 
que  le  Seigneur  est  l'Éternel  ; 
qu'il  a  créé  toute  l'étendue  de 
la  terre  ,  et  qu'il  s'assied  sur  le 
globe  du  monde  pour  observer 
ce  qu'il  renferme.  Lève  les  yeux, 
et  considère  quel  est  celui  qui 
fait  marcher  toute  l'armée  des 
étoiles  dans  un  si  bel  ordre,  sans 
qu'il  manque   rien  à  leur  har- 
monie,   tant   il  excelle   en  sa- 
gesse et  en  puissance.   Contem- 
ple ces  merveilles,  et  réponds- 
moi  ,  peuple  dur   et  indocile  : 
si  un  Dieu  est  présent  à  la  na- 
ture pour  l'animer  dans  toutes 
ses  parties  ,  sans  voir  ce  qui  s'y 
passe? Peut-il  être  au  milieu  de 
vous    sans    s'apercevoir    de    ce 
que  vous  faites?  Vous  reléguez 
le  Seigneur  votre  Dieu  dans  un 
sanctuaire  éloigné,  où  vous  vous 
persuadez  qu'il  s'enveloppe  de 
sa  félicité  propre,  indilTérent  à 
tout  autre  chose.   Mais    ne  sa- 
vez-vous  pas  que   c'est   de  lui 
que  vous  recevez  l'être,  le  mou- 
vement,   la   vie?...   Quoi!  des 
actions  échapperont  à   la   con- 
naissance de  celui  à  qui  elles 
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doivent  tout  ce  qu'elles  ont 
d'activité  ?  Non  ,  non  ,  l'œil  du 
Seigneur  veille  sur  le  mal ,  vi- 
gilavit  Doniinus  super  malitiam. 
(Dan.g,i  4.) 

Dès  que  vous  concevez  un 
Dieu  infiniment  parfait,  vous 
concevez  un  Dieu  qui  ne  peut 
lien  ignorer. ,  un  Dieu  qui 
voit  vos  pensées  les  plus  rapi- 
des, vos  projets  les  plus  déro- 
bés, vos  œuvres  de  ténèbres  les 
mieux  ménagées,  et  qui  les  voit 
sans  en  être  plus  occupé.  Car 
voilà  ce  qui  vous  séduit,  hom- 
mes faibles;  parce  que  le  détail 
immense  des  actions  et  des  pro- 
jets des  hommes  vous  paraît 
quelque  chose  de  fatiguant  et 
d'incommode,  vous  croyez  qu'il 
ne  convient  pas  à  un  Dieu  de 
s'en  donner  le  soin  et  la  peine  ; 
mais  à  qui  donc  me  faites-vous 
ressembler  ,  dit  ce  même  Dieu? 
Pensez-vous  que  je  sois  comme 
l'homme  qui  se  fatigue  et  s'é- 
puise ?  Ah  !...  Celui  dans  la 
main  de  qui  les  forces  se  mul- 
tiplient ,  le  Dieu  fort  ne  se  lasse 
point ,  parce  qu'il  ne  travaille 
point,  non  deficiel  ^  neqiie  la- 
borabit.  En  lui  tout  est  action 
el  tout  est  repos ,  semper  agens, 
semper  quietus ,  dit  saint  Au- 
gustin... Isai.  4o,  28.  Aiig.  conf. 
1.  4-  )  llsuiïït  à  Dieu  de  se  con- 
naître lui-même  pour  tout  con- 
naître. Ne  dites  donc  plus  qu'il 
est  trop  grand  pour  s'embarras- 
ser des  choses  de  ce  bas  monde  : 
dites  plutôt  qu'il  est  trop  im- 
mense pour  n'être  pas  présenta 
tout  ce  que  font  les  hommes  ; 
trop   sage  pour    se    dissimuler 
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leurs  crimes  ,  el  trop  juste  poiir 
les  laisser  impunis. 

1°.  Mais  serait«il  de  la  justice 
de  condamner  à  des  supplices 
éternels  pour  quelques  faibles- 
ses d'un  moment  ?-ne  doit-il 
pas  y  avoir  une  juste  proportion 
entre  le  délit  et  la  ])eine?  Se- 
cond sophisme  fondé  sur  la  jus- 
tice divine,  que  l'homjne  té- 
méraire ose  mesurer  sur  ses  pen- 
sées.Pour  le  confondre,  le  Saint- 
Esprit  s'est  contenté  de  nous 
représenter  par  ses  prophètes  , 
ce  que  la  raison  toute  seule  nous 
fait  comprendre,  que  Dieu  étant 
la  justice  essentielle,  il  n'est  pas 
possible  qu'il  excède  jamais 
dans  ses  châtimens;  et  que  si  la 
vengeance  qu'il  doit  tirer  de  nos 
infidélités ,  paraissait  trop  sé- 
vère à  la  raison  humaine  ,  nous 
devons  être  convaincus  que  l'on 
ne  pourrait  en  adoucir  la  ri- 
gueur ,  sans  blesser  les  droits  de 
la  souveraine  raison. 

Enfans  d'Israël ,  vous  avez 
dit  :  La  voie  du  Seigneur  n'est 
pas  juste.  Ecoutez  -  le  donc  , 
maison  de  Jacob  :  «  Est-ce  ma 
»  voie  qui  n'est  pasjuste,  ou  ne 
»  sout-ce  pas  les  vôtres  qui  sont 
»  corrompues  ?  Toutes  les  âmes 
»  sont  à  moi  ;  l'âine  ([ui  péchera 
»  périra  elle-même  :  l'impiété 
»  de  rim|jîe  retombera  sur  sa 
»  tête.  {Ezech.  18.,  25.)  Je  ne 
n  me  porte  pas  de  moi-même  à 
»  la  colère,  dit  le  Seigneur;  mais 
»  si  quelqu'un  est  comme  une 
»  ronce  qui  me  pique  et  me 
>'  déchire,  ne  la  foulerai-je  pas 
»  aux  pieds?  N'y  mettrai-je  pas 
»  le  feu  pour  la  consumer?  Je 
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»  suis  le  Dieu  qui  sonde  les  reins 
»  et  les  cœurs ,  et  qui  rend  à 
»  chacun  selon  ses  œuvres.  » 
(  Jérém.  17  ,  10.)  Ainsi  parle  le 
Saint-Esprit,  pournous  appren- 
dre qu'il  ne  nous  appartient  pas 
de  sonder  ses  jugemens,  ni  de 
juger  ses  justices  :  soumettons- 
nous  ,  adorons  ,  et  n'entrepre- 
nons point  de  pénétrer  des  abî- 
mes impénétrables  ;  Dieu  est 
incompréhensible  à  quiconque 
n'est  pas  Dieu. 

Cependant  pour  ôter  à  l'in- 
crédulité tout  prétexte,  le  Sei- 
gneur a  bien  voulu  révéler  à 
son  église  deux  raisons  déci- 
sives de  l'éternité  des  peines. 
La  première,  c'est  que  les  ré- 
prouvés dans  l'enfer  ne  sont 
plus  en  état  de  satisfaire  pour 
leurs  péchés ,  parce  qu'on  ne 
peut  satisfaire  que  par  les  mé- 
rites de  Jésus-Christ  :  or  les  ré- 
prouvés n'ont  plus  de  part  à  ses 
mérites;  il  n'y  a  aucune  société 
entre  Jésus-Christ  et  Bélial ,  au- 
cun commerce  dé  grâce  entre  le 
ciel  et  l'enfer;  nul  regard  de 
miséricorde  ne  perce  le  cahos 
immense  qui  les  sépare  ;  nulle 
étincelle  do  faveur  ne  tombe 
dans  le  lieu  des  supplices  ;  en  un 
mot ,  il  n'y  a  plus  de  médiateur 
pour  les  damnés ,  par  conséquent 
plus  de  moyen  de  satisfaire... 
Première  raison  de  l'éternité  des 
peines ,  l'impuissance  où  sont 
les  réprouvés  de  satisfaii'e  à  la 
divine  justice...  Une  seconde 
raison  ,  c'est  que  les  réprouvés 
demeurent  obstinément  attachés 
à  leurs  injustices. 

Vous   nous   demandez  s'il  y 
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aurait  de  la  justice  à  venger  par 
des  tourmens  sans  fin  des  fai- 
blesses d'un  moment...  Mais  re- 
marquez d'abord  que  ce  n'est 
pas  sur  le  temps  que  se  mesure 
l'énormité  du  crime  ;  que  ce 
n'est  pas  précisément  la  durée 
d'une  faute  qui  en  fait  la  griè- 
veté  ,  et  qu'un  instant  peut  suf- 
fire pour  commettre  une  action 
si  criminelle,  que  la  justice  des 
hommes  elle-même  serait  obli- 
gée de  la  punir  d'un  supplice 
éternel  par  l'éternelle  privation 
de  la.  vie.  D'ailleurs  ,  la  qualité 
de  l'offense  se  prend  du  côté  de 
l'objet  offensé  :  si  la  majesté 
offensée  est  infinie  en  grandeur, 
l'offense  est  infiniment  crimi- 
nelle, et  mérite  dès  lors  une 
peine  infinie ,  parce  qu'il  est 
juste  qu'il  y  ait  une  exacte 
proportion  entre  le  péché  et  la 
peine. 

Enfin  ne  vous  y  trompez  pas, 
si  vos  fautes  ne  sont  que  d'un 
moment,  ce  n'est  que  par  rap- 
port à  vous  et  non  par  rapport 
à  Dieu  ;  ce  n'est  que  dans  l'action 
crui  passe,  et  non.dans  la  cor- 
ruption du  cœur  qui  se  per- 
pétue :  voilà  ce  qui  vous  fait 
illusion.  Par  rapport  à  vous ,  vos 
fautes  sont  passagères ,  il  est 
vrai  ;  mais  elles  sont  éternelles 
devant  Dieu ,  si  vous  n'avez  soin 
de  les  éteindre  dans  la  pénitence. 
L'œuvre  du  péché  disparaît 
tout  à  coup  à  vos  yeux  ;  mais 
elle  ne  s'évanouit  pas  ainsi  aux 
yeux  de  celui  pour  qui  il  n'y  a 
ni  passé  ,  ni  avenir.  De  plus  ,  si 
le  péché  ne  subsiste  pas  dans  son 
acte  même ,  il  subsiste  et  s'im- 
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îiiortalisedans  le  cœur  pur  la  cor- 
ruption qu'il  y  répand  et  qui  s'y 
conserve  ;  carie  penchant  au  mal 
n'expire  pas  avec  l'acte  qu'il  pro- 
duit; au  contraire  ,  il  se  nourrit, 
il  s'accroît,  il  se  fortifie  par  les  ac- 
tes réitérés  ;  les  actes  réitérés  for- 
ment l'habitude ,  et  l'habitude 
se  change  en  nature  ;  de  manière 
que  si  le  penchant  au  mal  se 
trouveàla  mort  dominant  dans 
notre  cœur,  il  y  dominera  une 
éternité  tout  entière.  Pour- 
quoi ?  <i  C'est,  comme  dit  l'Écri- 
»  ture ,  que  l'arbre  reste  du 
»  côté  où  il  tombe.  »  Ainsi  le 
1  éprouvé  se  portera  toujours  au 
mal,  et  se  portant  toujours  au 
mal,  il  sera  toujours  dans  l'ordre 
qu'il  soit  puni  :  voilà  à  quoi 
l'on  ne  fait  pas  attention...  Au 
lieu  que  les  élus  étant  confir- 
més dans  la  charité,  leur  cha- 
rité devient  inaltérable  ;  les  ré- 
prouvés étant  confirmés  dans 
l'iniquité,  leur  iniquité  de- 
vient immortelle...  Pourquoi 
donc  vous  étonner  d'une  éter- 
nité de  supplices  ?  le  Seigneur 
serait-il  moins  juste  dans  ses 
châtimens  que  dans  ses  dons  ; 
et  s'il  récompense  en  Dieu 
ne  doit-il  pas  aussi  punir  eu 
Dieu? 

3°.  Mais  peut-être  sa  bonté 
couvrira-t-elle  nos  faiblesses  ;  il 
est  notre  père,  son  cœur  com- 
patissant se  laissera  peut-être 
attendrir  à  nos  malheurs.  O 
hommes!  jusquesà  quand  tou- 
jours trompés  et  toujours  prêts 
à  l'être,  risquerez- vous  votre 
salut  sur  des  présomptions  té- 
méraires? Dieu  est  votre  père, 

23. 
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il  est  vrai  ;  mais  le  pardon  de 
vos  fautes  est  une  grâce  que  vous 
ne  pouvez  attendre  que  de  sa 
pure  miséricorde;  vous  en  con- 
venez :  il  faudrait  donc  au  moins 
n'y  pas  mettre  obstacle  de  votre 
part  ;  et  vous  faites  précisément 
tout  ce  qu'il  faut  pour  éloigner 
cette  grâce —  Vous  ne  cessez 
point  d'offenser  Dieu  ,  et  vous 
prétendez  qu'il  aura  pitié  de 
vous  ?  Écoutez  donc  ce  cju'il  vous 
répond  au  cinquième  ciiapitre 
du  prophète  Jérémie.  «  Maison 

>  d'Israël,  tu  demandes  que  j'aie 
•  pitié  de   tes   malheurs;   mais 

sur  qui  pourraient  tomber  les 
)  regards  de  ma  miséricorde  ?..- 

>  Tous  ont  endurci  leur  front 
)  pour  ne  pas  entendre  ma  voix  ; 
)  ils  ont  dit  dans  leur  cœur  :  il 

>  n'est  point  ce  Dieu  vengeur 

>  dont  ou  nous  parle,  non  est 
ipse.  »  Tous  ces  maux  dont  on 

nous  menace  pour  l'avenir,  ce 
sont  des  fantômes  imaginés 
pour  intimider  les  faibles ,  et 
des  chimères  qui  n'arriveront 
jamais  ,  non  venit  super  nos  ma' 
lum...  «  Voilà  vos  blasphèmes, 
»  enfans  de  Juda  :  eh  I  je  ne  me 
»  vengerais  pas  de  cette  race  cri- 
«minelle?  Ahl  moi-même  ce 
»  Dieu  puissant  et  terrible,  voilà 
»  que  je  vais  changejr  toutes  les 
»  paroles  de  ma  loi  en  autant 
»  de  tourbillons  de  flammes , 
»  verba  mea  in  ignem.  Je  vais 
»  rendre  ce  peuple  d'infidèles 
»  comme  le  bois  aride  propre  à 
»  être  jeté  au  feu,  et  populum 
»  istani  in  ligna;  et  ce  feu  allu- 
»  mé  par  ma  justice  les  péné- 
»  trera  ,  les  dévorera  sansiamais 
6  ^ 
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»  les  consumer,  et  ignis  7wrabit 

»  eos.  » 

Insensés  ,  vous  me  demandez 
comment  le  feu  pourra  agir  sur 
des  âmes  qui  sont  de  purs  es- 
prits... Eh  bien  ,  sachez  que  c'est 
moi  qui  lui  en  donnerai  la  force, 
et  qu'il  ne  .sera  dans  ma  main 
que  l'instrument  de  mes  ven- 
geances. Vous  me  demandez  si 
je  vous  ai  fait  pour  vous  perdre. 
Ingrats  ,  que  n'ai-je  point  fait 
pour  votre  bonheur  ?  souvenez- 
vous  des  grâces  dont  je  vous  ai 
prévenus  dès  le  berceau...,  et 
que  vos  pertes  ne  viennent  que 
de  vous.  Vous  me  demandez  si 
un  Dieu  si  bon  pourra  se  résou- 
dre à  faire  périr  un  si  grand 
nombre  de  malheureux ,  ses 
créatures  ,  son  propre  ouvrage. 
Ehî  qui  êtes-vous  ,  pour  penser 
que  vous  soyez  pour  moi  un  ob- 
jet?... sachez  que  mes  élus  me 
tiennent  lieu  de  tout ,  et  que 
cette  affreuse  multitude  d'im- 
pies n'est  à  mes  yeux  irrités 
qu'un  amas  confus  d'insectes 
venimeux,  que  leur  grand  nom- 
bre lui-même  me  presse  d'écra- 
ser dans  ma  fureur.  Calcavi  eci 
in  fur  or  e.  meo... 

Je  comprends  ,  Seigneur,  que 
les  réprouvés  demeurant  atta- 
chés à  leurs  injustices,  il  n'est 
pas  possible  qu'ils  vous  soient 
jamais  unis,  ô  sainteté!  ô  jus- 
tice incorruptible!  la  vérité  ne 
compatit  point  avec  le  menson- 
ge, et  la  sainteté  ne  s'allie  point 
avec  le  crime.  L'éternité  des 
peines  n'a  donc  rien  d'opposé 
aux  perfections  divines.  Ce  sont 
même   ces    divines   perfections 
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qui  en  établissent  la  certitude  , 
puisque  Dieu  ne  saurait  sans  les 
démentir  ne  pas  éloigner  de  lui 
à  jamais  des  créatures,  à  jamais 
injustes.  Il  me  reste  à  vous  faire 
voir  l'éternité  des  peines  fondée 
sur  des  témoignages  divins. 

SECOND    POINT. 

Il  n'y  a  poiiU  de  vérité  qui 
nous  soit  plus  souvent  représen- 
tée dans  les  divines  Écritures, 
que  celle  d'un  avenir  heureux 
pour  les  élus,  malheureux  pour 
les  réprouvés.  Plus  cette  vérité 
devait  être  en  butte  aux  traits 
de  l'incrédulité,  plus  le  Seigneur 
s'est  appliqué  à  nous  l'incul- 
quer avec  force,  à  nous  ia mettre 
dans  un  grand  jour.  Partout 
nos  livres  saints  nous  parlent  de 
peines  éternelles ,  de  flammes 
violentes,  qui  brûleront  jus- 
qu'au fond  des  enfers ,  de  feux 
qui  ne  s'éteindront  jamais,  de 
ver  rongeur  qui  ne  mourra  ja- 
mais, d'étang  de  soufre  et  de 
feu ,  dont  la  fumée  s'élèvera 
dans  tous  les  siècles.  Après  la 
mort  de  l'impie,  dit  le  sage,  il 
n'y  aura  plus  pour  lui  d'espé- 
rance. Morluo  impio ,  nulla  erit 
ultra  spes.  (Proverb.  1 1,  ^.)  Les 
méchaus,  dit  Jésus-Christ,  iront 
dans  le  supplice  éternel ,  et  les 
justes  dans  la  vie  éternelle.  Je 
n'ignore  pas  c[uc  quelques-uns 
de  ces  esprits  hardis  à  régler  tout 
sur  leurs  idées,  ont  osé  inter- 
préter cette  éternité  du  supplice 
des  méchans,  non  d'une  vraie 
éternité,  mais  seulement  d'une 
longue  suite  d'années  ;  mais  je 
vous  prie  d'obsewer  que,  lo?  - 
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■que  le  Seif^tieur  dit  :  <i  ks  justes 
iiout  dans  la  vie  éternelle,  ja- 
mais il  n'est  venu  à  l'esprit  de 
qui  que  ce  soit  de  n'entendre 
ces  paroles  que  d'une  étendue 
de  plusieurs  siècles.  Tous  con- 
viennent que  pour  l'éternité  du 
bo..heur  promis  aux  justes,  elle 
doit  s'entendre  d'une  vraie  et 
réelle  éternité...  Or  si  l'éternité 
du  bonheur  des  justes  ,  est  de 
l'aveu  de  tous ,  une  vraie  et 
réelle  éternité  ,  l'éternité  du 
supplice  des  mécbans  est  donc 
de  même  nature ,  puisque  Jé- 
sus-Christ les  met  en  parallèle, 
qu'il  n'y  marque  aucune  diffé- 
rence ,  qu'il  se  sert  de  la  même 
expression  pour  l'une  et  pour 
l'autre,  et  qu'il  dit  positivement 
sans  réserve  ni  distinction  :  Les 
médians  iront  dans  le  supplice 
éternel,  et  les  justes  dans  la  vie 
éternelle  :  Ibunt  hi  in  sitppU- 
cium  œtemum  ,  justi  niitetn  in 
vitam  œtsrnam.  (  Matth.  26, 
46.)  Si  la  vie  des  justes  est  vrai- 
ment éternelle  ,  le  supplice  des 
méchans  est  donc  véritablement 
éternel. 

Que  l'on  nous  répète  donc 
encore  ces  vains  discours  :  d'où 
vient  que  l'on  ne  voit  personne 
qui  revienne  de  cet  autre  mon- 
de ?  Y  a-l-on  été  ,  pour  en  par- 
ler? Comment  donc  peut-on  sa- 
voir ce  qui  s'y  passe?  Fut-il  ja- 
mais illusion  plus  frivole?  Pour 
vous  le  faire  sentir,  j'établis 
deux  propositions.  La  première, 
que  Dieu  nous  ayant  instruits 
de  l'avenir  par  ses  prophètes, 
nous  n'avons  pas  besoin  qu'un 
mort  ressuscite   pour    nous  en 
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instruire  de  nouveau.  La  se- 
conde ,  que  si  l'on  exige  le  té- 
moi{^nage  d'un  mort  ressuscité  , 
Dieu  ne  nous  laisse  rien  à  désirer 
sur  ce  point ,  après  le  témoi- 
gnage qu'il  nous  en  a  donné  par 
son  propre  fils. 

1°.  C'est  une  vérité  .sensible 
que  Dieu  nous  ayant  instruits 
de  l'avenir  par  la  voix  de  ses 
prophètes,  il  n'est  plus  néces- 
saire qu'un  mort  revienne  de 
l'autre  monde  pour  nous  en 
convaincre  ;  et  telle  est  la  ré- 
ponse que  Jésus-Christ  met  lui- 
même  dans  l'a  bouche  du  saint 
patriarche  Abraham,  pour  con- 
fondre le  mauvais  riche  de  l'É- 
vangile. Vous  savez  que  cet  in- 
fortuné conjura  le  saint  patriar- 
che d'avoir  pitié  de  cinq  doses 
frères  qui  lui  restaient  encore 
dans  le  monde,  et  de  leur  en- 
voyer Lazare  pour  les  avertir 
des  maux  qu'ils  se  préparaient 
par  leurs  débauches,  afin  de  les 
engager  à  changer  de  vie  ;  grâce 
qui  lui  fut  refusée,  non-seule- 
ment parce  que  rien  ne  s'accorde 
aux  damnés,  mais  aussi  parce 
que  ses  frères  avaient  Moïse  et 
les  prophètes,  qui  suffisaient 
pour  les  instruire,  Habent  Mo- 
sen  et  prophetas.  (Luc,  16,29.) 
Non,  non,  père  Abraham  ,  .s'é- 
cria alors  cet  infortuné.  Hélas  ! 
mes  frères  ne  croient  ni  à  Moïse, 
ni  aux  prophètes;  mais  si  quel- 
qu'un d'entre  les  morts  allait 
leur  découvrir  ce  qui  se  passe 
dans  cet  hori-ible  séjour,  ils  le 
croiraient ,  et  feraient  pénitence. 
N'est-ce  pas  là  précisément  le 
langage  de  nos  libertins?  Jecroi- 
6. 
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rais  ,  si  je  voyais  quelqu'un  qui 
fût  revenu  de  cet  autre  inonde. 
Voyons  donc  quelle  fut  la  ré- 
ponse du  saint  patriaiclie  :  Mou 
fils,  si  vos  frères  n'ajoutent  foi 
ni  à  Moïse  ni  aux  prophètes,  il 
est  inutile  de  leur  envoyer  un 
mort  ressuscité,  ils  ne  le  croi- 
raient pas  davantaf^e.  Que  cette 
réponse  est  juste  et  solide  î 
Qu'elle  est  bien  prise  dans  le  ca- 
ractère de  l'incrédule  1 

En  effet ,  si  l'on  porte  la  dé- 
licatesse jusqu'à  ne  vouloir  pas 
s'en  rapporter  à  Dieu,  com- 
ment consentirait -on  à  s'en 
rapporter  à  un  homme  ,  tel  qu'il 
piit  être?  Ou  si  l'on  consent  de 
se  rendre  au  témoignage  d'un 
mort  ressuscité,  cjuelle  difficulté 
peut-on  faire  de  se  rendre  au 
témoignage  du  Dieu  de  vérité? 
Quelle  raison  ()eut-on  avoir  de 
se  reposer  sur  la  fidélité  d'une 
créature,  plutôt  que  sur  l'auto- 
rité du  Créateur  ?...  Nous  sa- 
vons que  Dieu  nous  a  parlé  par 
les  prophètes,  et  nous  le  savons, 
parce  que  lui-même  leur  a  ren- 
du témoignage  par  l'accomplis- 
sement de  leurs  prophéties ,  et 
par  un  enchaînement  de  prodi- 
ges opérés  eu  preuve  de  leur 
doctrine  ;  prodiges  éclatans  , 
prodiges  soutenus  pendant  des 
siècles  entiers.  .  Or,  quand  un 
Dieu  parle  ,  que  manque-t-il  à 
la  raison  pour  se  tenir  assurée 
de  la  vérité?  Vous  demandez 
comment  nous  savons  ce  qui  se 
passe  dans  l'autre  vie ,  et  je  vous 
réponds  que  c'est  qu'il  a  plu  à 
Dieu  de  le  révéler.  Vous  en  vou- 
lez un  témoin  oculaire  :   mais 
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peut  il  y  eu  avoir  de  plus  ocu- 
laire que  celui  qui  chaque  jour 
y  exerce  la  justice?  Vous  en  de- 
mandez un  garant  fidèle  :  mais 
pouvez-vous  en  souhaiter  de 
moins  suspect  que  l'esprit  de 
vérité?  Qu'est -il  nécessaire 
d'ouvrir  les  tombeaux  et  d'évo- 
quer les  âmes  ?  Si  un  Dieu  ne 
vous  suffit  pas  ,  qui  pourra  ja- 
mais vous  suffire? 

Je  conçois  que  l'apparition 
d'un  mort  ferait  d'aboi'd  sur  vos 
sens  une  vive  impression  :  vous 
en  seriez  frappés  ,  épouvantés  ; 
mais  en  seriez-vous  convertis? 
Saùl  tomba  en  faiblesse  à  l'ap- 
parition de  Samuel;  mais  en 
profita-t-il?  en  devint-il  plus 
adorateur  de  son  Dieu?  en  prit- 
il  de  plus  justes  mesures  pour 
apaiser  sa  colère?  Ah!  l'on  con- 
naît assez  le  génie  de  l'incré- 
dule :  à  peine  l'apparition  se- 
rait-elle évanouie  ,  qu'il  la  fe- 
rait passer  pour  un  prestige  ;  il 
regarderait  comme  une  faiblesse 
d'eu  paraître  le  moins  du  monde 
alarmé  ;  peut-être  même  ,  par 
une  vanité  pitoyable,  affecte- 
rait-il encore  plus  de  hardiesse 
à  douter.  Ce  n'est  pas  la  raison 
c{ui  mène  à  l'incrédulité,  c'est 
la  passion  ;  et  rien  ne  persuade 
un  cœur  intéressé  à  ne  rien 
croire. 

Combien  de  nuages  nos  in- 
crédules ne  répandraient-ils  pas 
sur  une  merveille  aussi  éton- 
nante qu'une  résurrection  à  la 
vie?  Quelle  discussion  ne  de- 
manderaient-ils pas  pour  s'assu- 
rer si  ce  ne  serait  pasunemort  si- 
mulée et   une   résurrection  de 
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commande  ?  Quel  labyrinthe 
enfin  ,  avant  de  pouvoir  mettre 
un  événement  de  cette  nature 
dans  un  point  d'évidence  capa- 
ble de  forcer  des  espi-ils  qui  crai- 
gnent de  se  détromper?  Quand 
on  ose  révoquer  en  doute  le  pro- 
dige de  la  manne  ,  renouvelé 
chaque  jour  pendant  quarante 
ans  sous  les  yeux  et  entre  les 
mains  d'un  million  d'hommes, 
qui  en  étaient  rassasiés,  il  n'y  a 
plus  de  prodiges  que  l'on  n'en- 
treprenne d'obscurcir  :  et  quand 
on  porte  l'impiété  jusqu'à  trai- 
ter l'Écriture-Sainte  de  chimère, 
non,  il  n'y  a  point  d'apparition 
de  mort  que  l'on  ne  traite  d'il- 
lusion :  Si  Mosen  et  prophetos 
non  audiunt ,  neque  si  quis  ré- 
surrexerit ,  credent. 

Mais  suivons  nos  incrédules 
jusque  dans  le  fond  de  leurs  re- 
tranchemens  ;  et  puisqu'ils  veu- 
lent le  témoignage  d'un  mort 
ressuscité,  faisons  voir  en  se- 
cond lieu  que  Dieu  ne  laisse  en- 
core rien  à  désirer  sur  ce  point , 
après  le  grand  témoignage  qu'il 
en  a  fait  rendre  par  son  ]iropre 
fils.  Je  veux  donc  bien  m'accom- 
moder  jiour  un  moment  à  la 
délicatesse  de  ces  esprits  diffi- 
ciles. Je  suppose  avec  eux  que 
pour  être  assuré  comme  il  faut 
d'une  éternité  de  peines  ,  c'est 
peu  que  le  Seigneur  s'en  soit  ex- 
pliqué par  ses  prophètes  ;  mais 
qu'il  est  encore  nécessaire  qu'il 
fasse  parler  la  mort  même  en  sa 
faveur  ;  et  je  leur  dis  :  ou  vous 
prétendez  que  ce  prodige  s'o- 
père sous  vos  yeux  ,  ou  vous 
consentez  à  vous  en  rapporter  à 
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des  témoins  dignes  de  foi.  Si 
vous  prétendez  qu'il  arrive  sous 
vos  yeux  ce  prodige...,  chaque 
incrédule  se  croyant  en  droit 
d'exiger  la  même  chose  ,  il  fau- 
dra donc  que  Dieu  ressuscite  des 
morts  dans  tous  les  royaumes  , 
dans  toutes  les  provinces  ,  dans 
toutes  les  villes,  partout  enfin 
où  il  y  aura  des  incrédules.  Il 
faudra  que  de  toutes  parts  la 
terre  ouvre  son  sein  ,  et  la  mer 
ses  vastes  abîmes,  pour  rendre 
les  dépôts  sacrés  qui  leur  ont 
été  confiés  jusqu'au  jour  de  la 
révélation...  Il  faudra  même 
que  Dieu  renouvelle  ces  prodi- 
ges d'année  en  année. 

Or,  je  le  demande  ,  serait-il 
raisonnable  d'exiger  du  créateur 
qu'il  dérangeât  le  bel  ordre 
qu'il  a  établi  dans  la  nature  ,  se- 
lon les  caprices  de  quelques  es- 
prits ombrageux  ?  serait-il  juste 
d'assortir  la  sagesse  éternelle  à 
nos  bizarreries?...  Vous  devez 
donc  convenir  qu'il  y  aurait 
une  injustice  souveraine  à  exiger 
pour  croire  ,  que  le  Seigneur 
adressât  à  chaque  incrédule  un 
député  de  l'autre  monde  ,  et 
que  si  par  un  excès  de  misé- 
ricorde ,  il  voulait  bien  ajouter 
à  tant  d'autres  témoignages  si 
solides  celui  d'un  mort  ressus- 
cité, il  serait  de  la  saine  raison 
de  s'en  rapporter  à  des  person- 
nes sages,  désintéressées,  qui 
eussent  été  les  témoins  oculaires 
de  cette  grande  mer  veillc.Or,  j'en 
appelle  ici  à  l'équité,  peut-on  sou- 
bailer  des  témoins  plus  dignes 
de  foi  que  les  apôtres  de  Jésus- 
Christ  ,  ces  hommes  sages  ,  dé- 
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sintéressés  ,  pleins  de  candeur 
et  de  droiture  ,  par  qui  les  ri- 
chesses sont  négligées,  les  hon- 
neurs méprisés  ,  les  plaisirs  ré- 
prouvés? Qui  croira-t-on  ja- 
mais, si  l'on  refuse  d'entendre 
ces  illustres  docteurs  de  la  vraie 
vertu  ?  Que  nos  incrédules  les 
écoutent  donc  enfin.  »  Nous  vous 
annonçons  ,  disent-ils  haute- 
ment ,  non  ce  que  nous  avons 
ouï  dire  à  d'autres ,  mais  ce  que 
nous  avons  vu  de  nos  yeux  ,  ce 
que  nous  avons  touché  de  nos 
mains,  ce  que  nos  oreilles  ont 
entendu  de  Jésus-Christ  le  Verbe 
de  vie  ,  qui  a  donné  son  â.ne 
pour  nos  ()échés,  et  qui  Va  re- 
prise pour  notre  sanctification.  » 
Après  cela,  que  reste-t-il à  dé- 
sirer pour  une  conviction  pleine 
et  entière?  Que  répondront  au 
Seigneur  ces  téméraires  indo- 
ciles ,  lorsqu'entrànt  avec  eux 
en  jugement,  il  leur  dira  comme 
à  l'infidèle  Jérusalem  :  Qu'ai-je 
pu  faire  pour  vous  que  je  n'aie 
pas  fait?  Vous  avez  demandé  à 
être  instruits  sur  l'avenir,  et  j'ai 
pris  soin  moi-même  de  vous  en 
révéler  le  mystère.  Vous  ne  vous 
êtes  pas  contentés  de  ma  parole  ; 
vous  avez  demandé  le  suffrage 
de  quelque  témoin  oculaire  ;  et 
sans  vous  parler  de  plusieurs 
d'entre  les  morts  à  qui  j'ai  ren- 
du la  vie  en  divers  temps,  j'ai 
ressuscité  mon  propre  fils,  je 
l'ai  remis  sur  la  terre,  afin  qu'il 
rendît  témoignage  authentique 
de  ce  qu'il  avait  vu  ;  vous  ne 
pouviez  donc  pas  dire  que  nul 
n'était  revenu  de  cet  autre  mon- 
de ,   dont  on   vous   parlait.    Ce 
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fils  bien-aiiué  a  instruit  de  celte 
vérité  des  hommes  très-inté- 
ressés à  ne  se  pas  laisser  trom- 
per, et  à  ne  pas  tromper  les  au- 
tres. Ces  hommes  convaincus 
par  la  force  de  l'évidence  ,  ont 
porté  la  doctrine  jusqu'aux  ex- 
trémités les  plus  reculées.  Tout 
le  monde  s'est  rendu  à  leur  té- 
moignage ;  témoignage  qu'ils 
ont  scellé  de  leur  sang  ;  témoi- 
gnage que  j'appuyais  encore  par 
mes  prodiges.  Vous  seuls  osez 
démentir  tout  l'univers...  Eh 
bien,  vous  saurez  enfin  que  je 
suis  le  Dieu  vengeur,  mais  vous 
le  saurez  avec  l'affreux  déses- 
poir de  n'être  plus  en  état  d'en 
profiter...  Grand  Dieu!  je  le  re- 
connais ,  vous  êtes  vraiment  le 
Dieu  des  vengeances...  Heureux 
celui  que  vous  pénétrez  de  cette 
vérité  ,  et  qui  cherche  moins  à 
philosoplier  sur  vos  jugemens  , 
qu'à  mériter  que  vous  le  traitiez 
avec  douceur  au  grand  jour  de 
l'affliction.  (Pacaut,  discours  de 
piété,  etc.  loni.  i ,  pag.  i23  et 
suiv.) 

ENFER. 

SECOND    SERMON    ABRÉGÉ. 

Dixit  illi  Abraham  :  Fili,  recor- 
dare  quia  recepisti  bona  in 
vitâ  tua  ,  nunc  autem  crucia- 

ris. 
Abraham  lui  répondit  :  Mon 
fils,  souvenez-vous  que  vous 
avez  été  comblé  de  biens  pen- 
dant votre  vie;  mais  mainte- 
nant vous  souffrez.  (  En  saint 
Luc,  ch.  16.) 
Souffrird'excessives  douleurs, 
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c'est  un  mal  et  un  grand  mal  : 
mais  ce  qui  doit  le  rendre  plus 
sensible,  ce  qui  doitl'aigrir  et  le 
redoubler  à  un  point  où  il  de- 
vient intolérable,  c'est  le  repro- 
che qu'on  est  forcé  de  se  faire 
continuellement  à  soi-même  que 
tout  ce  que  l'on  souffre  on  se 
l'est  attiré  à  soi-même ,  et  pour 
des  biens  indignes  de  soi...  Et 
voilà  le  cruel  sort  du  riche  ré- 
prouvé de  notre  Évangile.  Il 
voit  d'une  partàquoiil  est  con- 
damné ;  il  voit  d'autre  part, 
pourquoi  il  y  est  condamné;  et 
dans  l'un  et  l'autre  il  considère 
deux  choses,  leur  nature  et  leur 
durée.  Ces  biens  de  la  vie  où  il 
avait  attaché  son  cœur,  et  pour 
lesquels  il  s'est  fait  condam- 
ner, ce  ne  sont  en  eux-mêmes 
que  de  faux  biens  ;  et  dans  leur 
suite  ce  ne  sont  que  des  biens  pé- 
rissables et  temporels  :  au  lieu 
que  ce  supplice  où  il  est  con- 
damné, et  dont  il  ressent  toute 
la  rigueur,  c'est  dans  sa  nature 
un  mal  extrême,  et  dans  sa  du- 
rée un  mal  éternel.  Voilà  sur 
quoi  il  ne  peut  assez  gémir,  et  ce 
que  tant  de  mondains  envelop- 
pés dans  le  mêuie  sort  ne  cesse- 
ront jamais  aussi  de  se  repro- 
cher. Voilà  ce  qu'ils  auront  tou- 
jours devant  les  yeux  ,  et  ce  qui 
pourrait  suffire  pour  leur  tour- 
ment et  pour  leur  enfer.  Car 
de  là  ces  deux  comparaisons  si 
douloureuses  et  si  désolantes  : 
remarquez-les  ;  c'est  tout  le  fond 
et  tout  le  partage  de  ce  discours. 
Pour  des  biens  en  eux-mêmes 
les  plus  frivoles  et  les  plus 
vains ,  s'être  attiré  un  mal  ex- 
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tréme  dians  sa  nature  ,  le  mal 
le  plus  réel ,  le  souverain  mal  : 
première  vue  qui  tourmente  le 
réprouvé,  est  le  sujet  de  ma  pre- 
mière partie.  Pour  des  bienspé- 
rissables  dans  leurs  suites  ,  et 
temporels  ,  s'être  attiré  uu  mal 
sans  bornes  dans  sa  durée  ,  un 
mal  éternel  ;  seconde  vue  qui 
tourmente  le  réprouvé,  est  le 
sujet  de  la  seconde  partie. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

Oui  ,  chrétiens,  il  y  a  des  re- 
grets dans  l'enfer,  les  regrets  les 
plus  amers...  Le  réprouvé  jette 
des  soupirs  profonds  dans  ce  sé- 
jour affreux  ;  et  le  sujet  de  ces 
soupirs  qui  lui  décliirent  impi- 
toyablement le  cœur  ,  c'est  la 
comparaison  qu'il  fait  des  deux 
étals  bien  différens  de  celui  où 
il  était  dans  le  monde,  et  de  ce- 
lui où  il  est  au  milieu  des  feux 
qui  le  brûlent  :  lorsque  sans 
cesse  cette  désolante  réflexion 
lui  vient  à  l'esprit  que  c'est  pour 
les  biens  de  la  terre  qu'il  s'est 
perdu;  c'est-à-dire  ,  que  pour 
lie  faux  plaisirs,  que  j)our  des 
biens  frivoles  en  eux-mêmes,  il 
s'est  attiré  le  mal  le  plus  réel 
dans  sa  nature,  un  mal  extrême, 
le  souverain  mal...  Le  mauvais 
riche  ,  l'image  de  tant  d'autres, 
ou  aussi  intéressés,  ou  aussi  or- 
gueilleux, ou  aussi  voluptueux 
que  lui ,  et  par  conséquent  ré- 
servés au  même  jugement  et  à 
la  même  damnation  ;  ce  riche 
tant  qu'il  a  vécu  dans  le  monde, 
séduit  par  une  spécieuse  appa- 
rence, donnait  à  de  prétendus 
avantages  toute  son  estime  ,  et 


88 


SER 


adressait  là  tous  les  sentimens 
de  son  cœur.  L'intérêt ,  c'était 
son  idole;  le  plaisir,  sa  divi- 
nité, ejniiof)atur  quotidie  splcji- 
dide  :  dif;nités  ,  honneurs  ,  fas- 
te ,  splendeur,  c'est  ce  qui  le 
flattait,  ce  qui  l'enflait ,  indue- 
hatiir  purpura  et  hyssn  ;  et  sans 
sortir  de  cette  circonférence  ,  iA 
y  renfermait  toutes  ses  préten- 
tions... Tel  était  son  premier 
état,  cet  état  d'opulence  pen- 
dant le  cours  d'une  vie  molle  et 
délicieuse  :  Homo  quidam  erat 
dives. 

Mais  il  est  enfin  venu  une 
heure ,  c'est  celle  de  la  mort,  ou 
tout  à  coup  et  sans  obstacle  , 
perçant  au  travers  d'une  surface 
trompeuse;  et  en  sondant  le 
fond,  il  a  commencé  à  prendre 
des  idées  bien  contraires  à  ses 
premières  vues,  et  à  découvrir 
la  vérité  :  Mortmis  est  aulem 
et  dives.  A  ce  triste  réveil  ,  il 
s'est  aperçu  du  songe  qui  l'amu- 
sait, cet  homme  qui  se  croyait 
riche,  ])uissanl,  heureux;  son 
égarement  désormais  trop  visi- 
ble l'a  saisi  et  consterné.  Il  a 
connu  le  néant  de  ce  qui  lui 
avait  tant  frappé  les  yeux...  Il 
l'a  connu;  mais  cette  connais- 
sance autrefois  si  salutaire,  s'il 
en  eût  su  profiter,  c'est  mainte- 
nant ce  qui  fait  sa  surprise  et 
son  désespoir.  Ce  sont  ces  ré- 
flexions affligeantes  qui  lui  font 
verser  ces  lorrens  de  larmes  que 
ne  peuvent  dessécher  toutes  les 
flammes  dont  il  est  investi .  C'est 
là  ce  qui  forme  dans  son  cœur 
ce  ver  qui  le  ronge,  et  dont  il 
ne   peut    se   délivrer,     l'crmis 
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ecrutn  non  mon'lur.  Car  à  quoi 
ont  abouti  tant  de  mouvemens 
et  tant  de  scènes  ?  Qu'a-t-il  trou- 
vé ?  Ah  ;  mes  frères,  la  pein- 
ture en  est  terrible,  la  compa- 
raison pleine  d'horreur  :  etpuis- 
siez-vous  en  avoir  toujours  la 
pensée  vivement  empreinte  dans 
l'esprit?  licou tez- moi. 

Ce  qu'il  a  trouvé?  une  de- 
meure obscure  et  ténébreuse , 
un  abîme  jirofond,  creusé  de  la 
mpin  même  d'un  Dieu  vengeur 
dans  les  entrailles  de  la  terre  et 
où  règne  le  désordre  et  la  con- 
fusion. Ce  qu'il  a  trouvé?  un 
feu  ,  et  quel  feu  ?  réel ,  dit  saint 
Chrysoslôme,  et  non  en  figure; 
allumé  du  souffle  même  du 
Seigneur  ,  et  le  plus  rigoureux 
instrument  de  sa  colère.  Feu 
vif  et  pénétrant,  qui  jusque  sur 
l'âme  exerce  sa  plus  violente  ac- 
tivité ,  et  lui  fait  sentir  ses  plus 
cruelles  atteintes.  Feu  pur  et 
piquant  ,  dont  rien  n'altère  la 
force  ,  comme  rien  ne  l'aug- 
mente ;  à  qui  rien  ne  fait  perdre 
sa  pointe,  comme  rien  ne  lui 
échappe  dans  toute  l'étendue  du 
sujet  où  il  est  appliqué.  Feu  dé- 
vorant... feu  au-dessus  de  toute 
la  nature,  et  qu'une  vertu  di- 
vine soutient  sans  aliment ,  en- 
flamme sans  lumière  ,  fait  tout 
embraser  sans  rien  consumer  : 
Discedite  maledlcti  in  igneni. 
(  Matth.  25.)  Ce  qu'il  a  trouvé  ? 
un  tourment  universel  ,  qui 
dans  un  suprême  degré  réunit 
toutes  les  diverses  peines  dont 
les  sens  de  l'iiomme  peuvent 
être  affligés  :  les  ténèbres  et  la 
nuit,  in  ientbras  extcriores ;\oi 
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fers  et  la  captivité  ,  ligalis  pe- 
dibus  el  manibus  ;  la  contrainte 
et  la  gêne  ,  nlligate  in  fascicu- 
les ;  les  cris  ,  les  hurlemens  ,  les 
grincemens  de  dents  ,  fietus  et 
stridor  dentium  ;  les  spectacles 
Lideux  ,  les  noires  images  ,  re- 
nient super  eitm  horribiles,  (Job. 
c.  20)  le  lugubre  et  l'effrayant 
spectacle  d'uu  lieu  de  torture , 
locum  iorwentorum.  (Luc,  16.) 

Que  dirai-je  encore?  ce  qu'il 
a  trouvé?  une  séparation  éter- 
nelle de  Dieu,  de  ce  premier 
être ,  dece  souverainêtre,  de  cet 
être,  toute  sa  ressource,  toute 
son  espérance  :  une  inimitié 
mutuelle  et  sans  retour,  malgré 
l'inclination  néanmoins,  et  le 
penchant  le  plus  naturel  qui  le 
porte  vers  ce  premier  bien  ,  cet 
unique  bien...  Enfin  ce  qu'il  a 
trouvé?  un  monstrueux  assem- 
blage de  malheureux,  livrés  à 
leur  fureur  et  acharnés  les  uns 
contre  les  autres,  sans  nulle  rai- 
son que  la  rage  qui  les  trans- 
porte, et  la  triste  société  cjui  les 
rend  compagnons  de  misère. 
Tel  est  le  partage  du  réprouvé. 

Or  j'ai  dit  que  c'est  en  rappro- 
chant deux  objets  si  opposés,  en 
pesant  dans  la  balance  le  plaisir 
et  la  peine ,  que  le  réj)rouvé, 
convaincu  par  une  épreuve  per- 
sonnelle de  l'aveuglement  où  il 
vivait ,  s'abandonne  à  toule  l'ai- 
greur de  son  repentir...  Telle 
est  donc  toujours  la  pensée  qui 
l'occupe ,  recordare.  Vous  le  sa- 
vez, et  vous  ne  l'oublierez  jamais; 
et  quoi  ?  que  vous  avez  eu  pour 
partage  sur  la  terre  les  biens  de 
la  vie  :  (^uia  recepisti  ùona  in 
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viuitnâ.  Vous  l'avez  passée  cette 
vie  mortelle  dans  l'éclat  et  la 
grandeur  ;  vous  y  étiez  dans  l'a- 
bondance et  dans  le  plaisir.  C'é- 
tait là  vos  biens  ,  votre  unique 
fin,  et  toute  votre  récompense. 
Souvenez-vous  en  :  recordare. 
Toutes  choses  ont  leur  tour... 
et  c'est  pour  vous  présentement 
le  temps  de  souffrir ,  quia  rece- 
pisti bona  in  vitd  luâ ,  mine  au- 
terjL  cruciaris. 

Mais  quel  échange,  juste  ciel  ! 
et  pour  de  tels  biens  faut-il  un 
tel  châtiment!  oui ,  il  le  faut , 
et  l'arrêt  en  est  juste.  Recor- 
dare :  mille  fois  par  le  péché 
vous  vous  êtes  éloigné  de  votre 
Dieu  malgré  lui  :  il  faut  main- 
tenant qu'il  vous  éloigne  de  lui 
malgré  vous,  et  qu'il  vous  re- 
jette de  sa  puissance...,  délaisse- 
ment, oubli  total  ;  plus  de  sa 
part  de  providence  qui  vous  re- 
garde :  ou  ,  si  c'est  toujours  vo- 
tre Dieu ,  il  faut  que  ce  ne  soit 
plus  qu'un  Dieu  ennemi,  qu'un 
Dieu  qui  vous  hait ,  et  que  vous 
haïssiez,  et  qui  dans  cette  haine 
mutuelle  devient  votre  souve- 
rain malheur,  comme  il  devait 
être  en  vous  aimant  et  étant  ai- 
mé de  vous  ,  votre  suprême  fé- 
licité. Ce  n'est  pas  assez.  Mille 
fois  en  vous  éloignant  de  Dieu , 
vous  avez  cherché  dans  les  créa- 
tures un  plaisir  que  défendait 
sa  loi  :  il  faut  maintenant  que 
ces  mêmes  créatures  servent  à 
votre  supplice.  Il  faut  que  dans 
un  gouffre  embrasé ,  cette  âme 
criminelle,  que  cette  chair  ido- 
lâtre d'elle-même,  de  ses  sens  , 
que  tout  l'homme  éprouve  par 
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le  feu  ,  comment  le  Créateur 
sait  employer  à  ses  vengeances 
les  êtres  créé.s  ,  et  punir  l'indi- 
gne préférence  qu'on  leur  a  don- 
née sur  lui  :  Recordare  quia 
recepisti  bonain  vitd  tua,  mine 
outem  cruciaris... 

Ah  I  mes  frères  ,  c'est  là  qu'il 
le  reconnaît ,  et  qu'il  se  le  dit  à 
lui-même,  ce  mondain  ambi- 
tieux qui,  toujours  entêté  de 
vains  projets  pour  l'avancement 
de  sa  fortune ,  y  avait  tourné 
toutes  ses  vues  et  donné  tous  ses 
soins  ;  quel  est  maintenant  t-ur 
ses  brasiers  allumés  le  fruit  que 
je  recueille  de  cette  fausses  plon- 
deur  qui  m'a  ébloui ,  et  de  cette 
flatteuse  prospérité  qui  m'a 
corrompu?  Quid prodest?  c'est- 
là  qu'il  le  connaît ,  et  qu'il  se  le 
dit  à  lui-même,  ce  libertin  vo- 
luptueux ,  qui ,  si  long-temps 
dominé  parunç  brutale  passion, 
et  brûlé  d'un  feu  profane  ,  a 
tout  à  coup  passé  dans  un  feu 
mille  fois  encore  plus  ardent  et 
plus  enflammé  :  j'étais  esclave 
de  ma  cupidité  ,  j'étais  idolâtre 
de  mon  corps;  mais  que  dois-je 
maintenant  juger  de  ces  sales 
plaisirs  dont  on  n'a  pu  par  tant 
de  sages  conseils  me  retirer,  et 
que  Dieu  s'applique  spéciale- 
ment àpunir  par  les  pointes  les 
plus  aiguës,  et  les  plus  vives 
ardeurs  des  flamuies?  Çuid pro- 
dest?  C'est  là  qu'il  le  reconnaît 
et  qu'il  se  le  dit  à  lui-même  ce 
riche  avare  ,  qui  toujours  amas- 
sant sans  répandre,  et  prenant 
partout  à  pleines  mains,  avait 
enfin  ,  selon  la  parabole  de  l'É- 
vangile ,  rempli  ses  greniers  et 
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accru  par  mille  injustices  ses  re- 
venus :  je  n'épargnais  rien  pour 
contenter  une  insatiable  con- 
voi ise,  c'était  toute  mon  étu- 
de, toute  mon  occupation  ;  mais 
quelle  estime  dois-je  faire  main- 
tenant de  ces  trésors  d'iuifjuité 
qui  me  possédaient  plus  que  je 
ne  les  ai  possédés  ;  et  fallait-il 
pour  des  biens  si  vides  et  si 
trompeurs,  sacrifier  ma  con- 
science ,  mon  âme,  mon  salut  ? 
Quid  prodest? 

A  quoi  donc  tout  cela  vous  a- 
t-il  servi?  parlez  encore  une  fois, 
et  dites-le  nous  ,  tristes  victimes 
que  le  Seigneur  immole  à  sa  co- 
lère ,  et  sur  qui  il  rassemble 
tous  les  fléaux  de  sa  justice;  à 
quoi,  dis-je,  tout  cela  vous  a- 
t-il  servi  ?  Hélas  I  qu'est-il  be- 
soin qu'ils  nous  le  disent  eux- 
mêmes  ?  leurs  gémissemens  , 
leurs  plaintes  ,  tant  de  foudres, 
tant  d'anathèmes,  le  ciel  fermé , 
un  Dieu  ennemi ,  tout  ce  qui 
les  environne  ,  tout  ce  qui  les 
tourmente,  ne  le  dit-il  pas  as- 
sez ?  Monde  pervers ,  tu  le  sais , 
à  quoi  tout  cela  leur  a  servi.  Ce 
feu ,  est-ce  là  ce  qui  devait 
compenser  le  bien  que  tu  leur 
as  enlevé?  ces  liens  ,  cette  pri- 
son ,  soot-ce  là  les  belles  espé- 
rances dont  tu  les  avais  flattés  ? 
Ces  démons ,  ces  monstres ,  cette 
odieuse  compagnie,  est-ce  là  le 
bonheur  que  tu  leur  promettais, 
et  où  tu  les  appelais?  Quidpro- 
desi?  Ainsi  le  réprouvé  ,  tantôt 
enveloppé  dans  une  noire  tris- 
tesse ,  plongé  dans  un  morne 
silence  ,  immobile  ,  et  comme 
dans  une  stupide  consternation, 
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se  dévoie  intérieurement  et  de- 
vient lui-inênje  son  bourreau  ; 
tantôt  réveillé  comme  d'un  pro- 
fond sommeil  ,  et  rencontrant 
toujours  devant  ses  yeux  la  mê- 
me image  de  son  malheur,  ren- 
tre dans  ses  premières  agita- 
tions, se  tourne  contre  Dieu  , 
décharge  son  fiel  sur  tout  ce  qui 
se  présente.  Quelles  impréca- 
tions! Quels  blasphèmes! 

Après  cela  ,  laissons-nous  sur- 
prendre à  cette  figure  du  monde 
qui  nous  infatué  de  son  faux 
brillant,  et  qui  nous  enchante. 
N'ayons  de  passion  que  pour  les 
biens  ,  les  grandeurs  et  les  plai- 
sirs du  monde...  Envions  la 
prospérité  de  ce  riche  à  qni  rien 
ne  manquait  ;  et  sans  nous  in- 
quiéter d'aucune  autre  chose  , 
ne  soyons  attentifs  qu'à  nous 
faire  dans  notre  condition  un 
sort  honorable  ,  doux  ,  aisé  , 
commode  :  point  de  gène  ni  de 
contrainte  :  point  d'œuvres 
chrétiennes,  ni  de  pénitence, 
c'est-à-dire  ,  suivant  l'expres- 
sion de  l'apôtre  saint  Jacques  , 
(  c.  5),  ne  pensons  dans  la  vie 
qu'à  nous  engraisser  comiue  des 
victimes  pour  le  temps  des  ven- 
geances du  Seigneur...  Appre- 
nons plutôt  à  nous  détacher  de 
ces  voluptés  sensuelles ,  de  cet 
orgueil  mondain  ,  de  ces  biens 
corrupteurs  qui  ont  damné  tant 
d'àmes ,  et  t[ui  peuvent  nous 
damr.er  nous-mêmes.  Jugeons- 
en  non  par  le  présent  où  ils 
nous  plaisent ,  mais  par  l'ave- 
nir où  ils  nous  entraînent... 
Pour  des  biens  frivoles  en  eux- 
iiiêmes  ,  un  mal  extrême  dans 
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sa  nature,  le  sou\erain  mal; 
première  vue  qui  tourmente  le 
réprouvé.  Pour  des  biens  péris- 
sables dans  leurs  suites,  et  tem- 
porels ,  un  mal  sans  bornes  dans 
sa  durée,  un  mal  éternel;  se- 
conde vue  qui  tourmente  le  ré- 
prouvé, et  le  sujet  de  la  seconde 
partie  de  ce  discours. 

SECONDE    PARTIE. 

Les  peines  de  l'enfer  n'ont  ni 
relâche,  ni  fin.  Elles  n'ont  point 
de  relâche  :  ce  sont  des  peines 
continuelles.  Elles  n'ont  pas  de 
fin  :  ce  sont  des  peines  per- 
pétuelles... La  continuité  de 
ces  peines  regarde  proprement 
l'heure  présente  ,  et  nous  mar- 
que qu'il  n'y  a  pas  un  moment 
présent  dans  tout  le  cours  de 
cette  fatale  éternité,  où  le  ré- 
prouvé ne  souffre  toujours  et 
avec  la  même  violence.  La  per- 
pétuité de  ces  peines  regarde 
proprement  l'avenir,  et  nous 
fait  entendre  qu'après  même  la 
plus  longue  suite  de  celte  mal- 
heureuse éternité  ,  il  ne  viendra 
jamais  un  moment  où  elles  ces- 
sent, et  où  l'î  réprouvé  n'ait  plus 
à  souffrir.  My.stère  de  réproba- 
tion ;  mystère  que  nous  ne  pou- 
vons ass(,'z  méditer,  et  qui  de- 
vient plus  sensible  au  réprouvé, 
par  l'application  qu'il  en  fait 
aux  biens  périssables  du  monde. 

Les  biens  du  monde  ont  deux 
grands  défauts.  Le  premier,  que 
dans  le  temps  même  où  nous  en 
pouvons  jouir,  ils  ne  peuvent 
être  continuels  sans  devenir  in- 
sipides et  ennuyeux...  L'oreille 
se  lasse  des  sons  les  plus  harmo- 
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nieax  ;  la  vue  des  plus  beaux  ob- 
jets; l'esprit  des  plus  enjouées 
conversations.  Oa  s'accoutume 
à  tout  par  l'usage ,  et  l'on  n'est 
pas  loin  de  s'en  dégoûter,  dès 
qu'on  y  est  une  foisaccoulumé... 
Mais  je  dis  plus ,  et  c'est  un  se- 
cond défaut  plus  essentiel  que 
nous  devons  remarquer  dans  les 
biens  du  monde;  ils  finissent  ; 
la  mort  les  termine  ,  et  à  ce  der- 
nier terme,  ils  nous  échappent 
sans  retour.  Ainsi ,  que  le  ré- 
prouvé sur  la  terre  ait  eu  le 
bonheur  le  plus  constant;  tout 
est  passé  désormais  pour  lui  ; 
tout  ce  qui  pouvait  satisfaire  ses 
désirs,  et  lui  aider  à  charmer  le 
temps  :  mais  rien  de  tout  ce  qui 
doit  servir  à  sa  peine ,  ne  passe- 
ra. Point  de  relâche,  point  de 
fin  ;  et  voilà  l'autre  comparai- 
son qui  fait  son  supplice,  et  qui 
demande  une  nouvelle  peinture 
de  son  état ,  tel  qu'il  le  connaît 
et  tel  qu'il  doit  être  dans  toute 
l'éternité. 

lo.  Point  de  relâche  peines 
continuelles.  Tous  les  maux  de 
la  vie  ne  viennent  communé- 
ment que  par  accès;  ils  crois- 
sent et  ils  diminuent  ;  et  il  y  a 
des  temps  où  le  malade  peut  en 
quelque  manière  se  remettre  de 
ce  qu'il  a  souff^ert,  et  en  répa- 
rant ses  forces,  se  disposer  en- 
core à  souffrir.  Mais,  dans  cette 
multitude  infinie  et  cette  mons- 
trueuse chaîne  de  momens  que 
renferme  l'éternité  malheureu- 
se, tout  est  également  doulou- 
reux. Le  moment  présent,  c'est 
l'abrégé  de  tout  l'avenir.  Le  se- 
cond instant  qui  le  suit,  c'est  la 
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parfaite  image  du  premier.  Le 
troisième  n'ôte  rien  aux  deux  i 
autres  qui  l'ont  précédé.  Peur-  ^ 
suivons,  et  d'un  jour  allons  à  uu  j 
autre  jour,  d'une  année  à  une  | 
autre  année,  si  toutefois  l'éler-  ! 
nité  se  peut  diviser  par  années  j 
et  par  jours;  accumulons,  mul-  ^ 
tiplions,  et  cela  sans  mesure  :  ■ 
dans  ces  innombrables  révolu-  ^ 
tions  d'âges  et  de  siècles ,  c'est  * 
toujours  sans  variation  le  même 
tourment,  toujours  le  même  I 
feu ,  toujours  les  mêmes  bour-  ; 
reaux  ,  toujours  le  mêmedésor-  i 
dre,  le  même  effroi,  les  mêmes  j 
pleurs,  la  même  rage.  Que  dis-  l 
je  après  tout?  Est-il  naturel] 
que  la  même  action  demeurel 
toujours  dans  le  même  degré  ,^ 
ou  que  le  même  sujet,  sans  suc-ti 
comber  et  s'endurcir,  reçoive'! 
toujours  la  même  impression?) 
Non,  répond  saint  Augustin,, 
cela  ne  se  peut  selon  la  nature  ;  ; 
mais  tout  est  possible  à  la  sou-i 
veraine  puissance  d'un  Dieu,j 
qui  n'épargne  pas  les  miracles^ 
pour  le  châtiment  du  pécheur,! 
comme  il  ne  les  a  pas  épargnés] 
pour  son  salut...  C'est  donc  par; 
un  effet  de  cette  puissance  si  for-1 
midable ,  que  Dieu  conserve  auj 
feu  toute  son  activité,  à  l'âmej 
toute  Sa  sensibilité...  Chaque! 
moment  renouvelle  l'une  et  l'aun 
tre  ,  et  par  là  chaque  moment  a| 
son  supplice.  Point  de  relâche  ,. 
peines  continuelles  ;  et  par  rap-J 
port  à  l'avenir,  point  de  fin  ,, 
peines  perpétuelles. 

20.  Ici,  mes  frères,  l'espriti 
se  perd...  On  creuse  les  plus  pro-j 
fonds  abîmes  ;  on  mesure  d'ua] 
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pôle  à  l'autre  les  plus  spacieuses 
contrées;  on  passe  les  plus  hautes 
montagnes  ;  on  s'élève  par  la 
pensée  jusqu'aux  plus  sublimes 
régions  où  roulent  les  globes 
:élestes  :  mais  dans  l'éternité  , 
ians  cette  perpétuité  de  peines, 
-omnie  dans  un  labyrinthe  tissu 
ie  mille  chemins,  on  se  trouble, 
3a  se  confond.  On  cherche,  et 
amais  on  ne  trouve  ;  on  mar- 
:he,  et  jamais  on  n'arrive  ;  on 
:roit  s'éloigner,  et  insensible- 
ment on  se  rapproche  ;  on  pense 
avancer,  et  insensiblement  on 
recule  ;  on  rentre  plus  avant 
:juand  il  n'y  a  plus ,  à  ce  qu'il 
3araît,  f|u'un  pas  à  faire  pour 
lortir.  Dans  ces  divers  circuits  , 
Dn  se  fatigue,  on  s'épuise,  et 
:oujours  enfin  l'on  demeure, 
încore  une  fois  continuité,  point 
Je  relâche;  perpétuité,  point 
le  fin. 

Faut-il  pour  une  plus  parfaite 
:onviction ,  vous  représenter 
'un  et  l'autre  dans  ce  riche  éter- 
lellement  malheureux?  Appli- 
(uez-vous.  Du  fond  de  l'abîme, 
l  lève  les  yeux  au  ciel.  Dans 
:e  séjour  de  la  gloire  ,  il  aper- 
çoit Abraham.  Dirai-je  quel  sai- 
sissement le  frappe  tout  à  coup, 
;t  l'interdit  à  l'aspect  de  cette 
jloire  où  il  pouvait  avoir  place , 
;t  qui  devait  être  son  partage? 
Dirai-je  quelle  douleur  le  presse, 
;tquel  dépit,  quand  au  milieu 
le  cette  gloire  il  voit  Lazare, 
:e  pauvre  ,  ce  misérable  autre- 
fois couvert  d'ulcères,  et  qu'il 
laissait  languir  à  la  porte  de  son 
palais?  Quelle  différence  d'états  ! 
:^uel  changement!  l'un  dans  le 
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scia  d'Abraham,  où  il  repose  ; 
l'autre  au  comble  de  la  misère  , 
destitué  de  tout ,  et  criant  d'une 
voix  lamentable  :  «  Père  Abra- 
ham ,  ayez  pitié  de  moi  :  »  mais 
encore  ,  que  veut-il ,  et  que  de- 
mande-t-il  ?  Ah  !  qui  jamais 
eût  pu  se  l'imaginer  si  l'Évan- 
gile ne  nous  l'eût  appris?  Cet 
opulent  du  siècle  ,  ce  riche  qui 
regorgeait  de  biens  dans  la  vie  , 
en  est  réduit  à  demander  une 
goutte  d'eau.  Envoyez  Lazare  , 
et  qu'il  mette  seulement  son 
doigt  dans  l'eau  ,  qu'il  en  tire 
seulement  une  goutte,  qu'il  la 
fasse  tomber  sur  ma  langue 
pour  me  soulager  un  moment  ; 
car  je  suis  cruellement  tour- 
menté dans  ces  flammes:  Crucior 
in  lidcjlammd.  Qu'est-ce  qu'un 
soulagement  si  léger  ?  Mais  ce 
soulagement  ,  tout  léger  qu'il 
est ,  lui  est  refusé  ;  parce  que  sa 
peine,  sans  le  moindre  soulage- 
ment ,  et  le  plus  court ,  doit 
être  continuelle.  Ce  n'est  pas 
assez  ;  peines  perpétuelles,  ;  oint 
de  fin  ;  parce  qu'entre  lui  est 
Abraham  ,  c'est-à-dire ,  entre 
l'état  de  sa  damnation  et  l'état 
de  la  gloire,  dont  jouit  Abra- 
ham ,  il  y  a  un  cahos  insurmon- 
table :  Et  in  his  omnibus  mag- 
num cahos  inter  nos  et  vos  fîr~ 
maliim  est.  Affreux  cahos  I  et 
quel  est- il?  Le  péché,  disent 
les  théologiens  ;  ce  péché  où  il 
est  mort  ,  mais  qui  ne  mourra 
jamais  dans  son  cœur,  et  qui 
n'y  devant  jamais  mourir,  doit 
pour  jamais  le  tenir  séparé  de 
Dieu  ,  et  sous  les  coups  de  sa 
justice.   Magnum  cahos....  Or, 
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ditcs-moi  ,  Chrétiens  ,   ce   que 
doit  être  au  réprouvé  cette  vue 
d'un  mal  éternel  pour  des  biens 
périssables  et  si  peu  durables. 
Dites-moi  ce  qu'il  doit  ressentir 
en  rapportant  l'un  à  l'autre  ces 
deux  termes ,  et  les  comparant  : 
un  bonheur  humain   qui  n'est 
plus  ,  et   une  éternité  malheu- 
reuse qui  sera    toujours.   Voilà 
ce  qu'il  ne  peut  envisager  sans 
entrer  dans  les  mouvemens  les 
plus  furieux.  Et  je  ne  sais ,  mes 
frères  ,    si   vous  concevez  bien 
l'horreur  de  ces  deux  paroles  : 
Recepisti    bona  .   nunc    criicia- 
ris.    Repassons  -  les    mille  fois 
et  lâchons  de  les  approfondir  : 
Recepisti,  vous  avez  eu  les  biens 
de  la  vie  ,  vous  en  avez  joui  : 
voilà  le  passé  j   mais   ce   passé 
désormais  n'est  rien  ,  et  jamais 
ne  sera  rien  :  Kunc  cruciaris , 
maintenant  vous  êtes  tourmen- 
té: voilà  le  présent  ;  mais  ce  pré- 
sent   renferme    l'éternité    tout 
entière  ;  mais  ce  présent  depuis 
qu'il  a  commencé    d'être   pré- 
sent ,  a  toujours  été  présent,  est 
tou»jours  présent ,  ne  cessera  ja- 
mais d'être    présent.    De  sorte 
que   depuis   tant  de  siècles  que 
le  riche  est  mort,   il  a  toujours 
été  vrai,  et  que  dans  tous  les 
siècles  des  siècles  il  sera  tou- 
jours vrai  de  lui  dire  :  Nunc  , 
maintenant  vous  éprouvez  toute 
l'ardeur  du  feu  ;  nunc,  mainte- 
nant vous  êtes  irrémissiblement 
et  excessivement  tourmenté  par 
le  feu  ;  nunc  cruciaris. 

L'impie  ne  pouvait  se  le  per- 
suader... Le  mondain  le  croyait; 
mais  troublé   de   cette    pensée 
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il   en    écartait   le   souvenir. . .     ' 

Mais  la   chose   désormais  n'est  '^ 

que  trop  certaine  à  l'impie  qui  I 

la    contestait,    n'est    qu"    <i"op  ;| 

présente  au  mondain  qui  1  ou-  | 

liliait  ..  L'un,  je  dis  l'impie  ,  | 

tout  à  coup  au  milieu  de  soir| 

tourment  devient  fidèle  ;  mais  ] 

comment  ?  comme  les  démons.  5j 

11  croit ,   ou  plutôt   il  voit,  et; 

en  voyant,   il  est  saisi  d'épou-j 

vante,  Ciedunt  et  contremiscunt.  S 

Il  voit,  et  par  l'expérience  per-."! 

sonnelle  qu'il  en  fait  ,  ce  qu'il  ,^ 

traitait  auparavant  de  paradoxes^ 

insoutenables  ,    il  n'a   plus  dej 

peine   à   reconnaître    comment  ^ 

un   Dieu    souverainement   bon' 

peut  faire  éternellement  souffrir 

une    créature    qu'il  a  formée  ;;; 

parce   qu'étant  souverainement^ 

bon,  c'est  pour  cela  même  qu'il^ 

doit  haïr  souverainement  le  pé-J 

ché;  et  qu'autant  qu'il  hait  le! 

péché  et  que  le  péché  subsiste  ,\ 

il  le  doit  punir...  L'impie  com-' 

prend   cela.   Mais  ce  qui  lui  est 

incompi'éhensible,  c'est  de  s'être; 

aveup,lé  sur  cela...   0  enchante-; 

ment!  ô  illusion I  ■ 

L'autre,  je  dis  le  mondain  ,  cef 

mondain  toujours   distrait   de^ 

vérités  delà  foi,  devient  attentif  ji 

mais  pourquoi  !  pour  considérer' 

à  loisir  son  malheur,  pour  en  me-;' 

surer    toutes  les    dimensions  ^ 

pour  en  découvrir  la  durée  san^ 

bornes.   Il  n'y  pensait  pas  lors-4 

qu'il  y   fallait  penser....  Lter-<fi 

neilement  il  y  pensera  :  éternel** 

lement  il  comparera  cette  ombré^ 

après  laquelle  il  courait,  mai» 

qui  passait  dans  un  instant  ;  ei 

cette  éternité  malheureuse  qui 
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ne  passera  jamais.  Éteriiellc- 
mentil  opposera  l'un  à  l'autre, 
et  dans  le  désespoir  où  le  jet- 
tera l'un  et  l'autre  ,  éternelle- 
ment il  s'écriera  :  ô  moment  !  ô 
éternité  ! 

Concluons,  chrétiens  :  voilà 
ce  que  le  fils  de  Dieu  nous  a 
voulu  si  souvent  marquer  dans 
son  Évangile,  sous  l'idée  de  ce 
ver  de  conscience  ,  qiy  fait  un 
des  plus  grands  tourmens  de 
l'enfer.  Voilà  en  quoi  il  con- 
siste ;  dans  ces  deux  vues  réu- 
nies ensemble ,  toutes  contraires 
qu'elles  sont.  Où  en  suis-je,et 
qui  m'a  conduit  là  ?  Nul  autre 
que  moi-même.  Mais  comment 
et  pourquoi  m'y  suis-je  réduit? 
pour  des  biens  incapables  de  me 
contenter  ;  et  pour  des  biens 
que  la  mort  devait  sitôt  m'enle- 
ver.  Remords  d'autant  plus 
cruel  qu'il  est  éternel. . .  Puissiez- 
vous  ,  chrétiens  ,  le  craindre 
autant  qu'il  méri  te  d'être  craint, 
ce  ver  rongeur  qui  ne  mourra 
point.  Puissiez- vous  dire,  com- 
me le  prophète  :  Hœc  recordaius 
sum.  (Ps.  4ï-)  Je  me  suis  sou- 
tenu de  ces  grandes  vérités  ,  et 
partout  je  les  ai  eu  présentes. 
Je  m'en  suis  souvenu  au  milieu 
du  monde  ,  pour  me  préserver 
de  ses  illusions ,  pour  me  forti- 
fier contre  ses  tentations  ,  pour 
me  relever  de  mes  chûtes,  pour 
me  retirer  des  voies  de  perdi- 
tion où  je  marchais  :  Hœc  re- 
cordaius sum.  Je  m'en  suis  servi 
dans  mes  tiédeurs  pour  me  ra- 
nimer dans  mes  relâcheniens  , 
pour  me  réveiller  et  pour  pré- 
venir les  suites  funestes  où  ils 
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pouvaient  m'entraîncr.  Hfcc  re- 
cordaius sum,  et  ejfudi  in  me 
animam  meain  :  car  à  ce  souve- 
nir, mon  âme  a  été  tout  émue. 
J'en  ai  tremblé;  je  me  suis  hu- 
milié devant  le  Seigneur  ;  je  lui 
ai  présenté  le  sang  de  son  fils  ; 
je  suis  encore  allé  plus  avant,  et 
cette  crainte  chrétienne  m'a 
porté  à  de  saintes  résolutions. 
Je  les  garderai  par  la  grâce  de 
mon  Dieu  ,  je  les  renouvellerai 
chaque  jour  ,  et  m'y  conforme- 
rai. Ainsi  la  pensée  de  l'enfer  , 
mais  une  pensée  vive  ,  mais  une 
pensée  efficace  et  solide  nous  ra- 
mènera dans  le  chemin  du  sa- 
lut, si  nous  l'avons  quitté  ;  nous 
y  affermira,  nous  y  élèvera  jus- 
qu'à ce  que  nous  parvenions  au 
terme  de  la  félicité  éternelle. 
(Le  père  Eretonneau,  Jésuite, 
dans  son  sermon  sur  l'enfer, 
tome  2  du  carême.  T'ojez  le 
père  Bourdaloue ,  tome  2  du 
carême;  le  père  Giroust;  le 
père  Dufay  ;  le  père  Pallu  ;  le 
père  Cheminais  ;  l'auteur  des 
sermons  choisis  ,  dans  son  ho- 
mélie sur  le  mauvais  riche;  le 
père  Gaspard  Terrasson  ,  dans 
son  sermon  sur  l'enfer,  ou  le 
mauvais  Riche,  tome  2  du  ca- 
rême, etc.  ) 


96  SER 

AMOUR  DES  ENNEMIS. 

PREMIER   SERMON    ABRÉGÉ. 

Audistis  quia  diclum  est  anti- 
quis  :  diliges  proximum  tuum, 
et  odio  iiabebis  inimicum 
tuum.  Ego  autem  dico  vo- 
bis  :  diligite  ininiicos  vestros. 
(  Matth.  5.  43,44.  ) 

Vous  avez  appris  quil  a  été 
dit  aux  anciens  :  Vous  aime- 
rez votre  prochain  y  et  vous 
haïrez  votre  ennenii.  Et  moi 
je  dis  :  Aimez  vos  ennemis. 

La  loi  de  l'Evangile  sur  l'a- 
mour des  ennemis  ne  flatte 
point  l'orgueil,  et  ne  ménage 
point  l'amour-propre.  Et  quand 
la  religion  des  chrétiens  n'au- 
rait point  d'autre  preuve  contre 
l'incrédulité  que  l'élévation  de 
cette  maxime,  elle  aurait  tou- 
jours ce  degré  de  sainteté  ,  et  par 
conséquentde  vraisemblance  sur 
toutes  les  sectes  qui  ont  jamais 
paru  sur  la  terre.  Développons 
donc  les  motifs  et  les  règles  de 
ce  point  essentiel  de  la  loi  :  les 
motifs,  en  établissant  ré({uité 
du  précepte  par  les  prétextes 
mêmes  qui  semblent  la  com- 
battre :  les  règles,  en  dévelop- 
pant les  illusions  sous  lesquelles 
chacun  s'en  justifie  à  soi-même 
les  infractions;  c'est-à-dire, 
l'injustice  de  nos  haines,  et  la 
fausseté  de  nos  réconciliations. 

PREMIER   POINT. 

Les  trois  principes  les  plus 
communs  desamitiés  humaines, 
sont  le  goût,  la  cupidité,  la 
vanité...  La  religion  et  la  cha- 
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rite  n'unissent  presque  personne; 
et  de  là  vient  que  dès  que  les 
hommes  choquent  notre  goût  , 
qu'ils  ne  sont  pas  favorables  à 
nos  intérêts ,  ou  qu'ils  blessent 
notre  réputation  et  notre  va- 
nité, les  liens  humains  et  fra- 
giles qui  nous  unissaient  à  eux  , 
se  rompent;  notre  cœur  s'éloi- 
gne d'eux ,  et  ne  trouve  plus  en 
lui,  à  leur  égard,  qu'aigreur  et 
amertume.... 

1°.  Je  dis  dès  que  les  hommes 
choquent  notre  goût ,  et  c'est  le 
premier  prétexte  et  la  première 
source  de  nos  haines  envers  nos 
frères.  Or ,  ces  haines  sont  in- 
justes ;  car  quand  vous  me  dites 
que  vous  êtes  incompatible  avec 
cette  personne ,  que  tout  vous 
choque  et  vous  déplaît  en  elle  ; 
que  c'est  une  antipathie  dont 
vous  n'êtes  pas  le  maître,  etc.  , 
je  pourrais  vous  répondre  ^'a- 
bord ,  en  établissant  les  fonde- 
mens  de  la  doctrine  chrétienne 
sur  l'amour  de  nos  frères.  Cet 
homme  ,  pour  vous  déplaire ,  et 
n'être  pas  de  votre  goût,  en 
ebt-il  moins  votre  frère,  enfant 
de  Dieu,  citoyen  du  ciel,  mem- 
bre de  Jésus-Christ,  et  héritier 
des  promesses  éternelles?  Son 
caractère  efFace-t-il  quelqu'un 
de  ces  augustes  traits  qu'il  a 
reçus  sur  les  fonts  sacrés,  qui 
l'unissent  à  vous  par  des  liens 
divins  et  immortels ,  et  qui 
doivent  vous  le  rendre  cher  et 
respectable  ?  Lorsque  Jésus- 
Christ  nous  ordonne  d'aimer  nos 
frères  couune  nous  mêmes, 
prétend-il  faire  un  précepte  qui 
ue  coûte  rien  au  cœur,  et  dans 
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l'accomplissement  duquel  nous 
ne   trouvions  ni  difficulté,    ni 
peine  ?  Eh  I  qu'eût-il  été  besoin 
qu'il  nous  eût  commandé  d'ai- 
mer nos  frères,  si  en  vertu  de 
ce  commandement  nous  n'étions 
obligés  que  d'aimer  ceux  pour 
qui  nous  sâfctons  du  goût  et  une 
inclination   naturelle.  Le  cœur 
n'a  pas  là-dessus  besoin  de  pré- 
cepte; il  est  à  lui-même  .sa  loi. 
Le   précepte    suppose    donc   la 
diiHculté  de  notre  part...   Mais 
d'ailleurs,   un  chrétien  doit-il 
se  conduir-e  par  goût  et  par  hu- 
meur, ou  par  des  principes  de 
raison,  de  foi,  de  religion  et  de 
grâce?  Et  depuis  quand  le  goût 
naturel  que  l'Evangile  nous  or- 
donne de  combattre  ,  est-il  de- 
venu un  privilège  qui  nous  dis- 
pense de  ses  règles?  Si  la  répu- 
gnance qu'on  a  pour  les  devoirs, 
était  un  titre  d'exemption,   où 
est  le  fidèle  qui  ne  fût  quitte  de 
toute  la  loi  ;  et  qui ,  plus  il  sen- 
tirait de   corruption  dans  son 
cœur ,  plus  il  n'y  trouvât  sa  jus- 
tification et  son  innocence?  Nos 
goûts  sonl-ils  notre  loi  ?  La  reli- 
gion n'est-elle  plus  que  l'appui , 
et  non  le  remède  delà  nature?... 
Il  est  donc  insensé  de  nous  allé- 
guer une   aversion   pour  votre 
frère,   qui  est  elle-même  votre 
crime. 

Je  pourrais  vous  répondre 
encore  :  Vous  vous  plaignez  que 
votre  frère  vous  dcpîait ,  et  qu'il 
n'est  pas  en  vous  de  le  supporter 
et  de  compatir  avec  lui  :  mais 
vous-méuîe,  croycz-vcus  être  du 
goût  de  tout  le  nmnde,  et  ne 
déplaire  à  personne  ?  Or ,  si  vous 

2.3. 
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exigez  qu'on  excuse  ce  qu'il  peut 
y  avoir  de  choquant  dans  vos 
manières  ,  sur  la  bonté  de  votre 
cœur  et  sur  les  qualités  essen- 
tielle sdont  vous  vous  piquez..., 
ayez  la  même  équité  pour  votre 
frère,  supportez-le  comme  vous 
avez   besoin    qu'on    vous   sup- 
porte... Et  ici  je  pourrais  vous 
demander   si  ce  fonds  d'oppo- 
sition qui  vous  rend  votre  frère 
si  insupportable,   n'est  pas  plus 
en  vous,  c'est-à-dire,  dans  votre 
orgueil,   dans   la  bizarrerie  de 
votre  humeur,  dans  l'incompa- 
tibilité de  votre  caractère,  que 
dans  le  sien   propre  :  vous  de- 
mander si  tout  le  monde  voit  en 
lui    ce  que  vous  croyez  y  voir 
vous-même.  Que  sais-je  encore , 
vous  demander  si  ce  qui  vous 
déplait  en  lui  ne  sont  pas  peut- 
être  ses  bonnes  qualités;  sises 
talens,   sa  réputation,  son  cré- 
dit et  sa  fortune  n'ont  pas  peut- 
être  plus  de  part  à  votre  aver- 
sion que  ses  défauts...  Il  est  si 
aisé  de  se  faire  là-dessus  illu- 
sion  à   soi-même.    L'envie    est 
une  passion  si  masquée  et  si  ha- 
bile à  se  contrefaire,  qu'elle  se 
montre  toujours  à  nous  sous  des 
dehors    étrangers,     et    qui    là 
rendent  méconnaissable  :   mais 
approfondissez  votre  cœur,  et 
vous  verrez  que  tous  ceux  ou  qui 
vous  efïacent,  ou  qui  brillent 
trop  à  vos  côtés ,  ont  le  malheur 
de  vous  déplaire... 

Mais  je  veux  que  votre  frère 
ait  encore  plus  de  défauts  que 
vous  ne  lui  en  reprochez.  Hélas  I 
vous  êtes  si  doux  et  si  com- 
plaisant envers  ceux  de  qui  vous 


98  SER  SI:R 
attendez  votre  fortune,  et  dont  sauver  du  naufrage...  Vous  devez 
l'humeur,  la  fierté  ,  les  manières  doue  regarder  votre  frère  couuue 
vous  révoltent;  vous  souffrez  l'occasion  heureuse  de  votre 
leur  hauteur ,  leurs  rebuts  et  salut  ;  demander  à  Dieu  que 
leurs  dédains  :  vous  dévorez  puisqu'il  s'est  servi  de  son  am- 
leurs  inégalités  et  leurs  caprices,  bitiùn  ou  de  sa  mauvaise  vo- 
etc.  Ah  1  si  vous  regardiez  votre  lonlé  pour  vous  sauver,  il  lui 
frère  comme  celui  de  qui  tlépciul  inspire  un  repentir "%incère,  et 
votre  salut  éternel...,  suivriez-  qu'il  ne  permette  pas  que  celui 
vous  à  son  égard  la  bizarrerie  qui  a  tant  contribué  à  votre  Sa- 
de votre  goût  ?  lut ,  périsse  lui-même. 

2°.  La  seconde  source  de  nos  Oui ,  mes  frères  ,  nos  haines 
haines  envers  nos  frères,  c'est  ne  viennent  que  de  notre  peu 
l'intérêt.  Vous  haïssez  cet  hom-  de  foi.  lîélasi  si  nous  regardions 
me,  dites-vous,  parce  qu'il  vous  tout  ce  qui  passe  comme  une 
suscite  tous  les  jours  des  affaires  funiée  qui  n'a  point  de  consi-j- 
injustes,  et  qu'il  n'oublie  rien  tance;  si  nous  étions  bien  cou- 
peur vous  perdre.  Mais  pour-  vaincus  que  tout  ceci  n'est  rien, 
(luoi  voulez- vous  ajouter  à  tous  que  le  salut  est  la  grande  affaire, 
les  autres  maux  que  votre  frère  et  que  notre  trésor  et  nos  ri- 
vous  a  faits,  celui  de  le  haïr,  chesses  véritables  ne  sont  que 
qui  est  le  plus  grand  de  tous,  dans  l'éternité  où  nous  nous 
puisque  tous  les  autres  n'ont  trouverons  en  un  clin  d'i^sil; 
abouti  qu'à  vous  ravir  des  biens  si  nous  en  étions  convaincus, 
frivoles  et  passagers,  et  que  ce-  hélas I  notis  regarderions  les 
liii-ci  perd  votre  âme  et  vous  hommes  qui  s'aigrissent,  qui 
prive  pour  toujours  du  droit  que  s'échauffent,  qui  ont  entre  eux 
vous  avez  à  un  royaume  iramor-  des  dissensions  et  des  querelles 
tel?...  Et  de  plus,  votre  haine  pour  les  dignités  de  la  terre, 
envers  votre  frère  vous  restitue-  comme  des  enfans  cjui  disputent 
t-elle  les  avantages  qu'il  vous  a  entre  eux  pour  des  jouets  qui 
ravis?  rend-elle  votre  condition  serventd'amusementàleur âge., 
meilleure?  c^ue  vous  revient-il  Tranquilles  sur  les  plus  grands 
de  votre  animosité  et  de  votre  et  les  plus  tristes  événemens  , 
amertume?...  Ah  !  si  vous  êtes  sur  la  perte  du  patrimoine  de 
chrétien  ,  loin  de  haïr  ceux  dont  leurs  pères,  et  la  décadence  de 
Dieu  s'est  servi  pour  renverser  leur  famille,  et  vifs  jusqu'à 
vos  espérances  et  vos  projets  de  l'excès  dès  qu'ils  se  voient  ravir 
fortune,  vous  les  regarderiez  les  objets  petits  et  frivoles  qui 
comme  les  instrumensdes  misé-  réjouissaient leurenfance.  Ainsi, 
ricordes  de  Dieu  sur  votre  âme  ,  ô  ujon  Dieul  les  hommes  in- 
comme  les  ministres  de  votre  sensés  et  puérils  ne  sentent 
sanctification  ,  et  les  écueils  heu-  point  la  perle  de  leur  héiilage 
reux  qui  n'ont  servi  qu'à  vous  céleste,    et     (iont    leurs    frères 
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jouissent  déjà  dans  le  ciel.  Ils  table...  Mais  je  veux  que  vous 
voient  de  sang  froid  le  royaume  n'ayez  rien  à  vous  reprocher  du 
de  Dieu  leur  éciiapper,  et  ils  côté  de  la  modération  envers 
s'arment  de  fureur  comme  des  votre  frère;  que  faites-vous  eu 
enfans  les  uns  contre  les  autres,  le  haïssant?  Effacez -vous  les 
dès  qu'on  touche  à  leurs  biens  impressions  sinistres  que  ses 
frivoles,  et  qu'on  leur  enlève  discours  ont  pu  laisser  dans  l'es- 
leurs  jouets  puérils.  prit  des  autres  hommes?  Vous 
rfL'intéiêt  est  donc  pour  un  faites  à  votre  cœur  une  nouvelle 
chrétien  un  prétexte  indigne  et  plaie;  vous  vous  enfoncez  vous- 
criminel  de  ses  haines  envers  ses  même  un  trait  qui  donne  la 
frères  ;  mais  la  vanité  qui  en  est  mort  à  votre  âme;  vous  lui  ar- 
ia dernière  source,  est  encore  vachez  le  glaive  d'entre  les 
moins  excusable.  mains,  si  j'ose  parler  ainsi,  pour 

3".  Car  nous  voulons  qu'on  vous  en    percer   vous  -  même, 

nous  approuve,  qu'on  applau-  Montrez  dans  l'innocence  de  vos 

disse  à  nos  défauts  comme  à  nos  mœurs,  et   dans   l'intégrité   de 

vertus;  et  quoique  nous  sentions  votre  conduite,   l'injustice   de 

nos  faiblesses,  nous  sommes  assez  ses  discours...  Vous  mettrez  le 

injustes    pour    exiger   que   les  public  de  votre  côté,  et  vous  ne 

autres  ne  les  voient  pas,  etqu'ils  laisserez  à  votre  ennemi  que  la 

nous  fassent   honneur  de  cer-  honte  de   ses  emporlemens  et 

taiues  qualités   que  nous  nous  de  ses  impostures, 
reprochons  à  nous-mêmes  com-        Mais  laissons  toutes  ces  rai- 

me  des  vices.  Nous  voudrions  sons  ,  et  venons  au  point  essen- 

que  toutes  les  bouches  ne  s'ou-  tiel.  Il   vous  est  ordonné  d'ai- 

vrissent  que  jiour   publier  nos  mer  ceux  qui  vous  maltraitent 

louanges,  et  que  le  monde  qui  et    qui    vous    calomnient;    de 

ne  pardonne  rien  ,  qui  n'épar-  prier  pour  eux  ;    de   demander 

gne  pas  même  ses  maîtres ,  ad-  à   Dieu    qu'il   les    convertisse  ; 

mirât  en  nous  ce  qu'il  censure  qu'il  change  leur   cœur  aigri  ; 

dans  les  autres.  qu'il  leur  inspire  des  sentimens 

En  effet ,  vous  vous  plaignez  de  paix  et  de  charité  ;  et  qu'il 

que  votre  ennemi  vous  a  décrié  les  mette  au   nombre    de    ses 

en  secret  et  en  public;    qu'il  a  saints...  Il  vous  est  ordonné  de 

ajouté  la  calomnie  à  la  médi-  regarder  les  injures  comme  des 

sance  ;  qu'il  vous  a  attaqué  par  bienfaits,   comme   la   peine   de 

les  endroits  les  plus  vifs  et  les  vos  crimes  cachés,  pour  lesquels 
plus  sensibles. ..  Je  le  veux  ,  et  vous  avez  tant  de  fois  mérité 
je  vous  demande  si  votre  frère  d'être  couvert  de  confusion  de- 
n'a  pas  de  son  côté  l.js  mêmes  vant  les  hommes  ;  comme  le 
reproches  à  vous  faire  ;  si  ses  prix  du  royaume  de  Dieu  ,  qui 
défauts  vou*  ont  toujours  trou-  n'est  promis  qu'à  ceux  qui  souf- 
vé  fort  indulgent  et  fort  chari-     frent  avec   piété  la  persécution 
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el  la  calomnie.  Car  enfin  il  -faut 
en  venir  là...  La  leîigion  veut 
que  nous  aimions  ceux  fjui  nous 
haïssent  et  qui  nous  déchirent  ; 
elle  met  à  ce  prix  les  miséricor-' 
des  de  Dieu  sur  nous,  et  nous 
déclare  qu'il  n'y  a  point  de  par- 
don à  espérer  pour  nous,  si 
nous  ne  l'accordons  à  nos  frè- 
res. Et  de  bonne  foi ,  voulez- 
vous  que  Dieu  oublie  les  crimes 
et  les  iiorreuis  de  toute  votre 
vie  ,  tandis  que  vous  ne  pouvez 
vous  résoudre  à  oublier  un  mot? 
Grand  Dieu ,  que  les  pécheurs 
auront  peu  d'excuses  à  vous  al- 
léguer ,  quand  vous  leur  pro- 
noncerez l'arrêt  de  leur  con- 
damnation éternelle! 

Vous  nous  direz  peut-être  que 
les  lois  de  l'honneur  vous  dé- 
fendent de  pardonner  ,  et  qu'en 
pardonnant,  il  faut  vous  atten- 
dre à  être  déshonoré  à  jamais 
devant  les  hommes... 

Mais  quel  est  cet  honneur 
qu'on  ne  peut  acheter  qu'au 
prix  de  son  âme  et  de  son  salut 
éternel!...  Quoi,  une  maxime 
abominable  ,  que  la  barbarie  des 
premières  mœurs  de  nos  ancê- 
tres toute  seule  a  consacrée  et 
a  fait  passer  jusqu'à  nous,  l'em- 
porterait sur  toutes  les  rèp,lesdu 
christianisme  ,  et  sur  les  lois  les 
plus  inviolables  de  l'Etat?  On  ne 
serait  pas  déshonoré  en  trem- 
pant ses  mains  dans  le  sang  de 
son  frère  ;  et  on  le  serait  en 
/obéissant  à  Dieu  et  à  celui  cjui 
tient  sa  place  sur  la  terre?  La 
gloire  ne  serait  donc  plusqu'une 
fureur;  et  le  respect  fjénéreux 
pour   la   religion  ne  sernit  plus 
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que  lâcheté.  Vous  craignez  de 
passer  pour  un  lâche  en  par- 
donnant :  montrez  votre  valeur 
en  répandant  votre  sang  pour 
la  défense  de  la  patrie  ;  allez 
à  la  tète  de  nos  armées  affron- 
ter les  périls  ,  et  chercher  la 
gloire  dans  le  devoir;  assurez 
votre  réputation  par  des  actioite 
digues  de  passer  dans  nos  his- 
toires :  voilà  une  valeur  que 
l'Etat  exige  et  que  la  religion 
autorise.  Alors  méprisez  ces  ven- 
geances brutales  et  personnel- 
les—  Vous  apprendrez  à  vos 
égaux  que  la  sagesse  et  la  mo- 
dération entrent  toujours  dans 
la  véritable  gloire,  et  que  l'E- 
vangile qui  ordonne  de  pardon- 
ner, a  fait  plus  de  héros  (|ue  le 
monde,  qui  veut  qu'on  se  ven- 
ge. Nos  haines  sont  donc  injus- 
tes ;  mais  nos  réconciliations 
sont  fausses. 

SECOND    POINT. 

Nos  réconciliations  sont  faus- 
ses ,  soit  qu'on  les  considère  dans 
leur  principe,  soit  qu'on  en  exa- 
mine les  démarches  et  les  sui- 
tes. 

1°.  Nos  réconciliations  sont 
fausses  dans  leur  principe.  Une 
réconciliation  sincère  doit  pren- 
dre sa  source  dans  la  charité  et 
dans  l'amour  chrétien  de  notre 
frère  :  or  ,  les  motifs  humains 
ont  d'ordinaire  toute  la  part  à 
un  ouvrage  qui  ne  peut  être 
(jue  l'ouvrage  delà  grâce.  On  se 
réconcilie,  pour  céder  aux  ins- 
tances de  ses  amis,  pour  éviter 
un  certain  éclat  <}ésagréab!e  , 
qu'une  guerre  déclarée  attire- 
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rai t  après  soi ,  et  qui  pourrait 
retomber  sur  nou^:-lnêIï^es;  pour 
ne  pas  s'interdire  certaines  so- 
ciétés dont  il  faudrait  se  ban- 
nir, si  l'on  s'obstinait  à  vouloir 
être  irréconciliable  avec  son 
frère.  On  se  réconcilie  par  dé- 
férence pour  des  grands ,  qui 
exigent  de  nous  cette  complai- 
sance; pour  se  faire  une  répu- 
tation de  modération  et  degran- 
deur  d'àme  ;  pour  ne  pas  don- 
ner des  scènes  ati  public ,  qui 
ne  répondraient  pas  à  l'idée  que 
nous  voulons  qu'on  ait  de  nous; 
])Our  couper  court  aux  plaintes 
éternelles,  et  aux  discours  ou- 
trageans  d'un  ennemi,  qui  peut- 
être  nous  connaît  trop,  et  a  été 
trop  avant  dans  notre  confi- 
tlcncc  ,  pour  ne  pas  mériter  que 
nous  le  ménagions,  et  qu'une 
réconciliation  lui  impose  si- 
lence. Que  dirai-je  encore?  Ou 
se  réconcilie  peut-être  comme 
Saùl,  pour  nuire  plus  sûrement 
à  son  ennemi ,  et  endormir  ses 
précautions  et  sa  vigilance.  Tels 
.sont  les  motifs  ordinaires  des 
réconciliations  qui  se  font  tous 
les  jours  dans  le  monde.  Et  ce 
que  je  dis  ici  est  si  vrai ,  que  des 
pécheurs  qui  ne  laissent  paraî- 
tre d'ailleurs  aucun  signe  de 
piélé,  se  réconcdient  pourtant 
tous  les  jours  avec  leurs  frères  ; 
et  eux  (pii  ne  sauraient  se  vain- 
cre sur  les  devoirs  les  plus  aisés 
de  la  vie  chrétienne  ,  paraissent 
des  liéros  dans  l'accomplisse- 
mesitde  celui-ci,  le  plus  difiicile 
de  tous.  Ah  I  c'est  cjue  ce  sont 
des  héros  de  la  vanité,  et  non 
pas  de  la  charité... 
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2".  Mais  si  la4)lupart  des  ré- 
conciliations sont  fausses,  quand 
on  en  examine  les  motifs,  elles 
ne  le  sont  pas  moins  si  on  les 
considère  dans  leurs  démarches. 
Que  de  mesures  I  que  de  né- 
gociations !  que  de  formalités  1 
que  de  peines  pour  les  conclure  ! 
que  d'attentions  à  apporter!  que 
de  ménagemensà  oi^server  !  que 
d'intérêts  à  concilierl  que  d'obs- 
tacles à  lever  !  Ainsi  votre  ré- 
conciliation n'est  pas  l'ouvrage 
delà  charité,  mais  delasagesse 
et  de  l'habileté  de  vos  amis  : 
c'est  une  aiîaire  du  monde,  ce 
n'est  pas  une  démarche  de  reli- 
gion :  c'est  un  traité  lieuveuse- 
inent  conclu ,  ce  n'est  pas  uu 
devoir  de  la  foi  accompli  :  elle 
est  l'ouvrage  de  l'iioinme  ,  mais 
elle  n'est  pas  l'œuvle  de  Dieu  : 
en  un  mot ,  c'est  une  i)aix  qui 
vient  de  la  terre  ,  ce  n'est  pas  la 
paix  qui  descend  du  ciel...  Vous 
vous  êtes  donc  réconcilié,  mais 
vous  n'aimez  jias  encore  votre 
frère  ;  et ,  si  vous  laimiez  ,  au- 
rait-il fallu  tant  d'entremetteurs 
pour  vous  réconcilier  avec  lui  ? 
L'amour  est  à  lui-niêtne  se  ; 
niédiateur  et  son  interprète  :  la 
charité  est  cette  parole  abrégée, 
qui  aurait  épaigué  à  vos  amis 
ces  soins  infinis  qu'il  a  fallu 
employer  pour  vous  ramener. 
Elle  n*e>l  pas  si  mesurée  ;  elle 
témoigne  simplement  ce  qu'clK' 
sent  sincèrement —  Elle  n'.s 
qu'une  règle  ;  c'est  d'oublier 
l'injure,  et  d'aimer  son  frère 
comme  soi-même. 

Je  conviens  qu'il  j  a  certaines 
mesures  de  prudence  à  obser- 
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vei-  ;  et  que  souvent  des  démar- 
ches trop  précipitées  et  faites  à 
tontre-tenips  pourraient  ne  pas 
réussir  ,  et  aigrir  peut-être  da- 
vantage notre  frère.  Mais  je  dis 
que  la  charité  doit  régler  ces 
mesures,  et  non  pas  la  vanité: 
je  dis  que  toutes  ces  réconcilia- 
tions qu'on  a  tant  de  peine  à 
conclure ,  sont  des  fruits  de  la 
prudence  de  la  chair  ;  corrigent 
les  manières  ,  mais  ne  touchent 
point  au  cœur;  rapprochent  les 
personnes,  mais  ne  rapprochent 
pas  les  affections;  rétablissent 
les  bienséances  ,  mais  laissent 
les  mêmes  seutimens;  en  un 
mot ,  font  cesser  le  scandale  de 
la  haine,  mais  n'eu  font  pas  ces- 
ser le  péché...  Telles  sont  les 
démarcijes  des  réconciliations  ; 
démarches  vicieuses  qui  ne  j>eu- 
vent  avoir  que  des  suites  vaines 
et  Je  nul  effet.  Car,  à  quoi  se  ter- 
minent la  plupart  des  réconcilia- 
tions qui  se  font  tous  les  jours 
dans  le  monde?  Quel  en  est  le 
fruit?  Qu'appelle-t-on  s'être  ré- 
concilié avec  son  ennemi?  Le 
voici. 

3<».  Vous  nous  dites  i".  que 
vous  vous  êtes  réconcilié  avec 
votre  frère  ;  que  vous  lui  avez 
pardonné  de  bon  cœur  ;  mais 
que  vous  avez  pris  le  parti  de 
ne  plus  le  voir;  et  là-dessus 
vous  vivez  tranquille...  Or,  je 
vous  déclare  que  vous  n'avez 
pas  pardonné  à  votre  frère  ,  et 
que  vous  êtes  encore  à  son  égard 
dans  la  haine,  dans  la  mort  et 
dans  le  péché.  Car  ,  je  vous  de- 
mande :  craint-on  de  voir  ce 
qu'on  aime?..,  et  quel  est  cet 
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amour  que  la  seule  présence  de 
l'objet  aimé  irrite  contre  lui  et 
enflamme  de  haine  et  de  colère  ? 
Voudriez-vous  que  Dieu  vous 
aimât,  à  condition  qu'il  ne 
vous  verrait  jamais?  Seriez-vous 
content  de  sa  bonté  et  de  ses 
miséricordes  ,  s'il  vous  bannis- 
sait pour  toujours  de  sa  divine 
présence?...  Et  c[uelle  marque 
moins  équivoque  peut-on  don- 
ner de  son  animosilé  contre  son 
frère,  que  de  ne  pouvoii'  même 
souffrir  sa  présence?  C'est  le 
dernier  excès  de  l'aigreur  et  de 
la  haine. 

Mais  d'ailleurs  les  chrétiens 
sont-ils  faits  pour  ne  pas  se  voir? 
Les  chrétiens  I  l<^s  membres  d'un 
même  corps ,  les  enfans  d'un 
même  père ,  les  disciples  d'un 
même  maître  ,  les  héritiers  d'un 
même  royaume,  les  pierres  d'un 
même  édifice,  les  portions  d'une 
même  masse  I  Les  chrétiens  !  la 
participation  d'un  même  esprit, 
d'une  même  rédemption  et 
d'une  même  justice.  Les  chré- 
tiens !  sortis  du  même  sein  ,  ré- 
générés clans  les  mêmes  eaux  , 
incorporés  dans  la  même  Eglise, 
rachetés  tl'un  même  prix  ,  sont- 
ils  faits  pour  se  fuir,  se  faire  un 
supplice  de  se  voir,  et  ne  pou- 
voir se  souffrir  les  uns  les  au- 
tres?... Tout  nous  rassemble  , 
tout  nous  lie,  tout  ne  fait  de 
nos  frères  et  de  nous,  qu'une 
famille  ,  qu'un  corps  et  qu'une 
âme  ;  et  vous  croyez  aimer  vo- 
tre frère,  et  conserver  avec  lui 
les  liens  les  plus  sacrés  de  la 
religion  ,  tandis  que  vous  rom- 
pez même  ceux  de  la  société  ,  et 
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que  vous  ne  pouvt-z   soutTiir  sa  simple  bienséance  ,  un  vain  ex- 
seule présence.  Je  dis  bien  plus;  térieur,  une  cérémonie  inutile; 
comment   pourrez  -  vous  avoir  c'est  un  sentiment  réel  ;  c'est  ua 
nvec  lui  la  même  espérance?  Car  amour  effectif  ;  c'çst   une   ten- 
jiar  cette  espérance  commune  ,  dresse  sincère  et  prête  à  se  ma- 
vous  devez  vivre  éternellement  nifester  par  les  œuvres...  Jésus- 
avec  lui,  être  heureux  avec  lui.  Clnist  vous  commande  «l'aimer 
Eii  !  comment    j)ourriez  -  vous  votre  frère  ;  et  tandis  que  votre 
espérer     d'être     étenielK'ment  cœur  est  éloigné  de  lui ,  en  vain 
réuni  avec  lui,  s'il  vous  paraît  accordez-vous   les    dehors  à  la 
si  doux  de  vivre  séparé  de  lui  ,  bienséance. Vous  refusez  l'esseu- 
et  si  sa  présence  seule  est   pour  liel  à  la  religion  ;  et  tout  ce  que 
vous    un    supplice  ?    Renoncez  vous  avez  .par  -  dessus  les  pé- 
donc  aux  promesses  et  aux  es-  cheurs  qui  refusent  de  voir  leurs 
perances  de  la  foi;  séparez-vous  frères,  c'est  que  vous  savez  vous 
comme  un  anatlièmc  delà  com-  contraindre  pour  le  monde,  et 
munjon  des  fidèles  ;  interdisez-  vous  ne    savez    pas    vous   faire 
vous  l'autel  et  les  mystères  re-  violence   pour  le    salut...  Vou-. 
doulables  ;  bannissez  -  vous  de  satisfaites  aux  devoirs  de  ia  so- 
l'assemblée  des  saints;  ne  venez  ciété,inais  vous  ne  remplissez 
plus  offrir  vos  fions  et  vos  prié-  pas  ceux  de  la  relijpon;  vous  ne 
>es,    j)uisque   tous    ces  devoirs  troublez  })as  l'ordre  de  la  poli- 
relif-rit  ux  ,  vous  supposant  réuni  tique,  mais  vous  renversez  l'or- 
avec  votre  frère,  deviennent  des  dre  de  la  charité;  vous  êtes  uu 
dérisions  ,  si  vous  ne  l'êtes  pas,  bon  citoyen,  mais  vous  n'êtes 
déposentcontrevousà  lafacedes  pas  citoyen  du   ciel,    et   votre 
autels,  et  vous annoncentdesor-  condamnation  est  certaine... 
tir  de  l'assembléesainte,  comme         Voilà  à  quoi  se  terminent  la 
uu  publicain  et  un  infidèle.  plupart  des  réconciliations  qui 
Peut-être    nous  direz-vous ,  se  font  tous  les  jours  dans  \c 
2°.  que  vous  prendrez  sur  vous  monde.  "On  se  revoit,  mais  on 
de  voir  votre  frère,  et  que  vous  ne  se  réunit  pas  ;   on  se  promet 
ne  manquerez  point  aux  bien-  une  amitié  mutuelle  ,  mais  on 
séances;  mais  que  du  reste  vous  ne  se  la  rend  pas;  on  se  rap- 
savez  à  quoi  vous  en  tenir  ,  et  proche  ,  mais  les  cœurs  demcu- 
qu'ilnedcitpasbeaucoupcomp-  rcnt  toujours  éloignés,    et    les 
1er  sur  votre  amitié.    Vous  ne  haines  sont  éternelles.  On  voit 
manquerez  point  aux  bienséan-  des    personnes    publiques,  des 
ces!  et  vous  croyez  c[ue  c'est  là  famillesd'un  p.rand nom, garder 
pardonner,    se  réconcilier  avec  encore  ensemble  certaines  mesu- 
son   frère,   et   l'aimer   comme  res  de  bienséance  qu'on  ne  peut 
soi-même?  Mais  la  charité  que  rompre  sans  scandale,  et  néan- 
l'Evangile    vous     ordonne    est  moins  vivre  dans  des    intérêts 
dans  le  cœur.  Ce  n'est  pas  une  différens,   dans    des  scntimcus 
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])ublics  et  déclarés  d'envie,  de 
jalousie,  d'animosité  iimtueUc; 
se  croiser ,   se  détruire  ,  se  re- 
ffarder  avec    des   yeux  jaloux , 
faire  chacun  de  ses  créatures  les 
partisans  de  ses  ressentimens  et 
de   son  aversion  ;    partager   le 
inonde,  la   cour,   la   ville,  et 
établir  cette  opinion  et  ce  scan- 
dale, fiu'on  ne  s'aime  point... 
Et  cependant  de  part  et  d'autre  , 
ou  vit  dans  une  réputation  de 
piété  et  dans  la   pratique   des 
bonnes   œuvres  ;    oia  fréquente 
les   sacreniens  ;    que    dirai-je  ? 
Les   ministres    de  la  pénitence 
eux-mêmes ,    qui    auraient    dû 
être  les  juges  de  notre  haine,  en 
deviennent  souvent  les   apolo- 
gistes,  se  partagent  avec  le  pu- 
blic, entrent  dans  les  anlmosi- 
tés  et  dans  les  préventions  de 
leurs  pénitcns,  publient  l'équi- 
té de  leurs   querelles,  et  font 
que  le  seul  remède   destiné  à 
yuérir  le  mal ,  ne  sert  qu'à  le 
rendre  plus  incurable. 

Grand  Dieu  I  vous  seul  pou- 
vez fermer  les  plaies  qu'une  or- 
gueilleuse sensibilité  a  faites  à 
mon  cœur,  en  y  nourrissant  des 
haines  injustes.  Faites  que  j'ou- 
blie des  offenses  légères ,  afin 
que  vous  puissiez  oublier  les 
crimes  de  toute  ma  vie...  Les 
injures  dont  je  me  plains,  éga- 
lent-elles celles  dont  j'ai  mille 
fois  déshonoré  votre  grandeur 
suprême?  Faut-il  que  le  ver  de 
terre  s'irrite  et  s'enflamme  des 
moindres  mépris ,  tandis  que 
votre  Majesté  souveraine  souffre 
depuis  si  long-temps  et  avec  tant 
de  bonté,  ses  rébellions   et  ses 
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ofCtiBses  ?  Vous  mettez  votre 
gloire  à  pardonner  aux  péclieurs, 
ô  mon  Dieul  et  je  mettrai  la 
mienne  à  pardonner  à  mou 
frère.  Acceptez  ,  Seigneur,  ce  sa- 
crifice que  je  vous  fais  de  mes 
ressentimens,  et  que  j'ose  comp- 
ter sur  vos  miséricordes  éter- 
nelles. (  Massilloa  ,  sermon 
du  pardon  des  offenses,  tome 
premier  du  Carême.) 

AMOUR  DES  ENNEMIS. 

SECOXD    SEKMON    ABREGE. 

Ego  autem  dico  vobis  :  Diligite 

inimicos  vestros. 
Et  moi  je  vous  dis  :  Aimez  vos 

ennemis.  (Matth.  5.) 

Pardonner  les   plus   cruelles 
offenses  et  aimer  ses  plus  mor- 
tels ennemis;  non,  il  n'ya  qu'tjn 
Dieu   qui  puisse  faire  de  pareils 
commandemens  ,    et   il    n'y    a 
qu'un   chrétien  qui   puisse    les 
accomplir. . .  Il  n'appartient  qu'à 
la  religion,  au  milieu  des  plus 
sanglaiis    outrages  ,    de    triom- 
phei-  de  tout  l'homme  ,  de  dé- 
sarmer son  bras  et  de  fléchir  son 
cœur  ;  de  l'empêcher  de  lepous- 
ser  l'injure  par  l'injure;  de  l'o- 
bliger même  à   venger  ses  dé- 
plaisirs par  des  bienfaits,   et  à 
traiter  en  ami  son  persécuteur; 
car  voilà  les  deux   obligations 
que  le  christianisme   impose  à 
tout  chrétien  oflensé.  Deux  sor- 
tes de   personnes  y  contrevien- 
nent; le  vindicatif  et  l'indiffé- 
rent. L'un  refuse  à  l'ennemi  le 
pardon,  comme  trop  diflicile  à 
'a  nature  ;   l'autre   lui   disjiUle 
son  amitié  comme  accessoire  au 
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précepte.  Je  ne  puis  lui  pardon- 
ner, dit  l'un  ;  et  moi ,  dit  l'au- 
t<e,  je  ne  suis  pas  obligé  de 
l'aimtir.  Que  fait  la  religion  ? 
Elle  adoucit  au  vindicatif  la  dif- 
ficulté du  pardon  par  l'attrait 
d<^s  motifs  qu'elle  lui  propose  : 
premier  point.  Elle  réduit  l'in- 
différent à  la  nécessité  de  l'union 
par  retendue  des  devoirs  qu'elle 
lui  prescrit;  second  point. 


PREMIER    rOlNT. 


Pardonner  est  un  devoir  moins 
difficile  qu'on  ne  pense,  parce 
que  la  religion  en  adoucit  la 
difficulté  par  l'attrait  <!e>  motifs 
qu'tlle  propose.  Première  diffi- 
culté; la  grandeur  de  l'offense  : 
la  religion  la  diminue  et  la  chan- 
ge en  bienfait.  Seconde  difficul- 
té; le  caractère  de  la  personne 
qui  a  offensé  :  l'esprit  de  ven- 
geance nous  la  rend  odieuse,  et 
la  religion  en  fait  un  objet  res- 
pectable. Troisième  difficulté  ; 
les  inconvéniens  auxquels  on 
craint  de  s'exposer  en  pardon- 
nant :  à  ces  craintes  frivoles  la 
religion  substitue  de  solides  es- 
pérances. Quatrième  difficulté  ; 
les  maximes  et  les  lois  du  monde 
qui  condamnent  à  l'infamie 
*[uiconf[ue  ne  se  ven{;e  pas  :  la 
religion  à  la  place  du  cliin»éri- 
que  honneur  de  la  venge^mce  , 
nous  fait  trouver  dans  le  pardon 
une  gloire  véritable. 

i".  La  grandeur  de  l'oifense  : 
la  religion  la  diminue  et  la 
change  en  bienfait.  Je  ne  viens 
pas  contester  le  sujet  de  vos 
douleurs,  je  conviens  avec  vous 
que  l'offense    dont   vous   voi^^ 
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plaignez  est  une  offense  cruelle, 
atroce  ;  mais  vous  êtes  chrétien, 
et  comme  chrétien,  vous  ne 
pouvez  ignorer  que  les  souffran- 
ces, de  quelque  nature  qu'elles 
soient  et  de  quelque  part  qu'elles 
viennent,  sont  toujours  des  ef- 
fets d'une  aimable  providence; 
c[u'elles  ont  pour  principe  la 
volonté  de  Dieu  ,  et  votre  salut 
pour  fin;  qu'elles  portent  avec 
elles  un  double  avantage, échan- 
ge de  peines,  et  titre  de  récom- 
penses. Vous  êtes  chrétien  :  vous 
savez  donc  mieux  encore  que 
David,  c[ue,  par  un  traitement 
que  vous  ne  vous  êtes  pas  at- 
tiré ,  c'est  Dieu  lui-même  qui 
permet  les  insultes  de  c[uelque 
audacieux  Séméi ,  pour  vous 
faire  expier  ici  vos  révoltes  cri- 
minelles. \ous  savez  donc  en- 
core mieux  que  Job  que,  parles 
mains  de  quelque  avide  usurpa- 
teur, c'est  Dieu  lui-même  qui 
vous  dépouille  d'une  abondance 
d.ingercuse,  pour  vous  réduire 
à  une  indigence  méritoire.  Vous 
savez  donc  encore  mieux  que 
Susanne,  que,  par  la  langue  en- 
venimée de  quelque  hardi  ca- 
lomniateur, c'est  Dieu  lui-mê- 
me c[ui  souffre  c{ue  votre  Jion- 
neur  reçoive  une  atteinte  sensi- 
ble ,  pour  faire  briller  un  jour 
avec  plus  d'éclat  votre  innocence. 
Vous  savez  donc  encore  mieux 
que  Josepli ,  que,  par  une  con- 
duite impénétrable,  c'est  Dieu 
lai-même  qui  permet  que  votre 
propre  sang  se  soulève  contre 
vous  ,  vous  abandonne  et  vous 
trahisse  ,  pour  vous  élever  au 
comble  du  bonheur.  Vous  savez 
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comme  les  pvemir.rs  fidèles  que 
ceux  qui  vous  inquiètent  et  qui 
vous  désolent,  vous  donnent  en 
vous  faisant  souffiir,';l'occasion 
de  mériter.  Vous  savez,  comme 
les'apôtres,  que'ceuxqui,  pardes 
cruautés  moins  sanglantes,  mais 
plus  durables  ([ue  celles  des  ty- 
rans, vous  donnent  mille   fois 


SER 

se  présentent  à  mon  esprit,  eti 
je  n'en  vais  aucun  des  deux 
qui  excite  l'indignation,  et  qui 
inspire  la  vengeance.  L'injure 
qui  vous  afflige?  Mais  c'est  pour 
vous  un  exercice  de  pénitence 
et  une  épreuve  de  vertu  ;  pail 
conséquent  c'est  un  grand  bienJ 
Dieu  qui  la  permet?  Mais  c'est; 
le  coup  de  la  mort,  vous  ou-  à  votre  égard  un  Sauveur  et  un> 
vrent  le  chemin  à  l'immortalité,  Père,  et  par  consé([uent  c'est< 
et  vous  en  assurcntlacouronne.  un  bienfaiteur.  L'un  et  l'aulra 
Vous  savez  comme  les  martyrs,  retient  dans  le  respect  et  réduid 
que  ceux  qui ,  par  une  rage  égale     au  silence.  ! 


à  celle  de  leurs  bourreaux  ,  dé- 
ploient sur  vous  tous  les  efforts 
t!e  leur  malice  ,  et  voudraient  y 
voir  fondre  à  la  fois  tous  !c« 
maux  ,  ne  font  qu'accumuler 
trésor  sur  trésor,  et  entasser  sur 
vous  tous  les  biens  de  l'autre 
vie.    Vous   savez   enfin   comme 


2".  La  seconde  difficulté  duil 
pardon,  c'est  le  caractère  de  h4 
personne  qui  a  offensé.  L'es- 
prit de  vengeance  nous  la  rend 
odieuse,  et  la  religion  nous  i  ii; 
fait  un  objet  respectable.  Onj 
veut,  dites-vous,  on  veut  ques 
je  ne  baisse  pasl'objet  du  monde^ 


Jésus-Christ,  que  ceux  qui,  par     le  plus  digne  de  mon  aversion  ;." 
un  acharnement,  si  vous  voulez,     un  ingrat  comblé  de  mes  bien-s.' 


aussi  cruel  que  celui  des  Juifs  , 
vous  dépouillent,  vous  déchi- 
rent ,  vous  crucifient,  vous  mè- 
nent par  la  route  du  calvaire  au 
faîte  de  la  gloire. 

Vous  savez  ces  vérités,  et  vous 
cherchez  à  vous  venger  encore  I 
Mais  de   quoi  vous   venger,  je 


laits  ,  dont  il  abuse  ;  un  periidei 
qui  se  sert  de  ma  confianc^ 
pour  me  perdre  ,  un  barbare  y 
cjui  de  gaîté  de  cœur,  m'égoige! 
et  m'assassine.  Vous  vous  Irom-i 
pez,  cet  ennemi ,  ce  monstre  de! 
nature  à  vos  yeux  blessés,  est? 
un  chrétien  ,  c'est-à-dire,   quej 


vous  prie?   de  ce  qui  a  fait  le  c'est  l'objet  des  recliercLes  d< 

mérite  et    la   félicité  des   plus  Jésus-Ciirist,    l'ouvrage  de  ses^ 

grands  saints  ;  de  ce  qui  devrait  miséricordes  ,  le  prix  de  ses  tra-i 

faire,  sans  l'offense  de  Dieu  et  le  vaux,   le  prix  de  son  sang  et  dei 

péché  de  votre  frère,  l'objet  de  sa  vie.  Que  dis-je?  c'est  son  sangl 

vos  plus  ardens    désirs  :  de  ce  inème,c'est sa  vie;  puisque  non 

qui  doit  être  éternelleuient ,  si  content  de  les  avoir  donnés  une^ 

vous  vous  en  vengez,  U  matière  fois  pour  le  racheter,   il  les  luîji 

de  vos  regrets;  et  si  vous  lepar-  donne  encore  pour  le  nourrir."; 

donnez,  le  sujet  de  vos  actions  C'cSt  un  chrétien  :  c'est-à-diro  ,| 

de  grâces. . .  Quoi  que  vous  puis-  que  c'est  le  frère  de  Jésus-Christ,| 
siez  dire  ,  deux  objets  seulement<piFi!s    de    Dieu  par    adoption,] 
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roinme  lui  parnalure  ;  le  mem-  sur  ses  lèvres  firent  place  aux 
bre  de  Jésus-Christ  uni  à  ce  sacré  caresses.  Il  les  rassura,  il  jura 
chef  par  le  lien  de  la  foi;  le  qu'il  serait  désormais  leur  son- 
substitut  même  de  Jésus-Christ,  tien,  leur  protecteur  et  leur 
qui  lui  transporte  sur  vous  tous  père.  Est-il  père,  plus  père  pour 
ses  droits,  qui  se  tient  fait,  tout  vous,  que  ce  divin  Sauveur,  que 
ce  qu'on  fait  au  prochain,  et  la  foi  vous  représente  dans  vos 
qui  vous  déclare  en  ternies  for-  frères,  sollicitant  leur  pardon, 
mels  que  de  quelque  manière  Saint  Paul  espéra  d'obtenir  de 
qu'on  y  attente,  c'est  Ictoucber  Philémon  la  grâce  d'un  esclave 
à  la  prunelle  de  l'œil  ;  sur  quoi  fugitif ,  eu  lui  déclarant  que  le 
ferez-vous  donc  tomber  votre  coupable  était  son  disciple  ,  son 
haine,  où  vous  ne  trouviez  pour  fils  bien-aimé,  et  un  autre  lui- 
sauve-fjarde  le  caractère  et  le  même.  Ah!  qu'est-ce  que  saint 
sceau  respectable  de  Jésus-  Paul  au  prix  de  Jésus-Clîrist  , 
Christ?  faites  votre  ennemi  tel  qui  vous  crie  par  la  voix  de  son 
qu'il  vous  plaira  :  tel  qu'il  est ,  sang ,  dont  il  a  arrosé,  baigné , 
Dieu  le  souffre  ,  Dieu  le  proté-  pénétré  votre  ennemi  ?  Songez 
ge,  Dieu  le  couvre  ;  il  efTace  tout  que*  c'est  sur  la  même  croix  que 
ce  qu'il  oilVe  d'odieux  ,  il  divi-  je  vous  ai  l'un  et  l'autre  rache- 
nise  tout  ce  Cju'il  a  d'humain  ,  tés;  que  vous  êtes  tous  deux 
se  mêle  et  se  confond  tellement  sortis  libres  dénies  plaies...  Par- 
avectout  ce  qu'il  est,  que  vous  donnez-lui  donc,  non  pas  pour 
ne  sauriez  l'attaquer  sans  ren-  lui  ,  mais  pour  moi...  Le  cruel  '. 
contrer  par  tout  Jésus-Christ  l'inhumain  1  le  barbare?  qu'un 
qui  vous  arrête  et  qui  vous  crie,  chrétien  ,  qui ,  pour  attemdre 
comme  à  Saùl  :  C'est  donc  moi  le  cœur  d'un  ennemi  ,  perce  le 
que  vous  poursuivez? /i^o  irw2  cœur  de  son  Sauveur,  qui  se 
qiiem  tu  persequeris.  jette  entre  deux  pour  le  défen- 
Non,  disait  David  ,  je  ne  puis  dre.  Que  peut-il  alléguer  pour 
me  résoudre  à  tuer  Saùl ,  parce  justifier  sa  vengeance? 
qu'il  est  l'oint  du  Seigneur.  ..Ah!  3".  Les  inconvéniens  auxquels 
mes  frères,  cet  ennemi  pour  qui  il  s'exposera  en  pardonnant? 
votrereligion  vousdemande  grà-  La  rt^ligion  y  substitue  de  soli- 
ce,  est  pour  vous  le  Sauveur  lui-  des  espérances.  On  abusera  de 
même  et  le  Christ:  Quia  Chris-  ma  facilité,  dites-vous;  on  se 
tus  Dominus est.lucshb.vcsàiiio-  prévaudra  de  ma  clémence  :  on 
seph  lui  disant  que  leur  père  m'offensera  avec  plus  de  liberté, 
mourant  les  avaitchargés de ve-  cjuand  on  verra  qu'on  peut 
nir  lui  demander  l'oubli  de  leur  m'offenscr  avec  impunité.  Troi- 
crime,  à  ce  doux  nom  de  père,  sième  dilliculté  :  les  suites  du 
la  tendresse  s'empara  ^e  son  pardon...  Est-il  bien  vrai  que 
cœur,  ses  yeux  se  r<^mplirent  de  pardonner  une  injure  ,  c'est 
plears,et  les  reproches  expirans  s'exposer  à  en   recevoir  mille? 
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Est-il  bien  prouvé  que  l'iionime  vous  êtes  bien  avec  Dieu?  Per-.; 

le  plus  modéré  soit  toujours  le  sécuteurs,  ennemis, advei-saires,îl 

moins  ménagé?  Est-ce  un  moyen  vous  m'allez  devenir  aussi  chers J 

bien  sûr    de  vivre  tranquille,  que  vous  me  paraissez  haïssables^, 

que  de  se   rendre  redoutable?  Tels  seraient  sans  doute  vos  sen-! 

On   suspend,   si   vous  voulez;  timens,  si  le  monde  n'y  oppo-! 

mais  on  grossit  l'orage  ;  et ,   tôt  sait  ses  lois  et  ses  maximes.  Der-1 

ou  tard  ,  on  n'en  sera  que  plus  nière  difliculté  du  pardon.    Les| 

infailliblement  accablé.  Une  of-  maximes  et  leS  lois  du  monde.* 

fense  remise  aurait  éteint  ou  du  4°-    Vous  nous    objeclez  lesj 

moins  assoupi  les  querelles  :  une  maximes  du  monde  pour  auto-j 

vengeance  poursuivie  les  nour-  riser  vos  vengeances.  Mais  pre-J 

rit  et  les  éternise.   C'est  ce  que  nez  garde,   souvent  vous   vou^; 

l'expérience  nous  apprend  tous  imposez  des  lois  que  le  monde' 

les  jours.   Quoi  qu'il  en    soit ,  ne  vous  impose  pas  lui-même  ;i 

votre  religion  vous  apprend  que  car,  i°.  vous  appliquez  le.s  maxi-l 

c'est  pour  vous  un  avantage  d'à-  mes  du  monde  sur  la  vengeance 

voir  quelque  choseà  pardonner;  à  toutes  sortes  d'offenses.  Coin-, 

car  enfin  vous  êtes  pécheur,  et  bien  en  estait  qu'au  jugement] 

dans   les  alarmes   que   doivent  même  du  monde  ,  il  est  ridicule»! 

vous  causer  vos  péchés,  quelle  de  relever,  ou  glorieux  de  par— ,i 

plus   grande  assurance  pouvez-  donner?   2°.    Vous  étendez   ce^ 

vous  avoir  des  miséricordes  di-  maximes   du   monde    à    toutes-i 

vines  que  celle  que  Jésus-Christ  sortes  d'ennemis.    Combien   etii 

lui-ménie  a  attachée  au  pardon  est-il  c[ue  le  monde  vous  permet; 

des  offenses?  C'est  là  que  Da-  de  mépriser?  Combien  d'autre^ 

vid    et    tous    les     saints   l'ont  qu'il  vous  conseille  de   ména-1 

chercliée  ;     c'est    là    que    vous  ger?  Combien  même  qu'il  vou»1 

la  trouverez  vous- morne...  Ah!  avertit  de  regagner?  3*^.   Vousj 

mon  frère  ,  cette  précieuse  assu-  voulez  enfin  «jue  ces  lois  et  cesi^ 

rance  de  la  miséricorde  de  Dieu  maximes   du    monde    oblig'MiCl 

ne  prévaut-elle  pas  aux  terreurs  tous  les  états  et  toutes  les  con-ii 

chimériques  que  peuvent  don-  ditions.   Connaissez  -  vous  biei»^ 

ner  les  suites  d'une  trop  grande  le  monde  quand  vous  parlez  d& 

indulgence?  Bien  loin  de  crain-  la  sorte  ?  Hommes  destinés  par 

dre  de  pardonner,  de  peur   de  vos  emplois  à  rendre  la  justice  ,> 

vous  attirer  de  nouvelles  offen-  ces  maxinies  du  monde  ne  vousij 

sens,  n'ctes-vous  pas  tenté  de  dé-  regardent  pas  :  c'est   vous    dé-,; 

sirer  de  nouvelles  offenses,  pour  grader  que  de    les   suivre.    Le;] 

avoir  toujours  de  c'uoi  pardon-  monde  sait  bien  le  dire.  Iîoni-»i 

ner,  et  vous  assurer  de   plus  en  mes  d'figliso.   enfans  privilégiés 

pins  de  votre  paidon  ?  Ne  dites-  d'une  Mère  pacifique  ,  le  montif^j 

vous    pas   au   moins   dans    une  vous  iai.sse  là-dessus  en   pleine! 

sainte   impatience  de  savoir  si  liberté;  et  s'il  redoute  trop  l'K-j! 
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vangile  pour  î>'y  somuethe,  il  le  aussi  ferme  sur  les  intérêts  du 
respecte  au  luoius  assez  pour  prince  et  dans  la  cause  de  Dieu  , 
trouver  mauvais  que  sur  cela  ,  qu'humble  et  patiente  dans  vo- 
comnie  sur  bien  d'autres  cho-  tre  propre  cause  et  sur  vos  in- 
ses,  vous  ne  le  pratiquiez  ])as ,  térêts  personnels.  Alors  sans 
vous  qui  le  j)rèche?.  Hommes  doute  vous  pourrez  pardonner, 
retirés  du  monde  et  qui  faites  sans  que  votre  honneur  en  souf- 
professiou  de  vertu,  à  peine  le  fre.  Que  dis-je?  Vous  pardon- 
monde  vous  pardonne-t-il  vos  nerez  avec  un  surcroît  de  gloire, 
plus  justes  défenses?  Comment  Le  monde  vous  respectera,  le 
vous  persuadez-vous  qu'il  vous  monde  vous  admirera,  le  monde 
passera  vos  vengeances  et  vos  reconnaîtra  que  dans  votre  pa- 
animosilés?  Ajoutons  à  tous  ces  tience  même  ,  vous  êtes  plus 
hommes  une  autre  moitié  du  brave  par  le  généreux  effort 
monde  entier ,  je  veux  dire  les  d'une  vertu  chrétienne,  que 
personnes  dusexe,  à  qui  la  ven-  ceux  qui  ne  le  sont  que  par  le 
geance  ne  sied  pas.  Réduisons  lâche  ressort  d'un  vil  respect 
donc  les  choses  à  leur  juste  va-  humain.  Mais,  après  avoir  mon- 
leur,  et  ne  parlons  qu'à  ceux  tré  que  la  religion  adoucit  au 
que  l'honneur,  après  une  injure  vindicatif  la  difficulté  du  par- 
reçue,  engage  selon  les  lois  du  don  par  l'attrait  des  motifs 
monde,  aux  éclats  et  aux  périls  qu'elle  lui  propose,  faisons  voir 
de  la  vengeance.  Lois  injustes  à  l'indifférent  qu'elle  le  réduit 
et  cruelles,  de  s'exposer  {K»ur  un  à  la  nécessité  de  l'union,  par  l'é- 
faux  point  d'honneur  à  la  mort  tendue  des  devoirs  qu'elle  lui 
ou  au  meurtre  I  prescrit. 

Mais    n'y  aurait-il  donc  pas  ^^^^^^^  p^^^^^ 
moyen  d'obéir  sur  ce   point  à 

Jéius- Christ,  sans  que  le  monde  La  religion  réduit  l'indiffé- 
y  trouvât  à  redire  ?  Oui ,  et  le  rent  à  la  nécessité  de  l'union 
voici  ce  moyen  ;  c'est  de  vivre  par  l'étendue  des  devoirs  qu'elle 
toujours  au  milieu  du  monde  ,  lui  prescrit.  L'indifférent  se  re- 
comme  vous  devez ,  en  vrais  tranche  sur  la  perfection  du 
chrétiens...  Vivczavant  l'offense  conseil ,  sur  l'obscurité  du  pré- 
de  manière  à  faire  preuve  éga-  cepte,  sur  la  pratique  des  plus 
lement  et  de  votre  courage  et  gens  de  bien,  sur  le  peu  de  cou- 
de votre  foi  ;  comportez-vous  séquence  de  ses  légères  froideurs, 
dans  l'offense  d'un  air  tout  en-  et  sur  l'utilité  même  de  ses  sages 
semble  et  si  généreux  et  si  chré-  indifférences.  Mais  la  religion 
tien,  que  l'on  sente  tjue  c'est  en  lui  apprend  que  l'amour  des 
vous,  non  la  timidité  qui  reçu-  ennemis  est  pour  un  chrétien  , 
le,  mais  la  religion  qui  par-  1°.  un  précepte  intimé  avec 
donne.  Soutenez  vos  démarches  toute  l'autorité  d'un  Dieu  ;  2°. 
après  l'offense,  par  une  conduite  un    précepte  expliqué  dans    le 
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détail  le  plus  exact  de  l'Evan- 
giîe;  3°.  un  précepte  établi  , 
soutenu  des  plus  graves  exem- 
ples du  Sauveur  ;  4°-  un  pré- 
cepte porté  sous  les  peines  les 
plus  grièves  de  la  vie  présente  , 
et  les  plus  inévitables  ciiàtiuicns 
de  l'autre.  C'est  ainsi  que  la  re- 
ligion détruit  les  prétextes  sur 
lesquels  on  se  fonde  pour  per- 
sévérer dans  les  aliénations  se- 
crètes, beaucoup  plus  fréquen- 
tes, et  souvent  plus  funestes 
pour  le  salut,  que  l'aniinosité 
et  la  veogence.  Reprenons  par 
ordre  chaque  article. 

I".  Précepte  intimé  avec  toute 
l'auforilé  d'un  Dieu.  Dites,  tant 
qu'il  vous  plaira,  que  la  loi  por- 
tée en  faveur  des  ennemis  ,  a  , 
comme  les  autres  lois  divines  , 
ses  obligations  de  précepte  ,  et 
ses  pratiques  de  conseil  ;  que  de 
ne  passe  venger,  de  ne  pas  haïr, 
de  ne  pas  vouloir  du  mal ,  c'est 
là  précisément  le  capital  et  l'es- 
sentiel :  mais  que  de  servir,  d'o- 
bliger, de  chérir  ceux  qui  nous 
desservent,  c'est  là  ])urement  le 
plus  parfait  et  l'accessoire.  Je 
vous  confondrai  toujours  par 
CCS  paroles  de  Jésus- Chrisl  :  «  Et 
moi  je  vous  dis  :  Aimez  vos  en- 
nemis...» Car  ce  n'est  pas  à  dire 
simplement,  moi,  votre  Sau- 
veur, mort  pour  l'amour  de 
vous,  pécheurs,  jevousdeniande 
l'amour  de  vos  ennemis,  pour 
prix  de  mon  sang  ;  moi,  votre 
père  commun,  je  vous  en  con- 
jure, en  faveur  de  mes  cnfans 
et  de  vos  frères;  moi,  votre 
bienfaiteur  continuel ,  je  n'at- 
tends que  ce  peu  de  reiour  pour 
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tant  de  bienfaits  inestimables... 
Mais,  c'est-à-dire,  moi  qui  ai 
droit  de  vous  commander,  sans 
vous  rendre  raison  de  mes  com- 
niandemens  ;  moi ,  descendu  du 
ciel  ,  et  envoyé  de  mon  père 
pourvous  donner  des  lois;  moi  , 
Fils  de  Dieu  ,  égal  à  Dieu,  Dieu 
moi-même*,  je  vous  dis:  Aimez 
vos  ennemis  ;  je  le  veux,  je  l'or- 
donne, je  l'exige;  et  c'est  à 
cette  épreuve,  comme  la  plus 
difficile,  que  je  reconnaîtrai  vo- 
tre obéissance  et  votre  soumis- 
sion. Ego  nutem  ,  etc.  Le  pré- 
cepte de  l'amour  des  ennemis  est 
donc  un  précepte  intimé  avec 
toute  l'autorité  d'un  Dieu  ;  c'est 
encore  un  précepte  expliqué 
dans  le  détail  le  plus  exact  de 
l'Évangile. 

2°.  Il  ne  me  suffit  pas,  dit 
Jésus-Christ ,  que  vous  cessiez 
de  haïi';  je  veux  que  vous  com- 
menciez à  aimer  sincèrement  et 
de  cœur  :  Diligile ;  en  voilà  l'in- 
térieur et  l'esprit.  Il  ne  me  suf- 
fit pas  que  vous  pardonniez  du 
cœur  et  du  fond  du  cœur  ;  je 
veux  que  vous  en  donniez  des 
marques,  et  que  la  réconcilia- 
lion  soit  aussi  publique  que  la 
rupture  a  été  éclatante  :  Ho- 
nore invicem  prcevenientes. 
(Rom.  12,  To.  )  En  voilà  les 
dehors  et  l'édification.  Il  ne  me 
suffit  pas  que  pour  le  bien  de  la 
paix  vous  ne  parliez  plus  de 
guerre  ;  je  veux  qu'il  ne  reste  ni 
dans  votre  cœur  ni  sur  votre 
front  la  moindre  altération  ni 
la  moindre  froideur  :  Esiote 
henigiii  et  mlsfricordes.  (Kphés. 
4,   32.  )   Eii  voilà  la  preuve  et 
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rassurance.   Il  ne  me  suHlt  pas  ayez  déjà  reçu  dans  vos  bonnes 
que  vous  vous  contentiez  de  ne  grâces  l'inyrat  qui  vous  paie  de 
point  faireetdcne]>asvoul()ir  de  vos  bontés  par  de  nouvelles  of- 
nial  à  celui  qui  vous  en  veut  ou  fenses.  Comme  vous   vous  êtes 
qui  vous  en   fait,  je  veux   que  vengé    de    ses    offenses    par    de 
vous  lui  désiriez   du  bien  ,  que  nouvelles  bontés,  ne  vous  lassez 
vous  lui  en  fassiez  même  dans  point  de  ce  combat  cliaiitabîe  : 
l'occasion,    et  que    jamais    un  ce  que  vous  avez  déjà   fait  jus- 
ennemi  ne  soit  exclu  ni  de  vos  qu'à  sept  fois  ,   faites-le  jusqu'à 
prières     ni   de   vos     bienfaits  :  septante  fois  sept  fois;  c'csl-à- 
Oraie  ^  bene facile.   (  Maltb.    5,  dire,    tout  autant  de    fois  que 
'^4-  )  En  voilà  les  devoirs  et  la  l'occasion    s'en    présente  :  Non 
pratique.  Il  ne  me  suffit  pas  que  dico  ùbi  septies  ,  sed  iisquc  sep- 
/ous    vous    comportiez    de     la  tuagiès    spptiès  ;     en    voilà    le 
;orte  dans  de  léjjères  oiTcnses  ;  nombre  déterminé  et    la    con- 
e   veux  que  vous  en   usiez  de  damnation  de  vos  impatiences. 
néine  dans  les  calomnies,  dans  Le  précepte  de  l'amour  des  en- 
es  violences,  dans  lesinfidélités,  nemis,  précepte  par  conséquent 
"ans  les  persécutions  :  Cahnn-  exiilinué  dans  le  détail  le  plus 
iantibiis  et  perseqiicntlùiis  vos  :  exact  de.    l'Évangile;    précepte 
n  voilà  l'étendue  et  la  condam-  établi  et  soutenu  des  plus  gra- 
ation  de  vos  réserves.  Il  ne  me  ves  exemples  du  Sauveur, 
utfit  pas  que  dans  le  froid  et  3°.  Voulez  -  vous  connaître  , 
ans  l'indifférence  vous  attcn-  dit  saint  Augustin  ,   toute  l'é- 
iez   tranquillement    l'occasion  tendue  de  vos  devoirs  à  l'éj'rard 
ivorable   d'une    réconciliation  de  ceux  qui  vous  offensent  ?  Al- 
ommode;  je  veux  que  vous  la  lez  à  !a  croix:  Fide pendent ew; 
lercbiez  et  que  vous  la  fassiez  consultez-en    la    victime  :  yîudi 
aître  :  Kade  réconciliai  i  :    en  precantem  ;   prenez  ses   oracles 
oilà    les    avances  et   les    con-  pour  lois  ,  et  son  autel  pour  lit 
imnations  de  vos  délicatesses,  de  justice  :  Et  lanqunm  de  tri- 
ne    me  suiïït   pas  que   vous  bimali  prœcijnentem.  Or  ,  3 és\xs 
DUS  proposiez  de  vous  réconci-  crucifié  se  contente-t-il  de  par- 
er un  jour  avant  la  mort  ,    ou  donner  à  ses  bourreaux  ?  Non  , 
XQ  vous  attendiez  à  le  faire  que  mais  il  les  aime  jusqu'à  prier  , 
ras  vous  soyez  acquitté  d'obli-  jusqu'à  plaider,  jusqu'à   s'im- 

Itions  plus  pressantes;  plein  de  moler  pour  ceux   qui  l'immo- 

e  et   de  santé,   avant  même  lent  lui-même....    Mon  père, 

le  de  vous  présenter  à  l'autel,  s'écrie-t-il  ,  je    vous    demande 

réunion  doit  être  faite  :  /îe-  en  mourant  une  preuve  de  ten- 

rque   nninus   ante  nltare  :  en  dresse.     Pardonnez    comme    je 

)ilà  la  promptitude  et  la  cou-  pardonne,  aimez   mes  ennemis 

imnalion  de  vos  délais.  Il  ne  comme  je  les  aime,  prencz-lcs 

e  suffit  pas  enfin ,    que  vous  pour  vos  enfans  comme  je   les 
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prends  pour  mes  frères  :  Pater, 
dimitte.  kh\  chrétiens,  ce  que 
Jésus-Christ  dit  à  son  père  en 
suppliant,  ne  vous  le  dit-il  pas 
en  maître?  Mon  fils,  je  vous 
demande  en  mourant  une  preuve 
de  votre  obéissance  ;  pardonnez 
aux  autres  comme  je  vous  par- 
donne, aimez  vos  ennemis  com- 
me je  vous  aime  ,  prenez-les 
pour  frères  comme  je  vous 
prends  pour  enfant  :  Fili  ,  di- 
initle.  Qui  doit  plutôt  se  ren- 
dre ,  ou  Dieu  à  la  prière  de  sou 
Fils,  ou  vous  au  commande- 
ment de  votre  père?  Cependant 
Dieu  ,  tout  offensé  qu'il  est  , 
n'y  résiste  pas  ;  et  vous  ,  pécheur, 
tout  réconcilié  que  vous  êtes  , 
vous  y  résistez  ?...  Quoi!  le  sou- 
venir du  Sauveur  mourant  sur 
le  Calvaire  pour  tous  ses  enne- 
nemis,  et  en  particulier  pour 
vous,  fera  dans  le  cœur  de  Dieu 
non-seulement  expirer  la  haine, 
mais  revivre  la  tendresse?  Et  ce 
même  souvenir  n'obtiendra  de 
vous  qu'une  inaction  stérile  et 
un  infructueux  pardon  ?  Dites 
tout  ce  qu'il  vous  plaira  pour 
justifier  votre  conduite,  colo- 
rez-la des  plus  beaux  i»rétextes  ; 
ce  seul  exemple  vous  confondra 
toujours  :  et  Dieu  aura  droit 
de  vous  faire  ce  terrible  l'epro- 
chc  de  l'Évangile  ,  auquel  il  n'y 
a  point  de  réplique  :  Serve  ne- 
qitnm.  (  Malth.  i8,  32.  )  Dur  et 
fier  disciple  du  plus  miséricor- 
dieux ,  du  plus  généreux  et  du 
plus  aimable  maître  :  n'ai-je 
donc  fait  que  vous  pardonner  ? 
Va  ne  vous  ai  -  je  pas  encore 
aimé  à  sa   prière?   Ne    deviez- 
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vous  donc  pas,  comme  il  vous 
l'avait  appris,  ajouter  au  par- 
don des  offenses  l'amour  des  en- 
nemis? Nonne  ergo  oportidt  et 
te  nùsereri  conservi  iid  ?  Non  , 
non  ,  dit  saint  Paul  ,  il  n'est 
point  dans  le  christianisme 
d'autre  règle  de  charité  que 
Jésus-Christ.  Si  vous  voulez; 
donc  vous  réconcilier  en  chré- 
tien, imitez  son  exemple;  par- 
donnez aux  autres  comme  il 
vous  pardonne,  et  aimez -les 
comme  il  vous  aime  ;  ou  trem- 
blez à  la  vue  des  peines  sous 
lesquelles  est  porté  le  précepte 
de  l'amour  des  ennemis. 

4°.  S'il  en  est  un  seul  sur  la 
terre  que  vous  ne  regardiez  pas 
comme  votre  frère  en  Jésus- 
Christ  ,  plus  de  père  pour  vous 
dans  le  ciel.  Si  dans  ses  besoins 
pressans ,  il  ne  trouve  pas  en 
vous  un  ami  secourable  ,  votre 
Sauveur  n'est  plus  sauveur 
pour  vous  dans  les  pressans 
besoins  du  salut.  Si  vous  renon- 
cez à  tout  commerce  avec  lui  , 
l'Esprit- Saint  renonce  à  toute 
liaison  avec  vous.  Si  vous  refu- 
sez de  le  voir,  le  Seigneur  con- 
sent à  vous  priver  pour  toujours 
de  son  aimable  présence.  Les 
chaires  évangéliques  ne  sont 
plus  faites  que  pour  vous  con- 
damner. Les  tribunaux  sacrés 
ne  sont  plus  ouverts  pour  vous 
absoudre.  L'agneau  sans  tache 
ne  s'immole  plus  pour  vous 
sanctifier.  Vous-même  vous  vous 
cN communiez  du  sacrement  ado- 
rable de  nos  autels.  Et  malheur 
à  vous,  toutes  les  fois  que  vous 
récitez  la    prière  la  plus  com- 
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îviune  des  fidèles ,  vous  pronon- 
cez votre  condamnation  ,    vous 
acquiescez  à  votre  réprobation  , 
et  vous  acceptez  ce  qu'il  y  a  de 
plus  funeste  dans  la  damnation 
éternelle.   Pardonnez-moi,  Sei- 
gneur,  dites-vous,    comme  je 
pardonne  :  c'est   donc  à  dire  , 
selon  vous,  puisqu'en  pardon- 
nant ,   il  me  suflit  de  ne  point 
haïr,  et  que  je  ne  prétends  pas 
aimer;  je  veux  bien  n'être  ja- 
mais l'objet  de  votre  amour  ,  ô 
mon  Dieu  !  pourvu   que  je  ne 
sois  point  l'objet  de  votre  haine. 
Quelle  prière  !  ou  plutôt  quelle 
imprécation!...   Ah!  chrétiens, 
dans  des  accès  de  ferveur  vous 
voudriez  quelquefois  ,  pour  être 
tout  à  Dieu  ,  faire  quelque  acte 
héroïque  de  vertu  ;  vous  enviez 
aux  saints  les  occasions  si  belles 
qu'ils  ont  eues  de  mériter ,  d'ac- 
quérir  leurs   couronnes.    Vous 
regrettez  presque  les  anciennes 
persécutions  de  l'Église,  persé- 
cutions si  salutaires  aux  premiers 
fidèles.    Eh  I    profitez    bien    de 
celles  qui  sont  inséparables  de 
la  vie.  Faites  triompher  la  cha- 
rité de  vos  froideurs.  Que  l'a- 
mour de  Jésus-Christ  vous  porte 
à  l'amour  de  vos  ennemis  ;  et  je 
vous  réponds  de  sa   part  d'un 
éminent  degré  et   de   sainteté 
sur  la  terre ,  et  de  gloire  dans  le 
ciel.    (  Le  père  Segaud  ,   dans 
son  sermon  du  pardon  des  in- 
jures, tome  I  du  Carême.  Voyez 
M.  Pelletier ,  chanoine  de  Pieims , 
dans  son   livre  sur  l'amour  du 
prochain;  le  père  Âvrillon,  mi- 
nime, et  le  père  Pallu,  jésuite  , 
dans  leurs  traités  sur  le  même 

23. 
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sujet  ;  le  père  Texier  ,  dans  ses 
huit  discours  sur  cette  matière  ; 
le  père  Bourdaloue,  dans  son 
sermon  pour  le  vingt-unième 
dimanche  d'après  la  Pentecôte  ; 
le  père  la  Rue,  dans  son  ser- 
mon pour  le  mardi  de  la  troi- 
sième semaine  de  Carême  ;  le 
père  d'Orléans,  dans  son  ser- 
mon de  la  réconciliation  ;  le 
père  Hubert  de  l'Oratoire  ,  dans 
son  sermon  sur  le  pardon  des 
injures.  ) 

EPIPHANIE. 

PREMIER    SERMO.V    ABRÉGÉ. 

Ecce  magi  ab  Oriente  venerunt 
Jerosolymam  dicentes  :  Ubi 
est  qui  natus  est  rex  Judaeo- 
rum?  {Matth.  c.  ?.. 

Voilà  que.  des  mages  Tinrent 
d'Orient  à  Jérusalem  ,  et  de- 
mandèrent :  Oii  est  celui  qui 
est  né  roi  des  Juifs  ?) 

Le  mystère  de  ce  iour  ren- 
ferme un  fonds  si  riche  de  véri- 
tés et  d'instructions  chrétien- 
nes ,  que  les  prédicateurs  de 
l'Évangile  ne  savent ,  pour  ainsi 
dire  ,  quels  épis  ils  doivent  re- 
cueillir dans  cette  moisson  si 
abondante  qui  se  présente  à  leur 
zèle...  Celles  qui  me  frappent 
davantage  ,  et  auxquelles  les 
saints  pères  se  sont  le  plus  atta- 
chés ,  c'est  la  manifestation  et 
l'adoration  de  Jésus-Christ  en 
esprit  et  en  vérité...  C'est  donc, 
N...,  de  ce  grand  mvstère  de  la 
manifestation  de  Jésus-Christ, 
par  les  signes  miraculeux  et 
l'accomplissement  des  prophé- 
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*^ies ,  joint  à  son  adoration  en 
esprit  et  en  vérité,  que  je  me 
propose  de  v  ous  entretenir  dans 
ce  discours.  Ainsi  Jésus-Christ 
iTjanifesté;  ce  sera  le  sujet  de 
mon  premier  point.  Jésus - 
Christ  adoré  ;  ce  sera  le  sujet 
du  second  point. 

PREMIER    POINT. 

Pour  entrer  dans  le  mystère 
de  la  manifestation  de  Jésus- 
Christ  ,  il  faut  considérer  at- 
tentivement l'étoile  mystérieuse 
qui  éclaire  les  mages,  dans  sa 
naissance  et  dans  ses  progrès, 
j".  Les  mages  aperçoivent  l'é- 
toile dans  l'Orient;  2°.  ils  la 
suivent  jusqu'au  lieu  où  est  Jé- 
sus -  Christ  ;  3" .  après  avoir 
trouvé  Jésus-Christ ,  à  la  faveur 
de  sa  lumière  ,  ils  l'adorent  , 
et  lui  offrent  des  présens.  Or 
ces  trois  circonstances  de  notre 
Évangile  nous  marquent  la  nais- 
sance, le  progrès  et  la  perfec- 
tion de  \a  foi  dans  une  âme. 
L'apparition  de  l'étoile  aux  ma- 
ges nous  figure  les  premières 
clartés  que  la  foi  répand  dans 
une  âme  qui  consacre  le  pre- 
mier usage  de  sa  raison  à  cher- 
cher Dieu.  Le  progrès  de  l'é- 
toile qui  s'avance  vers  Beth- 
léem où  Jésus- Christ  est  né, 
nous  marque  l'accroissement  de 
la  foi  dans  une  âme  qui ,  fidèle 
à  suivre  ses  lumières,  se  fixe 
dans  la  connaissance  de  Jésus- 
Christ  et  des  plus  sublimes  vé- 
rités de  la  religion.  Enfin  cette 
étoile ,  qui  s'arrête  sur  le  lieu 
où  est  le  Sauveur,  pendant  que 
les   mages  l'adorent   avec   une 
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vénération  profonde,  nous  re- 
présente la  perfection  de  la  foi , 
qui  fait  produire  à  l'âme  les 
actes  de  religion  ,  et  rendre  au 
Verbe  incarné  les  devoirs  d'un 
véritable  culte. 

1°.  Le  pi'emier  usage  de  la 
droite  raison  cjui  nous  instruit 
de  l'existence  de  Dieu  et  de  la 
nécessité  de  le  servir ,  c'est  en 
quelque  sorte  l'apparition  de 
l'étoile  aux  mages  :  car  comme 
ces  sages  d'Orient  n'entendirent 
pas  d'abord  tout  ce  que  ce  nou- 
vel astre  leur  signifiait ,  et  qu'il 
fallut  que  la  lumière  intérieure 
de  la  grâce  se  joignît  à  la  lu- 
mière extérieure  de  l'étoile  , 
pour  les  engager  à  la  recherche 
des  mystères  inconnus  que 
Dieu  voulait  leur  découvrir,  à 
la  faveur  de  ce  signe  céleste  ; 
ainsi  dès  que  le  chrétien  com- 
mence à  se  servir  de  sa  raison  , 
et  à  être  frappé  par  la  première 
apparition  de  cet  astre  lumi- 
neux qui  lui  apprend  qu'il  y 
a  un  Dieu,  un  Être  souverain, 
principe  de  tous  les  autres ,  et 
qu'il  n'en  a  recula  vie,  que  pour 
la  consacrer  à  son  service  et^à  sa 
gloire  ;  dès  lors ,  dis-je  ,  la  grâce 
qui  l'illumine  en  secret ,  ajou- 
tant une  lumière  divine  aux 
connaissances  de  la  raison,  lui 
inspire  le  dessein  de  s'éclaircir 
des  vérités  qu'il  doit  croire  ,  et 
des  lois  qu'il  doit  suivre,  pour 
se  rendre  agréable  à  Dieu.  Cette 
recherche  inspirée  par  la  grâce  , 
nous  est  marquée  par  la  pre- 
mière apparition  de  l'étoile  aux 
mages.  Elle  est  comme  la  pre- 
mière lueur  du  flambeau  de  la 
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foi  agissante  dans  les  âmes  par- 
venues à  l'usage  de  raison. 

Or,  parmi  les  hommes  il  y  en 
a  qui  découvrent  l'étoile,  et  il 
y  en  a  à  qui  l'étoile  se  découvre. 
Les  premiers  sont  ceux  qui ,  par 
les  signes  célestes  de  la  grâce, 
et  par  les  lumières  d'une  droite 
raison  ,  reconnaissent  que  la  foi 
et  la  révélation  de  Jésus-Christ 
ne  peuvent  venir  que  de  Dieu  ; 
car  bien  que  la  foi  soit  un  don 
du  ciel ,  qui  ne  peut  être  acquis 
par  les  forces  naturelles  de  la 
raison  ,  cependant  elle  peut  être 
animée  et  fortifiée  par  cette 
raison  que  la  grâce  applique  à 
la  recherche  de  la  vérité.  Qu'est- 
ce  que  la  foi  ?  c'est  un  tribut  et 
un  hommage  que  nous  rendons 
à  la  vérité  de  la  parole  divine... 
Or  ce  tribut  et  cet  hommage  ne 
se  peuvent  rendre  sans  la  sou- 
mission de  l'esprit  à  un  oracle 
que  l'on  sait  infaillible;  et  ce 
n'est  que  par  la  raison  que  l'on 
peut  reconnaître  l'infaillibilité 
de  l'oracle  qui  nous  a  révélé  les 
mystères  de  la  religion...  Ceux 
donc  qui  se  servent  des  lumières 
de  leur  esprit ,  et  de  la  force  du 
raisonnement,  pour  entrer  dans 
le  mystère  de  Jésus-Christ  ré- 
vélé et  manifesté  au  monde , 
pour  se  confirmer  dans  sa  créance 
et  y  affermir  les  autres  ,  sont 
ceux-là  qui  découvrent  l'étoile  ; 
ce  sont  les  docteurs  sacrés  qui , 
après  avoir  fait  et  enseigné,  lui- 
ront comme  des  étoiles  dans  le 
ciel  de  l'Église...  Il  faut  donc 
raisonner  et  se  servir  de  sa  rai- 
son pour  savoir  si  notre  religion 
vient  de  Dieu;  et  quand  nous 
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sommes  une  fois  éclairés  sur  ce 
point ,  il  faut  renoncer  à  sa  rai- 
son pour  croire  tous  les  autres. 
C'est  pour  cela  qu'il  y  a  deux 
choses  à  considérer  dans  celui 
qui  croit ,  le  motif  qui  lui  fait 
embrasser  la  foi  et  qui  lui  en 
fait  produire  les  actes;  l'habi- 
tude, et  les  actes  de  cette  foi 
même  :  Le  motif  qui  nousatla- 
che  à  la  foi ,  c'est  de  savoir 
qu'elle  vient  du  ciel ,  et  voilà  où 
le  raisonnement  est  nécessaire. 
L'acte  de  la  foi ,  c'est  de  croire 
les  vérités  qu'elle  nous  ensei- 
gne, toutes  incompréhensibles 
qu'elles  sont ,  et  voilà  où  il  ne 
faut  point  de  raisonnement...  11 
faut  donc  lever  les  yeux  vers  le 
ciel  pour  découvrir  l'étoile  de 
la  foi  et  l'origine  de  la  religion 
chrétienne,  cjui  vient  de  Dieu; 
mais  après  l'avoir  découverte  , 
nous  sommes  obligés  de  la  sui- 
vre comme  les  mages  jusqu'à  ce 
qu'elle  nous  conduise  à  Jésus- 
Christ. 

Comme  il  y  a  des  hommes 
qui  découvrent  l'étoile,  il  y  en 
a  à  qui  elle  se  découvre  ;  ce  sont 
les  chrétiens  dociles ,  c{ui  ont 
reçu  l'habitude  de  la  foi  dans 
le  baptême  ,  et  qui ,  élevés  dans 
la  religion  chrétienne  ,  ont  pour 
elle  une  soumission  de  vérita- 
bles enfaiis.  L'étoile  de  la  foi 
formée  dans  leur  âme  par  le  sa- 
crement de  la  régénération  ,  at- 
tire leurs  regards  aussitôt  qu'ils 
sont  en  état  de  lever  les  yeux 
au  ciel ,  par  le  premier  usage  de 
leur  raison  ;  éclairés  par  ses  di- 
vines lumières ,  ils  marchent 
avec  confiance  Sous  Sa  conduite; 
8. 
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la  raison  trouve  celle  vertu  fon- 
damentale du  salut  toute  for- 
mée au-dedans  d'eux ,  si  bien 
que  cette  foi  dont  ils  ont  reçu 
les  semences  et  l'habitude  ,  pro- 
duit d'elle-même  les  actes  qui 
la  conservent  et  qui  l'augmen- 
tent. Heureux  celui  qui  porte 
docilement  ce  joug  dès  son  en- 
fance ,  qui  conserve  dans  toute 
leur  pureté  ces  pures  et  vives 
clartés  que  la  grâce  baptismale 
a  répandues  dans  son  âme,  et 
qui  se  confirmant  dans  la  foi 
par  la  foi  même  ,  en  fait  les  œu- 
vres, toute  sa  vie  ,  parce  qu'il  en 
a  reçu  le  don  dès  sa  naissance. 

2».  C'est  l'exemple  que  nous 
donnent  ces  rois  de  notre  Évan- 
gile :  après  qu'ils  eurent  aperçu 
l'étoile  miraculeuse  c[ui  leur  an- 
Donçait  le  Messie  ,  ils  la  suivi- 
rent constamment  jusqu'à  ce 
qu'ils  l'eussent  trouvé.  La  fol, 
dit  saint  Pierre  ,  est  comme  un 
flambeau  qui  nous  éclaire  dans 
un  lieu  obscur  :  c'est  un  astre 
c^ui ,  du  haut  du  ciel,  nous  ou- 
vre le  chemin  que  nous  devons 
tenir  ;  c'est  à  nous  de  la  suivre  , 
il  faut  aller  toujours  en  s'avan- 
çant  et  en  se  perfectionnant , 
comme  l'étoile  qui  précédait  les 
mages.  La  foi  n'est  pas  une 
étoile  fixe  ,  toujours  attachée  à 
la  même  place  ,  c'est  une  étoile 
qui  s'avance  toujours  du  côté  de 
Jésus-Chiist  :  comme  elle  vient 
de  Dieu  ,  elle  conduit  à  Dieu  ; 
elle  n'est  pas  un  ornement  inu- 
tile de  nos  âmes ,  elle  est  le 
principe  de  la  vie  spirituelle  qui 
nous  en  fait  faire  les  fonctions. . . 
La  foi  des  chrétiens  est  une  foi 
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vive  et  agissante  par  la  charité  : 
mais   cette   charité   qui  est  un 
feu    dont    l'activité   nous    fait 
agir ,  est  en  même  temps  une 
lumière  qui  nous  éclaire  ,  et  qui 
ajoute  autant  de  clarté  à  la  foi , 
qu'elle  en  reçoit  d'elle  :  la  per- 
sévérance dans  les  bonnes  œu- 
vres répand  peu  à  peu  dans  les 
âmes  une  évidence  des  choses  du 
ciel ,  qui  nous  fait  marcher  avec 
une   confiance   entière  dans  la 
voie  du  salut...   Cet  accroisse- 
ment de  foi  fait  à  peu  près  en 
elles  ce  que  le  mouvement  de 
l'étoile  fit  dans  les  mages;  car 
comme  en  suivant  cet  astre  qui 
s'avançait    toujours    à    mesure 
qu'ils  marchaient,  ils  reconnu- 
rent clairement  par  cette  mer- 
veille que  Dieu  les  guidait,  et 
qu'ils  ne  pouvaient  s'égarer  en 
suivant   cette  lumière   divine; 
de  sorte  cp'ils  étaient  de  plus 
en  plus  consolés  et  fortifiés  dans 
le  dessein  de  chercher  le  roi  in- 
connu qui  venait  de  naître,  et 
qu'il  n'en  fallait  pas  davantage 
pour  leur  adoucir  toutes  les  fa- 
tigues du  long  et  pénible  voyage 
cpx'ils  avaient  entrepris  pour  lui 
rendre  leurs  hommages  :  ainsi 
les  âmes  justes  redoublent  leur 
confiance  et  leur  ardeur  à  mar- 
cher dans  les  voies  du  ciel ,  à 
mesure   qu'elles    sentent   aug- 
menter en  elles  la  foi  qui  leur 
fait  sentir  qu'elles  y  marchent. 
Voultz-vous  donc  ,  mes  frères  , 
vous  affermir  dans  la  foi  ;  soyez 
très-fidèles  à  la  grâce  de  cette  foi 
même;  respectez  au-dedans  de 
vous  cette  lumière  divine  ,  qui 
dissipe  elle-même  les  nuages  qui 
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l'obscurcissent  ;  craignez  de  l'al- 
térer par  des  raisonnemens  hu- 
mains, des  reclierclies  curieuses 
et.  des  disputes  inutiles  ;  croyez 
liumblement  ce  qu'elle  vous  en- 
seigne, et  faites  exactement  ce 
qu'elle  vous  ordonne  :  vous  at- 
tirerez par  cette  conduite  ,  du 
père  des  lumières  ,  ces  convic- 
tions secrètes  de  la  religion  ,  qui 
faisaient  courir  avec  joie  les 
premiers  chrétiens  au  martyre. 

En  effet,  cette  providence  in- 
visible qui  règne  dans  l'ordre 
de  la  grâce ,  ne  manque  pas  de 
donner  aux  chrétiens  fidèles  des 
preuves  sensibles  de  leur  foi , 
qui  les  persuadent  selon  les  dis- 
positions différentes  des  esprits. 
Aux  uns  ,  c'est  sa  perpétuité  et 
sa  durée;  à  ceux-ci,  c'est  l'ac- 
cord admirable  de  toutes  ses 
parties  ensemble;  à  ceux-là, 
c'est  le  témoignage  de  ce  nom- 
bre infini  de  martyrs  qui  sont 
morts  pour  sa  défense.  Dieu  qui 
est  le  principe  de  noti'e  foi,  at- 
tache à  ce  qu'il  veut  celte  per- 
.suasion  intérieure  qui  entraîne 
l'esprit  ;  c'est  à  nous  d'être  fidè- 
les à  sa  grâce.  C'est  pour  cela 
que  toutes  les  fois  que  Dieu  a 
parlé,  il  a  joint  à  ses  oracles  des 
signes  extérieurs  qui  les  ap- 
puyaient... Il  se  tait  mainte- 
nant ;  il  ne  fait  que  rarement 
des  miracles  ;  parce  que  ce  qu'il 
a  dit  et  ce  qu'il  a  fait,  est  suffi- 
sant pour  nous  instruire. 

Hé,  quoi  donc  I  la  religion 
chrétienne  n'est-elle  pas  assez 
solidement  établie  pour  satis- 
faire notre  esprit?  A  quoi  notre 
raison  se   rendra-t-elle ,  si  elle 
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ne  se  rend  pas  aux  preuves  de 
notre  foi?  Qu'est-ce  que  l'hoin- 
me  raisonnable  peut  demander 
à  Dieu,  pour  l'obliger  à  croire 
ce  que  Dieu  a  fait  pour  persua- 
der l'homme  ?  A  la  vérité.  Dieu 
a  voulu  nous  sauver  par  la  voie 
du  mérite  ;  et  après  une  infinité 
de  preuves  de  notre  foi ,  nous 
laisser  la  liberté  de  résister  ou 
4e  nous  y  rendre.  Mais,  voulant 
condamner  justement  les  incré- 
dules, il  a  rendu  ses  témoigna- 
ges si  incontestables,  que  tout 
esprit  qui  leur  résiste,  sera  sans 
excuse  dans  le  jour  de  ses  juge- 
mens.  C'est  alors  que  le  voile 
tombera  des  yeux  des  impies,  et 
que  toute  iniquité  aura  la  bou- 
che fermée.  (Ps.  io6.)  Alors  se- 
ront confondus  tous  ces  aveugles 
de  cœur,  dont  l'esprit  de  liber- 
tinage, les  passions  déréglées, 
le  désir  de  jouir  d'une  fausse 
paix  dans  le  crime ,  une  indo- 
cilité superbe,  ennemie  du  joug, 
auront  forme'  le  nurige  de  l'in- 
crédulité qui  les  couvre.  Alors 
on  entendra  ces  voix  lamenta- 
bles: Nos  jnsensati.  (Sap.  5,40 
Ah  !  n'étions-nous  pas  insensés 
de  ne  pas  croire  à  la  parole  d'un 
Dieu  ,  appuyée  de  tant  de  preu- 
ves? Quoil  la  créance  d'un  Dieu 
fait  homme ,  qui  a  triomphé 
des  démons  et  des  tyrans ,  et 
changé  le  monde  idolâtre  dans 
un  monde  cJirétien  ,  ne  pourra 
triompher  d'un  incrédule  qui 
ne  lui  oppose  que  sa  malice  ? 
Ah!  les  Jérôme,  les  Augustin , 
les  Ambroise  ,  les  Chrysostôme , 
les  Grégoire  et  tant  d'autres 
n'ont-ils  pas  assez  examiné  na;. 
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tre  religiou  pour  nous?  Mar- 
chons en  assurance  avec  de  si 
bons  guides...  Suivons  la  trace 
de  la  foi  :  nous  ne  ferons  au- 
cune fausse  démarche. 

Cette  foi  était  figurée  dans 
l'ancienne  loi  par  la  colonne  de 
nuée  qui  conduisait  les  Israé- 
lites pendant  le  jour,  et  par  la 
colonne  de  feu  qui  les  guidait 
pendant  la  nuit,  pour  nous  ap- 
prendre que  les  plus  vives  lu- 
mières de  la  foi  sont  toujours 
accompagnées  de  quelque  ob- 
scurité ;  mais  que  les  ténèbres 
les  plus  épaisses  sont  aussi  tou- 
jours mêlées  de  clartés  divines, 
afin  que  l'enlendeuient  humain 
voie  assez  clair  dans  les  choses 
de  Dieu  pour  ne  se  pas  égarer, 
et  qu'en  même  temps  il  n'y 
trouve  pas  une  évidence  si  ma- 
nifeste, qu'elle  l'empêche  de  se 
captiver  humblement  sous  l'au- 
torité de  la  parole  divine.  Ainsi 
la  foi  est  ténébreuse  du  côté  de 
la  terre,  mais  elle  est  toute  lu- 
mineuse du  côté  du  ciel  :  quand 
on  consulte  la  révélation,  on 
devient  éclairé. 

3°.  C'est  ains;i  que  le  mystère 
de  Jésus-Christ  est  manifesté  par 
la  foi  ;  c'est  ainsi  que  cette  étoile 
qui  brille  dans  le  ciel  de  l'Église, 
conduit  à  ce  Soleil  éclipsé  dans 
l'étable.  Elle  fait  à  l'égard  des 
mages  et  de  tous  les  gentils  con- 
vertis à  la  foi  ;  elle  fait,  dis-je  , 
la  fonction  de  Jean-Baptiste  et 
de  précurseur  du  Messie  ;  elle  est 
une  voix  qui  crie  depuis  l'Orient 
jusqu'à  l'Occident  :  Voilà  l'a- 
gneau qui  ôte  les  péchés  du 
monde...,  le  voilà  ce  royaume 
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des  cieux,  cette  porte  du  salut , 
cette  entrée  de  la  religion  chré- 
tienne ouverte  à  tous  les  hom- 
mes; ce  mystère  de  Jésus-Christ 
manifesté  aux  nations  comme 
aux  Juifs...  Entrons  en  esprit 
avec  les  mages  dans  l'étable  , 
dans  ce  palais  de  chaume  ,  où  le 
roi  invisible  de  tous  les  siècles 
n'a  qu'une  crèche  pour  trône  : 
tout  pauvre  C£u'il  paraît,  Salo- 
mon  dans  toute  sa  gloire  n'en 
était  que  la  figure...  Invitons 
toutes  les  nations  de  la  terre  à 
louer  le  Seigneur,  parce  qu'il  a 
accompli  sur  nous  les  promesses 
de  sa  miséricorile...  Louons-le 
nous-mêmes  sur  le  psaltérion  à 
dix  cordes ,  c'est-à-dire ,  comme 
l'explique  saint  Augustin ,  par 
l'observation  des  dix  préceptes 
de  la  loi,  jointe  à  une  humble 
profession  de  la  foi  de  Jésus- 
Christ  qui  nous  a  été  manifesté 
dans  ce  mystère.  Formons  à 
l'envi  cette  musique  ravissante 
des  actions  qui  répondent  aux 
paroles,  et  cet  accord  admirable 
d'une  vie  sainte  avec  une  créance 
toute  divine,  dont  l'harmonie  est 
si  douce  dans  l'Église,  et  char- 
me, pour  ainsi  dire,  les  oreilles 
de  Dieu  niême...  Brûlons  l'en- 
cens de  l'adoration  avec  la  myr- 
rhe de  la  mortification  ,  dans 
l'encensoir  d'or  plein  du  feu 
sacré  de  l'autel ,  dans  un  esprit 
d'amour  de  Dieu  ,  et  de  charité 
pour  nos  frères;  car  ces  trois 
présens  mystérieux ,  que  les 
mages  font  à  Jésus- Christ ,  ren- 
ferment tout  l'esprit  de  la  reli- 
gion chrétienne  qui  rend  hom- 
mage à  la  divinité,  à  l'huma- 
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ni  lé  el  à  la  royauté  de  Jésus- 
Christ  par  l'encens  de  l'adora- 
tion et  de  la  prière ,  la  myrrhe 
de  l'austérité  et  de  la  pénitence, 
et  l'or  de  la  charité  et  de  la  ]>u- 
relé...  Bénissons  Jésus-Christ 
notre  Dieu,  qui  s'est  manifesté 
à  nous  par  la  grâce  de  la  foi , 
cojnme  il  se  manifesta  aux  ma- 
ges ;  et  ajiprenons  de  l'exemple 
de  ses  parfaits  adorateurs,  le 
p.raïul  devoir  de  l'adoration  en 
esprit  et  en  vérité. 

SECOND    POLNT. 

L'adoration  est  l'acte  princi- 
pal de  la  religion  ;  c'est  un  hom- 
mage que  Dieu  exige  de  toute 
créature  raisonnable  et  intelli- 
gente, et  qui  est  comme  une 
suite  nécessaire  de  la  connais- 
sance de  ce  souverain  Etre... 
Cette  adoration  faisait  presque 
toute  la  religion  des  anciens  pa- 
triarches. Dans  ces  premières 
années  du  monde,  avant  que 
Dieu  leur  eût  révélé  des  mer- 
veilles de  sa  loi ,  et  les  mys- 
tères qui  sont  l'objet  de  notre 
créance,  ces  saints  hommes  qui 
marchaient  devant  Dieu  dans 
l'innocence  de  leur  cœur,  n'ayant 
pour  règle  de  leur  conduite , 
que  la  droiture  de  leur  con- 
science, et  la  lumière  de  leur 
raison ,  rendaient  pour  tout 
hommage  au  Seigneur ,  le  culte 
de  l'adoration,  et  lui  offraient 
lesprémices  des  fruits  de  la  terre, 
en  témoignage  de  leur  soun^is- 
sion  et  de  leur  obéissance.  Ce 
culte  se  purifia  dans  la  loi  écrite, 
par  les  sacrifices  dont  Dieu  vou- 
lut qu'il  fut  accompagné ,  afin 
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de  marquer  d'une  manière  plus 
sensible  par  la  destruction  des 
brebis  et  des  taureaux  ,  l'anéan- 
tissement intérieur  où  l'homme 
doit  se  réduire ,  devant  cette 
Majesté  souveraine  qu'il  adore  . . 
Mais  ce  culte  que  nous  rendons 
à  Dieu  par  l'adoration  ,  a  reçu 
son  dernier  degré  de  [)Ureté  et 
de  perfection  dans  la  loi  de 
grâce...  C'est  le  propre  des  chré- 
tiens d'être  des  adorateurs  par- 
faits... ,  et  ce  qui  relève  infini- 
ment leur  adoration  au-dessus 
de  celle  des  Juifs,  c'est  qu'elle  est 
unieàceiledeJésus-Christ  même, 
et  qu'ils  sont  les  membres  d'un 
clief  qui  peut  seul  adorer  Dieu 
d'une  manière  proportionnée  à 
sou  excellence.  Car,  entrez  ici , 
mes  frères,  dans  les  grandeurs 
de  votre  religion  ,  et  remplissez- 
vous  d'un  profond  respect  pour 
sa  sainteté  :  quand  tous  les  anges 
et  tous  les  hommes  s'uniraient 
ensemble  pour  former  un  acte 
d'adoration  ,  il  serait  infiniment 
au-dessous  de  la  majesté  de  Dieu  ; 
le  culte  ne  peut  être  bien  digne 
du  Dieu  qui  le  reçoit ,  si  l'ado- 
rateur n'est  aussi  grand  que 
l'adoré  :  c'est  pour  cela  que  le 
Verbe  divin  s'est  incarné  ;  que  , 
ne  pouvant  s'ijumilier  et  s'a- 
néantir dans  sa  nature ,  il  en  a 
pris  une  capable  d'humiliation 
et  d'anéantissement,  pour  ren- 
dre à  Dieu  un  culte ,  et  lui  offrir 
un  sacrifice  qui  pût  répondre 
parfaitement  à  sa  divinité.  Il  lui 
rendit  cette  adoration  profonde, 
et  il  consomma  ce  grand  sacri- 
fice sur  la  croix  :  mais  depuis 
l'établissement  de  l'Église,  l'es- 
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prit  et  le  cœur  de  tous  les  fidèles 
entrent  dans  l'esprit  de  cette 
grande  victime  immolée  sur  nos 
autels  et  rendent  au  Père  éter- 
nel l'adoration  qu'il  mérite,  par 
celle  qu'il  reçoit  de  son  fils  au- 
quel ils  s'unissent...  Car  l'ado- 
ration n'est  autre  chose  qu'un 
anéantissenîent  intérieur  devant 
la  majesté  divine. 

Voilà  ridée  de  l'adoration  en 
esprit  et  en  vérité.  C'est  dans 
cette  disposition  que  nous  de- 
vons considérer  ces  mages  de 
noire  l^vaugile,  prosternés  aux 
])ieds  de  Jésus-Christ  naissant, 
dans  lequel  ils  découvrent  les 
principaux  mystères  de  la  reli- 
gion, et  les  grandes  vérités  de 
la  foi  :  c'est  pour  cela  que  ce 
jour  solennel  porte  le  nom  d'E- 
piphanie, c'est-à-dire,  mani- 
festation; parce  que  les  secrets 
dont  le  peuple  juif  avait  été  le 
dépositaire,  commencèrent  d'ê- 
tre manifestés  aux  nations  ,  dans 
la  personne  de  ces  princes  mi- 
raculeusement éclairés.  Aussi 
joignent-ils  aux  donsniystérieux 
qu'ils  font  à  Jésus-Christ,  les 
actes  les  plus  parfaits  de  la  re- 
ligion dont  ces  présens  sont  les 
symboles  :  ils  reconnaissent  par 
cet  or  qu'ils  lui  présentent  ,'^cetle 
royauté  souveraine  qui  le  rend 
maître  absolu  de  toutes  les  créa- 
tures... Par  cet  encens  qu'ils  lui 
offrent, ils  rendent  un  hommage 
éclatant  à  sa  divinité;  ils  adorent 
le  Dieu  caché  sous  les  apparences 
de  l'homme...  Leur  foi  leur  fait 
découvrir  toute  la  majesté  d'an 
Dieu  dans  cet  enfant ,  toute  la 
cour  céleste   dans  l'étable  ;   et 
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éblouis  de  tant  de  clartés  divines 
qui  les  environnent ,  ils  tombent 
la  face  contre  terre  en  adorant 
ce  Dieu  revêtu  de  notre  chair  :  Et 
procidenles  adoraverunt  Dewn. 
(Mdtth.  2.) 

Le  prosternement  extérieur  du 
corps  doit  être  accompagné  de 
l'humiliation  intérieure  de  l'es- 
prit qui,  comparant  son  néant 
avec  la  grandeur  infinieduDieu 
qu'il  adore,  redouble  sa  véné- 
ration à  mesure  qu'il  reconnaît 
sa  bassesse.  Ajoutons  au  néant 
de  la  nature  celui  de  la  grâce  , 
qui  est  le  p'ché  dans  lequel 
nous  sommes  conçus,  et  que  nous 
portons  au -dedans  de  nous- 
mêmes  comme  un  fonds  d'iiu- 
miliation.  Pénétrés  de  ces  senti- 
mens,  toutes  les  fois  que  nous 
adorons  Dieu,  rentrons  à  la  vue 
de  cette  majesté  redoutable  dans 
le  néant,  et  la  poussière  dont 
nous  sommes  sortis.  Imitons  ces 
rois  idolâtres  qui,  convertis  par 
la  grâce  de  Jésus-Christ,  recon- 
naissent f[ue  toute  leur  grandeur 
n'est  rien  par  rapportàla sienne  : 
ils  lui  sacrifient  leur  puissance  , 
leurs  richesses  ,  leur  élévation; 
et  l'on  peut  dire  que  tous  les 
titres  de  leur  royauté  renfermés 
dans  les  présens  mystérieux 
qu'ils  lui  offrent,  entrent  dans 
l'hommage  de  l'adoration  qu'ils 
lui  rendent.  Dites-lui  au  fond  du 
cœurrO  mon  Dieu!  je  reconnais 
que  je  ne  suis  de  moi-même  , 
qu'un  vermisseau  de  terre  tiré 
de  la  corruption ,  encore  plus 
souillé  dans  l'âme  par  le  péché  , 
que  dans  le  corps ,  qui  a  été 
conçu    dans     l'iniquité    :    vos 
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mains  m'ont  formé  et  pétri  de 
jDoue,  et  ont  animé  ce  limon 
dont  je  suis  sorti,  d'un  esprit 
capable  de  vous  glorifier  et  de 
vous  adorer...  Recevez  donc  ,  ô 
Seigneur  I  l'hommage  de  mon 
esprit,  de  ma  volonté,  et  de 
toutes  les  puissances  de  mon 
âme  :  souffrez  que  par  l'adora- 
tion imparfaite  que  je  vous 
rends  sur  la  terre,  je  mérite 
l'adoration  parfaite  à  laquelle 
vous  m'élèverez  dans  le  ciel. 

Mais  l'adoi'ation  en  esprit  doit 
élre  accompagnée  de  l'adoration 
en   vérité.   Celui-là  adore  Dieu 
en  esprit  et  en  vérité ,  qui  flé- 
chissant    le   genou  devant    ce 
souverain  Être,    est   véritable- 
ment résolu  de  ne  rien  faire  qui 
démente  les  marques  extérieures 
de  vénération   qu'il    lui   rend. 
C'est  pour  cela  que  le  prophète 
ne  dit  pas  que  son  corps  soit 
courbé  contre  terre  ,   mais  que 
son  âme  soit  attachée  au  pavé 
du  Temple  :  Adhœsit pavimento 
anima    mea    (  ps.    ii8  ,    25); 
parce  que  le  corps  ne  doit  rien 
faire  autre  chose  que  suivre  l'ac- 
tion de   l'âme  dans  les  devoirs 
de  la  religion.  De  sorte  que  celui 
qui   a    l'orgueil    dans   l'esprit , 
pendant  que  son  corps  est  dans 
une    posture   humiliée    devant 
Dieu  ,  n'est  pas  un  adorateur  en 
esprit    et   en   vérité,    mais    en 
idée...  C'est  ce  qui  a  fait  dire  au 
prophète  ,  que  c'est  la  prépara- 
tion du  cœur  que  Dieu  exauce. 
{Ps,  10,  17.)  Pour  nous  appren- 
dre  que    pour  adorer   Dieu  en 
vérité,    il   faut   avant    d'entrer 
dans   le  temple  ,    purifier   son 
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cœur  de  tout  le  levain  du  vieil 
homme  ;  que  c'est  aller  insulter 
Dieu  jusque  sur  son  trône,  que 
déporter  au  pied  des  autels  des 
pensées  profanes  ,  des  désirs  cri- 
minels ,  des  affections  corrom- 
pues; que  les  vœux  des  impies 
sont    en     abomination     devant 
Dieu ,  et  que  le  culte  apparent 
qu'ils  lui  rendent ,  n'est  qu'hy- 
pocrisie et  que  mensonge.  C'est 
le  sens  de  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ.    Tous  ceux  qui  ,  la  face 
])rosteruée    contre     terre ,    me 
disent,  Seigneur,  Seigneur  I  ne 
sont  pas  ceux  qui  m'adorent  vé- 
ritablement; mais  ce  sont  ceux, 
qui    font   la    volonté    de    mon 
Père.  Vous  savez  ,  ô  mon  Dieu!' 
combien  peu  vous  avez  de  véri- 
tables adorateurs  à  cette  mar- 
que :  nous  vous  croyons  souvent 
honoré  dans   ces  solennités  pu- 
bliques, si  vénérables  en  appa- 
rence par  le  concours  des  peuples; 
mais  pendant  qu'ils  vous  hono- 
rent des  lèvres,  peut-être  queleu  r 
cœur  est  bien  éloigné  de  vous. 

Nous  voyons  dans  les  rois 
mages  et  dans  Hérode  l'exemple 
de  la  vraie  et  de  la  fausse  ado- 
ration. Ces  rois  d'Orient  sont 
des  adorateurs  en  vérité,  qui 
mettent  sincèrement  toute  leur 
grandeur  et  toute  leur  puissance 
aux  pieds  de  Jésus-Christ,  Ils 
s'en  retournent  dans  leur  patrie 
par  une  voie  qui  les  éloigne 
d'Hérode  ,  et  qui  leur  fait  rom- 
pre tout  commerce  avec  les  en- 
nemis du  Sauveur...  Ils  obéissent 
aux  ordres  de  l'auge  qui  leur 
annonce  les  volontés  de  Dieu  : 
de      princes     idolâtres     qu'ils 
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étaient ,  ils  deviennent  les  pre- 
miers   prédicateurs   de    Jésus- 
Chrijit.    Toute    leur    vie   n'est 
qu'une  méditation  profonde  des 
grands  mystères  qui  leur  ont  été 
révélés,   et    qu'un    renouvelle- 
ment continuel  de  l'homuiage 
qu'ils   viennent  de  rendre  à  ce 
nouveau   roi    de    gloire.     Tels 
doivent  être  les  adorateurs  en 
esprit  et  en  vérité;  il  faut  qu'ils 
joignent  les  actes  de  la  religion 
au  culte  de  l'adoration;  qu'après 
avoir  reconnu  Jésus-Christ  parla 
soumission  de  leur  foi,  ils  l'ho- 
norent par  l'accomplissement  de 
la  loi  ;  qu'après  s'être  convertis 
à  Dieu  par  la  lumière  delà  grâce, 
ils  consultent  les  ministres  sa- 
crés sur  la  conduite  qu'ils  doi- 
vent garder  après  leur  conver- 
sion ;     qu'au     lieu    de    passer, 
comme  font  tant  de  chrétiens 
infidèles,  de  l'étable  de  Beth- 
léem à   la  cour  d'Hérode,   de 
l'humilité  de  Jésus-Christ  aux 
vanités  et  aux  pompes  du  dé- 
mon ,  ils  marchent  par  des  che- 
mins   tout   difTéreus    de    ceux 
qu'ils  ont  suivis  ;  que  non  con- 
tens  de   rendre    des  hommages 
à  Dieu,  ils  lui  en  attirent  de 
toutes   parts,    par   la    sainteté 
d'une  vie  exemplaire  ;  parce  que 
c'est  dans  cet  accord  de  la  vie 
avec  la  créance  ,  des  actions  avec 
les  paroles,  des  prosternemens 
extérieurs  du  corps  avec  la  vé- 
nération   intérieure    de  l'àme , 
que  consiste  l'adoration  en  es- 
prit et  en  vérité. 

Celle  qu'Hérode  feint  de  ren- 
dre à  Jésus-Christ ,  est  au  con- 
traire pleine    d'artifice    et    de 
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mensonge  ;  il  ne  veut  chercher 
ce  nouveau  roi  que  pour  le  per- 
dre ,  il  couvre  la  plus  noire  des 
perfidies  sous  le  voile  des  hom- 
mages trompeurs  qu'il  veut  lui 
rendre  ;   il  est  un  adorateur  de 
Jésus-Christ  en  paroles,  mais  il 
est  son  persécuteur  en  effet... 
Voilà ,   dit  saint  Grégoire  ,  l'i  - 
mage   de  tous  les  faux  adora- 
teurs qui   ne    méritent   pas  de 
trouver  Dieu ,  parce  qu'ils  ne  le 
cherchent  pas  dans  la  sincérité 
de  leur  cœur,  et   que  tout  le 
culte  apparent  qu'ils  lui  rendent 
n'est    que  déguisement   et   hy- 
pocrisie. Voulez-vous  les  recon- 
naître, dit  Jésus-Christ?  jugez-en 
par  les  fruits  qu'ils  produisent  ; 
confrontez    leurs    actions    avec 
leur  adoration  ,  les  feuilles  avec 
les  fruits,   ce   qu'ils   font  avec 
ce  qu'ils  disent.  Cruel  Hérode  ! 
c'est  en  vain  que  tu  te  déguises  ; 
le  sang  innocent  que  tu  as  versé, 
ne  fait  que  trop  voir  l'horrible 
dessein   que    lu    avais   formé  : 
Sanguis  innocentium  quem  fu~ 
disli ,  allés tatiir  qiiid  de  puero 
voluisii.  En  vain  cette  personne 
se  prosterne  au  pied  des  autels  , 
et  reçoit  Jésus-Christ  à  la  sainte 
table,   avec  toutes  les  marques 
de    la   piété    la   plus  fervente  : 
Voulez-vous  la  connaître?  ju- 
gez-en parles  fruits  d'une  com- 
munion si  sainte  en  apparence: 
vous  la  verrez  un  moment  après 
s'emporter  avec   fureur   contre 
des  domestiques  ,   éprouver   la 
patience  d'un  mari  par  des  bizar- 
reries insupportables,  semer  la 
discorde  dans  sa  famille  par  des- 
préférences    injustes,    sacrifier 
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des  filles  sans  vocation ,  à  une 
clôture  forcée ,  pour  satisfaire 
des  vues  d'ambition  et  d'or- 
gueil :  elle  a  Je'sus-CIirist  dans 
la  boucLie  et  le  venin  des  aspics 
sous  les  lèvres;  le  Dieu  d'amour 
dans  le  sein  et  le  cœur  plein  de 
fiel  et  d'amertume...  Ah  I  son 
adoration  était  fausse  et  sacri- 
lège, lorsqu'elle  paraissait  si  re- 
ligieuse et  si  véritable.  Ce  n'est 
pas  dans  les  temples  faits  de  la 
main  des  hommes  que  Dieu  ha- 
bite ,  et  qu'il  cherche  ses  véri- 
tables adorateurs  :  le  temple  de 
Dieu  est  au-dedans  de  nous  ; 
c'est  dans  notre  cœur  que  Dieu 
reçoit  l'hommage  de  l'adoration 
en  esprit  et  en  vérité,  par  une 
pureté  de  conscience  sans  tache, 
ou  par  l'humiliation  d'une  pé- 
nitencesans  déguisement. . .  J'ap- 
prouve ce  vêtement  modeste  , 
cette  posture  humiliée ,  cet  exté- 
rieur édifiant;  mais  ce  ne  sont 
là  que  des  feuilles;  voyez  si 
vous  avez  les  fruits.  Prenez  garde 
que  Dieu  ne  trouvant  rien  de  réel 
dans  un  appareil  de  religion  si 
pompeux  ,  ne  vous  frappe  de  sa 
malédiction,  etnevous  dessèche 
jusques  dans  la  racine,  comme 
le  figuier  de  l'Évangile... 

O  Seigneur  I  qui  nous  avez 
créés  pour  recevoir  de  nous 
l'hommage  de  l'adoration,  don- 
nez-nous ce  que  vous  demandez 
de  nous  :  faites-nous  de  parfaits 
adorateurs  de  votre  divinité  sur 
la  terre  ,  pour  nous  en  rendre 
d'heureux  et  éternels  contem- 
plateurs dans  la  gloire.  (  L'abbé 
du  Jarry,  tom.  i,  des  mystères  , 
page  293,  et  suiv.) 


SER  123 

EPIPHANIE. 

SECOND  SERMOX  ABUÉCÉ. 

Cùin  natus  esset  Jésus...,  ecce 
magi  ab  Oriente  venerunt  Je- 
fosolymam,  diccutes  ubi  est 
qui  natus  est  rex  Judœorum? 
Vidimus  enim  stellam  ejus, 
et  venimus  adorare  eum. 

Jésus  tlant  né...  ,  des  mages 
vinrent  de  C Orient  à  Jérusa- 
lem, et  ils  demandèrent,  ou  est 
le  roi  des  Juifs  qui  est  nouveU 
lement  né  ?  Car  nous  avons  vu 
son  étoile, e  t  nous  sommes 
venus  V adorer.  (  Matthieu  , 
ch.  2.) 

C'est  ici,  mes  frères,  quecom^ 
meuce  notre  vocation  à  la  foi. 
L'étoile  qui  paraît  en  ce  jour, 
est  le  premier  signal  de  notre 
conversion  :  ce  jour  même  est  la 
première  époque  de  notre  réu- 
nion à  l'Israël  de  Dieu;  ces  ma- 
ges sont  les  premiers-nés  des 
frères  que  le  Seigneur  devait 
susciter  d'entre  les  nations  à  son 
Fils;  c'est  en  eux  que  se  dé- 
veloppe la  miséricorde  que  le 
Sauveur  venait  apporter  à  tous 
les  gentils....  Il  est  donc  juste 
que  nous  célébrions  aujourd'hui 
avec  un-saint  concert  de  louan- 
ges et  d'actions  de  grâces  ,  cet 
anniversaire  de  notre  adoption  ; 
que  nous  allions  avec  les  mages 
à  Hethléem  honorer  le  berceau 
de  notre  foi  ,  et  que  nous  étu- 
dions auprès  d'eux  ,  l'usage  que 
nous  en  devons  faire.  C'est  prin- 
cipalement à  cette  dernière  idée 
que  je  m'arrête.  Mon  dessein  est 
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non-seulement  de  faire  ici  l'é- 
loge de  la  foi  ,  mais  plus  encore 
d'eu  apprendre  les  devoirs  :  nous 
les  verrons  marqués  dans  la 
conduite  de  ces  premiers  fidèles. 
Je  découvre  en  eux  trois  carac- 
tères qui  nous  montrent  trois 
devoirs  imj)ortans  de  la  foi  :  ils 
reconnaissent  d'abord  l'étoile 
du  Sauveur  ;  Vldimus  .stellam 
ejiis  :  ils  se  soumettent  à  cette 
lumière  ;  premier  caractère  :  ils 
marchent ,  ils  se  conduisent  par 
cette  lumière  :  T^enimus  ^^econà 
caractère  :  ils  arrivent  dans  le 
lieu  que  la  lumière  même  leur 
a  marqué  ;  ils  trouvent  l'en- 
fant ;  sa  bassesse  ne  les  l'ebute 
point  ;  leur  foi  reçoit  de  nou- 
veaux accroissemens  ,  elle  se  per- 
fectionne, elle  se  consomme: 
Procidenles  adoraverwit  ;  troi- 
sième caractère.  Nous  devons 
nous  soumettre  à  la  foi  ;  pre- 
mier devoir  :  nous  devons  mar- 
cher selon  la  foi  ;  second  de- 
voir :  nous  devons  croître  et 
persévérer  dans  la  foi  ;  troisiè- 
me devoir.  La  soumission  à  la 
foi  ,  la  vie  de  la  foi  ,  l'accrois- 
sement et  la  [perfection  de  la 
foi  ;  voilà  tout  le  sujet  de  ce 
discours. 

PEE3I1ER    POl.VT. 

A  peine  l'homme  eut-il  con- 
sommé son  péché,  que  le  jour 
de  sa  raison  fut  presque  entière- 
ment éteint  ;  les  ténèbres  se  ré- 
pandirent en  lui  :  non-seule- 
ment il  se  cacha  devant  son 
Dieu  ,  mais  Dieu  à  son  tour  ne 
se  montra  plus  à  lui  comme  au- 
paravant.   Il    répandit    sur    les 
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êtres  créés,  les  idées  qui  lui  res- 
taient de  la  divinité.  Il  se  mé- 
connut lui-même,  et  sa  raison 
ne  fut  le  plus  souvent  pour  lui , 
qu'un  principe  et  une  source 
d'erreurs.  Il  fallait  sans  doute 
remédier  à  ce  double  mal  ;  pu- 
nir le  crime  de  sa  raison  ,  et  la 
ramener  de  ses  égaremens.  Or, 
c'est  ce  double  remède  que  la 
foi  nous  prépare.  Premièrement 
elle  captive,  elle  assujettit  la  rai- 
son. Notre  péché  fut  de  ne  vou- 
loir pas  voir  ce  qui  était  exposé 
à  nos  yeux  :  il  faut  donc  que 
notre  justice  consiste  aujour- 
d'hui à  nous  faire  croire  ce  que 
nous  ne  pouvons  pas  voir  :  tout 
le  ])artage  de  la  raison  doit  être 
de  subir  sans  cesse  le  reproche 
que  sa  foi  lui  fait  de  sa  révolte, 
de  lui  remettre  tousses  droits  et 
de  captiver  ses  lumières  sous  le 
joug  :  voilà  la  punition. 

En  second  lieu  ,  la  raison  ne 
pouvait  nous  servir  de  guide  ; 
la  foi  se  substitue;  elle  prend  le 
flambeau  en  main  ,  elle  redresse 
toutes  nos  voies;  elle  nous  mon- 
tre ,  quoique  de  loin  etsousdes 
ombres  ,  le  terme  où  nous  de- 
vons tendre...  Elle  m'approprie 
en  quelque  sorte  le  Dieu  que  je 
connais,  et  le  Rédempteur  de 
tous  les  hommes  dans  lequel  je 
crois;  et  par  là  elle  me  développe 
et  m'assure  tout  à  la  fois  ma  fi- 
délité. Telles  sont  les  raisons 
sur  lesquelles  j'établis  l'obliga- 
tion de  se  soumettre  à  la  foi  ;  et 
ce  sont  ces  mêmes  raisons  qui 
relèvent  infiniment  la  foi  des 
nmges.  Instruits  jusqu'alorsdans 
l'étude  d'une  philosophie  toute 
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humaine,  ils  s'étaient  prévalus 
de  leur  propre  raison ,  ils  s'é- 
taient égarés  dans  leurs  vains 
raisounemens  ;  leur  sagesse  n'a- 
vait élé  qu'une  véritable  fo- 
lie ;  parce  qu'ayant  connu  Dieu, 
ils  n'avaient  pas  cru  en  lui ,  ils 
ne  l'avaient  pas  glorifié  comme 
Dieu.  Aujourd'hui  l'étoile  du 
Sauveur  se  montre  à  eux;  ils 
lui  soumettent  toutes  leurs  pen- 
sées; ils  ne  lui  opposeront  point 
les  subtilités  de  leur  philoso- 
phie :  leur  raison  ,  il  est  vrai  , 
ne  démontre  point  le  rapport 
d'une  étoile  qui  parait  dans  le 
ciel ,  avec  la  naissance  d'un  li- 
bérateur ;  elle  ne  comprend  pas 
même  qu'elle  ait  besoin  de  li- 
bérateur ;  elle  se  voit  soutenue , 
dans  sa  résistance  ,  par  les  pré- 
jugés de  tout  un  peuple  qui 
méconnaît  ce  nouvel  astre. N'im- 
porte; ils  feront  hommage  de 
tous  leurs  vains  prétextes  à 
cette  lumière  céleste  ;  ils  ne 
chercheront  pointa  se  défendre 
||g  ses  impressions  par  l'inévi- 
oence  de  ce  qu'elle  leur  montre: 
c'est  une  éloi'i  miraculeuse  et 
divine  ,  et  cela  leur  suffit  5  ils  y 
trouvent  la  solution  de  tous 
leurs  sophismes  ;  ils  profitent  de 
ce  que  Dieu  leur  présente  sans 
se  plaindre  de  ce  qui  leur  est  ca- 
ché ;  ils  n'accusent  point  la  jus- 
tice divine  ;  ils  ne  demandent 
point  pourquoi  cette  étoile  ne 
convertit  pas  tous  ceux  de  leur 
nation  ;  ils  ne  pensent  qu'à 
jouir  de  leur  propre  bonlieur  ; 
ils  se  croient  heureux  de  pou- 
voir marcher  sûrement  à  l'aide 
de  ce  secours ,  et  ils  se  trouvent 
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assez  favorisés  d'apprendre  en 
un  seul  moment  ce  qui  fixait 
leur  religion  ;  je  veux  dire  qu'il 
y  avait  un  Christ  et  un  Rédemp- 
teur. Exemple  qui  ne  condamne 
pas  seulement  l'hérétique  qui 
appelle  de  sa  foi  à  son  propre 
esprit,  ou  l'incrédule  qui,  pour 
remédier  aux  remords  d'une 
conscience  perdue ,  secoue  le 
joug  importun  de  la  foi  ,  mais 
qui  instruit  encore  le  fidèle  ,  en 
lui  apprenant  la  soumission 
qu'il  doit  à  sa  foi. 

Soumission  de  pénitence: je 
veux  dire  que  nous  devons  cher- 
cher dans  la  foi  le  remède  à 
l'orgueil  de  notre  esprit,  et  su- 
bir avec  patience  l'empire  ab- 
solu qu'elle  prend  sur  notre  rai- 
son. Le  monde  est  plein  de  gens 
qui  usent  de  la  foi  comme  n'en 
usant  pas  :  elle  ne  les  gène  point, 
elle  ne  les  captive  point,  parce 
qu'ils  n'y  pensent  point ,  et  que 
souvent  même  ils  croient  la  re- 
ligion ,  comme  les  nouvelles  du 
temps  ou  les  histoires  du  mon- 
de... Mais  un  cœur  vraiment 
chrétien  se  fait  un  mérite  de  sa 
foi  ;  il  s'en  sert  comme  d'une 
satisfaction  des  orgueilleuses  ré- 
voltes de  sa  raison  ;  il  cherche  à 
s'en  instruire;  il  veut  en  dé- 
pendre dans  tous  ses  points;  il 
croit  par  respect  et  par  religion; 
il  ne  se  plaint  point  du  secret  de 
Dieu;  il  n'entreprend  point  d'y 
pénétrer  ;  il  ne  porte  point  une 
main  profane  sur  le  voile  sacré 
c[ui  lui  cache  ses  mystères.  Moins 
il  comprend,  plus  il  adore, 
plus  il  s'abaisse,  plus  il  croit; 
et  par  le  silence  auquel  il  cou- 
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damne  son  propre  esprit ,  il 
se  venge  sur  lui  de  ses  erreurs 
et  de  ses  prévarications  :  pre- 
mier caiactère  de  soumission 
qui  répond  à  ce  que  j'appelle  !a 
justice  de  la  foi. 

Soumission  d'assurance  et  de 
fermeté ,  qui  consiste  à  croire 
sans  inquiétude  et  sans  résis- 
tance... Ce  n'est  pas  l'hérétique 
seul  qui  veut  toujours  voir  ce 
qu'il  croit ,  qui  demande  un 
autre  prodige  que  celui  d'une 
tradition  non  interrompue,  qui 
doute ,  qui  varie  sur  chaque 
point.  Il  y  a  dans  tous  les  hom- 
mes;, dans  ceux-mêmes  que  la 
foi  semble  avoir  fixés ,  un  fonds 
d'incrédulité  ,  un  déj;ir  secret 
d'interroger,  sur  tout  une  mal- 
lieureuse  pente  à  se  faire  des 
difficultés  sur  les  autorités  les 
plus  marquées.  On  voudrait  en 
quelque  sorte  soumettre  Dieu 
aux  usages  de  nos  écoles;  il  fau- 
drait, à  notre  avis  ,  qu'il  prou- 
vât tout  ce  qu'il  nous  dit;  et 
celui  qui  par  légèreté  croit  sou- 
vent sur  le  témoignage  d'un 
homme  faillible  ,  sera  quelque- 
fois plus  téméraire  qu'un  autre, 
pour  résister  à  l'autorité  infail- 
lible de  Dieu.  De  là  naissent  ces 
doutes  criminels  sur  la  foi ,  ces 
chicanes  sur  certains  articles 
qu'on  ne  peut  comprendre,  cer- 
taine confiance  à  proposer  ses 
difficultés,  cette  liberté  de  lire 
des  livres  qui  combattent  ou  qui 
semblent  affaiblir  nos  dogmes  , 
et  peut-être  une  joie  secrète  de 
ne  pas  penser  comme  les  autres, 
et  d'être  plus  hardi  dans  ses 
sentimens...  Ah!   qu'un  enfant 
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de  la  foi  gémit  amèrement  de 
tous  ses  désordres  :  il  fait  plus  ; 
il  veille  sur  sa  foi  même  ;  il  ne 
la  commet  point  avec  les  rai- 
sonnemens;  il  juge  de  toutes 
les  opinions  parla  foi,  et  non 
pas  de  la  foi  par  les  opinions... 
Il  interroge  ses  pères  ,  et  non  sa 
philosophie;  il  n'ajoute  rien  à 
la  parole  de  Dieu  manifestée 
par  l'Église;  il  se  souvient  que 
l'autorité  seule  de  l'Église  doit 
nous  déterminer  sur  l'explica- 
tion des  grands  mystères  de  la 
religion  ;  et  que  ce  n'est  qu'a- 
près s'être  rendu  docile  à  celle 
voix ,  qu'on  peut  apprendre 
combien  estraisonnable  ce  qu'on 
a  cru  avant  de  raisonner  :  se- 
cond caractère  de  soumission  , 
qui  i-épond  à  la  certitude  de  la 
foi. 

Enfin  soumission  d'amour  et 
de  reconnaissance,  qui  nous  fait 
estimer  notre  foi  au  mépris  de 
tout  autre  bien  et  de  tout  autre 
intérêt ,  et  certes  ,  mes  frères  , 
qu'avez-vous  au  monde  de  plus 
précieux  que  votre  foi?...  Par- 
courez le  ciel  et  la  terre  ;  ras- 
semblez tout  ce  cjui  flatte  l'am- 
bition des  hommes  ,  et  voyez  si 
vous  trouverez  un  trésor  qui 
vaille  votre  foi.  Vous  aurez  beau 
me  vanter  vos  richesses,  votre 
noblesse,  tous  vos  avantages  hu- 
mains; je  vous  trouve  toujours 
malheureux.  Mais  avez-vous  la 
foi ,  en  pratiquez-vous  les  œu- 
vres; vous  possédez  tous  les  tré- 
sors :  avec  ce  gage  précieux  , 
vous  pouvez  tout  espérer;  vous 
approchez  de  Dieu  ;  vous  l'ap- 
pelez votre  père ,  et  il  vous  re- 
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garde  comme  un   de  ses  vrais 
adorateurs.  C'est  dans  la  foi  que 
vous  trouvez  la  consolation  dans 
vos  maux ,  la  force  dans  les  ten- 
tations ,    la  solution  de  toutes 
vos  difficultés  ,  la  règle  de  toute 
votre  conduite.  En  cjuelquelieu 
que   vous  soyez,    quelque  état 
que  vous  embrassiez  ,  si  vous  y 
portez  votre  foi ,  vous   y  trou- 
verez ,   si  vous  voulez ,    Dieu  , 
Jésus-Christ ,  votre  salut. 

O  foi  divine!  ma  richesse  et 
ma  gloire  ,  ma  force  et  mon  ap- 
pui ,  mon  espérance  et  ma  res- 
source,  ma  justice  et  mon  sa- 
lut, vous  me  serez  toujours  pré- 
cieuse... Je  veux  être  tout  entier 
votre   victime  ;    on  me    ravira 
la  liberté  et   la  vie  plutôt  que 
je  vous  abandonne.  Hélas  I  je 
perdrais  le   plus  grand  de  tous 
les  biens  en  vous  perdant  :   au 
contraire    je    vous   annoncerai 
partout,  je  vous  publierai  sur 
les  toits,  je  vous  porterai,  s'il  le 
faut ,  aux  nations  les  plus  bar- 
bares :  jamais  il  ne  m'arrivera 
de  rougir  de  vous  :  vous  serez 
gravée   sur   mon   front  :  on  ne 
mettra  point  en  question  si  je 
suis  de  votre  parti  ;  on  ne  vous 
attaquera   jamais    devant  moi 
impunément  ;  je  serai  à  vous 
à  la  vie  et  à  la  mort  :  heureux  , 
si  je  pouvais  mériter  d'expirer 
sur  un  échafaud  pour  votre  dé- 
fense. Voilà  ce  que  j'appelle  se 
soumettre  à  la  foi  par  amour 
et  par  reconnaissance  :  soumis- 
sion qui   répond  à  l'efficace  de 
la  foi.  Mais  il  faut  encore  vivre 
selon  la  foi  ;  c'est  mon  second 
point. 
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Si  Dieu  ne  nous  avait  donné 
la  foi  que  pour  exercer  nos  es- 
prits et  pour  satisfaire  notre  cu- 
riosité, ce  serait  assez  pour  nous 
de  croire;  nous  pourrions  bor- 
ner nos  soins  à  étudier  la  foi... 
Mais  il   s'en    faut   bien   que  la 
soumission  de  l'esprit  à  la  foi  , 
soit    le    seul    devoir    que  nous 
devions  lui  rendre.  Lorsque  l'é- 
toile parut  enOrient,  les  desseins 
de  Dieu  n'étaient  pas  de  fournir 
aux  astronomes  un  nouveau  su- 
jet de  dissertations  et  de  dispu- 
tes. C'eut  été  peu  ,  si  elle  n'eût 
donné  qu'une  connaissance  sté- 
rile de  la  naissance    d'un  Sau- 
veur ;  et  si  nos  mages,  après  l'a- 
voir connne  ,    eussent   négligé 
de  marcher  à  sa  lumière,   nous 
les  plaindrions   aujourd'hui  de 
l'avoir  connue   à  leur  condam- 
nation. Maisils  furent  pluspru- 
dens  que  nous  ne  le  sommes... 
La  religion  de  leur  esprit  de- 
vint dans  le  même  moment,  la 
religion  de  leur  cœur  et  la  règle 
de  leur  conduite.  Il  est  né  un 
Sauveur;    l'étoile    le    montre  : 
non-seulement  il  faut  le  croire, 
mais  il  faut   marcher  à    l'ins- 
tant ;  il  faut  porter  chacun  ses 
présens  ;  il  faut  adorer  ce  Dieu 
nouveau-né.  Voilà  ce  que  d'au- 
tres   n'auraient    pas    compris, 
ce  qu'on  n'aurait    pas  manqué 
d'éluder   sous    mille  prétextes 
apparens,  ce    qui  parut   même 
peut-être  ridicule  à  ceux  qui  le 
virent  :   mais  voilà  ce  qui  fit  le 
grand  mérite  de  la  foi  de  ces 
nouveaux  chrétiens,   et  ce  qui 
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fait  la  confusion  de  ceux  de  nos 

jours  :  Vidinms  et  venimus. 

En  effet ,   mes  frères  ,  la   foi 
figurée    par  l'étoile   qui  paraît 
aujourd'hui,  a  deux  caractères 
essentiels  ,    qui  nous  montrent 
deux  devoirs,  renfermés  dans  ce 
que  j'ai  appelé  la  vie  de  la  foi. 
Le  premier  caractère  est  d'être 
féconde  de  sa  nature ,  de  se  pro- 
duire, de  se  manifester  par  des 
œuvres  :  et  pour  le  compren- 
dre,  remarquez  ,  je  vous  prie  , 
que  l'Esprit-Saint,  qui  est  l'au- 
teur de  la  foi ,  est  par  lui-même 
un  esprit  d'amour  et  d'action  ; 
il  n'éclaire  l'âme  que  pour  l'é- 
chauffer, l'animer,  la  mouvoir, 
lui  faire  produire  des  fruits  de 
vie  :  c'est  un  soleil  qui  doit  lui 
donner  la  fécondité  par  ses  in- 
fluences; et  si  quelquefois  il  n'y 
produit  rieiî  ,    c'est   parce  que 
cette  terre  de  notre  cœur  n'est 
que  pierres  ou  épines  ,  que  tout 
y  est  en  friche  ,  et  que  ces  rayons 
si  vifs  et  si  ardens  par  eux-mê- 
mes ,  ne  pénètrent  point  jusqu'à 
la  moelle  ,   ou   qu'ils  n'y  trou- 
vent ni  suc  ni  racines. 

Cela  supposé  ,  ne  doit -on  pas 
dire  que  le  premier  devoir  ren- 
fermé dans  la  vie  de  la  foi ,  c'est 
d'être  animé,  de  se  mouvoir, 
de  produire  des  fruits  par  la  foi 
même? Une  foi  qui  n'agit  point 
dans  un  cœur,  est  non-seule- 
ment une  foi  morte  ,  mais  c'est 
une  foi  qui  ne  fait  que  le  rendre 
plus  criminel  ;  c'est  un  rayon 
qui  le  dessèche  et  le  dévore  ; 
c'est  une  lumière  qui  manifeste 
sa  corruption  ;  c'est  un  jour  ré- 
pandu sur  sa  malignité  et  sur  sa 
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honte  :  en  un  mot ,  c'est  la  foi 
des  démons ,  et  elle  deviendra 
bientôt  comme  la  leur,  sa  con- 
damnation   et    son    désespoir. 
Cette  vérité  si  connue ,  si   re- 
battue, si  terrible  dans  ses  con- 
séquences, quelle  impression  a- 
t-elle  fait  jusqu'ici  sur  nos  es- 
prits? Où  sont  les  œuvres  de 
notre    foi  ?...     La    plupart   ne 
montreraient  peut-être  que  des 
œuvres   d'infidélité  ,    une    vie 
toute  païenne,  une  foi  plus  crimi- 
nelle que  l'incrédulité  même.... 
Je  vois,  il  est  vrai  ,  des  prédi- 
cateurs de  la  foi  ,  des  écrivains 
de  la  foi ,  de  zélés  défenseurs  de 
la  foi  :  nous  ne  luanquons  point 
de  gens  qui  nous   ouvrent  les 
Écritures  ,  qui  annoncent  Jé- 
sus-Christ avec  liberté,  qui  nous 
disent,  allez  ,    informez  -  vous 
bien  de  ce  qui  regarde  cet  en- 
fant :  Tte  et  interrogate  diligen- 
ler  depuero  :  mais  où  sont  ceux 
qui  viennent  à  sa  crèche?  Toutes 
ces  connaissances  ne  produisent 
que  des  livres  et  des  écrits  ,  des 
dissertations  et  des  sermons  ;  et 
ce  sont    des    œuvres    que    cet 
enfant  demande   pour  présent; 
c'est  la   prière,  c'est  la  péni- 
tence, c'est  l'humilité  ,  c'est  la 
pauvreté,  c'est  la  conversion  du 
cœur  ,  c'est  la  charité.  Ah  I  mal- 
heur  à  nous  de  posséder  ainsi 
un  trésor  qui  ne   nous  sert  de 
rien  ,  d'avoir  avec  nous,  comme 
les  Juifs ,    les    témoignages   de 
notre   endurcissement,    et   d'a- 
voir entre  nos  mains  les   titres 
de  notre  condamnation  I    C'est 
là   cependant  l'état   déplorable 
oii  notre  foi  est  réduite  aujour- 
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<i'liui.  Cette  lumière  placée  sur 
le  chandelier  pour  éclairer  toute 
la  maison ,  pour  la  rendre  bril- 
lante, pour  y  attirer  toutes  les 
nations,  est  devenue  ,  par  la 
corruption  de  nos  mœurs,  le 
scandale  universel...  INos  frè- 
res errans  se  sont  séparés  de 
nous,  sous  prétexte  de  nos  dé- 
sordres ;  nous  ne  pouvons  plus 
les  ramener  que  par  la  voie  de 
la  controverse  ;  on  leur  a  sous- 
trait celle  de  l'exemple,  qui  était 
cependant  la  plus  abrégée;  etpar 
un  terrible  jugement  sur  eux  et 
sur  nous ,  nous  sommes  sans  y 
penser  ,  leurs  meurtriers ,  et  ils 
seront  un  jour  nos  accusateurs. 
Un  second  caractère  de  la  foi, 
c'est  d'être  seule  la  règle  de  nos 
mœurs  ;  d'où  j'infère  un  second 
•devoir  qui  consiste  non-seule- 
ment à  opérer  par  la  foi ,  mais 
encore  à  n'opérer  que  par  elle  ; 
et  c'est  ce  que  j'appelle  propre- 
ment la  vie  de  la  foi.  Je  dis  que 
la  foi  est  la  seule  règle  de  nos 
mœurS  ;  car  on  ne  peut  douter 
qu'il  n'y  ait  une  raison  souve- 
raine ,  une  sagesse  sur  laquelle 
tout  se  mesure  :  Dieu  lui-même 
la  consulte  et  la  suit  ;  elle  mar- 
che toujours  avec  lui...  Celui 
qui  l'aura  trouvée,  trouvera  la 
vie,  et  il  puisera  le  salut  de  la 
bonté  du  Seigneur.  Or  ,  cette 
sagesse  ne  se  trouve  véritable- 
ment que  dans  la  foi ,  non-seu- 
lement parce  que  c'est  la  foi 
seule  qui  nous  la  montre  dans 
tout  son  jour,  mais  encore  parce 
que  la  foi  lui  rapporte  tout.  Il 
ne  faut  donc  agir  que  par  la  foi, 
il  ne  faut  vivre  que  de  la  foi  ; 
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elle  doit  être ,  pour  ainsi  dire  , 
notre  élément;  elle  doit  nous 
être  aussi  familière  que  l'air 
que  nous  resuirons. 

Que  ces  vérités  sont  fécondes 
par  les  conséquences  qu'on  en 
peut  tirer  !  Mais  hélas  !  qu'elles 
sont  terribles  pour  nous  !  Car 
enfin,  de  c[uoi  vivons-nous?... 
Je  passerai  volontiers  sous  si- 
lence toutes  les  actions  visible- 
ment criminelles  :  et,  quoique 
dans  la  plupart  des  chrétiens, 
elles  composent  presque  tout  le 
corps  de  la  vie ,  je  consens  de 
n'en  point  parler...  Mais  je  de- 
mande quel  est  le  principe  des 
actions  qui  paraissent  indiffé- 
rentes ,  de  celles  mêmes  qui 
semblent  bonnes. Vous  avez  em- 
brassé un  état  de  vie  ,  vous  êtes 
engagé  dans  le  monde ,  vous  êtes 
lié  par  les  nœuds  du  mariage  , 
vous  avez  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique ou  la  vie  religieuse  ; 
mais  est-ce  par  la  foi  c[ue  vous 
avez  fait  ce  choix?  Vous  avez 
projeté  une  affaire  ,  vous  solli- 
citez un  emploi ,  vous  prenez 
une  charge ,  vous  élevez  un  fils 
pour  un  état  que  vous  choisis- 
sez ;  mais  est-ce  la  foi  qui  dé- 
termine toutes  vos  vues,  qui 
préside  à  toutes  vos  entreprises, 
qui  règle  toutes  vos  actions,  qui 
vous  dirige  dans  votre  domes- 
tique ,  qui  ordonne  tout  le  plan 
de  votre  conduite?  Est-ce  sur 
les  idées  de  la  foi  que  vous  for- 
mez tous  vos  jugemens  ,  que 
vous  mesurez  toutes  vos  paro- 
les? Eu  un  mot,  est-ce  par  la 
loi,  et  pour  la  foi  que  vous 
agissez?  Avouons-le,  mes  frères, 
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nous  vivons  d'imagination  ,  de 
fimtaisies,  d'opinions,  de  cou- 
tumes, de  préjugés  ,  de  volonté 
propre.  Cependant  le  juste  vit 
de  la  foi ,  c'est-à-dire  ,  que  tou- 
tes ses  actions  sont  des  actions 
de  foi ,  n'ont  pour  principe  que 
la  foi ,  n'ont  pour  règle  que  la 
foi.  S'il  entreprend  une  affaire  , 
s'il  fait  une  démarche,  s'il  se 
fixe  à  un  emploi ,  s'il  s'occupe  à 
une  étude ,  c'est  par  des  vues  de 
foi  :  son  repos  et  son  travail  , 
son  silence  et  ses  paroles  ,  sa  re- 
haite  et  ses  fonctions  sont  dé- 
terminées par  la  foi.  Faut -il 
conseiller,  reprendre,  corriger, 
c'est  toujours  sa  foi  qu'il  con- 
sulte ,  c'est  sa  foi  qui  étend  ou 
qui  borne  sa  douceur  et  ses  ri- 
gueurs, sa  condescendance  et  sa 
fermeté  ;  il  juge  de  tout  selon 
les  idées  de  la  foi,  il  ne  connaît 
d'autre  langage  que  celui  de  la 
foi ,  il  condamne  ce  c[ue  la  foi 
condamne,  il  approuve  ce  qu'elle 
approuve ,  il  permet  ce  qu'elle 
permet ,  il  tolère  ce  qu'elle  to- 
lère ;  en  quelque  situation  qu'il 
.';e  trouve,  la  foi  le  conduit  tou- 
jours :  s'il  commande  ,  c'est  se- 
lon la  foi  et  par  un  esprit  de 
foi  ;  s'il  dépend ,  c'est  sur  la  foi 
qu'il  mesure  son  obéissance  ; 
s'il  est  riche ,  s'il  est  noble  ,  s'il 
est  honoré,  il  use  de  tout  selon 
les  règles  de  la  foi  ;  s'il  est  pau- 
vre, s'il  est  affligé  ,  si  on  le  fait 
souffrir,  il  reçoit  tout ,  il  pro- 
fite de  tout  selon  les  idées  de  la 
foi.  Enfin  la  foi  est  sa  lumière, 
son  étoile ,  son  guide  ;  elle  pré- 
side à  tout  ,  elle  ordonne  de 
tout  ;  c'est  la  foi  qui   le  place  , 
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c'est  la  foi  qui  le  remue  ,  c'est 
la  foi  qui  distribue  ses  ac- 
tions les  plus  communes ,  ses 
visites,  ses  conversations,  ses 
repas  ,  son  sommeil,  ses  dépen- 
ses ,  ses  plaisirs  ;  il  n'y  a  pas  jus- 
qu'à son  maintien  ,  ses  regards  , 
sa  démarche,  son  ton  de  voix  qui 
ce  soient  mesurés,  ordonnés  , 
réglés  par  la  foi  ;  Jtistiis  ex  fîde 
vivit...  (Haebr.  lo.  )  Mais  finis- 
sons, et  prouvons  l'obligation 
de  croître  et  de  se  perfectionner 
dans  la  foi;  c'est  mon  troisième 
point. 

TROISIÈME    POINT. 

L'état  de  la  foi  n'est  qu'un 
état  d'enfauce;  l'homme  parfait 
ne  se  trouve  cjue  dans  le  ciel;  la 
vie  présente  est  le  temps  de 
croître  et  de  se  fortifier,  jusqu'à 
ce  que  nous  parvenions  tous  à 
l'unité  d'une  même  connaissance 
du  fils  de  Dieu  ,  à  la  mesure  de 
l'âge  et  de  la  plénitude  ,  selon 
lac|uelle  Jésus  Christ  doit  être 
formé  eu  nous.  (  Èphés.-^.  )  De 
toutes  les  illusions ,  la  plus  dan- 
gereuse dans  la  piété ,  est  donc 
de  se  borner  à  la  mesure  pré- 
sente ,  de  se  fixer  ,  pour  ainsi 
dire,  à  l'âge  où  l'on  se  trouve, 
et  de  forcer  en  quelque  sorte  la 
nature  de  sa  foi ,  en  voulant  la 
réduire  à  une  jietitesse  et  à  une 
imperfection,  dont  elle  se  hâte 
par  elle-même  de  se  délivrer 
chaque  jour. 

J'aurais  ici  bien  des  choses  à 
vous  dire  ,  pour  vous  prouver 
cette  obligation  où  nous  sommes 
tous  d'affermir  ,  d'augmenter , 
de  perfectionner  notrs  foi  :  je 
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vous  la  lepiéseulerais  d'abord 
sous  l'idée  de  ce  grain  dont 
parle  Jésus-Christ,  qui  paraît 
petit  dans  son  coinmenceuient , 
mais  qui  devient  fort  étendu 
dans  ses  suites  et  dans  ses  pro- 
grès. (  Matth.  i3.  )  Vous  la  ver- 
riez désignée  par  cette  semence 
qu'un  homme  jette  dans  son 
champ  ;  le  grain  germe,  l'herbe 
se  déploie,  ensnite  vient  l'épi , 
puis  le  blé  tout  formé  dans 
l'épi  ,  et  il  est  dans  sa  maturité 
au  temps  de  la  mois:von.  Je  vous 
ferais  .remarquer,  que  comme 
nous  nesavons  jamais  la  mesure 
de  force  et  de  perfection  que 
Dieu  demande  d'un  chacun  de 
nous,  il  s'ensuit  que  nous  de- 
vons tendre  toujours  à  ce  qu'il 
y  a  de  plus  ])arfait,  de  peur  que 
nos  œuvres  ne  soient  pas  trou- 
vées pleines  devant  le  Seigneur, 
et  que  ,  pesés  à  sa  balance ,  nous 
ne  soyons  trop  légers... 

Mais  je  m'en  tiens  à  une  seule 
réflexion  ,  que  je  tire  de  la  con- 
duite de  nos  mages.    Ils  eurent 
sans  doute  de  grandes  épreuves 
à  soutenir  ,   depuis  le  moment 
auquel   ils  furent   éclairés  par 
l'étoile  ,   jusqu'à    leur   arrivée 
dans  Jérusalem.   Que   d'obsta- 
cles à  surjnonter  I  Les  préjugés 
de  la  religion  ,  l'incrédulité  de 
leurs  concitoyens  ,  la  longueur 
d'un  voyage ,  l'incertitude  ap- 
parente   de    trouver    ce    qu'ils 
cherchaient;   mais   rien  ne  les 
avait  arrêtés  :  cependant  j'ose 
dire  que  les  grands   efforts  de 
leur  foi  n'en  étaient  qu'un  léger 
essai.    D'autres    épreuves    leur 
étaient  réservées,  et  si   leur  foi 
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n'y  eût  pas  été   bien   préparée  , 
bientôt  on  les  aurait  vus  s'en  re- 
tourner et  se  repentir  de  leur 
foi  même.  Et  certes  une  foi  qui 
se  fût  bornée  à  croire  sur  le  té- 
moignage extérieurd'une  étoile, 
à   dépendre   de   sa   lumière  ,  à 
chercher  le  Sauveur  dans  le  lieu 
et  sous  l'appareil  où  leurs  con- 
jectures pouvaient  le  leur  re- 
présenter :    qu'aurait -elle  fait 
cette  foi ,  lorsque   l'étoile  s'é- 
clipsa pour   nos  mages,   qu'ils 
furent  [)rivés  de  ce  secours  ex- 
térieur ,    qu'il    fallut    soutenir' 
toutes  les  incertitudes  où  cette 
privation  semblait  les  réduire? 
Qu'aurait  -  elle    fait  ,    lorsqu'il 
fallut  se  présenter  à  la  cour  d'un 
prince  jaloux  et  soupçonneux  , 
])ublier    hautement    qu'il  était 
né    un  roi  des   Juifs ,  déclarer 
qu'on    venait   l'adorer,  et  s'ex- 
poser à  toutes  les  accusations  de 
sédition  ou  de  folie,  que  cette 
confession  publique  devait  leur 
attirer?  Qu'aurait-elle  fait,  lors- 
qu'ils virent   la    maison  de  ce 
Dieu,   en  qui    ils  avaient  cru? 
Qu'aurait-elle  fait  enfin  ,   lors- 
qu'ils trouvèrent  un  enfant  pau- 
vre, abandonné  de  tout  le  mon- 
de,   méconnu    de    son    propre 
peuple ,  de  ceux-mêmes  qui  l'at- 
tendaient ?   Encore    un    coup, 
qu'aurait-elle    fait    cette    foi  ? 
Eût-elle    résisté    à     toutes    les 
épreuves,  et  serait-elle  devenue 
la  matière  de  nos  éloges  ,  et  le 
modèle  de  la  nôtre  ? 

11  fallait  donc  que   leur  foi  , 

qui   n'avait    d'abord  surmonté 

que  des  difHcultés  communes, 

se  préparât   à    de  plus  grandes 

9- 
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par  des  accroissemens  insensi- 
bles,et  par  une  fidélité  toujours 
soutenue  ;  et  c'est  ainsi ,  mes 
frères,  qu'il  est  dans  la  vie,  cer- 
taines conjonctures  ,  certains 
temps  ténébreux  ,  certains  états 
d'orages  et  de  tempêtes  ,  où  une 
foi  commune  ,  peu  éprouvée  , 
ne  peut  se  soutenir.  Jusque-là 
on  est  édifié  ,  on  l'estime  ,  on  la 
loue ,  on  ose  même  espérer  de 
nouveaux  fruits  et  de  nouveaux 
succès.  Mais  la  tentation  fait 
bientôt  voir  que  ce  n'était  qu'un 
roseau  faible,  que  le  moindre 
vent  devait  agiter,  que  les  fruits 
ne  tenaient  guère  à  l'arbre  faute 
déracines,  et  que  l'arbre  lui- 
même  n'avait  ni  assez  de  vie  , 
ni  assez  de  force  pour  résister 
aux  inondations.  C'est  ici  l'une 
des  plus  fortes  preuves,  et  qui 
nous  intéresse  davantage  ,  de 
l'obligation  de  croître  dans  la 
foi.  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
chercher  des  exemples  dans  les 
temps  les  plus  reculés...  Com- 
bien voyons-nous  de  chrétiens 
qui  dans  le  calme  et  la  prospé- 
rité se  distinguent  par  leur  piété 
et  par  leur  zèle.  On  dira  d'une 
personne  qu'elle  a  de  la  vertu  , 
qu'elle  aime  son  devoir,  qu'elle 
élève  bien  ses  enfans  ,  qu'elle 
sait  régler  son  domestique , 
qu'elle  est  charitable  envers  les 
pauvres  ;  tout  le  monde  lui  ap- 
plaudit etla  canonise  par  avance. 
Mais  attendons  le  temps  de  la 
tribulation  ,  lorsqu'il  survien- 
dra quelque  affliction  domesti- 
que, quelque  dérangement  dans 
les  affaires  ,  quelque  persécu- 
tion de  la   part    d'un  ennemi  , 
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quelque  infirmité  durable  ;  ou 
au  contraire,  quand  il  se  pré- 
sentera quelque  occasion  sé- 
duisante de  pourvoir  un  fils  ou 
une  fille  au  préjudice  de  la  con- 
science ,  d'accroître  sa  fortune 
par  des  moyens  équivoques  , 
d'acquérir  la  faveur  d'un  grand 
par  quelque  injustice  :  ah  !  que 
je  crains  que  cette  vertu  tant 
louée,  mais  si  peu  cultivée  ,  ne 
se  flétrisse  au  premier  souffle ,  et 
n'échoue  au  premier  orage. 

Hélas  I  on  ne  saurait  dire 
combien  il  y  a  aujourd'hui  de 
tentations  auxquelles  un  chré- 
tien peut-être  exposé  dans  le 
cours  de  sa  vie  :  souvent  il  en 
est  une  dernière  plus  forte  que 
les  autres,  à  laquelle  Dieu  nous 
attend  ,  et  qui  décidera  de  no- 
tre salut.  Eh  !  que  deviendra 
pour  lors  la  foi  de  ces  impar- 
faits ,  qui  rampent  toujours  sur 
la  terre  ,  qui  se  fixent  dans  un 
certain  état  de  bassesse  et  d'in- 
firmité, qui  ne  font  presque 
rien ,  et  qui  disent  toujours , 
c'est  assez...  Je  les  attends  lors- 
qu'il faudra  remplir  des  devoirs 
pénibles,  incommodes,  inuti- 
les pour  la  fortune  et  la  répu- 
tation ,  lorsqu'il  s'agira  de  re- 
noncer à  des  espérances  et  à  des 
établissemens  où  la  conscience 
serait  engagée;  lorsque  pour 
faire  le  bien,  il  faudra  paraître 
singulier,  se  faire  des  ennemis  , 
sacrifier  ses  intérêts  ou  sa  santé  ; 
et  pour  tout  dire  ,  lorsqu'il  fau- 
dra mener  la  vie  d'un  chrétien, 
d'un  homme  consacré  à  Dieu  , 
à  la  prière  et  au  travail,  d'un 
homme  de  pénitence  ,  de  dé- 
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lâchement  et  de  retraite,  d'un 
homme  enfin  qui  n'est  appliqué 
qu'à  sa  foi  ,  et  qui  ne   tient  à 
lien  sur  la  terre. 

Ail  !  mes  frères  ,  je  dirai  vo- 
lontiers à  ceux  à  qui  nous  ver- 
rons une  vertu  solide  et  soute- 
nue ,  un  désir  sincère  de  se  per- 
fectionner ,  un  amour  persévé- 
rant de  la  vérité  et  de  la  justice; 
je  leur  dirai,  ne  vous  etTrayez 
point ,  Dieu  est  fidèle  ,  il  ne 
permettra  pas  que  vous  soyez 
tentés  au-dessus  de  vos  forces. 
Mais  pour  tous  ceux  en  qui  nous 
apercevons  un  caractère  de  re- 
lâchement et  de  mollesse  ,  d'in- 
différence pour  les  choses  de 
Dieu ,  de  tranquillité  et  de  re- 
pos dans  une  vie  de  dissipation, 
de  fantaisie  et  d'amusemens; 
quoique  la  promesse  de  Dieu 
vous  regarde  aussi ,  leur  dirai- 
je ,  vous  serez  éprouvés ,  vous 
serez  tentés  ,  mais  vous  succom- 
berez, et  ce  sera.par  votre  faute. 

Tâchons  donc ,  mes  frères  ,  de 
nous  affermir  de  plus  en  plus 
dans  la  foi ,  ensorte  que  nous 
vivions  selon  son  esprit  ;  elle 
développe  à  nos  yeux  l'objet  de 
noire  espérance ,  elle  l'étend  , 
elle  lui  donne  du  corps  5  et  ce 
qui  est  de  plus  ,  elle  nous  l'as- 
sure, si  nous  sommes  fidèles  à 
suivre  les  maximes  qu'elle  nous 
prescrit.  A  mesure  que  nous 
croîtrons  dans  la  foi ,  Dieu  se 
rendra  plus  présent  à  nous,  nous 
nous  appliquerons  de  plus  en 
plus  à  sa  vérité ,  nous  réussirons 
à  ne  voir  en  toutes  choses ,  à  ne 
consulter  que  sa  volonté  ,  à 
avoir  toujours  devant  les  yeux 
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l'éternité,  les  biens  à  venir,  la 
récompense  qui  nous  est  pro- 
mise. Plaise  au  Seigneur  que 
cette  étoile  que  je  vous  ai  mon- 
trée aujourd'hui,  vous  conduise 
comme  nos  mages  à  Jésus- 
Christ,  qu'elle  vous  porte  à  étu- 
dier sa  religion,  son  Évangile, 
ses  mystères,  sa  morale  ,  et  sur- 
tout son  état  d'enfance  ,  de 
pauvreté,  d'humilité,  de  dé- 
pendance; afin  qu'après  lui  avoir 
offert  vos  présens,  qui  sont  vos 
désirs,  vos  résolutions  ,  vos  ac- 
tions ,  la  conversion  de  vos 
cœurs,  vous  preniez  désormais 
la  route  que  Dieu  vous  marque- 
ra ,  et  que  vous  puissiez  tous 
ensemble  arriver  au  terme  de  la 
bienheureuse  éternité.  (  Le  père 
Gaspard  Terrasson ,  dans  son 
Aveut,  tom.  4  i  P-  SSy  et  suiv. 
Voyez  le  livre  in-i2  ,  intitulé  : 
Sujets  d'oraisons  pour  les  pé- 
cheurs sur  tous  les  mystères  de 
Notre  -  Seigneur  Jésus  -  Christ  ; 
les  PP.  Croiset  ,  Griffet,  ceux 
qui  ont  travaillé  dans  leur  goût; 
les  PP.  Bourdaloue  ,  Massillou 
et  Ségaud  ,  etc.) 

EUCHARISTIE. 

PREMIER  SER310\    ABnÉGÉ. 

Ubi  vis  paremus  tibi  comedere 
pascha  ? 

Ou  voulez-vous  que  nous  vous 
préparions  ce  qu  ri  faut  pour 
manger  la  Pâque.  (  Saint 
Matthieu,  cli.  26,  v.  17.  ) 

C'est  à  vous ,  mes  frères ,  que 
j'adresse  ces  paroles  que  les  dis- 
ciples disaient  au  Sauveur  ;  c'est 
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à  vous  que  je  demande  quel  est 
le  lieu  où  nous  pourrons  intro- 
duire l'agneau  immolé  et  caché 
dans  le  sacrement  de  nos  autels  : 
je  sollicite  dans  tous  les  cœurs 
une  place  pour  le  reces'oir;  je 
viens  inviter  toutes  les  âmes  à 
la  communion  de  l'Eucharistie.. 
Eh  !  n'est-ce  pas  le  cri  universel 
de  l'Église  ?  N'est-ce  pas  ce  qu'elle 
vous  fait  entendre  lorsqu'elle 
expose  à  vos  adorations  cette 
victime  sacrée?  Cependant,  hé- 
las I  les  cœuis  ne  sont  point 
touchés  du  désir  de  recevoir 
Jésus-Christ;   ils  ne  lui   offrent 

jioint  de  place ,  et  tandis  que 

Jésus-Christ  s'épuise  en  chaiité 
pour  se  donner  à  eux ,  ils  n'ont 
que  du  dégoût  et  de  l'indiffé- 
rence pour  le  don  précieux  qui 
leur  est  offert.  C'est  ce  dégoût 
et  cette  indifférence  pour  la 
communion  cjue  je  combats  au- 
jourd'hui; crime  d'un  côtétrès- 
comnaun  ,  et  de  l'autre  très-peu 
connu.  L'indifférence  pour  la 
communion  est,  après  le  sacri- 
lège, le  plus  grand  excès  que 
vous  puissiez  commettre  par 
rapport  à  la  divine  Eucharistie  ; 
etcela  par  deux  raisons:  \°.  parce 
que  c'est  une  des  plus  grandes 
ingi'atitudes  envers  Jésus-Christ; 
et  en  second  lieu  ,  parce  que 
c'est  une  des  plus  grandes  in- 
justices contre  nous-mêmes.  Ex- 
cès d'ingr-alitude  envers  Jésus- 
Christ  dans  celui  qui  néglige  la 
communion  ;  excès  d'injustice 
contre  soi-même  dans  celui  qui 
se  retire  avec  dégoût  de  la  com- 
munion :  c'est  tout  le  [.artage 
de  ce  discours. 
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PREMIER    POINT. 


Pourcomprendre  l'excès  d'in- 
gratitude où  tombe  celui  qui 
néglige  la  communion,  il  faut 
considérer,  i°.  la  multitude  des 
grâces  que  Jésus-Christ  nous  of- 
fre dans  r^charistie  ;  2°.  la 
nature  de  ces  grâces  ;  3°.  la  ma- 
nière dont  il  nous  les  offre. 

1°.  Je  dis,  I  '.  que  la  multi- 
tude des  grâces  que  Jésus-Christ 
nous  offre  dans  l'Eucharistie  , 
prouve  l'ingratitude  de  celui 
qui  s'en  éloigne  par  indiffé- 
rence :  car  l'Eucharistie  est  hi 
représenliition  de  tous  les  mys- 
tères de  l'Bomme-Dieu  ;  elle  est 
l'abrégé  de  notre  rédempiion  , 
et  le  trésor  universel  des  grâces 
que  Dieu  a  faites  aux  hommes 
par  sou  Fils. 

C'est  une  maxime  fondée  sur 
la  foi  ,  que  non-seulement  nous 
ne  pouvons  être  sauvés  que  par 
Jésus-Christ,  niais  que  tous  ses 
mystères  en  particulier  ont  été 
pour  nous  une  source  de  salut. . . 
Chacun  des  étals  où  il  s'est 
trouvé  a  porté  sa  grâce  avec  soi  ; 
chacune  de  ses  actions  nous  a 
mérité  quelque  nouveau  se- 
cours ;  et  toutes  les  circop- 
stances  de  sa  vie,  de  ses  souf- 
frances et  de  sa  mort  ont  été 
efficaces  pour  notre  rédemption. 
Il  fut  Sauveur  au  moment  qu'il 
fut  conçu  ;  toutes  les  pensées  et 
tous  les  mouvemens  de  son 
âme  concoururent  à  notre  ré- 
conciliation ;  chaque  parole 
qu'il  proféra  ,  chaque  prière 
qu'il  offrit  à  sou  Père,  r.liaque 
outrage  qu'on  lui   fit  souffrir, 
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chaque  goutte  de  sang  qu'il  ré- 
pandit ,  fut  la  rançon  de  notre 
délivrance. 

Or,  mes  frères,  l'Eucharistie 
nous  représente  tous  ces  diiFé  • 
rens  mystères  et  en  rassemble 
toutes  les  grâces.  Elle  représente 
l'Incarnation  ,  puisque  Jésus- 
Christ  s'y  reproduit  en  corps  et 
en  âme.  Elle  nous  rappelle  l'état 
de  son  enfance  ,  puisqu'il  se 
soumet  à  la  volonté  de  ses  mi- 
nistres qui  le  consacrent  ,  le 
transportent  ,  le  distribuent 
comiue  il  leur  plaît.  Nous  re- 
trouvons dans  l'Eucharistie  une 
peinture  de  la  vie  publique  de 
Jésus-Christ,  de  sa  conversation 
parmi  les  hommes  ,  puisqu'il 
est  encore  au  milieu  d'eux , 
qu'il  y  opère  les  mêmes  mer- 
veilles, qu'il  y  guérit  encore  les 
malades  spirituels,  qu'il  y  prê- 
che et  qu'il  y  communique  tou- 
tes les  vertus.  L'Eucharistie  est 
aussi  une  commémoration  de 
sa  mort  ;  son  corps  et  son  sang 
y  sont  représentés  séparés,  quoi- 
que véritablement  unis  ;  nous 
y  voyons  encore  notre  Sauveur 
exposé  comme  mort,  quoique 
réellement  vivant;  il  s'y  oifre 
encore  connue  une  victime  de 
propitiation  pour  les  péchés  ; 
il  présente  ses  prières  à  son  Père 
avec  des  cris  puissans:  il  lui 
demande  miséricorde  pour  ses 
ennemis.  Sa  sépulture  se  trouve 
aussi  marquée  dans  l'Eucharis- 
tie par  le  silence  et  l'obscurité 
où  il  demeure.  Nous  y  trouvons 
sa  résurrection  ,  puisqu'il  y  est 
impassible  et  glorieux.  Nous  y 
reconnaissons  enfin  son  Ascen- 
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sion,  puisque  c'est  principale- 
ment parce  sacrement  qu'il  nous 
ouvre  le  ciel  ,  et  qu'il  nous 
donne  droit  à  la  gloire. 

C'est  ainsi ,  ô  Pontife  éternel, 
que  par  un  excès  d'amour  vous 
prolongez  à  notre  égard,  jus- 
qu'à la  fin  des  temps  ,  la  mis- 
sion que  vous  avez  reçue  de 
votre  Père...  ,  je  vous  retrouve 
tous  les  jours  sur  nos  autels  re- 
vêtu de  toutes  les  humiliations 
de  votre  premier  avènement. 
J'ai ,  comme  votre  sainte  mère  , 
le  glorieux  avantage  de  vous 
porter  et  de  vous  concevoir  dans 
mon  sein  :  j'ai  l'honneur,  comme 
Siméon  ,  de  toucher  de  mes 
propres  mains  le  Verbe  fait 
chair;  de  vous  adorer  en  qualité 
d'enfant,  comme  firent  les  pas- 
teurs à  la  crèche;  de  vous  ac- 
compagner jusqu'au  Calvaire  , 
comme  les  saintes  femmes  ; 
de  me  tenir  aux  pieds  de  votre 
ci'oix  et  d'assister  à  votre  sacri- 
fice,  comme  le  disciple  bien- 
aimé  ;  de  voir  encore  se  renou- 
veler en  quelque  sorte  l'effusion 
que  vous  fîtes  de  votre  sang  au 
jour  de  votre  mort,  et  de  parti- 
ciper à  toutes  les  grâces  de  ces 
mystères....  .\vions-nous  assez 
pensé  à  celle  charité  excessive 
de  notre  Sauveur ,  ou  plutôt  ne 
comprenons-nous  pas  mainte- 
nant quel  serait  l'excès  de  notre 
ingratitude ,  si  nous  dédaignions 
de  porter  la  main  dans  ces  tré- 
sors immenses  qui  nous  sont 
ouverts?  Ah  !  si  ce  fut  un  crime 
de  la  part  de  Pierre  ,  de  renon- 
cer son  maître  dans  le  temps  de 
sa  passion ,  et  de  se  priver  ainsi , 
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au  moins  pour  ce  moment ,  du 
fruit  de  ses  souffrances  et  de  son 
sacrifice  ;  que  serait-ce  si  par  iu- 
diff"éreuce  ,  nous  nous  privions 
des  fruits  de  tous  ses  états  et  de 
tous  ses  mystères?  C'est  néan- 
moins ce  qui  arrive  lorsqu'on 
néglige  de  se  préparer  à  la  par- 
ticipation de  l'Eucharistie  ,  et 
qu'on  secoue  par  dégoût  et  par 
répugnance  le  noble  devoir  de 
s'en  approcher.  On  refuse  par  là 
non-seulement  une  grâce  ])arti- 
culière  ,  une  portion  des  trésors 
acquis  par  Jésus  -  Christ  ,  et 
quelques  effets  de  ses  mérites  et 
de  ses  souCfrances  ;  mais  on  re- 
fuse tout  Jésus-Christ;  on  re- 
jette tout  à  la  fois  le  Rédempteur 
et  la  rédemption  ;  on  méconnaît 
son  Dieu,  son  Sauveur,  son  Li- 
bérateur; on  le  renonce  daîis  le 
temps  même  qu'il  paraît  plus  et 
Libérateur  et  Sauveur  ;  et  pour 
le  dire  en  un  mot,  comme  l'Eu- 
charistie est  l'accomp]isseme)it 
de  tous  les  mystères  de  notre 
salut ,  et  le  dernier  effort  d^ 
l'amour  de  Jésus  -  Christ  ;  de 
même  le  mépris  ou  l'indi/ïê- 
rence  pour  l'Eucharistie  est  , 
après  le  sacrilège ,  le  dernier 
effort  et  le  comble  de  l'ingrati- 
tude, non-seulement  à  cause  de 
la  multitude  des  grâces  qui  nous 
sont  off'ertes  dans  l'Eucharistie, 
mais  à  cause  de  la  nature  même 
de  ces  grâces.  Seconde  raison 
qui  prouve  l'ingratitude  de  celui 
qui  se  retire  de  la  communion 
par  dégoût. 

i".  La  grâce  renfermée  dans 
l'Eucharistie,  est  non  -  seule- 
ment une  grâce  de  moyen  pour 
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arriver  à  la  fin  de  notre  rédemp- 
tion ,  mais  elle  est  elle-même  la 
fin  de  toutes  les  grâces.  En  effet , 
quelle  est  la  fin  de  notre  ré- 
demption ,  et  de  toutes  les  grâ- 
ces que  Jésus-Christ  nous  a  mé- 
ritées? C'est  de  nous  rapprocher 
de  Dieu,  de  nous  unir  à  Dieu  , 
de  rétablir  cette  communication 
intime  de  Dieu  avec  l'homme 
que  le  péché  avait  détruite ,  de 
ne  former  entre  Dieu  et  nous 
qu'un  même  esprit  et  qu'un 
même  cœur.  Car  c'est  une  vé- 
rité ,  et  la  première  vérité  de  la 
morale ,  que  notre  cœur  n'est 
fait  que  pour  Dieu;  qu'il  ne 
peut  trouver  de  repos  qu'en 
Dieu;  que  toute  sa  félicité  con- 
siste à  l'aimer  et  à  le  posséder. 
Tout  ce  qui  n'est  point  Dieu 
n'est  pas  digne  de  nous;  notre 
cœur  se  dégrade  et  se  rend  mal- 
heureux en  s'unissant  à  tout 
autre  objet  :  en  un-  mot  tout  le 
désordre  du  cœur,  c'est  de  vou- 
loir posséder  quelque  chose  qui 
ne  soit  pas  Dieu,  ou  sans  rap- 
port à  Dieu.  Qu'avait  fait  le  }>é- 
ché?    11    avait   divisé  l'homme 

d'avec  Dieu Il   fallait    donc 

que  Jésus-Christ,  pour  être  vé- 
ritablement Sauveur  etLibéra- 
teur ,  nous  rendît  à  Dieu,  et 
nous  fît  rentrer  dans  sa  posses- 
sion. Donc  si  je  trouve  un  sacre- 
ment qui  opère  cette  union  , 
qui  me  restitue  tout  mon  Dieu  , 
qui  ne  fasse  de  Dieu  et  de  moi 
qu'un  même  tout ,  alors  ma  ré- 
demption est  complète,  autant 
qu'elle  peut  l'être  dans  cette 
vie  :  dès  lors  je  n'ai  plus  rien  à 
désirer  sur  la  terre,  etjepos- 
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sède   tout   ce  que  Jésus-Christ 
m'a  mérité  par  sa  mission  et  ses 
souffrances. 

Or,  mes  frères,  c'est  le  carac- 
tère particulier  delà  divine  Eu- 
cbaristie  ;  c'est  sa  vertu  spé- 
ciale; c'est  son  effet  propre  de 
former  entre  Dieu  et  nous,  je 
lie  dis  pas  seulement  une  union 
de  ressemblance  et  de  figure  , 
mais  une  union  vraie,  réelle  et 
substantielle;  c'est-à-dire,  que 
la  substance  et  la  vie  de  notre 
âme  se  trouvent  par  la  commu- 
nion comme  abîmées  et  confon- 
dues dans  la  substance  et  la  vie 
de  Dieu  même  :  c'est-à-dire, 
que  l'esprit  de  Dieu  devient 
l'esprit  de  notre  âme,  que  la  vie 
de  Dieu  devient  la  vie  de  notre 
âme,  et  que  les  pensées  et  la 
volonté  de  Dieu  deviennent  les 
pensées  et  la  volonté  de  notre 
âme.  Je  leur  ai  communiqué  , 
disait  Jésus-Christ  à  son  père  , 
après  avoir  donné  à  ses  apôtres 
la  communion  de  son  corps  et 
de  son  sang,  je  leur  ai  commu- 
niqué la  même  gloire,  c'est- 
à-dire  ,  le  même  esprit  et  la 
même  vie  que  vous  m'avez  don- 
née ,  afin  qu'ils  soient  un , 
comme  nous  sommes  une  même 
chose;  je  suis  en  eux  comme 
vous  êtes  en  moi ,  afin  qu'ils 
soient  consommés  en  l'unité  : 
Ego  in  eis  et  tu  in  me,  ut  sint 
consummati  in  wwm...  (  Joan. 
i7,22,23.)Parlamanducationde 
l'Eucharistie,  le  cœur  de  Jésus- 
Christ  devient  le  nôtre  ,  la  plé- 
nitude de  la  divinité  qui  est  en 
lui  se  répand  jusqu'à  nous ,  il  de- 
meure en  nous  et  nous  demeu- 
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rons  en  lui  ;  c'est  la  même  vie 
qui  passe  du  chef  dans  les  mem- 
bres ;  c'est  un  tout  qui  est  animé 
par  le  même  esprit  ;  et  le  chré- 
tien ainsi  déifié  par  la  présence 
de  son  Sauveur  ,  ne  forme  plus  , 
selon  les  belles  et  nobles  idées 
de  saint  Augustin,  qu'un  seul 
Christ  avec  Jésus-Christ  même. 

0.  union  du  cœur  de  Dieu 
avec  le  mien  !  que  vous  me  pa- 
raissez digne  de  ma  reconnais- 
sance et  de  mes  empressemensl 
Le  Juif  se  glorifiait  autrefois  qu'il 
n'y  avait  point  de  nation  qui 
eût  des  Dieux  si  proche  d'elle 
que  son  Dieu  était  proche  de 
lui  ;  mais  ce  peuple  ne  le  voyait 
que  par  des  signes  et  dans  des 
figures  ;  il  adorait  Dieu  ,  mais 
il  ne  le  possédait  pas;  son  Dieu 
était  près  de  lui,  mais  il  n'était 
pas  en  lui...  Il  n'appartenait 
qu'à  Jésus-Christ  de  se  faire 
jour  dans  le  cœur  de  l'homme  , 
d'y  introduire  et  d'y  établir  le 
Dieu  de  l'homme  même  ;  d'éri- 
ger ce  cœur  en  temple  et  en 
sanctuaire  où  Dieu  habite  et  où 
il  opère  ;  de  répandre  en  lui 
l'être  et  la  vie  de  Dieu  ,  afin  que 
Dieu  lui-même  fût  tout  en  tous, 
Ut  sit  Deus  omnia  in  omnibus  ; 
(i  Cor.  i5,  28.)  et  c'est  ce  que 
j'ai  appelé  la  fin  de  toutes  les 
grâces ,  le  terme  de  notre  ré- 
demption. Aussi  l'Eucharistie 
qui  produit  tous  ces  effets ,  est- 
elle  nommée  par  Jésus -Christ 
la  vie  éternelle  ;  Qui  manducat 
nieani  carnem  et  bibit  mewn 
sanguine?!! ,  habet  vilam  ceter- 
nam.  (Joan.  6.) 

Qu'on  vienne  nous  dire  après 
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cela  qu'on  peut  se  passer  de 
l'Eucharistie...  Voilà  ce  que 
j'appelle  une  énorme  ingrati- 
tude ,  qui  me  dit  que  vous  ne 
voulez  point  de  Dieu  ;  que  vous 
pouvez  vous  passer  de  son 
amour  et  de  ses  plus  tendres 
embrassemens,..,  que  vous  n'a- 
vez point  de  foi,  que  vous  n'êtes 
touchés  de  rien  ;  et  celte  insen- 
sibilité pour  les  biens  de  la  foi 
entraîne  dans  les  précipices  éter- 
nels. Ici  se  présente  la  troisième 
raison  qui  prouve  l'ingratitude 
de  celui  qui  n'a  que  de  l'indiffé- 
rence pour  la  grâce  de  l'Eucha- 
ristie :  cette  troisième  liaison  est 
la  manière  dont  Jésus-Christ 
nous  offre  cette  grâce  même. 

3°.  Un  homme  a  faitun grand 
festin  ;  Bomo  quidam  fecit  cœ- 
nam  magnam.  (Luc,  i40  C'est 
un  homme  ,  homo  :  ce  seul  mot 
me  rappelle  toute  la  tendresse 
de  mon  dieu  ;  c'est  un  homme 
qui  est  tout  à  moi,  qui  s*est 
chargé  de  toutes  mes  dettes  , 
qui  a  porté  tous  mes  péchés  , 
qui  a  attaché  à  la  croix  ma  con- 
damnation ;  homo.  Cet  homme 
qui  est  en  même  temps  mon 
Créateur,  mon  Roi ,  mon  Sau- 
veur et  mon  Dieu ,  a  bien  voulu 
encoi'e  me  préparer  un  grand 
festin  :  Homo  quidam  fecit  cœ- 
nam  magnain...  Il  prit  du  pain 
et  il  dit:  «  Ceci  est  mon  corps  ;  » 
il  prit  le  calice  en  disant  : 
«  Ceci  est  mon  sang.  »  (Malth. 
26.  )  Voilà  tout  l'appareil  de  ce 
grand  repas.  Mais  ce  sont  ces 
faibles  apparences  qui  m'invi- 
tent à  aller  ])rendre  ma  place. 
A.h!  si  l'on  exjjosait  à  mes  yeux 
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toute  la  richesse  qui  est  sur 
cette  table,  si  celui  qui  y  pré- 
side se  faisait  voir  à  moi  tel 
qu'il  est,  je  n'oserais  m'y  pré- 
senter :  mais  c'est  du  pain  ,  et 
sous  ce  pain  apparent  est  en 
mêhie  temps  et  le  Dieu  qui  me 
nourrit  et  la  nourriture  céleste 
qu'il  me  donne  :  c'est  un  pain  ; 
le  pauvre  y  peut  donc  prétendre 
aussi-bien  que  le  riche...  C'est 
un  pain ,  et  celui  qui  nous  le 
donne  l'a  appelé  notre  pain  ;  un 
pain  qui  nous  appartient ,  et 
auquel  nous  avons  droit,  Pa^e/ri 
nostrum.  C'est  un  pain ,  non- 
seulement  pour  les  jours  de  so- 
lennité et  de  joie  ,  mais  c'est  un 
pain  de  chaque  jour;  c'est  ce 
pain  qu'il  nous  est  ordonné  de 
prendre  et  de  manger,  Accipïte 
et  nianducate...  Eh!  que  vous 
marquent  cet  autel  toujours 
subsistant,  ce  tabernacle  tou- 
jours dressé  ,  celte  table  toujours 
préparée,  ces  ornemens  expo- 
sés à  vos  yeux  ,  ce  ciboire,  ces 
pains  sacrés  que  l'on  n'épuise 
jamais  ,  ces  ministres  toujours 
présens  ?...  Que  signifie  cette 
prière  que  vous  faites  si  sou- 
vent, "Donnez-nous  aujourd'hui 
notre  pain  de  chaque  jour  ,  » 
]!ar  laquelle  nous  commençons 
et  nous  finissonstous  nos  offices, 
que  nous  faisons  retentir  haute- 
ment dans  la  célébration  de  nos 
mystères?  Ne  sont-ce  pas  là  au- 
tant de  voix  qui  vous  crient , 
comme  l'époux  dans  le  livre  des 
cantiques  :  Mangez  ,  mes  chers 
amis,  venez  boire  dans  la  coupe 
que  je  vous  présente,  enivrez- 
vous  de  ce  vin  céleste  :  Coms- 
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dite,  amici  ,  bihite   et  wf^brin- 

mini^  charissimi (  Cant  5.  ) 

Nous  voilà  donc  tous  invites 
et  pressés  de  prendre  part  à  ce 
feslin ,  aussi  bien  que  les  con- 
viés de  notre  parabole —  Voilà 
donc  la  parabole  du  feslin  ac- 
complie dans  TEucharislie  ;    et 
votre  ingratitude   pour    un    si 
fjrand     bienfait  ,   achève     d'en 
remplir  toute  la  vérité.  En  vain 
nous  vousavertissons  quel'heure 
est  venue,  c{ue  vous  êtes  atten- 
dus ,   que  tout  est  prêt  :  Quia 
patata  siint  onmia.  Vous  oppo- 
sez toujours  des  excuses  frivo- 
les :  Cœperwit  omnes  sinml  ex- 
cusare.  Vos  intérêts  temporels  , 
les  engagemens  de  vos  passions 
prévalent  sur    le  devoir   de    la 
reconnaissance.  Il  faudrait,  pour 
venir  communier,  rompre  des 
liaisons    criminelles  ,     corriger 
des  habitudes  d'excès  et  de  dé- 
bauche ,   faire  des  restitutions  , 
se  réconcilier  avec  cet  ennemi , 
réparer  tous   les  scandales...  Il 
faudrait  vous  réformer  et  vous 
renouveler    tout    entier.    Mais 
non,'  il  vous  en  coûterait  trop  : 
vous  aimez  mieux  qu'on  vous 
excuse  :  Rogo  te,  habe  me  excii- 
satum...  Mais  ne  vous  y  trom- 
pez pas;   on  ne  refuse  point  ce 
repas     impunément  ;     d'autres 
prendront  votre  place,  et  aucun 
de  ces  ingrats  n'enti'era  dans  la 
salle   du    festin    éternel....    Ce 
n'est    donc    pas  seulement    un 
excès  d'ingratitude   envers  Jé- 
sus-Christ, que  de  négliger  la 
communion  ,    mais   encore    un 
excès    d'injustice    contre    soi- 
même. 
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En  considérant  dans  le  détail, 
soit  les  besoins  de  notre  ànie  , 
soit  les  fruits  qui  sont  propres  à 
l'Eucharistie  ,  on  comprend  ai- 
sément qu'il  faut  avoir  renoncé 
à  son  propre  salut,   pour  mé- 
priser un  secours  aussi  nécessaire 
pour  le  salut  même  que  celui  de 
la   communion.  Je   dis  un  se- 
cours  nécessaire ,  de    nécessité 
de  précepte  divin  dans  plusieurs 
circonstances   de    la    vie  ,    qui 
font  que  le  fréquent  usage  de 
la  communion  doit  être   con- 
seillé  aux     chrétiens  ;     et   que 
ceux  qui  aiment  véritablement 
leurs  âmes ,  ne  peuvent  trop  dé- 
sirer, trop  demander  d'y  parti- 
ciper souvent. 

L'état  de   notre   âme  ,    dans 
cette  vie  ,  est  un  état  de  pèleri- 
nage. Nous  sommes  tous  étran- 
gers et  voyageurs  sur  la  terre. 
Nous  avons   un  long  chemin  à 
faire,  de  grands  travaux   à    es- 
suyer ,  de  rudes  épreuves  à  sou- 
tenir,  des  obstacles  difficiles  à 
surmonter  ,  des  ennemis  redou- 
tables à  vaincre...  Dans  cette  si- 
tuation si  triste  et  si  déplorable, 
notre  âme  avait  besoin    d'une 
nourriture  qui  la  soutînt ,  d'une 
arme    et  d'un   bouclier   qui  la 
défendissent ,  d'un  gage  de  son 
bonheur  futur,  qui  la  garantît 
de  la  pusillanimité  et  de  la  dé- 
fiance. Or,  mes  frères  ,  l'Eucha- 
ristie a  ces  trois  caractères.  Elle 
est  une  nourriture  qui  entretient 
et  qui  augmente  les  forces  de 
l'àuje  ,  pour  mai'cher  avec  cou- 
rage au   milieu  des  travaux  et 
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des  périls  de  la  vie  ;  elle  est  un 
préservatif  qui  la  défend  con- 
tre les  tentations  et  les  chutes  ; 
elle  est  un  gage  de  la  gloire  fu- 
ture, qui  lui  assure  en  quel- 
que sorte  sa  persévérance  et  sa 
couronne. 

1°.  Je  dis,  1°.  que  TEucha- 
rislie  est  une  nourriture  qui 
entretient  et  qui  augmente  nos 
forces  ;  et  dès  lors  vous  verrez 
si  c'est  aimer  son  âme  que  de  lui 
refuser  cette  nourriture.  Il  en 
est  de  notre  âme,  par  rapporta 
la  vie  spirituelle,  comme  de  no- 
tre corps  par  rapport  à  la  vie 
temporelle.  Celui-ci  ,  quoique 
vivant  et  animé  quand  il  est 
entré  dans  ce  monde,  périi-ait 
bientôt  ,  si  on  ne  remplaçait 
pas  tous  les  jours  par  la  nourri- 
ture ce  qu'il  perd  de  sa  sub- 
stance... C'est  ainsi,  chrétiens  , 
que  votre  âme  qui  renaît  par  le 
baptême,  et  qui  ressuscite  par 
la  pénitence,  a  besoin  encore 
d'une  nourriture  qui  entretienne 
et  qui  fortifie  la  vie  qu'elle  a 
reçue.  Hélas!  on  ne  saurait  dire 
combien  cette  vie  de  notre  âme 
est  faible  et  languissante  ,  et 
dans  c[uels  périls  on  est  conti- 
nuellement de  la  perdre  :  notre 
âme  même ,  depuis  îe  péché  , 
tend  ,  pour  ainsi  dire  ,  toujours 
vers  la  mort  ;  le  feu  de  la  con- 
cupiscence l'altère,  les  passions 
la  consument,  les  plaies  qu'elle 
reçoit  l'énervent  et  l'affaiblis- 
sent; elle  n'a  qu'un  léger  souffle 
dévie,  que  le  moindre  vent  de 
la  tentation  peut  dissiper;  et 
cependant  ,  malgré  toutes  ces 
faiblesses,  il  faut  qu'elle  coure 
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dans  la  voie  pénible  des  com- 
mandemens  ;  qu'elle  se  roidisse 
contre  un  torrent  qui  l'entraîne  ; 
qu'elle  se  fatigue  à  combattre 
des  ennemis  qui  l'attaquent  de 
toutes  parts...  Seriez-vous  donc 
assez  inhumain,  mon  cher  au- 
diteur, pour  lui  refuser  un  vin 
qui  anime  son  cœur  et  qui  le 
réchauffe?  Seriez-vous  assez  in- 
juste pour  la  priver  d'un  pain 
qui  lui  rend  toutes  ses  forces , 
qui  la  rétablit ,  qui  la  rend 
saine ,  qui  renouvelle  toute  sa 
substance  ?  Finum  Icetificet  cor 
hominis ,  vt  exliilaret  faciem  in 
oîeo  ,  et  panis  cor  hominis  con- 
finnet...  (  Ps.  io3,  v.  i5.  )  Or, 
mes  frères ,  ce  pain  et  ce  vin 
que  voti'e  mère ,  qui  est  l'Église , 
vous  présente  ,  c'est  l'Eucharis- 
tie. Jésus-Christ  ne  s'en  est-il 
pas  expliqué  en  termes  bien 
formels?  «  Le  pain  que  je  dois 
vous  donner ,  dit-il ,  c'est  ma 
propre  chair.  Si  vous  ne  mangez 
la  chair  du  Fils  de  l'homme, 
et  si  vous  ne  buvez  son  sang  , 
vous  n'aurez  point  la  vie  en 
vous.  Ma  chair  est  vraiment 
viande,  et  mon  sang  est  vrai- 
ment breuvage.  Celui  qui  me 
mange  vivra  aussi  par  moi.  » 
(  Joan.  6.  ) 

Ainsi ,  mes  frères ,  si  vous  me 
demandez  ce  qu'il  faut  faire 
pour  avancer  dans  la  piété  ,  pour 
croître  dans  l'amour  de  Dieu  , 
pour  vivre  dans  un  esprit  de 
pénitence  ,  je  vous  répondrai 
que  vous  devez  vous  approcher 
souvent  de  la  sainte  table  ;  que 
la  communion  est  cette  huile 
divine  qui  ferme  toutes  les  plaies 
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de  l'âme  ;  qu'elle  l'aide  mer- 
veilleusement à  porter  le  joug 
de  Jésus-Christ;  qu'elle  la  con- 
sole dans  toutes  ses  peines,  et 
que  c'est  principalement  dans 
la  communion  de  son  corps  et 
de  son  sang,  que  Jésus-Christ 
veut  qu'elle  vienne  chercherau- 
près  de  lui  son  repos  et  son  soula- 
gement. V^enite  ad  me  oinnes 
qui  laboralis  et  onerati  estis ,  et 
ego  reficiam  iws.  (  Matlh.  ii.  ) 
Je  vous  ferai  remarquer  que 
c'est  par  la  force  de  ce  sacrement, 
qu'autrefois  les  martyrs  ont  li- 
vré leurs  corps  aux  plus  affreux 
supplices...  Je  vous  dirai  que 
tout  ce  que  vous  avez  aujour- 
d'hui de  bonne  volonté ,  de  bons 
sentimens  ,  de  goût  pour  la 
prière  et  pour  la  parole  de  Dieu. . , 
vous  le  devez,  pour  la  plupart  , 
à  la  communion.  Je  vous  rap- 
pellerai ces  jours  de  solennité  et 
de  joie  ,  où  l'espérance  seule  et 
la  pensée  de  la  communion  vous 
soutenaient;  où  pendant  le  sa- 
crifice vous  brûliez  d'une  sainte 
ardeur  de  tout  entreprendre  ,  de 
tout  souffrir  pour  celui  qui  al- 
lait se  donner  à  vous  ;  où  après 
la  communion  vous  faisiez  mille 
protestations  de  ne  jamais  vous 
séparer  du  Dieu  dont  vous  étiez 
les  temples. 

2°.  Mais  je  veux  que ,  sans  la 
communion ,  vous  ayez  d'ail- 
leurs assez  de  nourriture  pour 
vous  soutenir  ,  avez-vous  des 
armes  pour  vous  défendre  con- 
tre les  attaques  du  démon ,  et 
pour  résister  à  toutes  les  tenta- 
tions auxquelles  vous  êtes  expo- 
sés.  Hélas!  je   ne   sais   quelles 


SER  141 

sont  vos  armes;  mais  ce  que  je 
sais ,  c'est  que  vous  succombez 
à  toutes  les  tentations.  La  moin- 
dre occasion  de  péché  vous  en- 
traîne ;  un  seul  exemple ,  un 
simple  conseil  vous  fait  tomber 
dans  les  plus  grandes  fautes;  il 
ne  vous  faut  qu'une  légère  in- 
jure pour  exciter  en  vous  la  co- 
lère la  plus  violente  ;  il  ne  vous 
faut  qu'une petiteadversité pour 
vous  exciter  à  la  défiance  et  au 
murmure  ;  que  dis-je!  une  sim- 
ple pensée  vous  fait  quelquefois 
commettre  les  crimes  les  plus 
honteux.  Ahl  si,  après  votre 
conversion  ,  vous  vous  étiez  mis 
en  état  de  communier  souvent , 
tous  ces  péchés  dont  il  vous 
semble  aujourd'hui  si  difiicile 
de  vous  défendre ,  n'oseraient 
approcher  de  vous  :  car,  c'est 
le  second  caractère  de  l'Eucha- 
ristie ,  d'être  un  préservatif 
contre  les  tentations  et  les  re- 
chutes. 

Lorsque  l'ange  exterminateur 
affligea  les  maisons  des  Égyp- 
tiens ,  ensorte  qu'il  ne  s'en 
trouva  aucune  où  il  n'y  eût  un 
mort,  il  épargna  celles  des  Israé- 
lites, qu'il  vit  teintes  du  sang 
de  l'agneau  qu'ils  avaient  im- 
molé et  mangé  chacun  dans  leur 
famille.  Figure  bien  naturelle 
des  effets  que  doit  produire  l'a- 
gneau caché  dans  le  sacrement 
de  nos  autels.  Hélas!  il  n'y  a 
presque  pas  aujourd'hui  dans 
le  monde  une  maison  où  il  n'y 
ait  un  mort  ;  quelquefois  dans 
une  même  maison  tout  est  mort 
par  le  péché ,  tout  est  ravagé. 
L'exécuteur  des  vengeances  di- 
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vines,  qui  est  le  démon  ,  porte 
le  glaive  partout  ;  c'est  une  dé- 
solation universelle  ;  le  crime 
s'introduit  dans  tons  les  cœurs  , 
et  nous  ne  voyons  plus  f|ue  des 
âmes  qui  périssent  misérable- 
ment. Ali  !  si  elles  avaient  été 
dignes  de  manger  l'agneau ,  si 
tous  les  cœurs  avaient  été  mar- 
qués du  sang  de  cette  victime  , 
qu'ils  nous  auraient  épargné  de 
larmes!  L'ennemi  n'eût  osé  at- 
taquer ces  âmes  ,  et  elles  n'eus- 
sent point  été  frappées  d'une 
plaie  mortelle. 

Comprenez  donc  une  bonne 
fois  quel  est  le  bien  dont  vous 
vous  privez  quand  vous  négligez 
la  communion.  Vous  dites  quel- 
quefois qu'il  est  bien  difficile  de 
se  sauver  dans  le  monde  ;  que 
les  tentations  y  sont  si  fortes  et 
si  fréquentes  ,  qu'on  se  lasse  d'y 
résister —  Mais  que  n'agissez- 
vous  conséquemment  ?  Vous 
êtes  toujours  exposé  aux  tenta- 
tions :  que  n'avez  -  vous  donc 
toujours  avec  vous  le  Sauveur 
qui  vous  ^léfendrait  contre 
elles?  Vous  devriez  être  tout 
couvert  du  sang  de  l'agneau  : 
Jésus- Christ  devrait  vous  êire 
aussi  présent  que  le  glaive  que 
porte  le  soldat  ;  et  jamais  le  dé- 
mon ne  devrait  vous  attaquer  , 
que  vous  ne  puissez  lui  mon- 
trer en  vous  son  vainqueur  et  son 
destructeur.  C'était  le  conseil 
que  donnait  saint  Ambroise  : 
Ayez  toujours,  vous  disait  ce 
père  ,  le  corps  de  Jésus-Christ  , 
afin  que  l'ennemi  voyant  votre 
âme  si  bien  gardée  ,  s'enfuie  et 
se    relire.    Nous  sortirons  ,   dit 
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saint  Chrysostôme,  de  la  table 
eucharistique  comme  des  lions 
qui  exhalent  le  feu,  et  qui  se 
rendent  redoutables  aux  dé- 
mons ;  et  David,  par  un  esprit 
prophétique  ,  rendit  grâces  à 
Dieu  de  ce  que  la  table  qu'il  lui 
avait  préparée,  était  comme  un 
retranchement  et  un  asile  qui 
le  mettait  à  couvert  de  tous  les 
efforts  de  ses  ennemis  :  Pavasti 
in  conspectu  ineo  mensani  ad- 
versLis  eos  qui  tribulanl  me. 
(  Ps.  22  ,   v.  5.  ) 

3°.  Enfin  l'Eucharistie  est  un 
gage  de  notre  immortalité  et  de 
la  gloire  que  nous  attendons. 
«(  Celui ,  dit  Jésus -Christ  ,  qui 
jnange  ma  chair,  je  le  ressusci- 
terai au  dernier  jour;  »  comme 
s'il  eût  voulu  dire  qu'en  nous 
donnant  son  corps ,  il  voulait 
en  même  temps  nous  donner 
le  germe  de  la  vie  glorieuse — 
L'Eucharistie,  disent  les  pères  , 
est  un  remède  d'immortalité  , 
un  antidote  contre  la  mort;  et 
saint  Cyrille  nous  avertit  que 
c'est  par  l'union  de  nos  corps 
avec  celui  de  Jésus-Christ ,  que 
nous  recevons  le  principe  de  la 
\ie  incorruptible  que  nous  at- 
tendons dans  le  ciel. 

Me  voilà  donc  ,  pour  ainsi 
dire,  payé  par  avance  ,  lorsque 
je  reçois  Jésus-Christ  :  son  sang 
qu'il  me  communique  est  comme 
l'obligation  et  l'engagement  du 
salaire  qu'il  m'a  promis.  Il  est 
vrai  que  quand  je  pense  à  la  jus- 
tice et  à  la  sainteté  de  mon  juge, 
je  n'attends  que  condamnation 
et  que  mort...  Mais  si  je  suis 
muni  de  moii  Sauveur  ,  de  mon 
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Rédempteur  ,    si    j'ai    soin    (]e 
communiquera  soacorps,si  mon 
âme  se  trouve  noyée  dans  son 
san^j  précieux  ,  et  si  j'ai  le  bon- 
Jîeur  de  faire  cette  grande  ac- 
tion avec  des  dispositions  sain- 
tes,   et  d'en  conserver  le  fruit , 
alors  je  serai  hardi  à  comparaî- 
tre devant  lui;  je  défierai,  si 
j'ose  le  dire ,  sa  justice  de  frap- 
per sur  moi  ;   et  j'étalerai  tous 
mes  droits ,  fondés  sur  le  gage 
précieux  que  je  représenterai. 
Mais  pour  vous ,  qui  vous  privez 
si  volontiers  de  ce  gage....,  quels 
sont  vos  droits ,  pourrait  vous 
dire  le  Père  céleste ,  si  vous  pa- 
raissiez aujourd'hui  devant  lui. 
Montrez  vos  titres  ,  vous  dirait- 
il  ;  je  ne  vois  pas  avec  vous  mon 
Fils  ;   vous  n'êtes  pas  marqué  à 
son  sceau;  je  ne  vous  reconnais 
pas,  retirez-vous  de  moi.  Tant 
il  est  vrai  que  c'est  être  cruel 
envers  soi  -  même  ,    c{ue  de  se 
priver ,   par   indifférence  ,    des 
grâces  de  la  communion.  Con- 
clurons-nous qu'on  doive  s'en 
approcher     sans     préparation  ? 
Non  :  et  si  j'avais  entrepris  de 
traiter  des  dispositions  à  la  com- 
munion ,  je  vous  aurais  fait  voir 
que   parmi   ceux  qui  commu- 
uientfréquemment,  ilen  estplu- 
sieurs  qui  ne  sont  pas  même  dis- 
poséspourcommunier  rarement. 
Quelle  est  donc  la  conclusion 
que  je  veux  tirer?  c'est  que  le 
désir   le  plus  familier  de  notre 
cœur  doit  être  de  communier; 
que  nous  devons  faire  tous  nos 
efforts  pour  nous  rendre  dignes 
de   participer    fréquemment   à 
nos  saints  mystères  ;  que  c'est  à 
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cette  fin  que  vous  devez  raj)por- 
ter  toutes  vos  prières,  toutes 
vos  confessions,  toutes  vos  bon- 
nes œuvres ,  tous  vos  travaux  , 
tout  le  règlement  de  votre  vie.., 
que  se  déterminer  ])ar  pure  |>a- 
resse  à  ne  point  communier,  et 
pour  éviter  les  préparations 
qu'il  faudrait  y  apporter,  c'est 
une  faute  qui  peut  avoir  des 
suites  terribles...,  que  selon  la 
doctrine  des  saints,  nous  de- 
vons tendre  à  vivre  tous  les 
jours  de  manière  que  nous  puis- 
sions être  dignes  de  commu- 
nier tous  les  jours  :  Sic  vive  , 
lit  qiiotidie  nierearis  accipere  , 
dit  saint  Ambroise. 

Voilà,  mes  frères,  le  précis 
de  mon  discours.  Tout  autre 
conséquence  qui  préjudicierait 
au  respect  qu'on  doit  à  ce 
sacrement  ,  qui  irait  à  justi- 
fier ces  communions  d'habitu- 
de qui  se  font  sans  zèle ,  sans 
discernement,  sans  préparation, 
sans  changement  de  conduite, 
je  la  désavoue  ,  je  la  réprou- 
ve. Je  finis  en  vous  adressant 
ces  paroles  de  Jésus  -  Christ  à 
Zachée  :  hâtez- vous  de  venir  à 
moi  ;  car  je  veux  aujourd'hui 
habiter  dans  votre  maison  :  Fes- 
tinans  descende^  quia  hodie  in 
domo  tua  oportet  me  manere. 
Cet  homme  s'était  distingué  par 
son  zèle  à  voir  le  triomphe  de 
Jésus-Christ  entrant  dans  Jé- 
rusalem :  le  fils  de  Dieu  voulut 
le  récompenser  en  l'honorant 
de  sa  présence.Nous  vous  voyons 
également  accourir  avec  joie 
dans  nos  temples  pour  adorer 
Jésus-Christ   caché   dans  l'Eu- 
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charistie ,  lorsqu'on  l'expose  à 
votre  foi  et  à  votre  piété.  Mais 
cela  ue  suffit  pas  pour  répondre 
à  la  charité  de  votre  Sauveur. 
Il  vous  dit  par  ma  bouche,  que 
non-seuleinent  il  veut  être  vu 
et  adoré,  mais  qu'il  veut  être 
reçu  et  devenir  votre  nourri- 
ture. Hâtez-vous  donc  de  lui 
préparer  la  maison  de  vos  cœurs. 
Hâtez-vous  de  vous  convertir  , 
afin  que  Jésus  -  Christ  s'étant 
rendu  maître  de  vos  âmes  par  la 
communion  de  son  corps  et  de 
son  sang,  il  les  rende  éternelle- 
ment heureuses  par  la  commu- 
nion de  sa  gloire.  (Le  père  Gas- 
pard Terrasson,  dansson  sermon 
de  la  communion,  Carême,  t. 3.) 

EUCHARISTIE. 

SECON'D    SERMOX    ABRÉGÉ. 

Dicite  filiœ  Sion  :  ecce  Rex  luus 
venit  tibi. 

Dites  à  la  fille  de  Sion  :  voici 
votre  Roi  qui  vient  à  vous. 
(  En  saint  Matth . ,  cb .  21.) 

C'est  à  vous-mêmes  que  je 
l'annonce  ,  chrétiens  auditeurs  , 
puisque  c'est  pour  vous-mêmes 
qu'il  vient ,  ce  loi  de  gloire. 
Les  Juifs  le  reçurent  au  milieu 
desacclamations  publiques..,  où 
se  terminèrent- elles?  à  la  plus 
tragique  catastrophe  ,  à  un  déi- 
cide... Il  vient  à  vous,  mes  frè- 
res avec  moins  d'éclat ,  et  moins 
de  bruit ,  ce  même  Dieu  sau- 
veur que  les  "Juifs  crucifièrent  ; 
mais  ainsi  que  je  l'espère  ,  ce 
sera  avec  plus  de  fruit.  Par  le 
secours  de  sa  grâce ,  vous  vous 
rendrez   sa    présence  salutaire, 
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et  vous  profiterez  de  la  commu-  ^ 
nion  à  laquelle  il  vous  appelle,  i 
Ce  ne  sont  point  de  vaines  dé-  \ 
monstrations  de  joie  qu'il  al-  | 
tend  de  vous  :  ^essentielle  pré-  : 
paration    qu'il    demande  ,    est  | 
tout  intérieure    et   toute  ren-  ' 
fermée  dans  le  cœur.  Je  la  com- 
prends  en  deux   points  ,  et  je  1 
l'exprime  en  deux  paroles  qui  ; 
vont  partager  ce  discours.  Pu-  ; 
reté    de    l'âme  ,     et   piélé    de  ' 
l'âme  :  pureté  de  l'âme  que  je  \ 
fais  précisément  consister  dans  J 
l'exemption  du  péché:  piété  de  \ 
l'âme  qui  ajoute  à  l'exemption  ' 
du  péché  la  ferveur  de  la  dé-  ' 
votion.  Sans  cette  innocence  et  1 
cette   pureté    de  l'âme ,    votre 
communion  ne  peut  être  qu'une 
communion  indigne   et    sacri-  i 
lége;   et   sans   cette   ferveur  etj 
cette  piété  de  l'âme ,  votre  com-  'j 
munion  ne  doit  être  au  moins  \ 
qu'une  communion  tiède  et  in-  ' 
fructueuse.  Mais  par  une  règle  ■. 
toute  contraire  et  par  un  double 
avantage  ,  avec  la  pureté  de  l'â- 
me vous  communierez  digue- ■ 
ment ,  et  avec  la  piété  de  l'âme 
vous  communierez  saintement.  ' 
Communier  dignement  et  com- 
munier saintement:  communier | 
dignement  par  l'innocence  et  la| 
pureté  de  l'âme  ,  voilà  Tobliga-  ï 
tion  et  le  sujet  de  la  première  ; 
partie  :  communier  saintement  i 
par    la   ferveur    et   la   piété  de 
l'âme ,  voilà  la  perfection  ,  com-  i 
me  vous  le  verrez  dans  la  se- 
conde partie. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

Ce  n'était  pas  seulement  un 
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conseil  de  l'apôtre,  c'était   un 
commandement  exprès  qu'il  fai- 
sait   aux  Corinthiens  ,    lorsque 
parlant  de  l'auguste  sacrement 
du  corps  de  Jésus-Christ,  de  la 
plus  essentielle  disposition  pour 
y  participer  dignement,  il  leur 
disait  :  que  l'homme  s'éprouve 
lui-même,  et  qu'après  avoir  eu 
soin  de  se  purifier ,  il  approche 
ainsi  de  la  table  du  Seigneur,  et 
prenne  la  nourriture  divine  qui 
s'y  distribue  :  Probet  autem  sc^'i 
ipsum  Jiomo ,  et  sic  de  pane  illo 
edat  et  de  calice  hibat.  (  i  Cor. 
1 1.)  Car  ,  poursuivait  le  maître 
des  gentils  ,  manger  ce  pain  des 
anges  ,  taudis  qu'on  estpécheur, 
c'est  le  profaner  ;  c'est  se  rendre 
coupable  de  la   chair  du   Sau- 
veur,   c'est   manger  son  juge- 
ment et  sa  condamnation...  Pa- 
roles qui  contiennent  en  abrégé 
tout  le  fonds  de  cette  première 
partie,    où  j'ai   trois   choses  à 
vous  faire  voir.    i».    Le  crime 
d'un    pécheur    qui    communie 
dans  l'état  du    péché  ;  2°.    les 
suites  funestes  de  cette  commu- 
nion sacrilège  ;    3°.    le  remède 
dont  le  pécheur  doit  user  pour 
se  préserver  de  l'une  et  de  l'au- 
tre ,  en  effaçant  la  tache  de  son 
péché.    Prenez   garde ,    c'est  à 
Jésus-Christ  même ,  et  au  corps 
adorable  d'un  Dieu    qu'il  s'at- 
taque par  le  plus  sanglant  ou- 
trage ;    voilà  son   crime  :  Keiis 
erit  corporis  et  sanguinis  Do- 
mini.  De  là ,  à  cette  source  même 
de  la  vie,  il  reçoit  la  mort  et  la 
damnation  ;  voilà  les  suites  mal- 
heureuses où  il  s'expose  :  Judi- 
ciian    sibi  inandiicat    et    bibil. 

23. 
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Qu'a-t-ildoncà  fairc?Sebien con- 
naître ,  et  aller  ,  en  se  connais- 
sant, à  la  piscine  de  la  péni- 
tence pour  laver  tout  ce  qu'il 
découvre  dans  son  cœur  d'in- 
fect et  de  corrompu  ;  voilà  le 
remède  et  le  moyen  qu'il  doit 
mettre  en  œuvre  :  Probet  autem 
seipsum  /zo777c».  Trois  importan- 
tes instructions  qui  demandent 
toute  votre  attention. 

1°.  Ce  que  nous  marque  d'a- 
bord l'apôtre  ,  c'est  le  crime 
d'une  communion  sacrilège. 
Vous  voulez  savoir  en  quoi  il 
consiste.  Écoutez-le  ,  c'est  que 
de  tous  les  crimes  il  n'en  est 
point  en  général  de  plus  grief 
que  la  profanation  des  choses 
saintes;  et  que  de  toutes  les  pro- 
fanations il  n'en  est  point  en 
particulier  de  plus  criminelle 
que  la  profanation  du  saint  des 
saints,  qui  est  Jésus-Christ.  Or, 
tel  est  le  crime  dont  je  parle. 
Je  ne  prétends  pas  seulement 
que  c'est  profaner  le  temple  de 
Dieu,  le  sanctuaire  et  l'autel  àe. 
Dieu.  Mille  fois  ces  profana- 
tions ont  allumé  la  colère  du 
Ciel,  et  fait  descendre  sur  la 
terre  tous  les  fléaux  de  sa  jus- 
tice; mais  ici  il  y  a  plus  encore, 
puisque  c'est  profaner  la  chair 
même  de  Jésus-Christ,  Homme- 
Dieu,  le  sang  même  de  Jésus- 
Christ,  fils  de  Dieu,  le  sacre- 
ment même  de  Jésus  -  Christ , 
égal  à  Dieu  et  vrai  Dieu  :  Reus 
erit  corporis  et  sanguinis  Do- 
mini.  C'est,  dis-je  ,le  profaner, 
et  comment?  par  l'usage  étroi- 
tement défeiidu,  et  par  l'usage 
le  plus  justement  défendu.  Je 
10 
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tlis4'usagc  le  plus  étroitement 
défendu  :  car  ce  qui  est  saint 
n'est  accordé  qu'aux  saints  ;  et 
cela  dans  un  sens»  si  rigoureux 
et  si  précis ,  que  l'Église  mèine , 
sans  égard  à  la  contrition  du 
pécheur  ,  lui  interdit  la  parti- 
cipation du  saint  mystère,  avant 
qu'il  se  soit  humilié  en  la  pré- 
sence du  prêtre  ,  et  qu'il  y  ait 
reçu  la  rémission  de  son  péché, 
lorsqu'il  peut  y  avoir  recours. 
Je  dis  l'usage  le  plus  justement 
défendu;  pourquoi?  parce  que 
c'est  rassoniblaf^e  le  plus  mons- 
trueux, el  l'alliance  la  plus  abo- 
min.îhle  de  la  divinité  même 
avec  le  péché  ;  et  souvent  avec 
toute  la  corruption  du  péché.., 
parce  que  c'est  traiter  Dieu  en 
homme  ,  et  non  en  Dieu  :  en 
homme  à  qui  l'on  ne  rend  que 
des  hommages  extérieurs  ;  et 
non  en  Dieu,  qui  comme  Dieu  , 
et  Dieu  souverainement  saint  , 
veut  être  honoré  en  esprit,  et 
par  la  préparation  de  l'âme  , 
afin  d'être  honoré  dans  la  sain- 
teté même...,  et  il  est  certain 
que  de  tous  les  attributs  de 
Dieu,  il  n'en  est  point  dont  il 
ait  paru  plus  jaloux,  ni  sur 
quoi  il  ait  exigé  de  la  part  des 
hommes  plus  de  précaution  que 
sa  sainteté,  comme  il  n'en  est 
point  pour  lui  de  plus  glorieux. 
C'est  pour  cela  que  dans  l'an- 
cienne loi  il  recommandait  tant 
aux  prêtres  de  se  sanctifier  : 
soyez  saints ,  parce  que  je  suis 
saint. 

Or  là-dessus  raisonnons  :  c'é- 
tait un  crime  pour  eux  de  pa- 
raître à  l'autel  du  Dieu  vivant, 
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de  toucher  à  ses  vases  sacrés, 
de  lui  immoler  la  chair  et  le 
sang  des  animaux  avec  des  mains 
impures  :  que  sera-ce  de  le  re- 
cevoir lui-même  avec  un  cœur 
flétri  et  une  conscience  souillée? 
Je  vous  le  demande,  mon  cher 
auditeur  ,  que  sera-ce  de  le  re- 
cevoir ,  ce  Dieu  de  pureté  et  la 
pureté  même ,  avec  les  idées 
lascives  ,  avec  de  sales  désirs  , 
avec  des  attachemens  criminels , 
avec  les  plus  sensuelles  cupidi- 
tés? Que  sera-ce  de  le  recevoir  , 
ce  Dieu  de  charité  et  la  charité 
même ,  avec  les  aigreurs  et  les 
ressentimens,  avec  les  haines  et 
les  inimitiés,  avec  le  venin  de 
l'envie,  avec  le  fiel  de  la  médi- 
sance ,  avec  l'animosité  de  la 
vengeance  et  de  toute  sa  mali- 
gnité? Que  sera-ce  de  le  rece- 
voir, ce  Dieu  de  vérité,  et  la 
vérité  et  l'équité  même  ,  avec 
des  intrigues  ,  avec  des  projets 
dans  l'âme  pleins  d'artifice  et  d« 
mauvaise  foi ,  pleins  de  super- 
cherie et  d'injustice  ?...  Poussez 
vous-même  cette  morale, mes  frè- 
res, et  jugez-vous  vous-mêmes. 
Est-ce  là  le  distinguer  ce  Dieu  si 
saint;  est-ce  l'honorer  dans  .sa 
sainteté;  ou  dites-moi,  si  ce 
n'est  pas  le  livrer  entre  les  mains 
des  pécheurs?  Delà  ce  parallèle 
que  faisait  saint  Chrysostôme  , 
lorsqu'il  comparait  le  chrétien 
profanateur  du  sacrement  de 
Jésus-Christ  à  tout  ce  que  les 
Juifs  tramèrent  contre  lui  de 
plus  perfide  et  entreprirent  de 
plus  violent...  Delà  serons-nous 
surpris  des  suites  malheureuses 
qu'attire  sur  le  pécheur  sacri- 
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iége   une   telle  profanation  du 
plus  redoutable  sacrement? 

2".  Suivons  toujours  la  pen- 
sée de  l'apôtre,  et  attachons- 
nous  à  ses  paroles.  De  tous  les 
analhènies  que  l'esprit  de  Dieu 
a  prononcés,  voici,  j'oie  le  dire, 
l'un  des  plus  i'oudroyans  et  des 
plus  capables  de  répandx'e  une 
utile  terreur  dans  nos  âmes  ,  si 
ïjous  n'avons  pas  perdu  tout 
sentiment  de  religion.  Car  il  ne 
faut  point  se  flatter  ,  ajoute  le 
saint  apôtre  ;  il  ne  faut  point 
se  persuader  c[ue  le  plus  grand 
de  tous  les  crimes  n'ait  pas  sa 
peine,  et  une  peine  proportion- 
née à  sa  grièveté.En  conséquence 
du  parricide  des  Juifs  contre 
Jésus-Christ,  tout  le  sang  de 
cet  Homme-Dieu,  ce  précieux 
sang  tomba  sur  cette  nation  in- 
fidèle, et  les  frappa  d'une  ma- 
lédiction à  laquelle  ils  s'étaient 
eux-mêmes  condamnés,  sans  le 
savoir,  et  dont  ils  ne  se  sont 
jamais  relevés  :  Sanguis  ejus  su- 
per nos.  (Matth.  27.)  Et  en  con- 
séquence de  l'injure  faile  à  Jé- 
sus-Christ dans  son  sacrement 
par  le  pécheur  qui  le  profane , 
que  mauge-t-il  ce  profanateur, 
et  que  boit-il,  lors  même  qu'il 
boit  et  qu'il  mange  à  la  table 
du  Seigneur?  Ah  î  mes  frères, 
humilions-nous  et  tremblons  : 
c'est  son  propre  jugement  qu'il 
mange,  et  c'est  son  propre  ju- 
gement qu'il  boit  :  Judiciwn 
sibi  manducat  et  bibit.  De  sorte 
que  tout  est  renversé  pour  lui, 
et  que  selon  le  caractère  des 
meilleures  choses,  de  devenir 
les  plus  pernicieuses,  dès   que 
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nous  en  altérons  la  vertu  ,  et 
que  nous  les  pervertissons  ,  ce 
qui  devait  être  la  guérison  des 
plaies  de  son  cœur,  les  enve- 
nime et  lui  met  la  mort  dans  le 
sein  :  ce  qui  devait  être  le  prix 
de  sa  rançon  ,  le  charge  d'une 
dette  toute  nouvelle,  et  dont  le 
poids  l'accable  :  ce  qui  devait 
le  combler  de  biens  et  des  plus 
abondantes  bénédictions  du 
Ciel,  le  réduit  dans  l'extrémité 
delà  misère  et  dans  la  dernière 
désolation  :  ce  qui  devait  le  ren- 
dre*sensible  pour  Dieu,  l'éclai- 
rer et  le  toucher  ,  achève  de 
l'endurcir  et  de  l'aveugler  :  ce 
cjui  devait  l'approcher  de  Dieu  , 
le  tenir  uni  à  Dieu ,  l'en  éloigne 
plus  que  jamais,  et  l'en  sépare 
presque  sans  retour  :  enfin  ce 
qui  devait  lui  imprimer  le  sceau 
d'une  heureuse  prédestination 
pour  être  un  jour  reconnu  et 
placé  parmi  les  élus  ,  lui  im- 
prime le  sceau  d'une  éternelle 
réprobation  ,  pour  être  confon- 
du et  rejeté  parmi  les  démons. 
Quedis-je,  chrétiens,  et  quelle 
horreur?  Mais  de  tout  ce  que  je 
dis,  y  a-t-il  rien  c[ui  ne  soit 
renfermé  dans  la  terrible  me- 
nace de  saint  Paul  ?  Judiciwn 
sibi  manducat  et  bibit.  (  i  Cor. 
c.  2.  ) 

Nous  en  avons  un  témoignage 
bien  éclatant  :  c'est  celui  de  Ju- 
das. Ce  fut  dans  la  loi  nouvelle 
le  premier  profanateur  du  corps 
de  son  maître  et  de  son  Dieu... 
Le  voilà  livré  à  Satan,  qui  dès 
l'heure  même  en  prend  posses- 
sion... 11  se  lève,  il  se  retire  ,  il 
.sort ,  et  où  va-t-il  ?  De  la  table 
10. 
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même  où  il  vient  de  communier, 
il  va  chercher  les  complices  de 
sa  noire  perfidie  ,  et  consommer 
le  détestable  dessein  qu'il  a 
conçu.  Endurcissement  bien 
étrange ,  mais  suite  presque  in- 
faillible de  la  profanation  des 
sacremens  ,  surtout  du  sacre- 
ment le  plus  excellent  et  le  plus 
divin...  Triste  vérité  qui  ne  re- 
garde pas  seulement  le  monde 
libertin,  mais  les  plus  saintes 
professions  et  les  plus  saints 
lieux,  puisque  nous  la  voyons 
vérifiée  dans  l'école  même*  de 
Jésus-Christ ,  et  dans  un  apô- 
tre, il  me  semble  donc  que 
m'adressant  à  l'un  de  ces  chré- 
tiens sacrilèges  et  profanateurs, 
je  pourrais  lui  appliquer  ces  pa- 
roles que  saint  Cyprien  adres- 
sait aux  apostats  qui  renon- 
çaient Jésus-Christ  en  présence 
des  autels.  Hél  quoi,  mon  frère 
lui  dirais-je,  à  l'approche  du 
sanctuaire,  la  frayeur  ne  vous 
a-t-elle  point  saisi?  Vos  yeux 
ne  se  sont-ils  point  troublés  ? 
N'avez  vous  point  senti  vos  ge- 
noux plier  et  vos  pas  chanceler? 
Quoiqu'il  en  soit  ,  savez-vous 
ce  qui  vous  est  arrivé  ?  Le  com- 
prenez-vous? Vous  êtes  venu 
recevoir  de  la  main  du  prêtre 
la  victime  d'expiation  ;  et  vous- 
même  aux  pieds  du  prêtre,  vous 
vous  êtes  rendu  une  victime 
d'abomination  ;  car  ,  ne  vous  y 
trompez  pas ,  c'est  là  que  vous 
avez  sacrifié  votre  foi ,  votre  es- 
pérance ,  votre  salut ,  et  par 
conséquent,  que  vous  vous  êtes 
sacrifié  \o\xs-même.  Ipse  ad  aras 
liostiœ ,    victima   ipse  venisti. 
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3°.  Que  l'homme  s'éprouve 
donc  ,  et  que  ce  soit  une  épreu- 
ve exacte  et  solide  ,  forte  et  gé- 
néreuse :  Probet  autem  seipsum 
homo.  Épreuve  exacte  et  solide  , 
qui  consiste  dans  un  retour  sur 
lui-même,  pour  bien  juger  de 
lui-même ,  et  pour  voir  si  la 
disposition  de  son  àme  peut 
convenir  à  la  sainteté  du  mys- 
tère où  il  veut  participer.  Épreu- 
ve forte  et  généreuse  ,  qui  con- 
siste dans  une  volonté  cons- 
tante de  faire  tout  plutôt  que 
de  profaner  jamais  un  sacrement 
si  vénérable.  Double  •  épreuve 
qui  retranchera  les  deux  prin- 
cipes les  plus  ordinaires  des 
communions  indignes  :  l'un  est 
une  criminelle  illusion  ,  l'autre 
une  lâche  irrésolution. 

S'il  y  a  tant  de  communions 
sacrilèges,  en  voici  le  premier 
principe,  et  c'est  ce  que  j'ap- 
pelle illusion.  On  se  croit  suffi- 
samment préparé  ,  et  on  ne  l'est 
pas ,  parce  qu'on  n'y  a,  ni  donné 
le  temps,  ni  apporté  le  soin,  ni 
fait  l'attention  qde  requiert  la 
])lus  grande  action  du  christia- 
nisme. On  se  contente  d'une 
préparation  vague  et  superfi- 
cielle ,  où  l'on  ne  veut  entrer 
dansaucun  détail  de  mille  points 
qui  intéressent  la  conscience... 
On  se  contente  d'une  prépara- 
tion fausse  et  palliée  où  l'on 
dissimule  avec  soi-même  ,  et 
l'on  se  trompe  soi-même.  On 
se  persuade  que  tel  ressentiment 
qu'on  a  dans  le  cœur,  que  telle 
habitude  et  telle  liaison  qu'on 
entretient  avec  celui-ci  ou  avec 
celle-là ,  que  telle  liberté  qu'on 
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se  donne  dans  les  conversations, 
que  telles  peines  qui  naissent 
sur   certains   divertissemens  et 
certains  spectacles,  sur  certaines 
sociétés  et  certaines  intrigues, 
sur  certaines  acquisitions  et  cer- 
taines   possessions  ,    que    cent 
choses  de  cette  nature  ne  doi- 
vent point  être  des  sujets  d'in- 
quiétude en  communiant.   Er- 
reur. Il  faut  une  épreuve  plus 
exacte  et  plus  solide  ;  il  en  faut 
une  qui  soit  forte  et  généreuse. 
Car,  combien  y  a-t-il  de  ces 
conjonctures   critiques  où  l'on 
profane  le  sacrement ,  non  par 
ignorance  de  son  état,  mais  par 
défaut  de  fermeté  et  de  courage 
à  sortir  de  son  étati  On  se  trouve 
chargé  d'un  de  ces  péchés  qui 
coûtent  tant  à  révéler  :  on  l'aime 
malgré  toute  sa  honte  ,  et  l'on 
y  est  attaché.    Cependant  arri- 
vent des  jours  où  il  faut  appro- 
cher de  l'autel  ;  dans  une  mai- 
son, une  fille,  une  femme,  un 
domestique  seraient  remarqués, 
s'ils  laissaient  passer  une  fête 
solennelle,  une  pàque  sans  s'ac- 
quitter de  leur  devoir...  Quel 
parti  prendre?  Avouer  de  bonne 
foi  son  désordre  à  un  confes- 
seur, et  y  renoncer   constam- 
ment c'est  l'unique  remède  ;  on 
le  sait  :  mais  on  n'a  pas  la  force 
de  le  prendre.  Après  avoir  ba- 
lancé quelque  temps  et  disputé 
avec  soi-même,  on  se  détermine, 
on  marche,  on  avance,  on  prend 
place  au  banquet  céleste,  et  tout 
pécheur  qu'on  est ,  on  y  mange 
le  pain  des  anges.  Là,  sous  l'œil 
d'une  mère,  vient  se  ranger  une 
jeune  personne  ,  qui  veut  ôter 
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toute  défiance  de  sa  conduite  et 
de  son  égarement.  Là,  sous  l'œil 
d'un  maître,  vient  se  ranger  un 
domestique ,  qui  veut  couvrir 
son  libertinage  et  ses  débau- 
ches. Là  ,  sous  les  yeux  d'une 
compagnie  dont  on  est  membre, 
vient  se  ranger  un  particulier 
qui  veut  garder  les  dehors  ,  et 
cacher  des  faiblesses  indignes  de 
sa  profession.  Là  ,  sous  les  yeux 
d'une  ville  ,  vient  se  ranger 
un  magistrat  qui  veut  donner 
l'exemple,  et  se  maintenir  dans 
l'estime  publique.  lia...  Ah! 
que  faites-vous,  perfide  Judas? 
âme  noire  ,  que  faites-vous  ,  et 
où  venez-vous?  vous  trahissez 
votre  Dieu  ,  et  vous  le  trahissez 
par  un  baiser  :  Osculo /ïliumho' 
minis  tradis.  (Luc  ,  c.  22.) 

Que  l'homme  s'éprouve  donc 
lui-même ,  Frobet  aittem  seip- 
sumhomo.  Qu'il  s'éprouve,  et 
qu'en  s'éprouvant,  il  abatte  le 
mur  de  séparation  qui  le  tien- 
drait éloigné  de  la  table  de  Jé- 
sus-Christ. Qu'il  lève  tout  ob- 
stacle, qu'il  rompe  tout  com- 
merce ,  qu'il  surmonte  toute 
habitude  ,  qu'il  s'assujettisse  à 
toute  condition  :  il  en  sera  plei- 
nement dédommagé  par  l'avan- 
tage inestimable  de  pouvoir 
avec  la  pureté  de  l'âme  commu- 
nier dignement ,  et  de  pouvoir 
même  avec  la  piété  de  l'âme 
communier  saintement. 

SECONDE    PARTIE. 

Saintes  réflexions  par  rapport 
à  l'esprit ,  saintes  affections  par 
rapport  au  cœur,  saintes  résolu- 
tions par  rapport  aux   œuvres 
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et  à  l'éditication  des  mœurs  : 
voilà  la  piété  de  l'âme  et  les  rè- 
gles sûres  pour  communier  sain- 
tement. Saintes  réflexions  où  la 
]iiété  s'allume  et  s'excite  ;  sain- 
tes affections  où  la  piété  s'é- 
panche et  agit;  saintes  résolu- 
tions où  la  piété  se  fortifie  et 
s'affermit. 

I".  Saintes  reflexions.  Le  pre- 
mier mobile  de  l'âme,  c'est  la 
réflexion  ,  parce  que  l'âme  ne 
s'affectionne  qu'autant  qu'elle 
connaît,  et  que  la  diversité  des 
vues  qui  la  conduisent ,  fait  la 
diversité  de  ses  sentimens.  De 
ce  principe,  il  s'ensuit  que  plus 
nous  sommes  éclairés  des  vues 
de  la  foi  sous  lesquelles  nous 
devons  envisager  nos  mystères  , 
et  entre  les  autres  mystères  celui 
de  nos  autels  ,  plus  la  piété  s'en- 
flamme; et  par  conséquent  que 
ce  doit  être  là  le  premier  soin 
de  l'âme  chrétienne  en  se  dis- 
posant à  la  communion.  Telle 
était  aussi  la  maxime  de  saint 
Chrysostôme.  Prenez  garde  , 
mon  frère ,  dit  ce  saint  docteur, 
prenez  garde,  et  ne  croyez  pas 
c{ue  ce  soit  assez  d'approcher  du 
Seigneur  et  de  son  sacrement , 
si  vous  en  approchez  sans  piété 
et  négligemment.  Mais  cette 
piété,  comment  vous  la  procure- 
rez-vous?  par  la  pensée.  Cogiia 
guali  sis  insigniLus  honore,  qiiali 
■mensâ  fniaris.  (  Hom.  60  ,  ad 
popul.  Antioch.) 

Oui,  souvenez-vous  et  pensez, 
mais  attentivement ,  mais  soli- 
dement, mais  à  loisir  et  fré- 
quemment, où  vous  êtes  appelé, 
et  à  quelle  table  vous  êtes  in- 
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vite.  Cogita  :  ouvrez  les  yeux 
de  l'esprit  ;  et  comme  Moïse , 
selon  l'expression  de  l'Écriture , 
voyez  l'invisible  même ,  con- 
templez-le sous  ces  viles  espèces 
qui  nous  le  dérobent ,  et  portez 
vos  regards  au  travers  des  nua- 
ges qui  l'environnent  :  cogita. 
Considérez -le  comme  un  roi 
plein  de  majesté  ,  quoiqu'il  ne 
la  découvre  pas  encore  ,  et  qu'il 
en  cache  même  l'éclat  sous  de 
faibles  apparences  :  comme  un 
Messie  envoyé  de  Dieu,  et  Dieu 
lui-même,  qui  du  séjour  et  du 
trône  de  sa  gloire  daigne  s'a- 
baisser jusqu'à  vous  et  vous  ho- 
norer de  sa  visite  :  comme  un 
vainqueur  qui  veut  vous  sou- 
mettre à  l'empire  de  sa  grâce  : 
comme  un  Sauveur  qui ,  touché 
de  compassion ,  vient  roni])re 
les  liens  de  vos  habitudes  cri- 
minelles, vous  délivrer  des  en- 
gagemens  du  péché  ,  et  répan- 
dre sur  vous  avec  profusion  ses 
miséricordes  :  comme  un  mé- 
diateur qui,  malgré  vos  égare- 
mens  passés  et  toutes  vos  infidé- 
lités ,  se  donne  à  vous  pour  être 
lo  gage  de  voU'e  réconciliation 
avec  Dieu,  pour  en  être  la  vic- 
time et  vous  en  assurer  les  fruits: 
comme  le  pasteur  de  votre  âme, 
comme  le  médecin  de  votre  âme , 
comme  le  docteur  et  la  lumière 
de  votre  âme,  comme  l'aliment, 
le  soutien ,  la  v'îe  de  votre  âme  : 
Cogita.  Voilà  comment  vous 
pourrez  exciter ,  rallumer  ou 
faire  croître  votre  piété:  Cogita 
quoli  mensâfruavis. 

Et  en  effet,  qu'une  âme  ait 
toutes  ces   idées  bien   vives   et 
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bien  imprimées  dans  la  mé- 
moire ,  il  est  impossible  qu'elle 
n'en  ressente  point  l'efficace  et 
la  vertu.  Est-il  nécessaire  alors 
de  lui  recommander  le  respect , 
l'attention  ,  le  recueillement  ? 
Est-il  nécessaire  qu'on  l'exhorte 
à  oublier  tout  objet  créé,  et  à 
se  renfermer  tout  entière  dans 
la  vue  de  son  Dieu  et  de  sou 
Créateur?  Est-il  nécessaire  qu'on 
lui  apprenne  à  composer  ses 
sens,  et  qu'on  s'étende  là-dessus 
eu  de  longs  préceptes?  Dans  un 
moment  elle  sait  tout  cela  ;  et 
pour  tout  cela  il  ne  lui  faut ,  ni 
le  secours  d'une  lecture  qui  l'at- 
tache ,  ni  la  conduite  d'une  mé- 
thode qui  la  dirige.  Hé  I  com- 
ment pourrait-elle  se  dissiper  et 
se  distraire,  lorsqu'elle  est  in- 
vestie de  la  majesté  du  Très- 
Haut  !  comment  pourrait-elle 
donner  entrée  à  de  vains  fantô- 
mes, lorsqu'elle  est  toute  rem- 
plie de  la  divinité  même?  Com- 
ment oserait-elle  lever  les  yeux, 
lorsqu'à  la  présence  du  souve- 
rain maître  ,  une  pudeur  toute 
sainte  la  confond,  ou  C[u'une 
frayeuv  toute  religieuse  la  sai- 
sit?... Que  tout  passe  autour 
d'elle  ,  et  que  tout  repasse  ;  que 
tout  auprès  d'elle  se  remue  ,  et 
que  tout  agisse  ;  ayant  des  yeux 
elle  ne  voit  rien  ,  ayant  des 
oreilles  elle  n'entend  rien,  ayant 
des  sens  elle  n'est  sensible  à 
rien.  Il  n'y  a  ,  à  ce  qu'il  lui 
semble,  dans  l'univers  que  Dieu 
et  elle...  De  là  même  jugeons, 
mes  frères,  pourquoi  dans  la 
communion  nous  nous  trou- 
vons si  peu  attentifs  et  si  peu 
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appliqués;  pourquoi  nous  avons 
tant  de  peine  à  fixer  une  imagi- 
nation libertine  et  déréglée  ; 
pourquoi  tant  de  souvenirs  pro- 
fanes, d'affaires  humaines  sem- 
blent attendre  ce  moment  pour 
s'offrir  à  nous  et  nous  troubler  : 
jugeons-en  et  ne  nous  en  pre- 
nons qu'à  noitsnicmes.  Et  le 
moyen  que  Tesprit  ne  fût  pas 
sujet  à  ces  éga remens  ,  de  la  ma- 
•nière  dont  on  vient  à  la  sainte 
table.  On  y  vient  sans  avoir  soin 
de  se  retirer  en  soi-même ,  ni 
de  s'élever  à  Dieu.  On  y  vient 
immédiatement  et  sans  inter- 
valle après  un  entretien ,  une 
étude,  un  travail,  un  embarras 
d'occupations  tumultueuses,  où 
l'àme  s'est  toute  répandue  au- 
dehors ,  et  tout  évaporée.... 
Dites  alors  tant  qu'il  vous  plaira, 
que  dans  toutes  ces  distractions 
il  y  a  plus  de  fragilité  que  de 
volonté.  Accusez-en  la  faiblesse 
naturelle,  la  vivacité  du  tempé- 
rament :  pour  moi  dans  un  mot 
je  vous  réponds:  Cogita,  cogita. 
Une  sérieuse  méditation  corri- 
gerait tout,  et  exciterait  ces 
saintes  affections  qui  doivent 
encore  animer  le  cœur. 

2°.  Saintes  affections.  Que 
vous  en  dirai-je,  chrétiens?  ce 
sont  de  ces  secrets  qu'il  n'est 
pas  permis,  selon  saint  Paul, 
de  produire  au-dehors;  ce  sont 
de  ces  sentimens  qui ,  conçus 
dans  le  cœur,  ne  peuvent  être 
compris  que  par  le  cœur  même 
qui  les  a  formés  :  Arcana  vevba 
quœ  non  licet  homini  loqui.  (  2 
Cor.  c.  12.)  Qu'on  les  arrange 
sur  le  papier,   qu'on  en  rem- 


i52  SER 

plisse  les  livres,  qu'on  en  com- 
pose des  volumes  entiers  ,  l'âme 
dans  son  langage ,  et  à  cet  heu- 
reux temps  où  le  Dieu  qu'elle 
possède  la  possède  elle-même  et 
l'inspire,  en  dit  plus  mille  fois 
que  n'en  peuvent  exprimer  les 
plus  longs  discours,  et  que  n'en 
peuvent  contenir  tous  les  dis- 
cours et  tous  les  traités.  Ne  nous 
en  étonnons  point.  Elle  a  dans 
elle  le  maître  qui  l'instruit,  non 
par  de  sèches  spéculations,  mais 
par  une  pratique  actuelle,  où, 
sans  lui  dicter  expressément  ce 
qu'il  faut  faire,  il  le  lui  fait 
faire,  et  sans  lui  marquer  ce 
qu'il  faut  sentir,  il  le  lui  fait 
sentir.  Elle  a  dans  elle  le  Dieu 
de  son  cœur,  qui  le  tourne  ,  qui 
le  meut,  qui  l'attendrit,  qui 
l'embrase,  qui  le  dilate  ,  qui  le 
resserre  ,  qui  l'élève ,  qui  l'a- 
baisse selon  les  divers  mouve- 
mens  de  cet  esprit  dont  a  parlé 
l'apôtre  ,  et  dont  les  opérations, 
quoiqu'il  soit  toujours  le  même, 
sont  si  différentes.  Elle  a  dans 
elle  le  Dieu  du  ciel ,  et  par  con- 
séquent elle  a  le  principe  de 
tous  ces  ravissemeus  et  de  tous 
ces  transports  où  les  saints  se 
sont  abandonnés,  et  qui  les  en- 
levaient hors  d'eux-mêmes. 

De  là  est-il  rien  dans  l'amour 
de  si  vif  et  de  si  ardent,  dont 
l'âme  ne  soit  brûlée  et  toute 
consumée  ?  0  sacrement  d'a- 
mour !  de  votre  amour  pour 
moi ,  mon  Dieu ,  et  de  mon 
amour  pour  vous  ?  0  sacré  lien 
qui  vous  unit  à  moi  et  qui  m'u- 
nit à  vous  !  O  sacramentum  pie- 
latis!  6  vinculurn  charitatis!  De 
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là  est-il'  rien  dans  la  confiance 
de  si  intime  et  de  si  consolant , 
dont  elle  ne  goûte  toutes  les 
douceurs.  Vous  daignez ,  Sei- 
gneur ,  reposer  dans  mon  sein , 
et  c'est  dans  le  votre  que  je  re- 
poserai éternellement  moi-mê- 
me :  In  pace  in  idipsum  dor- 
miam  et  reqidescam.  (Ps.  4-)  D*^ 
là  ,  est-il  rien  dans  la  recon- 
naissance de  si  généreux  et  de 
si  grand  ,  où  elle  ne  voulût  se 
porter,  et  qui  la  pût  arrêter? 
Vous  avez  dit,  Seigneur,  que 
celui  qui  mangera  votre  chair, 
vivra  pour  vous  ;  que  ne  puis- 
je  ,  après  avoir  vécu  pour  vous 
et  par  vous,  vous  rendre  vie 
pour  vie ,  et  mourir  encore  pour 
vous  :  Quis  inihi  hoc  tribuat  iit 
moriar  pro  te  ?  (2  Reg.  18.)  De 
là  est-il  rien  de  si  vil  et  de  si 
abject  où  son  humilité  ne  vou- 
lût descendre  ,  s'abimer  et  se 
concentrer  ?  Vous  ,  mon  Dieu , 
au  milieu  de  moi  !  Ah  !  Sei- 
gneur, retirez-voas  et  me  lais- 
sez dans  le  fond  de  ma  misère  : 
Exi  à  me  Domine.  De  là  quel 
dévouement  à  Dieu ,  quelle  joie 
en  Dieu  ;  quels  élancemens  vers 
Dieu.  Tout  en  est  pénétré  dans 
moi ,  Seigneur,  tout  en  a  tres- 
sailli ,  mon  cœur  ,  ma  chair  , 
toutes  mes  puissances  :  Cor 
meum  et  caro  mea  cxullaverunt 
in  Deum  vivum. . .  (Ps.  83.)  L'âme 
n'en  demeure  pas  là  :  elle  passe 
à  de  saintes  résolutions  qui  l'at- 
tachent inviolablement  à  Dieu  , 
et  la  portent  désormais  à  la  plus 
parfaite  observance  de  ses  de- 
voirs. 

3".  Tout  le  reste  est  bon,  mais 
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on  peut  dire  qu'il  ne  l'est  qu'au- 
tant qu'il  nous  dispose ,  et  qu'il 
nous  conduit  à  ce  point  capital , 
de  nous  renouveler  dans  le  ser- 
vice de  Dieu  ,  et  de  nous  rendre 
plus  réguliers  et  plus  chrétiens. 
La  communion ,  pour  être  aussi 
sainte  que  Dieu  le  veut  et  que 
l'Église  le  demande ,  eu  vous 
invitant  à  la  table  de  son  époux, 
doit  vous  mettre  dans  la  même 
disposition  que  saint  Paul ,  lors- 
qu'à la  présence  et  à  la  voix  de 
Jésus-Christ  qui  se  fit  entendre 
à  lui ,  il  s'écria  :  Seigneur,  que 
voulez-vous  que  je  fasse?  Do- 
mine ,  quid  me  visfacere?  (Act. 
c.  9.)  L'apôtre  le  dit,  et  com- 
ment? il  le  dit  dans  un  premier 
mouvement  de  la  grâce  qui  le 
transportait  ;  et  l'impression  que 
fit  sur  son  cœur  cette  grâce  di- 
vine, ne  se  borna  point  à  de 
vains  sentimens  ni  à  des  paro- 
les ,  mais  passa  tout  d'un  coup 
aux  effets  et  à  l'action  :  Quid  me 
vis  facere?  Il  le  dit  sans  excep- 
tion ,  sans  ménagement ,  sans 
réserve  :  Quid ,  qu'est-ce ,  Sei- 
gneur, et  que  vous  plait-il  de 
m'ordonner  ?  C'est  à  vous  de  me 
le  déclarer  ;  et  quoi  que  ce  soit, 
c'est  à  moi  de  l'exécuter.  Quid. 
Il  le  dit,  et  ce  fut  une  protesta- 
tion aussi  efficace  et  aussi  con- 
stante, qu'elle  était  sincère  et 
vive.  Comme  il  l'avait  promis  , 
il  l'observa  ,  et  désormais  il 
n'eut  d'autre  soin  cjue  d'accom- 
plir fidèlement  toutes  les  volon- 
tés du  Seigneur,  Domine,  quid 
me  visfacere? 

Ainsi  donc  parle  un  chrétien 
étroitement  uni  à  sou  Sauveur 
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et  à  son  Dieu.  Voilà  ce  qu'une 
sainte  communion  opère  eu  lui  : 
Domine  ,  quid  vis  ?  C'est  ici , 
Seigneur,  c'est  à  cette  table  où 
j'ai  le  bonheur  de  paraître,  et 
où  vous  m'avez  reçu,  que  vous 
vous  expliquez  plus  particuliè- 
rement et  plus  expressément. 
Parlez,  mon  Dieu,  et  daignez 
vous  expliquer  à  moi.  Qu'y  a- 
t-il  dans  toute  ma  conduite  à 
changer,  et  que  voulez-vous  que 
j'y  corrige?  Que  voulez-vous  que 
je  vous  sacrifie?  Quid?  cette  ha- 
bitude ,  cette  inclination,  cette 
passion?  Quid?  ce  respect  hu- 
main, ces  intérêts,  celte  ani- 
mosilé  ,  cette  mondanité  ,  cet 
amour  de  moi-même,  et  cette 
sensualité.  Quid?  tant  de  né- 
gligences et  d'omissions  ,  tant 
de  tiédeur  et  de  lâchetés,  tant 
de  dissimulations  et  d'amuse- 
mens.  Quid?  dès  aujourd'hui  je 
retranche  tout  cela,  et  je  vais 
lui  opposer  des  règles  toutes  con- 
traires, et  des  mœurs  toutes  nou- 
velles. Car,  n'est-ce  pas  là  ce 
que  vous  exigez  de  ma  recon- 
naissance, et  ce  que  je  ne  puis 
vous  refuser  sans  une  ingrati- 
tude monstrueuse?  Domine  quid 
me  vis  facere?  Plaise  au  Ciel  , 
mes  chers  auditeurs,  que  vous 
le  pensiez  de  la  sorte ,  et  que 
vous  le  disiez  de  cœur  !  Plaise 
au  Ciel  que  ce  soit  là  des  pro- 
messes durables  ,  et  des  résolu- 
tions fermes  et  inébranlables  ! 
Voilà  comment  vous  répondrez 
aux  desseins  de  Jésus-Christ  qui 
vous  invite  à  sa  table  par  la 
communion.  Il  vous  y  invite, 
il  vous  presse  de  vous  y  rendre  , 
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il  vous  l'ordonne,  il  veut  que 
vous  le  receviez  dans  le  sacre- 
ment de  son  amour ,  dans  le 
banquet  eucharistique;  il  veut 
que  vous  le  possédiez  dès  main- 
tenant, pour  le  posséder  dans 
l'éternité  bienheureuse.  (Le  père 
Bretonneau,  dans  son  sermon 
sur  la  communion  ,  carême  , 
t.  3.  Voyez  aussi  le  père  Mas- 
sillon  ,  t.  4  du  carême  ;  le  père 
Pacaut,  t.  I,  des  Discours  de 
piété;  l'abbé  du  Jarry,  dans  ses 
sermons  sur  les  mystères  de 
Notre-Seigneur,  t.  2;  le  père  du 
Fay,  t.  8;  le  père  Segaud,  t.  3, 
du  carême  ;  le  livre  intitulé  : 
Sermons  des  plus  célèbres  pré- 
dicateurs de  ce  temps,  imprimé 
à  Bruxelles  en  1760,  t.  2,  etc.) 

FOI. 

PREMIER   SER3I0.\   ABRÉGÉ. 

Si  veritatem  dico  vobis,  quare 
non  creditis  mihis.  ? 

Si  je  vous  (Us  la  vérité  ^  pour- 
quoi ne  me  croyez-vous  pas  ? 

Ce  juste  reproche  ([ue  le  fils 
de  Dieu  faisait  aux  Juifs  de  re- 
jeter la  vérité  qu'il  leur  annon- 
çait ,  ne  pourrait-il  pas  le  faire 
à  ses  propres  enfans  dans  ces 
jours  de  confusion  ,  où  la  foi 
s'éteint  à  mesure  que  la  charité 
se  refroidit?  Nous  vivons  en 
efl'etdans  un  temps  malheureux, 
où  le  monde  ne  respecte  plus  ni 
loi,  ni  Evangile.  Chacun  s'érige 
en  arbitre  de  la  morale  et  de  la 
foi  :  chacun  veut  régler  les  mys- 
tères et  les  mœurs  sur  ses  pen- 
sées. Les  uns  par  une  philo- 
sophie présomptueuse,  refusent 
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de  croire  les  vérités  de  la  foi  qui 
ne  leur  paraissent  pas  conformes 
aux  lumières  de  leur  raison  ; 
comme  si  la  raison  suprême , 
qui  nous  les  enseigne,  n'était 
pas  infiniment  au-dessus  de  la 
raison  humaine,  trop  faible  pour 
les  pénétrer.  Les  autres,  par  un 
libertinage  de  mœurs  scanda- 
leux, se  font  des  règles  de  con- 
duite à  leur  gré...  Quelle  aveu- 
gle présomption  !  Craignons  le 
triste  sort  de  ce  peuple  dur  et 
indocile  qui  ,  pour  avoir  aban- 
donné la  vérité ,  mérita  d'en 
être  abandonné  à  son  tour.  Pré- 
venons ce  malheur  par  une  foi 
humble  et  soumise  :  d'un  côté  , 
adorons  les  grands  mystères  que 
la  religion  nous  j'évèle  ,  sans  en 
sonder  les  profondeurs  :  de  l'au- 
tre côté  suivons  les  règles  de 
conduite  qu'elle  nous  prescrit. 
En  deux  mots,  la  foi  doit  fixer 
la  raison  ;  la  raison  doit  faire 
usage  de  la  foi.  1°.  La  foi  doit 
fixer  la  raison  dans  la  créance  de 
nos  saints  mystères.  2°.  La  raison 
doit  faire  usage  des  lumières  de 
la  foi  pour  régler  nos  mœurs. 

PREMIER    POINT. 

Le  grand  avantage  de  la  foi 
sur  la  raison,  dit  TertuUien, 
(  de  Prœsc.  c.  8,  p.  233. )  c'est  de 
calmer  nos  incertitudes  natu- 
relles "et  de  placer  l'esprit  dans 
le  point  précis  de  la  vérité,  sans 
c{u'il  ait  besoin  pour  s'instruire 
de  ses  devoirs  ni  d'étude  péni- 
ble, ni  de  recherches  curieuses. . . 
Elle  réprime  sa  curiosité:  elle 
arrête  sa  légèreté  et  son  incons- 
tance. 1°.  Elle  réprime  sa  curio- 
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site  en  ne  lui  permettant  pas  de 
sonder  la  profondeur  de  ses  mys- 
tères. 2°,  Elle  arrête  sa  légèreté 
et  son  inconstance  en  ne  lui  per- 
mettant pas  de  rien  changer  à  sa 
doctrine.  C'est  ainsi,  mes  frères, 
que  la  foi  doit  fixer  la  raison 
dans  la  créance  de  nos  saintes 
vérités  et  de  nos  redoutables 
mystères.  Développons  ces  deux 
moyens  afin  de  les  rendre  plus 
sensibles. 

Nous  naissons,  mes  frères, 
avec  un  désir  impatient  de  tout 
savoir;  et  ce  désir  comme  dit 
saint  Augustin ,  conduit  souvent 
à  l'erreur.  Il  est  assez  ordinaire 
de  s'égarer  par  trop  d'empresse- 
ment pour  la  vérité.  L'esprit 
afïcùbli  par  les  sens  ne  peut  plus 
soutenir  qu'une  mesure  de  lu- 
mière fort  bornée  :  trop  d'éclat 
l'éblouit;  ildevrait  donc  se  mo- 
dérer :  cependant  rien  n'est  ca- 
pable de  rassasier  son  ardeur.  Il 
veut  tout  posséder,  les  sciences 
et  les  arts  ;  la  religion  comme  la 
nature,  il  veut  tout  approfon- 
dir. Peu  content  de  connaître 
ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  en- 
seigner, il  veut  le  pénétrer  et 
le  c  omprendrc.  Il  ose  interroger 
les  voies  du  Seigneur;  il  fran- 
chit les  bornes  qu'il  lui  a  pres- 
crites et  entreprend  de  le  pour- 
suivre ,  si  je  puis  parler  ainsi, 
jusques  dans  le  sanctuaire  oi>il 
se  relire.  Quelle  témérité ,  quelle 
folle  I 

Je  ne  veux ,  ines  frères ,  qu'un 
esprit  équitable  et  qui  sache 
faire  usage  de  sa  raison.  De 
bonne  foi ,  convient-il  à  l'hom- 
me ,  qui  ne  se   comprend  pas 
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lui-même  et  qui  éprouve  â  tous 
momens  que  les  choses  les  plus 
simples  passent  ses  réflexions 
et  ses  lumières  ;  lui  convieiat-il 
de  vouloir  découvrir  par  ses 
pensées  ce  qu'un  Dieu  veut  tenir 
caché;  ou  peut-il  sensément 
refuser  de  le  croire  sur  sa  pa- 
role; ne  doit  il  pas  lui  suffire, 
pour  être  en  repos  sur  les  objets 
de  sa  foi ,  de  savoir  que  c'est  le 
Dieu  de  vérité  qui  les  garantit? 
Qu'un  homme  de  bien  nous 
assure  une  chose  qu'il  dit  avoir 
vue  de  ses  yeux,  et  touché  de 
ses  propres  mains,  nous  l'en 
croyons  sur  sa  parole.  Un  Dieu 
mérite-t-il  donc  moins  de  con- 
fiance et  de  respect?  Est-ce  à 
nous  d'examiner  après  lui  ?  Ah  ! 
le  scrutateur  de  la  majesté  sera 
écrasé  par  le  poids  immense  de 
sa  gloire,  nous  dit  le  Sage  ;  et  il 
est  juste  qu'un  regard  téméraire 
sur  l'arche  sainte  soit  puni  de 
mort.  La  raison  a  ses  droits,  il 
est  vrai,  mais  elle  a  ses  bornes. 
S'il  lui  est  permis  de  peser  les 
motifs  de  la  foi,  elle  en  doit  res- 
pecter la  substance  ;  cl  l'humble 
simplicité  qui  croit  à  Dieu  sans 
hésiter,  est  infiniment  plus  sage 
qu'une  philoso])hie  curieuse  c|ui 
subtilise  sur  les  mystères. 

Cependant  une  soumission  si 
raisonnable  est  aujourd'hui  trai- 
tée de  faiblesse  parmi  nos  pré- 
tendus beaux  esprits  :  aujour- 
d'iîui  l'on  ne  craint  point  de  ci- 
ter le  Seigneur  au  tribunal  de 
l'homme  ,  et  d'appeler  la  foi 
en  jugement.  Les  grands  et  le 
];euple,  l'homme  d'affaire  et 
l'homme    de    plaisir ,    tout    le 
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inonde  se  donne  la  liberté  de 
raisonner  sur  les  matières  de  re- 
ligion les  plus  profondes.  Jamais 
il  ne  fut  démangeaison  plus  dé- 
mesurée de  parler  de  choses  que 
l'on  n'entend  pas.  Au  défaut  de 
lumière  on  substitue  un  air  d'as- 
surance, un  ton  décisif.  On  op- 
pose   des    idées   imaginaires  à 
l'évidence  des   faits  les  mieux 
établis.  Au  lieu  de  s'animer  les 
uns  les  autres  à  honorer  un  Dieu 
juste  et  puissant,  on  demandera 
si  Dieu  se  met  en  peine  de  nos 
hommages.  Aulieude  travailler 
à  éviter  le  feu  vengeur  ,  on  ne 
craindra  pas  de  mettre  en  ques- 
tion s'il  est  en  effet  un  avenir 
où  les  méchans  seront  punis. 
On  parle  du  mystère  de  la  grâce 
lorsqu'on  ferait  beaucoup  mieux 
d'en  implorer  le  secours.   Vos 
vérités,  ô  mon  Dieu  !  ces  vérités 
si  saintes  et  si  respectables  sont 
devenues  de  nos  jours  l'amuse- 
ment des  mondains.  C'est  dans 
des  repas,  c'est  au  milieu  des 
vapeurs  de  la  débauche  que  l'on 
traite  des  points  de  doctrine  les 
plus  sacrés.   Sans  étude  on  veut 
instruire  ;  l'on  décide  sans  con- 
naissance ;  on  se  réjouit ,  on  s'ap- 
plaudit lorsque  l'on  croit  em- 
barrasser les  défenseurs  de  la  foi  ; 
et  ce  que  l'on  n'oserait  pas  à  l'é- 
gard   du   prince,  on  parle  des 
choses  de  Dieu  sans  respect ,  sans 
circonspection ,    sans    consulter 
autre  chose  qu'une  imagination 
échauffée,  ou  qu'un  cœur  préoc- 
cupé par  le  plaisir. 

Faibles  hommes,  eh  !  que  pré- 
tendez-vous? les  conseils  du 
très-Haut  ne  sont-ils  pas  infini- 
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ment  au-dessus  de  vos  pensées? 
ne  vous  a-t-il  pas  avertis  lui-,  ' 
même   qu'il  habite   pour   vous  •; 
une  lumière  inaccessible  ?  est-ce  ] 
donc  à  des  hommes   d'une  vie  ' 
toute  dissipée  de  parler  sur  des  : 
mystères ,  que  les  plus  saints  et 
les  plus  savans ,  après  une  \'ie  , 
entière  de  prière  et  d'étude  ,  se  ; 
sont  contentés  d'adorer  en  si-  ! 
lence?Vous  ne  comprenez  pas  S 
comment  un  Dieu  a  pu  se  faire  J 
homme ,  se  charger  des  péchés  j 
deshommes  et  mourir  pour  eux?  ■ 
Vous  ne  comprenez  pas  com-j! 
ment  la  faute  d'un  seul  a  pa* 
envelopper  tous  les  autres  dans' 
sa  ruine.  Mais  vous  comprenez- 
vous  vous-même?  savez -vous) 
d'où  vous  naît  la  pensée?  com-1 
ment  se  forme  le  sentiment?  erx, 
quoi  consiste  la  mémoire?  quel' 
est  le  lien  qui  unit  si  intimement  j 
une  âme  toute  spirituelle  à  un] 
corps  terrestre  et  corruptible?] 
vous  ne   vous   comprenez    pasl 
vous-même ,   et  vous  voudriez! 
comprendre  un  Dieu  et  ses  mer-^ 
veilles.  Ah  !  vous  en  seriez  mieux! 
instruit  si  vous  étiez  plus  hum-( 
ble.  Votre  faiblesse  se  changerait! 
en  force ,  et  vos  ténèbres  en  lu-* 
mière.  Dieu  marche  avec  les  sim- 
ples. {Jniit.  l.  4,  c.  i8.)  Il  se  dé- 
couvre  aux  humbles.  Il  donné! 
l'intelligence  aux  petits.  Il  éclair^ 
1(^  âmes  pures,  et  il  cache  sa, 
grâce  aux  curieux  et  aux  .super- 
bes. Si,  comme  Moïse,  vous  vous 
arrêtiez  avec  respect,  sitôt  que 
Dieu  vous  avertit  que  vous  tou-i 
chez  à  une  chose  sainte  et  sacrée  J 
Tt-rrasmicta  est  ;  si,  bien  loia 
de  vous  avancer  témérairement 
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pour  observer  avec  curiosité  la 
merveille  qui  vous  éblouit,  vous 
jetiez  le  voile  sur  vos  yeux  pour 
ne  pas  regarder  contre  le  Sei- 
gneur :  Non  non  enim  audebat 
aspîcere  conlrà  Dominum  :  il  se 
ferait  entendre  à  votre  cœur  : 
il  vous  ferait  sentir  ses  vérités; 
vous  en  goûteriez  les  douceurs , 
et  vous  pourriez  devenir  en  sa 
main  l'instrument  de  ses  pro- 
diges. 

Je  sais,  mes  frères  ,/jue,  lors- 
que l'esprit  ne  comprend  pas 
une  chose ,  l'on  se  porte  natu- 
rellement à  demander  comment 
elle  peut  être.  Comment  l'iiom- 
me  peut-il  naître  une  seconde 
fois,  disait  un  docteur  de  la  loi 
au  Sauveur  du  monde  ?  Com- 
ment les  corps  pourront-ils  res- 
susciter ,  demandaient  au  grand 
apôtre  les  fidèles  de  l'Eglise  de 
Corinthe?  Comment  se  peut-il 
faire,  nous  dit-on  tous  les  jours, 
que  Dieu  étant  aussi  riche  en 
miséricorde ,  il  y  ait  un  si  grand 
nombre  de  réprouvés? 

Or  c'est  ce  comment  qu'il  est 
injuste  de  nous  proposer.  Oui , 
mes  frères,  il  est  tout-à-fait  dé- 
raisonnable de  nous  demander 
le  pourquoi  et  le  comment  de 
de  nos  mystères.  La  raison  en 
est  sensible.  Dieu  ne  nous  a 
point  chargés  de  vous  en  donner 
le  dénouement.  Notre  ministère 
se  borne  à  vous  exposer  fidèle- 
ment les  vérités  qu'il  nous  a 
enseignées  :  mais  d'en  concilier 
les  oppositions  apparentes  ;  de 
lever  les  difficultés  qui  peuvent 
naître  à  l'esprit  ;  c'est  à  quoi  il 
ne  nous  a  point  engagés.  Dans 
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les  choses  qui  passent  la  raison  , 
nous  ne  pouvons  et  nous  ne 
devons  vous  dire  que  ce  qu'il 
lui  a  plu  d'en  révéler.  Or  Dieu 
ne  nous  a  point  révélé  en  ce 
monde  le  point  de  réunion  dans 
lequel  se  viennent  concilier  les 
vérités  de  la  foi ,  qui  semblent 
opposées  les  unes  aux  autres.  Il 
n'a  point  cherché  à  faire  de  nous 
des  philosophes  mais  d'humbles 
fidèles  :  il  a  voulu  éprouver 
notre  soumission  et  non  pas 
contenter  notre  curiosité  :  il  a 
voulu  confondre  la  sagesse  des 
faux  sages;  captiver  tout  enten- 
dement sous  le  joug  de  son  au- 
torité; obliger  la  raison  qui  s'est 
laissé  aveugler  par  le  péché, 
à  se  laisser  enfin  conduire  par 
celui  qui  est  la  lumière  du 
monde,  et  à  croire  des  vérités 
qu'elle  ne  comprend  pas  ,  pour 
la  punir  du  peu  d'usage  qu'elle  a 
fait  dans  l'état  d'innocence  ,  de 
tant  de  sublimes  vérités  qu'il  lui 
était  si  aisé  de  comprendre.  Dieu 
a  voulu ,  nous  dit  l'Apotre , 
(  I  Cor.  1  ,  21.)  qu'une  folie 
apparente  devînt  le  flambeau 
qui  éclairât  l'homme  pour  le 
retirer  des  égaremens  où  l'a  jeté 
sa  propre  sagesse.  Eh  !  mes 
frères,  ce  qui  paraît  folie  en 
Dieu,  n'est-il  pas  plus  sage  que 
toute  la  sagesse  des  hommes  ! 

Consultons  même  le  peu  qui 
nous  reste  de  raison.  L'homme 
ne  doit-il  pas  à  Dieu  l'hommage 
de  ses  pensées  ?  à  qui  peut-il  se 
soumettre  avec  plus  de  sagesse 
et  d'honneur  qu'à  la  sagesse  éter- 
nelle ?  Si  Dieu  nous  avait  abna  - 
donnés  à  nos  idées  ;  ne  nous  eût- 
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il  pas  livrés  à  des  disputes  sans 
fin  ,^à  des  oppositions  de  senti- 
mens  qui  causent  bientôt  la  di^ 
vision  et  le  schisme?  S'il  fallait, 
pour  parvenir  au  salut,  se  dis- 
tiller l'esprit  en  spéculations 
métaphysiques ,  et  s'élever  de 
raisonnemens  en  raisonnemens 
jusque  dans  le  sein  de  la  Divi- 
nité ,  pour  en  pénétrer  les  con- 
seils ;  que  deviendraient  les  sim- 
ples? que  deviendrait  ce  nombre 
infini  d'hommes,  que  leur  con- 
dition attache  à  un  pénible  tra- 
vail? leur  salut  ne  serait-il  pas 
désespéré  ?  Il  faut  donc  conve- 
nir que  la  voix  de  soumission 
et  d'acquiescement  à  l'autorité 
divine  est  la  seule  voie  de  salut, 
proportionnée  à  l'état  présent 
de  l'homme ,  la  seule  qui  soit 
propre  à  nous  réunir  dans  le 
vrai. 

Dieu  parle  ,  il  faut  s'en  tenir 
à  sa  parole.   C'est  un  principe 
simple,  précis,  à  la  portée  de 
tous  ;  l'artisan  comme  le  philo- 
sophe le  comprennent.  Dès  que 
la  voix  de  Dieu  se  fait  entendre, 
il  n'y   a  personne   qui  ne  re- 
connaisse  qu'il   faut  s'en   rap- 
porter à  son  témoignage  ;   dès- 
lors  plus  de  disputes ,   plus  de 
partage  de  sentimens.  Il  ne  s'a- 
git plus  de  demander  pourquoi 
ceci ,  comment  cela?  A  Domino 
egressus  est  sermo.  Dieu  l'a  dit, 
c'est  assez.   S'il   ne  restait  rien 
d'incompréhensible,  iln'y  aurait 
plus  de  mystères  :  s'il  n'y  avait 
]>lus  de  mystères,  il  n'y  aurait 
plus  de  foi.  A  quoi  bon  tant  de 
vains  raisonnemens  ?  Pour  vou- 
loir expliquer  ce  que  l'on  doit 
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croire,  on  le  détruit  toujours 
par  quelque  endroit.  On  s'aveu- 
gle pour  vouloir  tout  éclaircir. 
A  force  de  subtiliser  ,  la  faible 
raison  s'évapore;  et  toutes  ces 
vastes  découvertes  de  nos  su- 
perbes savans  n'aboutissent  , 
comme  dit  le  prophjèle  ,  qu'à 
faire  des  insensés.  S  tu/tus  foetus 
est  omnis  ïiomo  à  seientiâ.  (  Jer. 
lo  ,  i4  et  5i,  17.) 

Suivons   donc  le  conseil  du 
sage  :  méditons  bien  la  loi  du 
Seigneur  ;   éludions   avec   soin 
les  préceptes  qu'il  nous  a  don- 
nés, afin  de  nous  y  conformer  : 
Quce  prœcepit  tibi ,  illa  cogita 
semper.    (  Eccl.    3,    22.  )  Mais 
pour  ses  .mystères  ,    pour    ses 
œuvres  admirables  qu'il  a  opé- 
rées en  notre  faveur  ;  conten- 
ions-nous de  savoir  ce  qu'il  lui 
a  plu  de  nous  en  faire  connaître; 
ce  n'est  pas  ici  le  temps  de  com- 
prendre ,  mais  de  croire.  Soyons 
convaincus  qu'il  nous  est  avan- 
tageux de  n'en  pas  savoir  da- 
vantage pour  cette  vie,  et  met- 
tons  notre  sagesse  à  réprimer 
une  imprudente  curiosité.  Et  in 
pliiribiis  operibus  ^jus ,  nefoens 
curiosiis.   Premier  devoir  de  la 
foi  ,   réprimer   la  curiosité  de 
l'homme. 

Second  devoir ,  arrêter  sa  lé- 
gèreté et  son  inconstance.  Tan- 
dis que  l'homme  n'avait  pour 
guide  que  les  faibles  lueurs 
d'une  raison  chancelante ,  il 
changeait  de  doctrine  comme 
de  pensée.  Le  sentiment  de  sa 
faiblesse  laissait  dans  son  cœur 
mi  fonds  de  défiance  qui  lui 
rendait   tout  suspect  ,  jusqu'à 
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ses  propres  lumières.  Craignant 
toujours  ou  de  s'être  placé  dans 
un  faux  jour  ,  ou  de  n'avoir  pas 
suivi  les  vrais  principes  ,  il  es- 
sayait avec  inquiétude  desdi- 
verses  opinions.  Tantôt  parti- 
san du  hasard,  tantôt  admira- 
teur de  la  providence ,  il  variait 
à  tous  momens;  il  passait  sans 
ordre  d'une  secte  ancienne  à 
une  secte  nouvelle;  vile  et  dé- 
plorable jouet  de  ses  tristes  in- 
certitudes. Mais  éclairé  des  lu- 
mières de  la  foi  ,  appuyé  de 
l'autorité  d'un  Dieu  ,  instruit 
par  celui  qui  voit  tout ,  et  pour 
cjui  rien  n'est  obscur  ,  l'homme 
ne  craint  plus  l'illusion  ni  la 
surprise ,  Scio  cui  credidi  :  il 
sait  que  suivre  Jésus  -  Christ  , 
c'est  marcher  à  la  lumière  de  la 
sagesse  éternelle  :  il  n'appré- 
hende plus  de  s'égarer,  dès  qu'il 
a  pour  guide  le  Dieu  vrai  et  fi- 
dèle. Il  s'en  l'apporte  bien  plutôt 
à  la  sagesse  souveraine  qu'à  ses 
pensées^ propres;  et  il  se  repose 
tranquillement  sur  une  autorité 
incapable  de  le  troni])er.  Ainsi 
la  foi  est  une  ancre  ferme  qui 
fixe  l'esprit  ,  et  qui  le  situe 
constamment  dans  la  vérité  , 
sans  lui  permettre  d'errer  au 
gré  des  flots,  ni  de  se  laisser 
emporter  à  tous  les  vents  des 
traditions  humaines.  IJt  jam 
non  simus  Jliicluantes  ,  et  ciiy-- 
ciimferawur  omni  venlo  doc- 
trince.  C'est  une  vertu  déli- 
cate, qui  ne  peut  souffrir  l'al- 
liage d'aucune  doctrine  élran-* 
gère  ou  nouvelle.  Un  seul  soufHe 
}ieut  en  ternir  la  pureté,  Une 
simple  altération  dans  un  seul 
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point  es.senliel  sufïit  pour  l'é- 
teindre. Il  n'est  permis  ni  d'y 
ajouter,  ni  d'en  rien  retran- 
cher. Vous  n'ajouterez  ni  ôlerez 
rien  à  mes  paroles,  dit  le  Sei- 
gneur :  Non  addetis  adverbum., 
qiiod  vobis  loquar ,  nsc  auferetis 
ex  eo.  (  Deut.  /e ,  2.  ) 

Voilà  ce  c|ui  fixe  l'esprit.  La 
foi  ne  lui  permet  pas  de  chan- 
ger un  seul  point  dans  sa  doc- 
trine. Nos  pères  nous  l'ont  con- 
servée teile  qu'ils  l'avaient  re- 
çue des. saints  apôtres  :  et  nous 
devons  la  conserver  telle  que 
nous  l'avons  reçue  de  nos  pères. 
Les  années  ne  se  succèdent  que 
pour  perpétuer  sa  gloire.  Le 
jour  l'annonce  au  jour,  la  nuit 
même  l'annonce  à  la  nuit  ;  c'est- 
à-dire,  que  dans  ces  temps  né- 
buleux où  Dieu  permet  que  les 
rayons  de  la  foi  s'obscurcissent , 
et  que  la  vérité  semble  confon- 
due avec  l'erreur  :  le  grand 
moyen  de  ne  pas  perdre  la  foi , 
c'est  de  croire  avec  une  ferme 
égalité  ce  qu'on  a  cru  dans  tous 
les  temps,  sans  y  rien  changer  , 
et  sans  y  rien  ajouter.  Pesez  ces 
deux  règles,  mes  frères,  il  ne 
faut  rien  changer  dans  la  doc- 
trine de  la  foi.  La  vérité  est  tou- 
jours la  même.  Dieu  ne  change 
point ,  écrivait  saint  Paul  aux 
fidèles  de  la  Galatie ,  Dieu  ne 
change  point.  Vous  ne  devez 
donc  pas  quitter  un  Évangile 
qui  vient  de  Dieu  ,  pour  suivre 
des  opinions  étrangères.  Doc- 
trinis  variis  et  peregrinis  nolile 
abditci.  (  Gai.  i  ,  1 1 .  )  En  second 
lieu  ,  il  ne  faut  rien  ajouter  à  la 
doctrine  de  la  foi.  C'est  l'Église 
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clle-niAme  qui  nous  l'enseigne  , 
que  rien  de  ce  qui  est  nouveau  , 
ne  peut  appartenir  à  la  foi.  Et 
nous  appelons  nouveau,  tout 
ce  qui  n'était  pas  au  temps  de 
Jésus-Christ  et  des  saints  apô- 
tres. Oui ,  mes  frères,  tout  ce 
qui  s'est  dit,  ou  ce  qui  s'est  fait 
depuis  Jésus-Christ  et  ses  apô- 
tres, ne  peut  ni  ne  doit  former 
un  objet  de  foi  :  pourquoi  cela  ? 
c'est  que  la  foi  doit  être  fondée 
sur  la  révélation.  Or  ,  comme 
dit  le  savant  Bossuet,  Dieu  ne 
veut  plus  rien  révéler  de  nou- 
veau à  son  Église  après  Jésus- 
Christ  :  en  lui  est  la  perfection 
et  la  plénitude.  Il  a  enseigné 
par  lui-même  à  ses  apôtres  tou- 
tes les  vérités  nécessaires  au  sa- 
lut ;  tout  ce  qu'il  n'a  point  en- 
seigné à  ses  apôtres,  tout  ce 
qu'il  est  évident  que  les  apôtres 
n'ont  ni  connu  ni  annoncé  à 
toute  la  terre,  n'est  donc  pas 
nécessaire  pour  le  salut;  et  il 
n'est  point  permis  de  l'adopter 
comme  un  objet  de  foi.  Voilà  le 
principe  auquel  l'Église  a  tou- 
jours appris  à  s'attacher  dans 
les  temps  d'obscurité  :  Nil  l'n- 
novetur.  Il  ne  peut  point  y  avoir 
de  nouvel  article  de  foi  ;  il  ne 
faut  rien  innover  sur  la  foi  ;  et 
la  nouveauté  toute  seule  en 
matière  de  religion  est  le  signe 
palpable  de  l'erreur  et  du  men- 
songe. Nova  dicilis ,  faisa  di- 
citis.  La  foi  doit  fixer  la  raison  ; 
vous  l'avez  vu  dans  celte  pre- 
mière partie.  La  raison  doit 
faire  usage  de  la  foi  ;  vous  le 
verrez  dans  la  seconde. 
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SECOND   POINT. 


Quand  je  dis  que  la  raison 
doit  faire  usage  de  la  foi,  j'en- 
tends avec  saint  Augustin  que 
dans  le  détail  des  mœurs  ,  c'est 
à  la  raison  d'appliquer  les  prin- 
cipes qu'établit  la  foi  ;  qu'elle 
en  doit  préférer  l'autorité  à  ses 
lumières  propres  ,  et  se  déter- 
miner sur  les  règles  qu'elle  pres- 
crit dans  toutes  les  circonstances 
et  les  actions  de  la  vie.  L'apôtre 
nous  dit  que  le  juste  vit  de  la 
foi;  mais  dans  le  monde  on 
voit  communément  des  esprits 
plus  présomptueux  qu'éclairés  , 
qui  nous  disent  d'un  ton  décisif, 
qu'un  peu  de  bon  sens  suffit 
pour  savoir  se  conduire ,  et 
qu'au  fonds  l'usage  est  la  grande 
règle  à  laquelle  il  faut  s'en  te- 
nir. Examinons  ces  deux  préju- 
gés ,  afin  de  mieux  sentir  com- 
bien la  raison  a  besoin  des  lu- 
mières de  la  foi. 

1°.  Vous  qui  nous  dites  qu'un 
peu  de  bon  sens  suffit  pour  sa- 
voir se  conduire ,  consultez  ce 
bon  sens  lui-même,  n'aperçoit- 
il  pas  les  bornes  étroites  qui 
l'enserrent  ?  Peut-il  se  dissimuler 
qu'il  se  voit  mille  fois  enveloppé 
d'épaisses  ténèbres,  que  ses  fai- 
bles étincelles  n'ont  pas  la  force 
de  percer?  Combien  de  fois  la 
vaison  ne  se  trouve-t-elle  pas 
en  défaut?  Combien  de  fois  ne 
se  surprend-t-elle  pas  elle-même 
en  erreur?  Ne  dites -vous  pas 
tous  les  jours,  je  vois  bien  que 
je  suis  trompé?  s'il  est  des  vé- 
rités qui  nous  touchent  de  si 
près ,  et  qui  nous   frappent  si 
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vivement,  qu'il  n'est  pas  possi- 
ble à  la  raison  de  s'y  mé|)ren- 
dre;  liélas  I  pour  peu  que  d'au- 
tres s'éloignent  d'elle  ,  quelle 
confusion  dans  ses  pensées  I 
quels  troubles  dans  ses  regards  ! 
Qu'il  lui  est  ordinaire  de  pren- 
dre le  change  et  de  s'égarer! 
Comment  donc  pouvez  -  vous 
dire  qu'un  peu  de  bon  sens  su  fiit 
pour  se  conduire,  et  pourriez- 
vous  ne  pas  sentir  à  quel  point 
la  faible  raison  a  besoin  pour 
agir  d'être  aidée  des  lumières  de 
la  foi? 

A  ces  réflexions  ajoutons  l'ex- 
périence de  tous  les  temps.  De- 
puis le  premier  âge  du  monde 
jusqu'à  nos  jours  ,  qu'a  produit 
la  raison  humaine  abandonnée  à 
elle-même?  Dans  ces  siècles  si 
fameux  ,  où  Dieu  laissait  toutes 
les  nations  marcher  dans  leurs 
voies  sans  autre  guide  que  leur 
raison ,  qu'a-t-on  vu  autre  chose, 
que  des  erreurs  et  des  impiétés, 
que  des  dissolutions  et  des  ex- 
cès, que  des  déréglemens  mons- 
trueux ,  autorisés  par  ceux- 
mêmes  qui  se  piquaient  de  sa- 
gesse et  de  raison?  Si  quelques 
philosophes  s'étaient  élevé»  jus- 
qu'à la  connaissance  du  vrai 
Dieu  par  le  témoignege  si  écla- 
tant que  lui  rend  toute  la  na- 
ture, en  esl-il  un  seul  qui  Tait 
lionoré,  un  seul  qui  ait  donné 
dos  leçons  pour  apprendre  aux 
autres  à  servir  et  à  aimer  ce 
Dieu  bienfaisant;  un  seul  qui 
ait  enseigné  celle  vérité  si  claire, 
et  qui  se  présente  si  naturellu- 
meut  :  Dieu  est  esprit  et  vérité  ; 
il  faut  donc  l'adorer  en  esprit  et 

23. 
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eu  vérité.  Tous  ces  prétendus 
sages,  tous  ces  grands  partisans 
de  la  raison  n'allaient- ils  pas 
avec  le  peuple  offrir  leur  encens 
à  des  statues  sans  âme  ;  et  le 
plus  renommé  d'entre  eux  n'or- 
donna-t-il  pas  en  mourant  un 
sacrifice  à  leur  Esculape.  Voilà 
donc  où  se  terminait^  raison 
destituée  des  lumières  de  la  foi  : 
et  l'on  nous  dira  qu'elle  suffit 
pour  savoir  se  conduire. 

On  sait  bien  que  les  hommeit 
sont  assez  vains  pour  croire 
qu'ils  se  suffisent  à  eux-mêmes; 
mais  l'expérience  de  tous  les 
temps  ne  devrait  -  elle  pas  les 
avoir  enfin  désabusés?  Et,  sans 
remonter  à  des  siècles  si  recu- 
lés, voyons  ce  que  produit  de 
nos  jours  la  raison  sans  le  se- 
cours de  la  foi  :  à  quoi  niène- 
t-elle  ces  beaux  esprits  qui  la 
réclament  avec  tant  d'emphase, 
et  qui  font  gloire  de  ne  mar- 
cher qu'à  sa  lumière  ?  Les  rend- 
elle  plus  adorateurs  du  vrai 
Dieu?  plus  sages,  plus  réglés 
dans  leurs  mœurs?  Leur  inspire- 
t-elle  plus  de  reconnaissance  et 
de  piété  pour  celui  qui  leur  a 
donné  l'être  et  la  vie?  Les  re- 
tire-t-elle  du  vice  pour  les  atta- 
cher plus  étroitement  à  la  vertu  ? 
Les  voyons-nous  plus  gens  de 
bien  ,  plus  justes  ,  plus  fidèles  , 
plus  chastes,  plus  modérés?  Ne 
sont-ce  pas  au  contraire  de  tous 
les  hommes  les  plus  livrés  aux 
passions  honteuses,  les  plus  in- 
grats envers  Dieu  ,  les  moins  sa- 
ges ,  les  moins  réglés?  Allez  au 
véritablebut,  mes  cliersfières,et 
vous  trouverez  que  ce  qu'ils  ap- 

I  i 
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pellent  la  pure  raison  ,  n'est 
qu'un  seus  dépravé ,  qu'ils  affec- 
tent d'opposer  à  l'Évangile,  pour 
couvrir  les  plus  grands  désor- 
dres. 

Faut-il  donc  renoncer  à  la 
raison?  Non  ,  mes  frères,  notre 
soumission  doit  être  sage  et  rai- 
sonnablei  il  reste  à  la  raison  as- 
sez de  lumière  pour  nous  con- 
duire jusqu'à  la  foi.  Mais  alors, 
sentant  d'un  côté  sa  faiblesse  , 
voyant  de  l'autre  que  les  règles 
de  la  foi  sont  l'ouvrage  de  la 
raison  souveraine  et  infaillible  , 
dont  elle  n'est  qu'une  émana- 
tion légère,  notre  raison  elle- 
même  est  assez  sage  pour  nous 
remettre,  pour  ainsi  dire,  entre 
les  mains  de  la  foi ,  et  pour  nous 
abandonner  à  sa  conduite, 
itcoutez  sa  voix ,  et  elle  vous 
dira  qu'il  n'y  a  rien  qui  lui  soit 
plus  opposé  que  d'avoir  de  la 
foi ,  et  de  ne  pas  vivre  de  la  foi. 

Eu  effet ,  si  jamais  le  christia- 
nisme n'était  parvenu  jusqu'à 
nous,etqu'iluousarrivàt  comme 
à  ces  peuples  d'Ethiopie  ,  à  qui 
saint  Frumence  prêcha  le  saint 
^Évangile,  que  des  voyages  nous 
apportassent  ce  livre  divin  ,  en 
nous  assurant  que  c'est  la  loi 
d'un  grand  peuple  nouvelle- 
ment découvert ,  quelle  idée 
nous  formerions- nous  de  ce 
peuple  à  la  simple  lecture  des 
maximes  et  des  règles  qu'il  éta- 
blit sur  la  piété  ,  la  charité  ,  la 
justice  ,  sur  la  pureté  des  mœur.-; 
et  sur  toutes  les  vertus?  Ne  nous 
récrierions-nous  pas  naturelle- 
ment dans  un  mouvement  d'ad- 
miration :  Que  ce  peuple  doit 
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donc  être  saint!  qu'il  doit  être 
heureux  î  Ne  dirions-nous  pas 
ce  que  Moïse  voulait  que  toutes 
les  nations  du  monde  pussent 
dire  des  Israélites  ,  en  voyant 
la  sagesse  et  la  beauté  de  leurs 
lois.  Oh  !  que  ce  peuple  est 
grand  !  qu'il  est  rempli  d'intel- 
ligence et  de  sagesse  !  Est  popu- 
lus  sapiens  et  intelligens ^  gens 
magna  !  (  Deut.  4  >  6.  )  Et  si 
l'on  nous  disait  que  ce  peuple 
avec  des  lois  si  sages  ne  laisse 
pas  d'être  ce  que  nous  sommes  , 
voluptueux,  injuste,  infidèle  , 
plein  de  passions ,  de  corrup- 
tion, de  désordes;  que  ce  peu- 
ple qui  se  croit  formé  pour  ho- 
norer un  Dieu  infiniment  saint  , 
ne  lui  rend  qu'un  culte  assez 
négligé  ;  que  tout  persuadé  qu'il 
est ,  que  le  bonlieur  éternel  ne 
sera  accordé  qu'aux  vrais  péni- 
teas ,  il  ne  laisse  pas  d'avoir  des 
théâtres  toujours  dressés  à  la 
volupté,  des  temps  réglés  pour 
ses  assemblées  de  jeu  et  de  bonne 
chère;  qu'il  ne  paraît  même 
plus  éclairé  que  pour  être  plus 
délicat  dans  ses  plaisirs.  Si  l'on 
ajoutait  que  ce  peuple ,  dont 
la  loi  si  belle  ,  si  admirable  , 
n'inspire  que  charité,  que  dou- 
ceur ,  que  paix,  qu'humilité, 
que  patience  ,  qu'union  ,  que 
tendresse  compatissante ,  ne  voit 
dans  son  sein  que  division  ,  pro- 
cès ,  animosités,  querelles  ,. dis- 
putes sans  fin  ;  que  la  campagne 
y  est  habitée  par  des  hommes 
grossiers,  qui ,  pour  un  vil  in- 
térêt se  déchirent  comme  des 
bêtes  féroces;  que  les  villes  y 
sont  peuplées  d'hommes  vindi^ 
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catifs,  qui ,  pour  un  regard,  une 
parole  ,  trempent  cruellement 
leurs  mains  dans  le  sang  de 
leurs  frères,  et  s'en  font  hon- 
neur; qu'en  un  mot  le  parjure 
et  le  blasphème,  la  débauche  et 
la  mollesse,  l'adultère  et  l'iio- 
micide,  tousles vicesontiuOYidé 
celte  terre  si  favorisée  du  Ciel- 
Quel  serait  notre  étonnement  ' 
Pourrions-nous  le  croire ,  mes 
frères!  et  à  ne  consulter  que  la* 
raison  ,  ce  contraste  d'une  loi  si 
sage  avec  des  mœurs  si  corrom- 
pues' ne  nous  paraîtrait-il  pas 
hors  de  vraisemblance.  Quoi  ! 
reconnaître  un  Dieu ,  et  ne  le 
pas  aimer ,  se  croire  obligé  à  la 
pénitence,  et  passer  ses  jours 
dans  le  plaisir;  se  regarder 
comme  frères  ,  et  se  traiter 
comme  ennemis  !  Ah  1  cela  n'est 
pas  possible,  dirions-nous;  il 
faut  assurément  ,  ou  que  ce 
peuple  soit  plus  réglé  que  vous 
ne  le  dites ,  ou  qu'il  ne  reçoive 
pas  cette  loi  si  parfaite  que  vous 
venez  nous  apporter. 

Voilà  ce  que  nous  dirions 
naturellement,  mes  frères;  et 
c'est  en  effet  ce  que  disent  de 
nous  les  étrangers,  qui  compa- 
rent nos  mœurs  avec  notre  foi. 
Ils  ne  sauraient  se  persuader 
que  nous  croyions  de  cœur  ce 
que  nous  professons  de  bouche. 
C'est  même  ce  qui  les  éloigne 
davantage  de  la  religion,  et  l'on 
peut  bien  aujourd'hui  faire  aux 
chrétiens  le  même  reproche  que 
l'apôtre  faisait  aux  Juifs,  No- 
men  Dei  per  vos  blasphematur 
inter  génies.  Vous  êtes  cause  , 
parle  peu  de  conformité  qui  se 
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trouve  entre  vos  mœurs  et  votre 
foi ,  que  le  nom  de  Jésus-Christ 
est  outragé,  méprisé  ,  blasphémé 
ciicz  les  nations.  Il  est  donc  évi- 
dent que  la  raison  ne  suffit  pas 
pour  se  bien  conduire ,  qu'elle  a 
besoin  de  la  foi  pour  régler  nos 
mœurs  ,  et  qu'il  n'est  rien  même 
de  plus  opposé  à  la  vraie  raison  , 
que  d'avoir  la  foi ,  et  de  ne  vi- 
vre pas  de  la  foi. 

Nous  ne  sentons  pas,  mes 
frères ,  toute  la  grandeur  de  nos 
maux  ,  parce  que  nous  y  som- 
mes accoutumés.  Placés  dès  no- 
tre naissance  au  milieu  des 
morts  et  des  mourans  ,  nous  ne 
sommes  que  faiblement  frappés 
de  ce  qui  est  odeur  de  rnort. 
Mais  si  nous  étions  moins  fami- 
liarisés avec  nos  désordres,  en 
vérité  nous  serions  à  nous- 
mêmes  des  prodiges  incompré- 
hensibles. Et  pour  vous  le  faire 
sentir,  je  vous  demande,  mes 
frères  ,  croyez-vous  c{ue  l'Évan- 
gile soit  la  loi  que  vous  devez 
suivre ,  le  croyez- vous  de  bonne 
foi?  Credishoc?S'i\oviii  le  croyez, 
comment  donc  ne  consultez- 
vous  que  vos  idées  ,  vos  intérêts 
et  vos  plaisirs? 

Croyez- vous  qu'il  y  a  un  Dieu 
que  vous  devez  honorer  en  tou- 
tes vos  actions,  un  Dieu  qui 
vous  a  aimés  jusqu'à  vous  don- 
ner son  propre  Fils  ,  le  croyez- 
vous  ?  Credis  hoc?  Si  vous  le 
croyez  ,en  quoi  l'honorez-vous? 
En  quoi  lui  rendez-vous  amour 
pour  amour?  Quelle  est  votre 
reconnaissance  ?  N'avez  -  vous 
point  horreur  de  ne  répondre  à 
ses  bontés  que  par  des  crimes? 
II. 
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Croyez-vous  qu'un  feu  éter- 
nel sera  le  partage  des  ingrats 
et  des  infidèles  ?  Credis  hoc  ? 
le  croyez-vous?  Ah!  si  vous  le 
pensez  sincèrement  ,  êtes-vous 
sage  de  courir  de  vous-même  à 
votre  perte  ,  et  d'allumer  de 
vos  propres  mains  le  feu  qui 
doit  vous  dévorer  à  jamais? 

Croyez-vous  qu'il  vous  sera 
demandé  un  compte  sévère  du 
temps  qui  vous  est  donné  pour 
opérer  votre  salut;  et  qu'une  vie 
oisive,  inutile,  est  une  vie  de 
mort;  le  croyez-vous?  Credis 
hoc?S)'\  vous  le  croyez,  comment 
donc  laissez-vous  périr  vos  plus 
beaux  jours?  Comment  toute 
votre  vie  se  passe-t-elle  en  visi- 
tes ,  en  jeux ,  en  spectacles ,  en 
cérémonies  mondaines  ?  Avez- 
vous  donc  reçu  votre  âme  en 
vain? 

Croyez-vous  que  la  prière ,  le 
travail,  les  saintes  lectures,  le 
soin  des  pauvres  ,  la  fréquenta- 
tion des  sacremens  doivent  faire 
les  délices  d'une  âme  chrétien- 
ne :  le  croyez  -  vous?  Credis 
hoc?  Oui ,  mon  Dieu,  je  le  dis  à 
ma  propre  confusion  ,  Clique 
Domine  ego  credidi.  Oui  :  je  le 
crois ,  et  c'est  ce  qui  me  fait 
trembler  pour  l'avenir  ;  au  lieu 
de  trouver  mon  plaisir  dans  les 
exercices  de  la  piété  chrétienne; 
la  prière  me  dégoûte,  la  retraite 
m'ennuie,  le  travail  me  rebute, 
la  lecture  m'assoupit;  si  j'ai 
pour  les  pauvres  quelque  senti- 
ment de  compassion  naturelle  , 
ce  n'est  qu'un  sentiment  stérile, 
qu'une  fausse  prudence  captive. 
Je  sens  bien  que  les  richesses  et 
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les  dignitésdoivenl  être  des  îns- 
trumens  de  charité  ,  et  je  ne  les 
fais  servir  qu'à  me  satisfaire  :  ô 
Dieul  que  suis-je  donc  à  vos 
yeux,  et  que  deviendrai-je  au 
grand  jour  de  vos  justices  ? 

Si  l'on  faisait  ainsi ,  mes  frè- 
res, un  parallèle  de  ses  mœurs 
avec  sa  foi ,  l'on  ne  pourrait  pas 
soutenir  une  opposition  si  mon- 
strueuse. Mais  on  réflécliit  peu 
sur  soi-même.  On  vit  de  tempé- 
rament et  d'habitude.  On  s'a- 
veugle par  indolence,  par  indif- 
férence, par  amour  pour  le  re- 
pos. On  croit  encore,  mais  d'une 
foi  vague,  inappliquée  ;  on  croit, 
parce  qu'on  y  a  été  élevé.  Di- 
sons mieux  ;  dans  la  pratique 
on  ne  croit  que  les  maximes  et 
les  usages  du  monde.  Second 
préjugé  que  l'on  oppose  aux  rè- 
gles de  la  foi. 

Il  faut  bien,  dit-on  ,  que  je 
suive  ce  que  je  trouve  établi  ;  je 
n'irai  pas  m'ériger  en  réforma- 
teur. Je  ne  me  pique  pas  d'être 
plus  sage  que  tant  d'autres,  qui, 
en  vivant  ainsi ,  seraient  bien 
fâchés  de  se  perdre.  Tous  ces 
beaux  traits  de  morale,  tous 
ces  grands  principes  que  vous 
nous  étalez  dans  la  chaire  ,  tout 
cela  est  bon  pour  le  discours  ; 
mais  dans  la  pratique  ,  il  faut 
s'en  tenir  à  l'usage.  Ainsi  l'on 
trahit  sa  foi ,  on  se  laisse  aller 
au  torrent.  Quoique  l'on  soit 
parfaitement  instruit  qu'il  faut 
élever  les  enfans  dans  la  crainte 
du  Seigneur,  dans  la  modestie, 
dans  l'éloignement  des  plaisirs  ; 
parce  qu'il  est  d'usage  aujour- 
d'hui de    les  produire  dans  les 
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compagnies  sous  le  beau  pré- 
texte de  les  former,  l'on  ne 
craint  pas  de  les  initier  à  des 
mystères  d'iniquilé ,  de  leur 
faire  respirer  un  air  contapfiéux, 
de  nourrir  leur  vanité  par  le 
luxe  ,  et  de  commettre  leur  in- 
nocence avec  les  attraits  du  vice. 
Quoique  l'Écriture  enseigne  que 
celui  qui  prête  à  usure,  et  qui 
retire  plus  qu'il  n'a  donné,  Am- 
pliiis  accipientem ,  que  celui-là 
mourra  de  mort  ;  parce  que  l'u- 
sure a  prévalu  dans  le  commer- 
ce, on  ne  craint  plus  d'exiger 
des  intérêts:  et  par  une  avarice 
cruelle,  on  met  à  profit  la  mi- 
sère et  les  besoins  de  ses  frères. 
Quoique  l'on  sache  que  le  Sei- 
gneur nous  a  commandé  de  par- 
donner les  injures,  dès  que  l'on 
ne  croil^pas  pouvoir  se  montrer 
avec  honneur  dans  le  monde, 
si  l'on  ne  tire  raison  d'une  in- 
jure reçue ,  ou  suit  sa  passion  , 
et  l'on  se  met  peu  en  peine  de 
la  loi.  Enfin  sur  le  luxe  et  sur  la 
mollesse  ,  sur  le  jeu  et  sur  les 
spectacles ,  sur  les  bienséances 
et  sur  les  devoirs  dans  l'Église  , 
dans  1^  barreau,  dans  le  com- 
merce ,  dans  le  militaire  ,  par 
tout  on  neconsulte  que  l'usage; 
c'est  le  grand  oracle  du  monde; 
c'est  son  Évangile. 

Grand  Dieu  !  peut-on  se  dire 
chrétien,  et  penser  d'une  ma- 
nière si  peu  chrétienne?  Quoi  ! 
mes  frères  ,  il  faut  s'attacher  à 
l'usage!  C'est  donc  bien  en  vain 
que  le  Fils  de  Dieu  s'est  donné 
tant  de  soins  et  de  mouvemens 
pour  établir  une  loi  qu'on  ne 
serait  pas  obligé  de  suivre.   La 
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sagesse  éternelle  nous  a  donc 
bien  trompés  ,  lorsqu'elle  nous 
a  représenté  la  voie  du  ciel  , 
comme  une  voie  étroite  ,  oîi  peu 
de  personnes  ont  le  courage  de 
marcher.  L'Église  nous  a  donc 
imposé  un  joug  bien  injuste, 
lorsqu'elle  nous  a  obligés  dans 
notre  baptême  à  renoncer  au 
monde  ,  à  ses  pompes  et  à  ses 
maximes.  11  faut  s'attacher  à 
l'usage  ;  c'est  donc  à  dire  que 
l'Évangile  nous  égare ,  et  que 
le  monde  nous  éclaire.  C'est  au 
torrent  qu'il  faut  se  livrer;  c'est 
le  plaisir  qu'il  faut  aimer,  la 
vanité  cju'il  faut  satisfaire,  les 
passions  qu'il  faut  contenter,  le 
jeu  ,  le  faste ,  la  médisance  ,  les 
railleries,  les  ressenlimens,  les 
hauteurs  qu'il  faut  se  permettre: 
c'est  dans  la  mollesse  qu'il  faut 
vivre  ,  dans  la  vengeance  qu'il 
faut  placer  son  honneur,  dans 
les  richesses  qu'il  faut  établir  sa 
félicité ,  puisqu'il  n'est  rien  qui 
soit  plus  d'usage.  0  mon  Sau- 
veur! s'il  faut  s'attacher  à  l'u- 
sage ,  vous  n'êtes  donc  plus  no- 
tre modèle  ;  ce  ne  sont  plus  vos 
exemples  que  nous  devons  nous 
proposer,  ce  n'est  plussur  vos  tra- 
ces qu'il  nous  faut  marcher  ;  et 
vous  n'êtes  venu  dans  le  monde 
que  pour  y  porter  la  confusion 
et  le  trouble. 

Ouvrons  enfin  les  yeux  sur 
nos  malheurs  ;  apprenons  du 
moins  de  ce  discours,  i».  à  par- 
ler peu,  et  toujours  avec  res- 
pect des  mystères  qu'un  Dieu 
nous  a  révélés;  2°.  à  rappeler 
des  maximes  et  des  usages  du 
monde  aux  principes  de  la  foi ,, 
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pour  le  règlement  de  nos  mœurs. 
Évitons  avec  soin  toutes  ces  dis- 
putes de  religion  qui  se  termi- 
nent à  des  refroidissemens,  et 
qui  n'aboutissent  qu'à  rendre 
les  erreurs  et  les  préventions 
plus  o!)stinées.  A})pliquons-nous 
à  bien  conserver  le  dépôt  de  la 
foi  dans  une  conscience  pure. 
Incapables  de  découvrir  les  se- 
crets de  la  nature  ,  est-ce  à  nous 
de  pénétrer  les  secrets  d'un  Dieu 
caché?  Prions  plutôt,  prions  avec 
ardeur,  l'auteur  et  le  consomma- 
teur de  notre  foi,  de  la  fortifier 
en  nous,  et  de  l'augmenter  celte 
précieuse  foi,  qui  ne  s'affaiblit, 
liélasl  que  trop  parmi  nous. 
Vivons  de  son  esprit ,  suivons 
en  toutes  choses  ses  divines  im- 
pressions, et  n'agissons  jamais 
que  par  les  motifs  qu'elle  ins- 
pire ,  afin  de  mériter  la  récom- 
pense du  serviteur  fidèle  ,  que 
je  vous  souhaite.  Ainsi  soit-il. 
(  Le  père  Pacaut  de  l'Oratoire  , 
tome  premier  de  ses  discours  de 
piété  sur  les  plus  importans  ob- 
jets de  la  religion,  p.  48  et  suiv.) 

FOI-PRATIQUE. 

SECOND    SERMOf    ABRÉGÉ. 

Para  te  via  un  Domini  ;  rectas  fa- 
cite  semitas  ejus. 

Préparez  la  voie  du  Seigneur; 
faites-lui  des  sentiers  droits. 
(  Luc ,  ch.  3.  ) 

Cette  préparation  de  cœur,  et 
cette  droiture  de  démarches  que 
le  Sauveur  exige  des  fidèles  pour 
disposition  à  ses  approches  , 
consiste,  selon  saint  Ambroise, 
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à  régler  sa  vie  sur  sa  croyance  , 
et  à  réformer  ses  mœurs  sur  sa 
foi.  Car  c'est  une  erreur,  dit  ce 
père ,    presque    aussi  ancienne 
que  la  religion,  de  réduire  tout 
le  mérite  nécessaire  au  salut,  au 
seul  mérite  de  la  foi...  ,  comme 
si  c'était  assez  de  croire  pour  se 
sauver...  Si  cette  erreur  est  trop 
grossière  pour  trouver  aujour- 
d'hui parmi  nous  desdocteui'S  et 
des  apologistes ,  le  siècle  où  nous 
sommes  est  assez  corrompu  pour 
lui  fournir  encore  des  sectateurs 
et  des  disciples.  Quoi  de  plus  en 
vogue  en  effet  de  nos  jours  que 
ce  nombreux  parti  de  prétendus 
chrétiens,     qui    se    contentent 
tout  au  plus  d'une  surface   et 
d'une  montre  de  religion,  dont 
ils  respectent ,    si  vous  voulez  , 
les  dehors  et  les  céréiponies  ; 
mais  dont  ils  n'ont  ni   l'inté- 
rieur ni  l'esprit,  et   qu'ils  dé- 
mentent à  toute  heure  parleur 
conduite  ,  loin  d'en  remplir  les 
devoirs  par  une  foi-pratique  ?.. 
Mauvais  catholiques  que  j'atta- 
que dans  ce  discours...  Ils  se  font 
forts  de  la  foi ,  mais  sans  raison  : 
je  vais  leur  prouver  qu'ils  ont 
tout   lieu   de  craindre    d'avoir 
perdu  cette  foi  dont  ils  se  flat- 
tent: ce  sera  mon  premier  point. 
Ils  s'assurent  sur  le  peu  de  foi 
qui  leur  reste,  mais  en  vain.  Je 
viens  leur  déclarer  que  ce  qu'ils 
en  ont  encore,   ne  peut   servir 
qu'à  les  rendre  plus  coupables 
devant  Dieu  :  ce  sera  mon  se- 
cond  point...  Juste  crainte  et 
funeste  assurance ,    voilà   donc 
tout    le  partage   des    chrétiens 
d'aujourd'hui... 
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PREMIER   POINT. 


Soutenir  que  le  don  de  la  foi 
lie  puisse  subsister  dans  une 
âme  en  état  de  péché  mortel,  et 
se  perde  autrement  que  par  un 
acte  d'infidélité ,  c'est  une  er- 
reur expressément  condamnée 
contre  Luther  par  le  saint  con- 
cile de  Trente.  Cependant  lors- 
qu'on vit  au  gré  de  ses  désirs  , 
la  croyance  est  si  souvent  con- 
forme à  la  conduite,  qu'on  doit 
craindre  au  moins  qu'un  dérè- 
glement habituel  ne  soit  accom- 
pagné de  quelque  abandon  se- 
cret de  sa  foi!..  C'est  la  pensée 
de  saint  Chrysostôme  ,  qui  ne 
fait  point  de  difficulté  de  pla- 
cer les  mauvais  chrétiens  au- 
près des  hérétiques  :  Hœreti- 
coruni  affines  dico  ,  qui  quasi 
non  crederent,  sic  vivimt.  .(Saint 
Chrys.  )  C'est  celle  de  saint  Gré- 
goire qui  regarde  la  ])erversioD 
de  l'esprit,  comme  une  puni- 
tion ordinaire  de  la  déprava- 
tion du  cœur.  Divi'no  sœph  jit- 
dicio  contingit  ut  per  hoc  qubd 
quis  nequiter  vivil ,  perdcit  qubd 
salubriter  crédit...  {^.  Grég.  ) 
Doctrine  de  saint  Paul ,  qui  nous 
avertit  que  la  conscience  et  la 
foi...  ,  sont  souvent  ensevelies 
dans  un  même  naufrage. ..  ,  et 
qu'une  personne  chrétienne  , 
sans  la  pratique  des  devoirs  et 
des  vertus  propres  de  son  état  , 
toute  vivante  qu'elle  paraît  aux 
yeux  des  hommes  est  morte  de- 
vant Dieu...,  a  rejioncé  sa  loi.., 
est  pire  qu'un  infidèle  :  Est  in- 
fideli  delerior...  (i  Tim.  i,  19, 
Ibid.    5,8.)  kw   reste,  N."., 
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rappelez  -  vous ,  je  vous  prie, 
quel  est  le  vrai  fidèle,  quelle 
est  sa  foi?...  Universelle  d'a- 
bord et  indivisible  dans  son 
objet,  elle  embrasse  toutes  les 
vérités  révélées  :  ferme  et  iné- 
branlable dans  l'habitude  et  les 
actes  qu'elle  produit,  elle  de- 
mande, s'il  le  faut ,  le  courage 
d'être  martyr  :  surnaturelle  en- 
fin et  toute  céleste  dans  son 
principe  et  son  motif,  elle  veut 
une  déférence  entière  à  l'autorité 
divine...  Otez  une  de  ces  condi- 
tions :  c'en  est  fait ,  ce  n'est  plus 
cette  foi  catholique  qui  nous 
distingue  des  infidèles  et  des  hé- 
rétiques ,  sans  laquelle  il  est 
impossible  de  plaire  à  Dieu  ,  et 
t|ue  saint  Paul  en  deux  mots  a 
si  bien  définie,  une  captivité 
méritoire  qui  soumet  tout  notre 
esprit...  In  captii'itatem  redi- 
gens  ownem  intellectum...  (2 
Cor.  10,5.) 

Or,  je  dis  c[U*il  est  à  craindre 
que  les  mauvais  chrétiens  ne 
soient  des  infidèles  cachés,  qui 
ne  croient  1°.  que  ce  qui  leur 
plaît;  2».  que  comme  il  leur 
plaît  ;  3°.  que  par  ce  qu'il  leur 
plaît  :  dispositions  incompati-» 
blés  avec  une  foi  véritable. 
L'examen  où  il  nous  faut  entrer 
sur  ce  sujet,  est  des  plus  im- 
portans  :  il  s'agit  de  la  base  de 
tout  le  christianisme  ,  du  fon- 
dement de  toutes  nos  espéran- 
ces ,  de  l'unique  ressource  de  sa- 
lut qui  vous  reste,  pécheurs  , 
dans  le  malheureux  état  où  vous 
êtes  :  de  la  foi  en  un  mot  que 
vous  vous  flattez  d'avoir  encore, 
mais  que  peut-être  hélas  !  vous 
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n'avez  plus...  V omseiip: os  ten~ 
tate  si  estis  in  fide  ?  (  2  Cor. 
i3,5.  ) 

1°.  Il  est  bien  à  craindre  que 
les  mauvais  clirétiens  ne  croient 
que  ce  qui  leur  plaît  :  disposi- 
tion incompatible  avec  une  foi 
universelle  et  indivisible  dans 
son  objet,  qui  embrasse  sans 
exception  toutes  les  vérités  ré- 
vélées; qui  ne  peut  souffrir  le 
inoindre  parta^^e,  et  qui  rejette 
de  sou  sein  quiconque  rejette 
un  seul  point  de  sa  doctrine... 
De  même  que  la  cbarité  se  perd 
par  l'infraction  d'un  seul  de  ses 
préceptes,  la  foi  se  perd  aussi 
par  le  simple  doute  d'un  seul 
article...  Or,  dans  toute  l'éteu- 
\  due  de  la  religion  chrétienne , 
il  y  a  deux  sortes  de  vérités  ; 
les  unes  sont  purement  spécula- 
tives ,  et  se  bornent  à  fixer  nos 
sentimens  ;  comme  l'unité  de 
nature  en  Dieu  ,  la  Irinilé  des 
Personnes,  l'incarnation,  la 
naissance,  la  vie,  la  mort,  la 
résurrection  d'un  Sauveur.  Les 
autres  sont  pratiques  et  doivent 
encore  régler  notre  conduite  : 
ce  sont  celles  qui  regardent  le 
détachement  du  cœur,  l'humi- 
lité de  l'esprit,  la  pureté  de 
l'àme  ,  la  mortification  des  sens, 
le  soin  du  salut.  Faire  choix  en- 
tre ces  vérités  pour  embrasser 
celles  qui  plaisent ,  et  rejeter 
celles  qui  gênent  ;  c'est  ne  point 
croire  du  tout.  Mais  sans  vou- 
loir rien  décider  ici  que  sur 
votre  propre  témoignage,  je  vous 
demande  à  quel  homme  de  bon 
sens  persuadera-t-on  jamais  que 
ces    personnes    mondaines  que 
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vous  connaissez  chrétiennes  par 
leur  baptême,  mais  païennes  par 
leurs  mœurs  ,  croient  d'esprit  et 
de  cœur  les  sévères  maximes  de 
l'Évangile?  Que  ces  esclaves,  par 
exemple  ,  de  la  terre ,  qui  bor- 
nent tous  leurs  empressemens  à 
amasser  des  richesses  ;  souvent 
aux  dépens  de  la  justice,  sont 
bien  persuadés  de  ces  premiers 
élémens  de  la  foi  :  heureux  les 
pauvres,  et  mallieureux  les  ri- 
ches I  Beoli paiipcres  ;  vœ  vohis 
divitibusl  (  Mattli.  5,  3.  Luc, 
6,  24-  )  Que  ces  idolâtres  de  la 
fortune  ,  qui  ne  cherchent  qu'à 
profiter  de  la  chute  des  autres 
et  à  s'élever  sur  leurs  ruines  , 
n'importe  par  quelles  intrigues, 
sont  bien  convaincus  de  cet  ora- 
cle divin  :  la  miséricorde  de 
Dieu  est  pour  les  petits,  et  la 
sévérité  pour  les  grands  :  Ecci- 
guo  conceditur  niisericordia  ;  po- 
tentes  autem  fotfsnler  tormenta 
paiientur.  (Sap.  6,7.)  Que  ces 
heureux  du  temps  qui  coulent 
leurs  jours  dans  l'oisiveté  et  les 
divertissemens,  sans  autre  in- 
quiétude que  celle  de  leurs  plai- 
sirs, sont  bien  pénétrés  de  cet 
arrêt  décisif  :  autant  de  sensua- 
lité et  de  délicatesse  ,  autant  de 
supplicesetde  tourmensi  Çiian- 
tiim  in  dc.liciis  fuit,  tantlim  date 
illis  torTuentinn...  (  Apoc.  18, 
7.)  Eh!  mes  frères,  si  Dieu, 
par  impossible,  changeait  tout 
à  coup  le  plan  de  la  religion 
et  de  la  morale  de  Tt-vangile..., 
croyez-vous  de  bonne  foi  que  le 
grand  nombre  de  ces  chrétiens 
relâchés... ,  eut  besoin  de  chan- 
ger de  croyance  et  de  convie- 
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tion  ?  Je  ne  parle  ici  ni  des  fai- 
bles idées  de  certains  péchés 
griefs... ,  ni  des  systèmes  outrés 
de  miséricorde  qu'ils  se  forment 
à  leur  gré  :  liérésies  visibles , 
palpables  erreurs  qui  com- 
battent directement  la  foi...  Je 
parle  des  premières  vérités 
de  la  religioo  qu'ils  font  tous 
profession  de  croire,  mais  qu'il 
est  à  craindre  qu'ils  ne  croient 
pas  tous.  Certes ,  toute  notre 
raison  se  révolte  quand  il  s'a- 
git..., d'admettre  à  répondre 
de  la  foi  des  autres ,  la  plupart 
de  ceux  qui  présentent  les  en- 
fans  des  fidèles  au  baptême..., 
tandis  que  toute  leur  vie  n'est 
qu'un  cercle  continuel  d'affai- 
res pour  l'intérêt,  de  dissi [da- 
tion pour  le  plaisir,  d'intrigues 
pour  l'ambition  ,  de  dépenses 
pour  le  faste,  et  d'oubli  de  Dieu, 
dQ  ses  lois ,  de  ses  dons  et  de 
ses  vengeances...  Peut-on  bien 
imaginer  qu'ils  tiennent  pour 
certain  ce  premier  article  de  leur 
croyance ,  qu'ils  ne  sont  au 
monde  que  pour  aimer  Dieu, 
le  servir  et  se  sauver?...  Pour 
moi  je  ne  sais  où  j'en  suis...  , 
Tenet  rne  aliquandà  extasis... 
[  Pic  à  Mirand.  )  Je  me  trouve 
tout  hors  de  moi-même,  toutes 
les  fois  que  je  rapproche  le  lan- 
gage et  la  conduite  de  la  plupart 
deschréliens...  Ils  sont,  disent- 
ils,  dans  la  croyance  actuelle  de 
deux  éternités  inévi  tables  ;  l'une 
de  supplices,  et  l'antre  de  ré- 
compense :  ils  attendent  un  mo- 
inentunique, inconnu,  toujours 
moins  éloigné  qu'ils  ne  pensent, 
et  ce  moment  de  leur  aveu  doit 
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les  précipiter  enenfer,  si  la  mort 
les  surprend  dans  le  mauvais 
état  où  ils  sont...  L'enfer,  mes 
frères,  l'enfer...,  qu'osent-ils 
dire?  Gouffres  et  abîmes  ,  où 
concourent  tous  les  châtimens  , 
tous  les  maux  à  jamais  ,  et  cela 
pour  un  seul  péché  d'un  mo- 
ment; se  peut-il  que  vous  soyez 
l'objet  de  la  foi  de  ces  pécheurs 
présomptueux  qui  se  précipi- 
tent hardiment  dans  les  grands 
désordres,  qui  s'y  replongent 
sans  cesse,  et  qui  y  croupis- 
sent tranquillement...  L'enfer  et 
le  paradis  des  païens  n'étaient 
que  des  fables  et  des  chimères... 
Mais  nous  avons  le  sang  d'un 
Dieu  Sauveur  pour  gage  de  ses 
promesses  et  de  ses  menaces. 
Cependant  la  vie  et  les  mœurs 
des  païens  et  des  chrétiens  pres- 
que toutes  semblables,  ne  prou- 
vent-elles pas  que  sur  ces  fins 
dernières  on  ne  pense  pas  autre- 
ment de  nos  jours  que  de  leur 
temps?...  Ah!  si  tout  ce  qui 
s'appelle  chrétien,  était  pour 
cela  même  chrétien,  les  infidèles 
seraient  bien  en  droit  de  nous 
demander;  d'où  vient  que  dans 
le  christianisme  ,  où  l'on  recon- 
naît, non  pas  comme  eux ,  des 
dieux  corrompus,  mais  un  Dieu 
infiniment  saint,  on  n'en  voit 
pas  moins  régner  les  mêmes  vices 
que  dans  le  paganisme,  où  en 
étant  vicieux  ,  on  ne  fait  après 
tout  que  se  conformer  à  ce  que 
l'on  croit,  et  imiter  ce  que  l'on 
adore,  Sed...  Non  sunt  omnes 
ex  nohis.  (  i  Joan.  2,  19.  )  Pré- 
tendus chrétiens,  vous  êtes 
parmi  nous  ,  mais  vous  n'êtes 
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pas  des  nôtres...  Diriez-vous 
qu'il  ne  faut  pas  juger  de  la 
croyance  par  les  œuvres-,  (jue  la 
spéculation  et  la  pratique  sont 
deux  choses  bien  diflterentes  ?.. 
Je  veux  ,  mes  frères  ,  que  cela 
soit  vrai  des  leçons  sèches  de  la 
philosophie  païenne...,  mais  le 
propre  des  vérités  de  la  religion 
chrétienne  a  toujours  été  d'é- 
chauffer les  cœuis  en  éclairant 
les  esprits  ;  en  sorte  que  la  grâce 
qui  les  fait  croire,  aide  aussi  à 
les  pratiquer...  De  là  les  enfans 
duchristianisme  naissant  étaient 
autant  d'évangiles  vivans...  Hé- 
las! l'Évangile  aujourd'hui  ne 
se  trouve  presque  plus  que  dans 
les  livres,  et  ne  se  lit  guère  dans 
les  mœurs...  Où  est  la  même 
foi  qui  dans  nos  pères  a  fait  tant 
de  prodiges  ?  Quoi  !  cette  foi 
aura  pu  porter  un  grand  nom- 
bre de  riches  à...,  déposer  le  prix 
de  leurs  héritages  aux  pieds  des 
apôtres  :  et  elle  ne  pourra  vous 
engagera  vous  dessaisir  des  biens 
illicites  dont  vous  êtes  les  ra- 
visseurs injustes,  ou  du  moins 
les  injustes  détenteurs...  Cette 
foi  aura  eu  la  force  dans  une 
infinité  de  héros  chrétiens  de 
tirer  des  plus  grands  maux  les 
plus  grands  avantages... ,  le  sa- 
lut de  ses  cruels  persécuteurs  , 
du  sang  de  ses  saints  persécutés: 
et  elle  n'aura  pas  le  pouvoir  de 
corriger  vos  emportemens  do- 
mestiques..., vos  ressentimens 
personnels... ,  ces  coups  de  lan- 
gue meurtrière...  Celte  foi  aura 
été  assez  puissante  pour  vain- 
cre dans  ses  premiers  élèves  tou- 
tes les  oppositions  de  la  chair  à 
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une  pureté  sans  tache... ,  et  elle 
sera  trop  faible  en  vous  pour 
finir  ces  amitiés  trop  tendres..., 
pour  vous  retirer  enfin  de  toute 
occasion  de  péché,  quelque  dou- 
ceur ou  intérêt  qui  vous  y  atta- 
che. D'où  peut  venir,  je  vous 
prie  ,  ce  déchet  visible  de  l'effi- 
cace de  la  foi  ?..  Du  changement 
de  ses  règles?  Efles  sont  les 
mêmes.  De  la  corruption  des 
mœurs?  Sont- elles  donc  plus 
corrompues  de  nos  jours ,  qu'au 
temps  de  sa  naissance  parmi  les 
païens  mêmes?  Preste  donc  à  dire 
qu'il  y  a  grande  apparence  que 
la  plupart  de  ceux  que  l'on  ap- 
pelle chrétiens  ,  et  qui  le  sont 
si  peu  ,  n'ont  pas  véritablement 
la  foi  de  ces  lois  évangéliques 
et  de  ces  maximes  clirétiennes  , 
puisqu'ils  n'y  conforment  pas 
leurs  mœurs.  Vous-mêmes,  chers 
auditeurs  ,  n'en  jugez-vous,  pas 
ainsi?...  Ne  prenez-vous  pas  ce 
que  l'on  fait  pour  un  indice  as- 
sez sûr  de  ce  que  l'on  pense  ? 
B.emarquez-vous  quelqu'un  sans 
probité  ,  sans  mœurs?  C'est  un 
impie,  dites-vous,  qui  ne  croit 
et  qui  ne  craint  rien  du  tout  , 
qui  n'a  pas  plus  de  religion  que 
de  conscience. . .  Juges  trop  éclai- 
rés sur  les  autres  et  trop  aveu- 
gles sur  vous-mêmes  ,  souffrez 
qu'après  l'Évangile  je  vous  juge 
à  mou  tour  sur  vos  propres  pa- 
roles :  De  ore  tiio  te  judico... 
(Luc,  19,  22.)  Enfin  sur  cer- 
tains points  la  foi  vous  fait  agir 
conformément  à  ce  que  vous 
croyez...  Ces  dames  mondaines, 
qui  semblent  n'être  du  monde 
que  pour  ménager  leur  chair  et 
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amuser  leur  esprit,..,  croient 
qu'un  jour  de  fête. . . ,  on  doit  as- 
sister au  moins  aux  divins  offi- 
ces... Que  le  jour  les  surprenne 
donc  au  bal  ou  au  jeu...  ,  elles 
ne  laissent  pas  ,  toutes  fatiguées 
(ju'elles  sont...,  d'assister  à  la 
hâte  au  divin  sacrifice  avant  de 
prendre  leur  repos.  Ainsi  de 
mille  autres  contradictions... Or, 
si  de  plusieurs  vérités  insépara- 
bles ,  vous  tenez  les  unes,  et 
abandonnez  les  autres  en  prati- 
que ,  n'est-ce  pas  que  vous  le 
faites  d'abord  en  spéculation?... 
Arbitres  audacieux  de  la  reli- 
gion... ,  censeurs  téméraires  de 
la  foi...,  maîtres  de  la  révéla- 
tion même ,  vous  admettez  , 
vous  retranchez  ,  vous  ôtez  ce 
que  bon  vous  semble  et  ce  qu'il 
vous  plaît.  Audaces  fidei  arbf'^ 

tri,    et    religionis   censores 

(  Tert.  )  Les  choses ,  me  direz- 
vous,  n'en  viennent  pas  au  point 
où  vous  pensez.  Il  est  vrai  que 
le  dérèglement  porte  à  l'incré- 
dulité ;  mais  il  reste  au  fond  de 
l'âme  qui  s'égare  une  impres- 
sion des  vérités  pratiquesqu'elle 
a  criZ/CS  autrefois...  Que  veulent 
dire  les  remords  qui  l'agitent?... 
Pourquoi  crier  au  confesseur 
aux  approches  de  la  mort?... 
Ah  !  mes  frères ,  ne  confon- 
dons point ,  je  vous  piie  ,  la  con- 
naissance avec  la  créance  de- 
vérités  chrétiennes...  Que  de 
gens  savent  ce  qu'ils  doivent 
croire  ,  et  ne  croient  cependant 
que  ce  qu'ils  veulent  I  Pre- 
mière raison  de  clouter,  s'ils 
n'ont  pas  réellement  perdu  la 
foi,  qui  dans  son  objet   est  né- 
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cessairement  universelle  et  in- 
divisible. 

2°.  Il  n'est  pas  moins  à  crain- 
dre que  les  mauvais  chrétiens 
qui  ne  croient  que  ce  qui  leur 
plaît,  ne  croient  aussi  que  com- 
me il  leur  plaît  ;  autie  dispo- 
sition également  incompatible 
avec  une  foi  ferme  et  inébran- 
lable dans  l'habitude  et  les  actes 
qu'elle  produit ,  et  dont  on  doit 
faire  profession  aux  déj^ens  de 
tout ,  de  son  sang  même  ,  s'il  le 
faut,  et  de  sa  vie...  On  a  tou- 
jours dans  l'Église  de  Jésus- 
Christ  regardé  la  disposition  au 
martyre  comme  une  dette  de  la 
foi  :  Fidemmarlyrudebitricem. 
(  Id.  Tert.  )  Et  les  premiers 
chrétiens  étaient  des  confes- 
seurs de  la  foi ,  disposés  à  toute 
heure  au  martyre  :  Expeditum 
morli  genus.  On  les  voyait  , 
ajoute  TertuUien  ,  quel  specta- 
cle I  ou  les  voyait  courir  en  foule 
au-devant  des  tourmens  ,  s'of- 
frir d'eux-mêmes  à  mourir  tous 
ensemble  pour  attester  unani- 
mement leur  créance  ,  et  mon- 
trer plus  d'ardeur  à  lui  prodi- 
guer leur  sang ,  que  les  tyrans 
mêmes  n'en  avaient  à  le  répan- 
dre. De  si  héroïques  disposi- 
tions pouvaient  être  ordinaires 
dans  ces  heureux  siècles...,  d'in- 
nocence..., et  de  ferveur  où  vi- 
vaient les  anciens  fidèles...  Alors 
certes  ,  alors  il  y  avait  lieu  de 
croire  que  tout  chrétien  était 
martyr  ,  au  moins  de  cœur  et 
de  désir.  Mais  dans  nos  malheu- 
reux jours,  où  Ton  voit  le  vice 
se  montrer  plus  hardiment  que 
la  vertu...  les  pécliés  se  muîti- 
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plier  par  les  scandales,    l'ava- 
rice s'emparer  même  du   sanc- 
tuaire    Est-ce   exagération  , 

de  dire  qu'il  y  a  sujet  d'ap- 
préhender que  parmi  tant  pé- 
'  cbeurs  publics  ,  il  n'y  ait  bien 
de  secrets  apostats?  ...  Si  dans 
les  persécutions  il  n'y  eut  point 
de  vertu  que  de  généreux  mar- 
tyrs n'aient  honorée  par  leurs 
combats  et  par  leurs  morts  ,  il 
n'en  est  pas  non  plus  que  des 
lâches  déserteurs  aujourd'hui 
ne  déshonorent  par  leur  fai- 
blesse et  par  leurs  chutes. . .  Pour 
en  être  bientôt  convaincus,  sup- 
posons pour  un  moment  que 
ces  mauvais  chrétiens  que  vous 
connaissez  ,  ne  soient  pas  ea- 
core  baptisés,  et  demandent  à 
l'être,  comme  on  le  faisait  au- 
trefois au  bruit  d'une  irruption 
imprévue  de  barbares. . .  Té- 
moins des  prompts  engagemens 
de  ces  Néophytes,  voudriez-vous 
être  garans  de  la  sincérité  de 
leurs  promesses  ?  Répondriez- 
vous  que  ces  jeunes  personnes 
de  l'un  et  l'autre  sexe  ,  qui  ne 
s'étudient  qu'à  se  tenter  ,  à  se 
séduire,  sont  dans  la  disposi- 
tion ,  comme  tant  d'illustres 
vierges  ,  de  préférer  la  pudeur 
à  la  vie  même?  Est-il  vraisem- 
blable cjue  ces  compétiteurs  des 
dignités  et  des  biens  ecclésias- 
tiques, qu'ils  regardent  comnre 
des  supplémens  de  patrimoine 
et  des  ressources  de  fortune  , 
aimeraient  mieux  mourir,  com- 
me tantdedignes  lévites,  que  de 
prostituer  à  la  cupidité  et  à  la 
passion  le  revenu  du  sanctuaire 
et  de  l'autel?  ...   Croiriez-vous 
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aisément  que  ces  amis  de  la  dis- 
corde ,  et  ces  ennemis  de  la 
paix...,  sont  prêts  ,  comme  tant 
de  héros  charitables,  à  se  sacri- 
fier et  à  s'immoler  pour  le  pro- 
chain?... Eh  I  quoi  !  leur  diriez- 
vous  avec  justice,  tous  les  jours, 
vous  ,  un  fol  amour  vous  fait 
idolâtrer  la  créature....  vous, 
une  frivole  crainte  vous  fait  tra- 
hir la  vérité...,  vous,  un  faux 
honneur  vous  fait  persécuter 
vos  frères...,  et  vous  voulez  que 
je  croie..., que,  sans  avoir  changé 
de  conduite  et  de  mœurs,  vous 
allez  de  ce  pas  confesser  la  foi 
et  professer  la  foi  de  Jésus-Christ 
devant  les  tyrans  et  au  milieu 
des  supplices  ?  Il  faut  d'autres 
preuves  que  des  paroles  pour 
rendre  sûrs  de  pareils  change- 
mens.  Ainsi  parleriez-vous  sans 
doute.  Cependant  vous  auriez 
alors  pour  gages  de  leurs  dispo- 
sitions présentes  la  grâce  nais- 
sante du  Sacrement  ;  et ,  main- 
tenant que  cette  grâce  morte  est 
ensevelie  sous  un  amas  d'habi- 
tudes criminelles,  ai-je  tort  de 
tenir  pour  suspects  leurs  senti- 
mens ,  et  de  craindre  que  la  re- 
ligion ne  trouvât  peu  de  mar- 
tyrs parmi  tant  d'impénitens  ? 
Si  Daniel  n'avait  eu  de  foi  que 
ce  qu'en  ont  ces  froids  adora- 
teurs du  Seigneur,  qui  ne  sanc- 
tifient pas  même  comme  il  faut 
les  jours  consacrés  à  son  servi- 
ce ,  aurait-il  été  jeté  dans  la 
fosse  aux  lions  pour  son  assi- 
duité aux  heures  de  la  prière? 
Si  Éléazar  n'avait  pas  eu  plus  de 
foi  que  n'en  ont  ces  infracteurs 
ordinaires  de  l'abstinence  et  du 
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jeûne ,  aurait-il  expiré  sous  le» 
coups  pour  ne  vouloir  pas  fein- 
dre seulement  de  manger  des 
viandes  défendues  ?  Si  les  Ma- 
cliabées  et  ces  sept  autres  frères 
dont  parle  leur  histoire,  n'a- 
vaient eu  que  la  Coi  de  ces  in- 
dignes enfaus  de  l'Église  ,  qui 
respectent  si  peu  ses  ordonnan- 
ces et  ses  ministres,  auraient- 
ils  souffert  la  mort  et  les  tour- 
mens  pour  le  maintien  des  lois 
et  le  soutien  du  gouvernement 
du  peuple  de  Dieu?  Enfin,  si  une 
infinité  de  chrétiens  n'avaient 
été  fidèles  que  comme  le  com- 
mun des  fidèles  de  nos  jours  , 
aurait-on  dit  d'eux  qu'ils  sa- 
vaient bien  mieux  mourir  que 
disputer  pour  la  foi  ?  Mori 
sciunl  ;  disputare  nesciitnt,  (Pa- 
cian.  Barcin.  Episc.  )Bien  nous 
en  prend  de  n'être  plus  aux 
siècles  des  Dioclétiens  et  des  Né- 
rons On  peut  dire  aujour- 
d'hui que  la  religion  n'est  plus 
qu'une  école  de  pure  spécula- 
tion..., parce  que  n'ayant  plus 
cette  foi  inébranlable  et  à  l'é- 
preuve de  tout ,  on  ne  croit  que 
ce  que  l'on  veut  et  comme  l'on 
veut  bien  croire  :  seconde  raison 
bien  forte  d'appréiiender  la 
perte  de  la  foi  dans  ceux  qui 
ont  perdu  les  bonnes  mœurs. 

30.  Il  y  a  enfin  lieu  de  crain- 
dre que  ces  chrétiens  de  nom 
ne  croient  non -seulement  que 
ce.qu'il  leur  plaît  et  comme  il 
leur  plaît  ,  mais  même  que  par 
ce  qu'il  leur  plaît  ;  dernière  dis- 
position incompatible  avec  une 
foi  surnaturelle  dans  son  prin- 
cipe,  c'est-à-dire  ,  uniquement 
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fondée  sur  l'autorité  divine. 
Tout  autre  motif  ne  peut  pro- 
duire qu'une  créance  humaine, 
insuffisante  au  christianisme  ,  et 
inutile  ail  salut.  Or,  ce  qui  me 
fait  douter  c|ue  ce  soit-là  le 
motif  de  la  foi  de  la  plupart  des 
chrétiens  de  nos  jours  ,  c'est 
que  je  remarque  qu'ils  n'ont  ni 
docilité  pour  croire  ,  ni  fermeté 
dans  ce  qu'ils  croient  des  vérités 
morales  et  pratiques,  qu'autant 
fju'elles  s'accoi'dent  avec  leurs 
inclinations  et  leurs  penchans  , 
quoiqu'elles  soient  toutes  éga- 
lement appuyées  sur  l'infailli- 
bilité de  votre  parole,  ô  mon 
Dieul  Car  d'où  vieiit,  par  exem- 
ple ,  que  cet  ecclésiastique  fait 
profession  d'une  morale  étroite 
et  sévère  contre  ceux  qui  prê- 
tent à  intérêt  et  qui  font  valoir 
leur  argent ,  tandis  qu'il  donne, 
reçoit ,  ou  exige  même  des  pré- 
sens et  des  pensions.  En  fait  de 
bénéfices  ,  est-ce  c[ue  dans  les 
principes  de  la  foi  la  simonie 
n'est  pas  du  moins  autant  à 
craindre  que  l'usure  ?  Mais  c'est 
que  des  deux  ,  l'un  est  à  sa  bien- 
séance ,  et  que  l'autre  n'y  est 
pas...  Mais  voici  un  exemple 
que  je  tire  de  l'expérience  la 
plus  commune  :  chargez  un  de 
ces  prétendus  chrétiens  de  mé- 
nager la  réconciliation  de  deux 
ennemis  ,  chrétiens  prétendus 
aussi  comme  lui  ,  vous  serez 
charmés  de  la  solidité  des  maxi- 
mes de  foi  qu'il  oppose  à  la  sub- 
tilité des  sophismes  que  la  pas- 
sion suggère...,  sujets  de  mé- 
contentemeus  réciproques.., ou- 
trage sanglant   d'un   côté    plus 
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que  de  l'auîre...,  tout  se  trouve 
bientôt  réfuté  invinciblement  , 
et  réduit  à  peu  de  chose  ou  à 
rien.  11  prend   en   main   la  ba- 
lance de  la  justice  chrétienne,  il 
demande  s'il   est  jamais  ques- 
tion enti-e  chrétiens  d'examiner 
qui  a  raison  ou  qui  a  tort ,  com- 
bien de  fois  l'on  doit  pardon- 
ner ,  et  pourquoi  on  ne  pourrait 
pas  s'ea  tenir  à  n'avoir  que  de 
l'indifférence  ?  ...  Et  il  soutient 
qu'il  s'agit  de  faire  grâce  ,  ainsi 
que  nous  voulons  que  Dieu  nous 
pardonne.Bellemoralelqu'il  prê- 
che aux  autres, qu'il  paraît  croire 
alors  ,  qu'il  croit  même  ,  si  vous 
voulez  ,  en  effet ,  ])arce  qu'il  n'a 
nul  intérêt  d'en  douter  encore. 
Mais  attendez...,  que  de  média- 
teur il  devienne  offensé...,  vous 
aurez  beau  vous  servir  de  ses 
propres  armes,..,  les  vérités  qui 
le  touchaient   ne  sont  plus    les 
mêmes  à  ses  yeux  ;   la  nouvelle 
passion  qui  l'agite  les  lui  rend  à 
son  gré  toutes  différentes  de  ce 
qu'elleslui  avaient  paru..., sem- 
blable   à    ces    verres    artificiels 
qui  agrandissent  ou  diminuent, 
comme  l'on  veut ,  les  objets ,  ou 
les  représentent  diversement  co- 
lorés... Tant  il  est  vrai ,  je  n'ose 
cependant  décider ,  je  n'ai  garde 
de   prononcer ,  je    dis  simple- 
ment,  tar.t   il  est  vrai  qu'il  y  a 
sujet  de  craindre  que  la  plupart 
de  ces  chrétiens  suspects  dont 
parle  saint  Paul ,  qui  confessent 
la  foi  de  bouche  ,  mais  qui  la 
renient  par   leur  conduite  ,  ne 
soient  de  ces  infidèles  cachés  qui 
ne  croient  que  ce  qui  leur  plaît, 
comme  il  leur  plaît,  parce  qu'il 
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leur  plaît  ,  et  qui  par  consé- 
quent livrés  uniquement  à  leur: 
opinions  ,  n'ont  pas  la  foi ,  si  c< 
n'est  celle  des  hérétiques.  Mai; 
pourquoi  ne  pas  décider  ,    nu 

direz- vous? Ah  î  chrétiens 

l'Église  elle-même  s'en  ab- 
stient..., elle  vous  laisse  à  jugei 
vous-mêmes  si  la  foi  est  aussi 
générale  parmi  vous  ,  que  la 
profession  en  est  commune  ;  si 
le  chrétien  sans  œuvres  et  sans 
mœurs  demeure  toujours  sanî 
erreurs  et  sans  doutes  :  f^osmet- 
ipsos  tentate ,  si  estis  in  fide... 
Ca  Cor.  i3,  5.)  Commencez  donc 
à  vous  faire  rendre  compte  sui 
les  différens articles  de  votre  foi, 
et  principalement  de  la  foi-pra^ 
tique...  Me  voilà  ,  je  le  sens, 
enma  uvais  état  devant  Dieu..., 
je  vis  sur  certain  point  en  vrai 
païen  ,  et  plus  mal  encore  que 
les  païens.  Ai-je  donc  perdu  ma 
religion  et  ma  foi?  Cette  reli- 
gion qui  m'a  été  si  chère  tant 
que  j'ai  bien  vécu,  cette  foi  di- 
vine, dont  j'étais  si  convaincu 
par  sentiment  et  par  expérience, 
cjue  je  jurais  qu'avant  de  me 
l'arracher,  on  m'arracherait  plu- 
tôt la  vie...,  je  tiens  encore  ce 
même  langage,  ai-jc  toujours 
la  même  conviction?  Parlez, 
mon  cœur,  répondez,  mon  es-i 
prit,  j'entreprends,  je  fais  ce 
que  j'aurais  honte  que  l'on  vît. 
Je  médite  et  je  pense  ce  que  je 
serais  au  désespoir  que  l'on  sût. 
Que  dit  la  foi  ?  Dieu  sait  et  Diei^ 
voit  tout.  Le  croyez- vous  ?..,( 
Est-ce  là  votre  dogme  ?  Ce  l'é- 
tait autrefois,  pourquoi  ne  l'est- 
ilplus  ?  L'Ëvangile  est-il  changé,; 


SER 

où  bien  ai-je  cliangé  inoi-inè- 
ine?  Est-ce  Oj)inion  nouvelle  , 
ou  un  nouveau  cloute  ?  Serais-je 
donc  tombé  sans  m'en  aperce- 
voir, ô  mon  Dieu  !  du  cliristia- 
nisnie  dans  l'apostasie?  Quel 
abîme  I  quelle  chute!  Les  infi- 
dèles de  naissance ,  les  liéréti- 
!:|ues  d'éducation  ,  les  dénions 
mêmes  qui  croient,  dit  saint 
Jacques ,  et  qui  tremblent ,  ne 
»out  pas  à  beaucoup  près  dans 
an  état  aussi  condamnable  et 
aussi  criminel...  Que  si  votre 
conscience  vous  rend  ce  témoi- 
gnage que  votre  créance  est  pure 
et  votre  foi  sans  tache  ,  bénis- 
sez-en Dieu,  chrétiens  audi- 
teurs ;  mais  ne  vous  en  glorifiez 
pas  davantage ,  car  alors  au 
moins  êtes-vous  siirs  que  cette 
foi  ne  servira  qu'à  vous  attirer 
un  jugement  plus  rigoureux  et 
une  condamnation  plus  sévère. 
Funeste  assurance  I  Seconde  par- 
tie de  ce  discours. 

SECOND    POINT. 

C'est  un  terrible  oracle  sorti 
de  la  bouche  de  Dieu  même,  que 
le  don  de  sa  parole  ,  qui  ,  selon 
saint  Paul ,  n'est  autre  que  le 
don  de  la  foi  :  Fi  des  per  ver- 
bum  Dei;  ne  retournez  pas  à 
lui  vide  et  sa.ns  effet  :  P^erbum 
meum  non  reverlelur  ad  me  va- 
cuum...  ,  que  la  grâce  qui  nous 
fait  croire  ,  n'est  pas  un  don  in- 
différent pour  les  hommes  qui 
la  reçoiveyt;  mais  qu'elle  sert 
infailliblement  ou  à  leur  sancti- 
fication ,  ou  bien  à  leur  répro- 
bation éternelle...  La  foi  s'élè- 
vera donc  en   effet   contre  les 
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mauvais  chrétiens  ,  et  doit  un 
jour  les  accuser,  i  °.  de  folie  ,  en 
ce  qu'ils  n'auront  j)as  suivi  ce 
qu'ils  auront  cru;  2".  d'infidé- 
lité, en  ce  qu'ils  n'auront  point 
gardé  ce  qu'ils  auront  promis  ; 
3".  d'hypocrisie,  en  ce  qu'ils 
n'auront  pas  été  ce  qu'ils  au- 
ront paru.  Or!  mes  frères,  qu'at- 
tendre de  ces  trois  accusations 
sans  réplique  ,  qu'un  jugement 
sans  miséricorde? 

1°.  Accusation  de  folie,  en 
ce  qu'ils  n'auront  pas  suivi  ce 
qu'ils  auront  cru  ;  je  parle  de 
cette  folie  qui  n'offense  pas  : 
pardonnez-moi  ce  terme  ,  chers 
auditeurs.  Je  n'aurais  garde  de 
m'en  servir  ,  si  saint  Chrysos- 
tônie  ne  s'en  était  servi  avant 
moi ,  en  appelant  la  contradic- 
tion de  la  créance  et  des  mœurs 
des  chrétiens  de  son  temps  une 
extravagance  volontaire  et  une 
coupable  manie  :  Voluntaria  in- 
sania...  Quel  excès  de  folie  ,  de 
croire  que  la  vie  n'esl,  qu'un 
passage ,  la  terre  un  exil  ,  le 
monde  une  scène  qui  éblouit  et 
qui  trompe...,  et  cependant  de 
s'y  attacher  ,  dirai-je  avec  pas- 
sion, ou  plutôt  avec  fureur,  jus- 
qu'à leur  sacrifier  tout,  hon- 
neur, repos,  santé ,  conscience, 
âme  ,  salut ,  éternité?  Quel  pro- 
dige d'égaremens  ,  de  recon- 
naître un  Dieu  infiniment  grand 
sans  l'honorer ,  infinimentjuste 
sans  le  craindre,  infiniment  bon 
sans  l'aimer  !  de  joindre  la  vertu 
en  spéculation  au  vice  en  pra- 
tique 1  Que  diriez-vous  d'un  cri- 
minel qui ,  sous  les  yeux  de  son 
juge  prêt  à  prononcer  son  arrêt, 
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lui  ferait  mille  outra}i[es?  Que 
penseriez-vous  d'un  vil  sujet 
qui,  au  service  d'un  puissant  roi, 
empressé  à  lui  faire  du  bien  , 
négligerait  les  moyens  de  gagner 
ses  bonnes  grâces.  Quel  nom 
donneriez-vous  à  un  fils  qui  sûr 
des  bontés  de  son  père  ,  abuse- 
rait des  faveurs  qu'il  en  reçoit 
pour  entretenir  son  libertinage? 
ne  le  mettriez-vous  pas  au  rang 
des  insensés  et  des  fous?  Voilà 
qui  vous  êtes ,  vous  tous  qui 
pensez  bien,  et  qui  vivez  mal. 
Faites  un  moment  avec  moi  , 
je  vous  prie  ,  le  ]>arallèle  de  vo- 
tre conduite  et  de  votre  foi  :  et 
voyez  si  l'une  rapprochée  de  l'au- 
tre ne  forme  pas  contre  vous 
une  évidente  conviction  de  fo- 
lie. Je  crois,  dites-vous,  et  je 
crois  que  Dieu  est  présent  par- 
tout; qu'il  éclaire  chacune  de 
mes  actions  j  qu'il  lient  la  fou- 
dre en  main  pour  punir  le  cou- 
pable... ,  n'importe  ,  péchons 
toujours...,  sans  inquiétude  ni 
frayeur.  Quelle  conséquence  I  je 
crois  que  Dieu  de  toute  éternité 
m'a  aiuié  d'un  amour  de  prédi- 
lection ;  qu'après  m'avoir  tiré 
du  néant,  il  me  conserve  encore: 
qu'il  m'a  fait  naître  non-seule- 
ment dans  la  vraie  religion  , 
mais  aussi  dans  l'Église  vérita- 
ble ;  que  par  là  ,  avant  même 
que  je  puisse  le  connaître  ,  il 
m'a  mis  en  possession  du  corps, 
du  sang ,  des  mérites  de  son 
fils.  De  si  tendres  souvenirs  de- 
vraient bien  confondre  mon  in- 
gratitude et  me  porter  à  la  re- 
connaissance. Mais  non  ,  outra- 
geons ce  prodigue  bienfaiteur  ; 
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perçons  le  sein  de  ce  Père  des? 
miséricordes;  crucifions  de  nou-i 
veau  ce  roi  de  gloire.  Si  soa| 
amour  nous  im|)ortune  ,  éloi-' 
gnons-en  la  pensée.  Si  sa  grâce, 
nous  sollicite  ,  résistons  à  ses' 
inspirations.  Si  notre  conscience] 
nous  trouble  ,  étouffons-en  les 
remords  pour  pécher  en  assu-' 
rance.  Quelle  conclusion  !  Je 
crois  qu'il  y  a  pour  moi  un  pa-i 
radis  ou  un  enfer...,  je  vis  dans! 
le  péché  :  je  puis  mourir  à  toute; 
heure.  La  pénitence  seule  peuti 
me  sauver,  et  il  ne  tient  ciu'à: 
moi  d'y  avoir  recours.  De  sii 
pressans  intérêts  exigent  bieai 
qu'on  y  pense.  Cependant  point 
de  réflexion.  Fermons  les  yeux' 
au  ciel.  Jetons-nous  tête  baissée! 
dans  l'abîme.  Trésor  de  récom- 
pense !...,  couronne d'immorta-i 
litél  cédez  à  un  moment  dei 
plaisir. .., et  vous  fia mmes  dévo-! 
rantes...,  prenez  la  place  d'uai 
saint  repentir.  Quel  raisonne- 
ment ou  plutôt  quel  délire  !  Et 
ne  me  dites  pas  que  ce  sont  làj 
de  fausses  suppositions  ;  que  je' 
fais  raisonner  le  pécheur  comme 
il  me  plaît  afin  de  le  confondre,^ 
et  que  s'il  avait  les  vérités  de 
la  foi  bien  présentes,  il  ne  serait 
pas  assez  fou  pour  les  contre- 
dire de  sang  froid  :  mais  qu'il 
n'y  pense  pas,  et  qu'ainsi  il  est 
moins  coupable  de  folie  que  de; 
négligence.  Pitoyable  ressource!! 
comme  si  la  négligence  dansi 
uneaffaire  aussi  intér<g|sante  quel 
le  salut  ,  n'était  pas  le  comble 
de  la  folie...  Mais  j'ai  des  preu-| 
ves  convaincantes,  que  lors 
même  que  les   vérités  de  la  rc-j 
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li(îion  sont  les  plus  présentes  à 
son  esprit,  le  pécheur  ne  laisse 
pas  d'en  tirer  des  conclusions 
contradictoires  eu  pratique  N'a- 
vez-vous  jamais  vu  un  de  ces 
heureux  du  siècle...  .  conduire 
au  tombeau  un  autre  favori  de 
la  fortune.  Peut-il  ne  pas  faire 
de  sérieux  retours  sur  lui-même? 
J'ai  déjà  tant  d'années  accom- 
plies ;  elles  ont  passé  les  bornes 
marquées  à  la  plupart  de  ceux 
à  qui  je  survis  :  et  j'assiste  au- 
jourd'hui à  la  pompe  funèbre 
d'un  de  mes  contemporains  et 
de  mes  amis.  Quelle  part  ai-je  à 
ce  spectacle,  et  quel  est  ici  mon 
personnage?...  Si  ces  restes  de 
vie  que  je  traîne ,  me  disent 
que  je  suis  encore  au  monde,  ce 
mort...,  me  crie  que  j'en  dois 
bientôt  sortir...,  il  faut  me  pré- 
parer à  paraître  devant  Dieu. 
Ainsi  raisoane-t-ll  en  idée  ,  et 
qu'en  conclut-il  en  pratique  !.. 
Le  défunt  dans  sa  fosse  ,  il  ou- 
blie qu'il  est  sur  le  bord  de  la 
sienne,  et  au  sortir  du  convoi 
il  va  peut-être  signer  encore 
quelque  contrat  usuraire  ;  ou 
s'il  a  part  à  l'héritage  ,  disputer 
à  l'Église  ou  aux  pauvres  c[uel- 
ques  legs  pieux  du  mort.  Autre 
exemple  encore  plus  commun. 
Voyez  un  de  ces  jeunes  libertins 
étendu  sur  un  lit  de  douleur..., 
on  lui  administre  les  sacremens, 
écoutez-le  demander  aux  assis- 
lans  pardon  de  ses  scandales... 
tous  fondent  en  larmes...;  mais 
quelles  sont  les  suites?...  Hélas! 
à  peine  est- il  hors  de  péril , 
qu'il  reprend  les  mêmes  habi- 
tudes...  ,  tel  après  qu'ayant  sa 
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maladie.  Vous-mêmes,  chré- 
tiens auditeurs  ,  vous  entendez 
ici  des  principes  certains  tou- 
chant la  foi.  Rien  ne  vous  en 
disirait.  Vous  en  convenez,  je 
le  vois  bien.  Je  suppose  même..., 
(jup  vous  accordez  aux  vérités 
de  la  chaire  ce  que  vous  ne  re- 
fusez pas  aux  représentations  du 
tliéâtre,  du  moins  quelque  im- 
pression passagère;  mais  en  êtes- 
vous  assez  touciiés  pour  en  ve- 
nir d'abord  à  l'exécution?  pour 
aller  au  sortir  du  sermon  répa- 
rer cette  réputation  flétrie,  res- 
tituer ce  bien  mal  acquis,  em- 
brasser cet  ennemi  déclaré,  rohi- 
pre  ce  maudit  commerce?  Fasse 
le  ciel  que  vous  me  démentiez 
aujourd'jjui  I  mais  hélas  I  l'ex- 
périence nous  a  trop  instruits 
du  peu  de  fruit  de  nos  prédi- 
cations, pour  oser  espérer  de 
celle-ci  un  succès  différent  des 
autres...,  après  être  convenus 
de  l'obligation  de  penser  et  d'a- 
gir en  bons  fidèles,  vous  recom- 
mencerez ,  comme  de  coutume  , 
à  faire  mal,  si  vous  ne  faites 
encore  pis.  Ce  n'est  donc  point 
faute  de  conviction  ,  ni  manque 
même  d'attention ,  que  vous 
réalisez  ce  paradoxe  si  déraison- 
nable, qu'en  matière  de  reli- 
gion, et  de  religion  même  vé- 
ritable, on  peut  vivre  autrement 
cjue  l'on  ne  croit  :  puisque  mal- 
gré les  vues  sures  et  les  impres- 
sions saintes  que  la  loi  vous 
donne  pour  travailler  à  votre 
salut ,  vous  courez  toujours  en 
aveugles  à  votre  perte.  Quoi 
donc  !  et  quel  est  le  principe  de 
cette  damuable    fureur,   si   ce 
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n'est  celui  que  reconnaissent , 
hélas  !  trop  tard  les  réprouvés 
dans  l'enfer.  Car  voici  ce  qui 
rend  l'enfer  des  chrétiens  plus 
enfer  que  celui  des  autres.  In- 
sensés que  nous  sommes  !  s'é- 
crient-ils.,., que  nous  a  servi 
d'avoir  eu  la  foi  sans  en  avoir 
fait  les  œuvres?.,.  C'est  donc 
uniquement  pour  en  être  accu- 
sés devant  Dieu  ,  et  payer  par 
d'inutiles  regrets  notre  crimi- 
nelle folie  :  Nos  insensati  !  Pre- 
mière accusation. 

1".  Accusation  d'infidélitéque 
la  foi  produira  contre  tous  les 
chrétiens  prévaricateurs,  en  ce 
qu'ils  n'auront  point  gardé  ce 
qu'ils  auront  promis...  Justice  , 
Seigneur,  s'écriera-t-elle,  justice 
contre  ces  chrétiens  baptisés  qui 
m'ont  en  toute  occasion  sacri- 
fiée aux  suggestions  du  malin 
esprit ,  auxquelles  ils  avaient  so- 
lennellement renoncé  dans  leur 
baptême  ,  pour  suivre  unique- 
ment mes  leçons.  Justice  contre 
ces  fidèles  confirmés  ,  qui  n'ont 
pas  eu  honte  de  me  déshono- 
rer, pour  plaire  au  monde,  dont 
ils  avaient  juré  dans  leur  con- 
firmation de  mépriser  les  mé- 
pris et  les  outrages  mêmes , 
plutôt  que  de  rougir  jamais  de 
leur  religion.  Justice  contre  ces 
catholiques  profanateurs  de  la 
divine  Eucharistie..,  qu'ils  ont 
outragée  en  abusant  d'un  corps 
nourri  tant  de  fois  du  corps 
adorable  d'un  Dieu.  Justice  con- 
tre ces  époux  séparés  et  ces 
épouse?  désunies  qui  m'ont  tra- 
hie par  leur  mésintelligence  ,  en 
rompant  une  union  sainte  qu'ils 
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avaient  contractée  dans  mon 
sein  comme  la  fidèle  image  de 
l'union  indissoluble  de  Jésus- 
Christ  et  de  son  Église.  Justice 
contre  ces  indignes  ecclésiasti- 
ques ,  qui  ont  scandaleusement 
mésusé  d'un  bien  que  je  leur 
avais  confié  comme  le  patri- 
moine des  pauvres.  Justice  en- 
fin contre  tous  ces  parjures  élè- 
ves de  mes  soins,  qui  ne  m'ont 
payée  que  d'ingratitude  ;  qui 
m'ont  défigurée  aux  yeux  de 
l'univers...  J'étais  dans  l'esprit 
et  le  cœur  de  ces  pécheurs , 
comme  un  flambeau  divin, dont 
ils  tâchaient...,  d'éteindre  ou 
d'obscurcir  la  lumière  et  la 
flamme...  Arbitre  souverain  de 
leur  sort ,  témoin  de  leurs  en- 
gagemens,  et  juge  de  leur  con- 
duite ,  vengez-moi ,  vengez  ma 
liberté,  mon  intérêt  et  ma  gloi- 
re :  ou  plutôt  vengez-vous  vous- 
même,  Seigneur,  c'est  de  vous- 
même  qu'ils  m'ont  reçue.  Ven- 
gez votre  fils  :  c'est  son  sang  qui 
m'a  produite.  Vengez  votre  es- 
prit :  c'est  sa  source  qui  m'a  fait 
naître  ;  et  ne  souffrez  pas  qu'im- 
punément ils  aient  enseveli  dans 
l'horreur  de  leurs  désordres  la 
première  des  vertus  chrétiennes. 
A  des  cris  si  justes  ,  pécheurs  , 
qu'opposerez-vous?.. Vos  plain- 
tes ordinaires  sur  la  sévérité  des 
lois  que  vous  imposait  la  foi. 
Mais,  vous  répondra  -  t  -  elle  , 
qu'exigé-je  de  vous  que  vous 
n'exigiez  de  vos  semblables?... 
Fallait-il,  pour  vous  satisfaire, 
donner  libre  carrière  à  tous  vos 
mauvais  penchans?...  Deman- 
diez-vous  la  grâce  de  les  accom- 
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'j)lir,  ces  lois,  dont  un  peu  de 
courage  vous  eût  rendu  le  joug 
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légei 


Vous   aimiez  vos  fai- 


blesses..., vous  vous  plaignez..., 
quelle  iniquité  I  tant  d'Jionnêtes 
païens  et  de  mauvais  chrétiens 
se  sont-ils  plaints  de  même  des 
lois  autant  ou  plus  sévères  en- 
core qu'ils  ont  reçues  du  monde 
ou  du  démon?...  Ecoutez,  faux 
fidèles ,  écoutez  ces  infidèles  ora- 
cles étaler  leur  succès,  et  appre- 
nez des  hommages  qu'on  a  reu- 
dus  à  leurs  trompeuses  paroles, 
les  hommages  que  vous  deviez 
à  la  véritable  foi.  Moi,  dira  uu 
Pythagore  ,  je  portai  dans  l'Ita- 
lie grand  nombre  de  jeunes 
gens  à  renoncera  leurs  plaisirs.., 
et  des  personnes  de  tout  âge  , 
de  tout  sexe  à  aimer  le  silence. . , 
la  méditation,  la  retraite.  Ce- 
pendant l'espérance  de  l'immor- 
talité que  je  leur  donnais  ,  par 
la  transmigration  de  leurs  âmes, 
n'était,  à  proprement  parler  , 
qu'une  succession  de  morts. 
Moi,  dira  un  Hégésias,  je  parlai 
si  bien  dans  la  Grèce  sur  les  dé- 
goûts du  monde,  sur  les  amer- 
tumes de  la  vie,  sur  les  misères 
du  temps  ,  que  Ion  en  vit  plu- 
sieurs courir  d'eux-mêmes  au 
tombeau  et  avancer  leur  tré- 
pas. Cependant  je  n'avais  pour 
récompense  ni  de  paradis  à  leur 
promettre,  ni  de  Dieu  mort 
pour  leur  salut  à  leur  proposer 
pour  exemple...,  et  moi  ,  dira 
le  dcmon  ,  j'ai  pris  l'homme  par 
lui-même  ,  je  l'ai  fait  esclave  de 
ses  sens. . . ,  et  eependant  pour  de 
véritables  maux  je  ne  lui  ai  ja- 
mais offert  que  des  biens  appa- 


rens.  Ah  !  cliréliens,  toutes  ces 
comparaisons,  hélas  I  trop  sen- 
sibles d'école  à  école,  de  disci- 
ples à  disciples,  ne  vous  feront- 
elles  pas  rougirde votre  indoci- 
lité à  la  foi ,  et  convenir  de  Tin- 
justice  que  vous  lui  faisiez,  en 
vous  plaignant  de  la  sévérité  de 
ses  lois?...,  du  moins  cessez  de 
vous  rassurer...  Ira  Dei  super 
omnem  injustitinvi  hominum  , 
qui  veritatem  Dei  in  injustititl 
detinent.  (Kom.  i,  18.)  Seconde 
accusation. 

3".  Accusation  surtout  d'hy- 
pocrisie portée  par  la  foi  contre 
ces  demi-chrétiens,  qui  n'au- 
ront pas  été  ce  qu'ils  auront 
paru  ,  et  qui ,  par  les  preuves 
même  les  plus  éclatantes  qu'ils 
auront  données  de  leur  religion, 
n'auront  fait  que  mériter  ie 
rang  que  le  Sauveur  du  monde 
donnera  à  tout  méchant  servi- 
teur, celui  des  hypocrites  :  Par- 
tem  que  ejus  ponet  cum  hypo- 
critis.  (Matlh.  2.[\,  5i.)  Rien  en 
effet  de  plus  essentiel  au  fidèle 
cjue  la  vérité. ..  Cependant  que 
voit  -  on  autre  chose  aujour- 
d'hui que  déguisement  dans  les 
mœurs...,  que  des  fantômes  de 
chrétiens,  comme  parle  un  saint 
père...,  qu'une  révolution  du 
mal  au  bien  ,  et  du  bien  au  mal; 
qu'une  vicissitude  de  courts 
amendemens,  et  de  continuelles 
rechutes;  en  un  mot ,  qu'un 
tissu  d'iiypocrisies?...  Hypocri- 
sie dans  les  prières  qu'on  offre 
à  Dieu  ,  où  le  cœur  a  peu  de 
part ,  et  que  l'esprit  n'accom- 
pagne pas.  Hypocrisie  dans  les 
paroles...,  que  les  sentimens  et 
12. 
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la  vérité  démentent  à  toute 
heure.  Hypocrisie  dans  les  œu- 
vres que  l'on  fait,  soit  de  jus- 
tice, soit  de  charité,  ([ui ,  loin 
de  se  soutenir  toujours,  s'entre 
détruisent  souvent.  Hypocrisie 
dans  les  sacreniens  que  l'on  re- 
çoit, surtout  celui  de  la  péni- 
tence ,  sans  satisfaire  d'abord  à 
qui  l'on  doit ,  ni  comme  il  faut. 
Hypocrisie  dans  les  mœurs,  dont 
on  ne  son-jje  qu'à  sauver  les  de- 
hors et  à  garder  les  bienséances. 
Hypocrisie  enfin  dans  la  mort 
même  :  belle  ordinairement  aux 
yeux  des  hommes,  mais  rare- 
iTient  précieuse  devant  Dieu  ; 
parce  qu'elle  se  réduit  à  une  con- 
fession précipitée  ,  à  une  com- 
munion contrainte,  à  une  ex- 
trême-onction remise  exprès  aux 
dernierssoupirs.  Où  aboutissent, 
je  vous  prie  ,  toutes  ces  impos- 
tures si  familières  aux  chrétiens 
du  temps?  à  un  jugement  plus 
sévère ,  dit  le  Sauveur  ,  et  à  de 
plus  rigoureux  chàtiraens  :  Hi 
accipient  damnalionem  majo- 
rem.  (Luc,  20  ,  47-  )  Voilà  donc 
tout  ce  que  produit  cette  foi 
morte  dont  se  glorifient  tant  de 
mauvais  chrétiensqui  la  désho- 
norent par  leur  vie.  C'est  de  les 
rendre  certains  qu'ils  n'en  se- 
ront que  plus  punis,  plus  tour- 
mentés, plus  malheureux  dans 
l'autre  monde...  Funeste  assu- 
rance!... ,  désolante  pensée  I  de 
savoir  et  d'être  obligé  de  me 
dire..,  que  cette  foi  gratuite.., 
qui  devrait  faire  à  jamais  ma 
gloire  et  mon  bonheur,  ne  ser- 
vira qu'à  me  rendre  le  principal 
objet  de  la  haine  de  mon  Dieu 
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durant  l'éternité  tout  entière, 
pour  n'avoir  point  fait  les  œu- 
vres qu'elle  commande...  Ce  n'é- 
tait pas  là  votre  dessein ,  divin 
auteur  et  redoutable  vengeur  de 
la  foi  :  ce  n'était  pas  votre  des- 
sein, en  nous  la  donnant,  de 
nous  damner  et  de  nous  perdre. 
Vous  vouliez,  sans  doute  en 
nous  mettant  au  rang  de  vos 
disciples ,  nous  mettre  au  nom- 
bre de  vos  élus  ;  et  si  vous  nous 
avertissez  tant  de  fois  dans  votre 
Évangile  ,  que  vous  demanderez 
plus  à  qui  aura  plus  reçu  :  que 
vous  nous  punirez  de  nos  pé- 
chés à  proportion  de  nos  lu- 
mières ;  que  It  s  domestiques  et 
les  enfans  de  la  foi  auront  à  vo- 
tre tribunal,  pour  accusateurs 
et  pour  juges  ,  les  étrangers  et 
les  infidèles  :  ce  n'est  que  pour 
nous  engager  par  une  crainte 
salutaire  à  faire  un  bon  usage 
de  ce  don  si  précieux  ;  à  le  con- 
server et  à  l'accroître  même  par 
une  continuelle  ferveur ,  à  le 
faire  valoir  par  une  exacte  con- 
formité de  nos  sentimens  ,  de 
nos  paroles  et  de  nos  mœurs,  et 
à  nous  rendre  par  là  dignes  de 
vos  récompenses  éternelles,  etc. 
(  Le  père  de  Segaud ,  Avent , 
pag.  319,  394-  f^oyez  aussi  le 
traité  du  père  Rapin  ,  sur  la  foi 
des  derniers  siècles ,  imprimé  à 
Paris  ,  chez  Cramoisy,  en  1679; 
les  deux  volumes  du  père  Gras- 
set, sur  la  foi  victorieuse;  les 
sermons  des  PP.  Bourdaloue , 
Cheminais  et  du  Fay  ,  sur  le 
même  sujet  ;  les  deux  prônes  de 
Ballet ,  sur  la  foi  spéculative  et 
sur  la  foi  pratique,  tom.  2  ;  un 
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livre  anonyme,  intitulé  :  La  né- 
cessité de  la  foi  en  Jésus-Christ 
pour  être  sauvé,  imprimé  au 
commencement  de  ce  siècle  ,  et 
un  autre  livre  intitulé  :  Fonde- 
ment inébranlable  de  la  doc- 
trine, etc.) 

FRANÇOIS  DASSISE. 

PANÉGYRIQUE  ABRÉGÉ. 

Hic  positus  est  in  signum  ,  cui 
contradicetur.  {Luc,  ch.  2.) 

Celui-là  doit  être  expose  comme 
un  signe ,  auquel  on  contre- 
dira. 

Ce  sont  les  paroles  du  saint 
vieillard  Siniéon  ,  lorsque  ,  te- 
nant entre  ses  bras  le  saint  et 
divin  enfant  envoyé  pour  être 
la  lumière  des  nations,  et  la 
gloire  du  peuple  d'Israël ,  il  an- 
nonça dans  un  esprit  prophéti- 
que les  contradictions  qu'il  de- 
vait recevoir  ;  et  qu'envelop- 
pant, selon  la  coutume  des  an- 
ciens prophètes ,  la  synagogue 
avec  l'Église  ,  les  Juifs  charnels 
avec  les  mauvais  chrétiens ,  il 
prévit  l'opposition  criminelle 
qui  devait  se  trouver  entre  leur 
vie,  et  ce  signe  adorable  de  Jé- 
sus-Christ crucifié  ,  qui  devrait 
être  notre  unique  modèle.  Ce 
grand  objet,  où  paraît  dans  tout 
son  éclat  l'opposition  de  l'Évan- 
gile et  du  monde  ,  se  présente  à 
tous  les  chrétiens. . .  Mais  comme 
nos  yeux  éblouis  par  les  rayons 
insoutenables  du  soleil ,  se  plai- 
sent à  le  considérer  dans  le  cris- 
tal d'une  onde  pure  ,  où  il  se 
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jieint  avec  toutes  ses  beautés 
adoucies  et  accommoJées  à  la 
faiblesse  de  nos  regards  ;  ainsi 
la  vie  admirable  d'un  Dieu  fait 
chair,  dont  notre  lâcheté  nous 
fait  voir  l'imitation  au-dessus 
de  nos  forces  ,  s'y  montre  plus 
proportioiinée  dans  ceux  qui  en 
ont  été  comme  des  images  réflé- 
chies ,  et  où  l'éclat  éblouissant 
d'un  modèle  divin  ,  a  été  ,  pour 
ainsi  dire, tempéré  par  l'infirmi  lé 
humaine,  où  il  s'est  représenté. 
Tel  est  le  grand  saint  dont 
nous  faisons  aujourd'hui  l'éloge. 
Au  seul  nom  de  François  ,  tout 
l'Évangile  en  abrégé  se  vient  of- 
frir à  nos  yeux  ,  dans  sa  per- 
sonne, dans  sa  vie  et  dans  sa 
règle  ;  pauvreté  évangélique  , 
détachement  parfait,  esprit  de 
mortification  et  de  souffrance  , 
amour  des  abjections  et  des  op- 
probres, sainte  folie  de  la  croix  : 
en  un  mot ,  les  caractères  les 
plus  éclatans  du  tableau  de  Jé- 
sus-Christ donné  en  spectacle 
à  tous  les  hommes  ,  et  mis , 
pour  ainsi  dire,  dans  un  jour 
favorable ,  pour  atlirer  les  re- 
gards du  monde  chrétien,  se 
retrace  dans  nos  esprits...  Mais 
pendant  que  notre  saint  est 
l'objet  d'une  vénération  publi- 
que ,  il  est  le  signe  d'une  contra- 
diction générale.  Ainsi  je  me 
propose  de  vous  représenter  ce 
grand  saint  comme  un  signe  de 
contradiction  combattu  par  le 
monde  :  première  partie  j  et 
comme  un  signe  de  réprobation 
qui  condamne  le  monde  :  se- 
conde partie. 
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PREMIERE  PARTIE. 


Jésus-Clirist  qui  a  créé  d'une 
seule  parole  le  ciel  et  la  terre 
avec  tous  leurs  riches  orriemens, 
voulut  naître,  vivre  et  mourir 
pauvre.  Or,  parmi  les  imitateurs 
de  ce  Dieu  humilié  ,  qui  s'est 
fait  pauvre  pour  nous  enrichir, 
eu  fut-il  jamais  un  plus  parfait 
que  le  glorieux  saint  François. 
La  Providence  qui  voulait  lui 
donner  les  rapports  les  plusécla- 
taus  avec  Jésus-Christ  pauvre  , 
permit  que  ce  fidèle  serviteur 
vînt  au  monde  dans  une  étable, 
et  qu'une  crèche  fût  le  berceau 
de  François  ,  aussi  bien  que  ce- 
lui du  Sauveur  ;  comme  pour 
donner  un  pressentiment  au 
inonde,  que  cet  enfant  qui  nais- 
sait dans  l'extrême  misère  ,  de- 
vait être  ce  pauvre  par  excel- 
lence, puisqu'il  en  portait  les 
caractères  :  Franciscus  pauper. 
C'est  le  beau  nom  cjue"  l'Eglise 
lui  donne  :  cependant  il  naquit 
dans  une  condition  ,  où  l'amour 
des  richesses  est  ordinairement 
plus  fort  que  dans  les  autres  ,  et 
qui,  étant  fondée  sur  le  commer- 
ce des  biens  périssables,  n'est  que 
trop  souvent  infectée  de  la  cu- 
pidité et  de  l'avarice.  Mais  Fran- 
çois combattit  l'esprit  dange- 
reux ,  et  les  mauvais  exemples 
de  son  état  et  de  son  éducation  , 
par  une  conduite  et  par  des  in- 
clinations toutes  contraires  ;  il 
se  hâta  de  se  dépouiller  dans 
une  condition  ,  où  tant  d'autres 
sacrifient  toutes  les  lois  de  la 
religion  ,  à  l'impatience  de  s'en- 
richir. Vous  savez,   chrétiens, 
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qu'ayant  été  conduit  devant  son 
évêque  par  son  père  offensé  de 
ses  aumônes  excessives,  pour  le 
faire  renoncer  à  sa  succession , 
il  ne  balança  point  à  lui  aban- 
donner même  jusqu'au  vête- 
ment qu'il  tenait  de  lui  ;  il  fit 
voir,  en  se  dépouillant  ,  que  la 
pauvreté  de  Jésus-Christ  devait 
être  désormais  tout  son  partage; 
et,  témoignant  la  joie  qu'il  avait 
dans  son  cœur,  il  s'écria  :  Ah  î 
c'est  maintenant  que  je  pourrai 
dire  avec  plus  de  justice  que  ja- 
mais :  mon  Père  ,  qui  êtes  aux 
cieux ,  c'est  en  vous  que  j'ai 
mis  toute  ma  confiance  ! 

Saint  Augustin, en  expliquant 
ces  paroles  du  prophète  :  Tibi 
derelictus  est  pauper  (ps.  lO, 
i4),  dit  c[u'il  aurait  peine  à 
trouver  un  pauvre  qui  n'espérât 
qu'en  Dieu.  Mais  saint  François 
a  fait  voir  au  inonde  ce  que  saint 
Augustin  cherchait  ;  il  a  été  ce 
pauvre  évangélique  ,  C[ui  mit  ea 
Dieu  tout  son  trésor  et  toutes 
ses  espérances  :  après  avoir 
trouvé  cette  pierie  précieuse  du 
royaume  de  Dieu,  il  vendit  tout 
pour  l'acheter.  {Mntlh.  i3,  4^ 
et  46.)  Son  dépouillement  fut 
si  entier  et  si  parfait,  qu'il  fal- 
lut que  son  évêque  lui  donnât 
un  habit  par  aumône.  Il  se 
trouva  plus  riche  en  cet  état, 
qu'avec  toutes  les  espérances  de 
sa  maison,  parce  qu'il  appro- 
chait davantage  de  la  nudité  de 
Jésus-Christ  sur  la  croix  ;  il  pro- 
nonça avec  joie  ces  belles  paro- 
les qu'il  avait  toujours  dans  la 
bouche  :  Dcus  meus  ,  et  omnia  ; 
mon  Dieu,  et  mon  tout. 
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Le  premier  homme  reçut  dans 
sa  création  ,  avec  la  grâce  origi 
nelle,  toutes  les  richesses  qui  en 
sont  la  suite  ,  et  tomba  par  sa 
désobéissance  dans  l'abîme  de 
la  pauvreté  et  de  la  misère. 

Cependant  dans  cet  état  dé- 
plorable, il  joint  ce  qu'il  y  a 
de  plus  odieux  et  ce  qu'il  y  a 
de  plus  ridicule;  la  pauvreté  et 
l'orgueil.  C'est  un  pauvre  or- 
gueilleux qui  fait  encore  le  riche 
dans  sa  misère  ;  il  fait  des  voiles 
honteux  de  sa  nudité  la  res- 
source superbe  de  sa  vanité;  il 
change  la  dépouille  des  bètes 
dans  celle  de  la  mer  et  de  la 
terre;  pour  se  couvrir,  il  met , 
pour  ainsi  parler,  un  fard  écla- 
tant sur  le  limon  dont  il  est 
pétri ,  pour  se  cacher  ce  qu'il 
est  à  lui-même  ;  et  pour  fasci- 
ner les  yeux  des  autres ,  il  ra- 
masse les  débris  de  la  royauté  , 
perdue  par  son  péché  ,  et  sous 
la  pompe  des  riches  vêtemens 
dont  il  brille  ,  ce  ver  de  terre , 
le  seul  des  animaux  qui  sorte 
nu  du  sein  de  sa  mère ,  ose 
faire  encore  le  Dieu ,  affecter 
celte  ressemblance  criminelle 
avec  son  Créateur,  dont  le  dé- 
mon lui  inspira  le  désir,  et  chan- 
ger en  vérité  celle  parole  pleine 
d'msulte ,  que  Dieu  lui  dit  : 
Ecce  Adam  siciit  uniis  ex  nobis. 
(Gen.  3,  5.  22.) 

Mais ,  si  l'homme  criminel 
fait  servir  les  vêtemens  à  entre- 
tenir l'orgueil  qu'ils  doivent 
confondre  ,  l'iiomme  sanctifié 
par  la  grâce  les  prend  comme  le 
triste  appareil  d'un  coupable 
condamné  à  la  mort  ;   il  couvre 


SER  i83 

ce  ver  de  terre  ,  ce  vil  enfant  de 
la  corruption  et  de  la  pourri- 
ture, ce  corps  mprtel  c£ui  sort 
nu  du  sein  de  sa  mère ,  il  le 
couvre  dans  un  esprit  d'humi- 
liation ,  pour  se  défendi-e  des 
injures  de  l'air,  et  pour  satis- 
faire à  la  bienséance  ;  il  consi- 
dère les  arbres  couverts  de  feuil- 
lages ou  revêtus  d'écorce ,  les 
fleurs  des  champs,  et  l'herbe 
des  prairies  richement  parées , 
et  presque  tous  les  animaux  vê- 
tus par  les  soins  de  la  nature  ;  il 
pense  que  son  Créateur  ne  j)eut 
pas  l'avoir  formé  si  supérieur  et 
si  inférieur  tout  ensemble  à  ses 
autres  ouvrages ,  et  que  la  nu- 
dité honteuse  de  son  corps  ne 
peut  être  c{ue  la  peine  du  crime 
qui  lui  a  fait  perdre  le  vête- 
ment précieux  de  son  âme  : 
dans  ces  réflexions  il  satisfait  à 
cette  humiliante  nécessité  de  se 
vêtir,  comme  à  celle  de  manger 
et  de  boire  ;  et  pendant  que  les 
enfans  et  les  filles  du  siècle  se 
parent  des  riches  vêtemens  du 
luxe ,  les  parfaits  chrétiens  en 
prennent  qui  sont  des  marques 
publiques  de  pénitence. 

C'est  pour  cela  que  la  cendre 
et  le  cilice  ,  un  sac  et  une  corde 
sont  toute  la  richesse  de  Fran- 
çois. Ce  n'est  pas  la  pauvreté  eu 
elle-même  qui  est  méritoire  , 
c'est  le  motif  qui  la  cause;  il  y 
à  des  riches  qui,  au  milieu  de 
l'abondance  ,  sont  pauvres  d'es- 
prit ,  et  détachés  de  cœur  :  il  y 
a  des  pauvres  qui ,  dans  l'indi- 
gence ,  soupirent  avec  ardeur 
pour  les  richesses,  et  sont  ri- 
ches d'affection  ;    mais  il   n'est 
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rien  de  plus  rare  que  do  trouver 
des  riches  et  des  pauvres  qui  ai- 
ment la  pauvreté ,  qui  l'embras- 
sent lorsqu'ils  en  sont  exempts, 
ou  qui  s'y  plaisent  quand  ils  s'y 
trouvent.  Rien  de  plus  rare  que 
de  trouver  des  chrétiens  assez 
détachés  pour  ne  rien  attendre 
que  de  celui  qui  nourrit  les  oi- 
seaux ,  et  qui  vêtit  les  fleurs  et 
les  arbres  ;  c'est  ce  que  l'Ép^lise 
a  vu  et  admiré  dans  le  glorieux 
Saint  François  ;  et  ou  peut  bien 
lui  appliquer  ces  paroles  que 
saint  Chrysostônie  a  dites  de  Jé- 
sus-Christ :  In  prœsepio  nasci- 
tur,  paiiperibus  stipalur,  nudiis 
in  crues  nroritur.  Quelques  sajjes 
païens  se  sont  dépouillés  volon- 
tairement de  leurs  richesses  ,  et 
se  vantaient  de  porter  avec  eux 
tout  ce  qu'ils  possédaient  ;  mais 
l'affectation  d'une  singularité 
superbe  ,  était  le  motif  de  leur 
dépouillement,  et  ils  devenaient 
plus  orgueilleux ,  en  devenant 
plus  pauvres.  François  ne  fut 
pas  un  pauvre  de  ce  caractère  ; 
ce  ne  fut  pas  un  sectateur  de 
Diogène  ,  mais  un  disciple  de 
Jésus-Christ.  Son  cœur  fut  en- 
core plus  vide  de  l'amour  des 
richesses,  que  sa  personne  n'en 
fut  dépouillée.  Jamais  avare  ne 
désira  les  biens  de  la  terre  avec 
tant  d'ardeur,  que  saint  Fran- 
çois désira  la  pauvreté.  Le  sage 
l'a  dit ,  et  une  expéi'ience  conti- 
nuelle le  vérifie  :  {Proi'.  i4  , 
20.)  Le  pauvre  sera  odieux 
même  à  ses  proches.  Mais  le 
plus  beau  trait  de  ce  pauvre 
évangélique  ,  dont  nous  faisons 
l'éloge ,    c'est  d'avoir  aimé    la 
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pauvreté   dans   lui-même  ,   et    i 
dans  les  autres;  de  là  vient  qu'il 
ne     conversait     ordinairement     i 
qu'avec  les  pauvres;   il  regar-     ; 
dait    la    pauvreté    comme    une     ; 
chose  précieuse  qui  ,  ayant  été    i 
consacrée  dans  la  personne  de     : 
Jésus- Christ,  devait  être  en  vé- 
nération à   tous  ses  disciples  ;     , 
dans  les  transports  de  son  amour 
pour  cette   vertu  si   rebutante    ' 
aux  yeux  des  hommes,  il  l'ap- 
pelait sa  chère  compagne.  . 
Mais,  comme  la  pauvreté  d'es-    j 
prit  ne  peut  être  véritable,   si     '. 
elle  n'est  jointe  avec  l'humilité    i 
du  cœur,  saint  François  ne  put    1 
pratiquer  l'une  de  ces  deux  ver-    I 
tus   avec    tant    de    perfection ,     I 
sans  acquérir  l'autre  qui  en  est    1 
la  compagne  inséparable  :  il  de-     ] 
vint  aussi  humble  que  pauvre  ,    i 
et  ce  sont  les  deux  beaux  noms     ! 
que  l'Église  lui  donue  :  Fran-     ' 
ciscus  pauper  et  humilis  ;  ce  fut     : 
sa  profonde  humilité  qui  causa 
son  extrême  pauvreté  ;  comme 
il  savait  que  la  pauvreté  attirait     | 
nécessairement  après  elle  le  mé-     ! 
pris  et  l'abjection  ,  il  regarda  le     ; 
dépouillement  de  tousses  biens, 
comme  une  voie  qui  pouvait  le     : 
conduire  aux  abaissemens  et  aux     ; 
abjections  :  dès  c[u'on  le  vit  dans     ; 
cet  équipage  si   méprisable,  et 
qui    paraissait   si    ridicule    aux     ; 
yeux  du  monde  ,  il  en  fut  bien- 
tôt méprisé,   raillé  et  insulté; 
car  la   prudence   du  siècle   qui     ; 
n'est    que    folie   devant    Dieu  ,    .i 
traite  d  insensés  les  vrais  sages      j 
de  l'Évangile  :  Nos  insensati  vi-     j 
lam  illorunicesUniabamus  liisa-      \ 
niam.  (Sap.  5,  40                                 j 
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Souvenez-vous,  mes  frères, 
de  ce  qui  arriva  aux  apôtres  clans 
Kphèse,  où  le  peuple,  voyant 
qu'ils  voulaient  abolir  le  culte 
superstitieux  qu'ils  rendaient  à 
cette  fameuse  idole,  adorée  dans 
leur  ville  sous  le  nom  de  Diane, 
s'écria  à  haute  voix  :  Magna 
Diana  Ephesiorum  (  Act.  cb. 
ig.)  :  la  grande  Diane  des  Épbé- 
siens  ;  et  en  même  temps  ils 
s'armèrent  de  pierres  pour  acca- 
bler les  ennemis  de  leur  super- 
stition. François  attaque  la 
grande  divinité  du  monde  ,  il 
renverse  p;ir  sa  pauvreté  volon- 
taire l'idole  des  ricbesses,  adorée 
dans  tous  les  états;  il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  lui  susciter 
une  foule  d'outrages  et  de  per- 
sécutions différentes  ;  on  le  fait 
passer  pour  un  fou  ;  on  le  charge 
d'affronts  dans  les  places  publi- 
ques; ou  couvre  ses  disciples  de 
plaies  et  d'injures  :  il  fallait  que 
le  monde  eût  déclaré  une  guerre 
bien  générale  à  cet  illustre  pau- 
vre, puisqu'il  entreprit  de  le 
rendre  méprisable ,  même  au 
souverain  pontife  ;  l'austérité  de 
son  habit  et  la  pauvreté  de  son 
extérieur  rebutèrent  le  vicaire 
de  Jésus-Christ;  et  s'il  n'eût  vu 
dans  un  songe  miraculeux  l'É- 
glise penchant  vers  sa  chute, 
soutenue  par  saint  François ,  il 
l'aurait  renvoyé  avec  honte  ; 
mais  ce  grand  saint  s'estimait 
heureux  comme  les  apôtres (y/c«. 
5  ,  4)  >  lorsqu'il  était  trouvé  di- 
gne de  souffrir  des  opprobres 
pour  l'amour  de  la  pauvreté.  Il 
voulut  se  rassasier  d'abjections 
comme  Jésus-Christ  :  Saiurahi- 
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tur  opproljriii  {Thven.  3,  3o.)  ; 
car  n'est-ce  pas  cette  faim  et 
cette  soif  des  humiliations  ,  cjui 
lui  fit  prendre  jdaisir  à  se  don- 
ner souvent  eu  spectacle  de  ri- 
sée aux  yeux  des  hommes,  quand 
il  voulut  qu'un  de  ses  religieux 
le  traînât  par  les  rues,  la  corde 
au  cou,  comme  un  criminel  e'I 
un  scélérat ,  qu'il  le  foulât  aux 
pieds  ,  et  cju'il  le  traitât  avec 
autant  d'indignité  que  les  Juifs 
avaient  traité  le  Sauveur  du 
monde  ?  C'est  ici  ,  chrétiens  , 
qu'éclate  principalement  cette 
opposition  de  l'esprit  de  saint 
François,  avec  l'esprit  du  siècle  : 
le  monde  hait  la  pauvreté  j)our 
ne  pas  tomber  dans  le  mépris 
qui  en  est  inséparable  :  on  veut 
être  honoré  et  respecté;  et  pour 
cela  on  s'efforce  d'être  riche  ,  ou 
du  moins  de  le  paraître  ;  car  le 
principal  soin  d'une  infinité  de 
personnes,  c'est  de  s'étudier  à 
ne  laisser  voir  en  elles  aucune 
marque  d'indigence,  et  de  cou- 
vrir les  besoins  réels  et  effectifs 
qu'elles  souffrent  par  des  de- 
hors de  luxe,  ce  qui  est  propre- 
ment cette  pauvreté  superbe  , 
odieuse,  dit  le  sage,  à  Dieu  et 
aux  hommes.  (  EccL  2.5,  3,4-) 
Maissaint  François  aima  surtout 
la  pauvreté  par  un  esprit  d'hu- 
milité ;  il  voulut  être  pauvre 
pour  être  méprisable  ;  jamais  la 
figure  du  siècle  dans  tout  son 
éclat ,  n'a  séduit  et  charmé  ses 
aveugles  adorateurs  .  et  ne  leur 
a  inspiré  une  si  forte  passion 
pour  la  grandeur,  c[ue  les  tristes 
et  rebutans  dehors  de  la  pau- 
vreté eurent  de  force  sur  l'es;- 


i86  SER 

prit  de  saint  François ,  pour  lui 
faire  aimer  les  humiliations  et 
les  mépris  ;  ce  fut  ce  précieux 
héritage  de  la  pauvreté  et  de 
l'abjection  qu'il  laissa  à  ses  en- 
fans ,  croyant  ne  leur  pouvoir 
procurer  un  plus  grand  bien, 
que  de  les  obliger  à  n'en  possé- 
der aucun. 

N'attendez  pas  ,  Messieurs  , 
que  j'entreprenne  l'éloge  de  cet 
ordre  si  célèbre  dans  l'Église  , 
en  faisant  celui  de  son  illustre 
patriarche  ;  que  je  loue  ce  fruit 
de  bénédiction  que  l'Église  a 
porté  dans  ces  derniers  siècles  : 
cette  famille  sainte  qui ,  avec 
celle  du  grand  Dominique,  a 
rompu  l'effort  des  torrens  dé- 
bordés avec  fureur  contre  l'édi- 
fice fondé  sur  la  pierre ,  qui 
multipliée  dans  l'Orient  et  dans 
l'Occident ,  a  vérifié  à  la  lettre 
cette  prédiction  de  la  stérile  de- 
venue féconde  {haïe,  54»  ^'- 1  •)  i 
et  qui  se  voit  heureusement  en- 
vironnée des  fruits  sortis  de  son 
sein,  comme  des  rejetons  d'o- 
live ,  rassemblés  autour  de  sa 
table  ;  vous  la  connaissez  celte 
table  merveilleuse  ,  cette  multi- 
plication des  pains,  continuel- 
lement renouvelée  entre  les 
mains  de  Jésus-Christ,  en  fa- 
veur des  troupes  nombreuses  qui 
le  suivent  sous  la  conduite  de 
François,  sans  autre  fonds  que 
celui  de  la  providence  ;  la  pau- 
vreté du  père  est  toute  la  richesse 
desenfans;  les  disciples  n'ont 
reçu  de  leur  saint  fondateur , 
que  le  vêtement  de  la  pénitence, 
que  cet  habit  précieux  qui  fait 
toute  leur  gloire  :  les  lambeaux 
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sacrés  de  la  robe  de  Jésus-Christ 
sont  leurs  plus  précieux  orne- 
mens  :  combien  de  fois  cette 
robe,  où  les  marques  de  la  pau- 
vreté sont  toujours  empreintes , 
a-t-elle  été  relevée  par  la  pour- 
pre des  souverains  pontifes,  des 
cardinaux  et  des  prélats,  tirés 
de  ce  grand  ordre  !  Combien  de 
saints  religieux  qui ,  par  cet  ha- 
bit pauvre  et  méprisable,  ont 
acheté  le  vêtement  immortel , 
blanchi  dans  lesang  de  l'agneau, 
et  portent  dans  le  ciel  les  mar- 
ques de  son  triomphe  ,  après 
avoir  porté  avec  saint  François 
les  caractères  de  sa  croix  et  de 
ses  souffrances?  Ici ,  mes  frères, 
vous  vous  rappelez  sans  doute 
ce  témoignage  éclatant  de  l'a- 
mour de  saint  François  pour 
Jésus-Christ,  et  de  Jésus-Christ 
pour  saint  François?  Vous  pen- 
sez ,  dis-je  ,  à  ces  stigmates  sa- 
crées ,  qu'un  Séraphin  imprima 
sur  les  pieds,  sur  les  mains  ,  et 
sur  le  côté  de  ce  saint  homme. 
Après  avoir  cherché  inutilement 
par  les  barbares  la  gloire  d'i- 
miter le  crucifiement  de  Jésus- 
Christ,  par  un  douloureux  mar- 
tyre ;  après  s'être  enseveli  dans 
un  désert  pour  y  méditer  en  li- 
berté la  passion  du  Sauveur  , 
lorsque  son  esprit  et  son  cœur 
étaient  tout  pénétrés  des  im- 
pressions et  des  sentimens  de  ce 
mystère,  Jésus -Christ  voulut 
que  le  corps  même  de  François 
en  portât  les  marques  dans  des 
cicatrices  semblables  à  celles  qui 
sont  demeurées  empreintes  sur 
le  corps  de  ce  Dieu  crucifié. 
C'était    dans  cet  état  que  saint 


François    était     véritablement 
un   objet  d'admiration,  et   un 
signe  de  contradiction   pour  le 
monde  ennemi   de  la  croix  de 
Jésus-Christ.   0  que  n'ai-je  l'c- 
loquence   da    grand   Conaven- 
ture!   ce  digne  enfant  de  son 
glorieux  père  ,  ce  riche  trésor  de 
cliarité    et    de    doctrine,   dont 
François   a   enriclii  l'Église  ,  ce 
Séraphin  incarné,   dont  le  feu 
divin,  qui  embrasa  son  cœur, 
éclaira  l'esprit  des  plus  vives  lu- 
mières ,  et  qui  a  mérité  ce  glo- 
rieux surnom  par  lequel  il  est 
distingué  avec  tant  d'éclat  dans 
la  religion  !  Que  n'ai-je  ,  dis-jc  , 
l'éloquence  toute  divine  de  ce 
grand  saint  qui    fut   le  témoin 
oculaire  et  irréprochable  de  ce 
grand    miracle    de    l'amour  de 
Dieu  envers  François  ,  et  de  Fran- 
çois pour  Dieu,  et  qui  nous  a 
retracé  avec  les  plus  vives  cou- 
leurs cette  image  de  Jésus-Christ 
crucifié ,   non   gravée  sur   l'ai- 
rain ,  ni  sur  le  bronze ,  mais  sur 
la  chair  propre  de  cette  glorieuse 
victime,  cjui ,  comme  une  cire 
fondue   et  liquéfiée  au  feu  de 
l'amour    sacré,   reçut   tous   les 
traits  de  ce  cachet  inelîaçable  , 
dont    le  Sauveur  du  monde  a 
scellé  le  testament  de  sa  vie  et 
de  sa  mort.  Ainsi  le  grand  saint 
François  ,   i°.  signe  de  contra- 
diction ,  combattu  par  le  mon- 
de ;   et ,    2°.   signe  de  réproba- 
tion ,  qui  condamnera  le  monde. 

SECONDE  PARTIE. 

François  condamnera  le  mon- 
de pour  avoir  négligé   trois  de- 
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voirs  indispensables  de  la  pau- 
vreté  évangélique,    qui   est  le 
caractère  essentiel  du  chrétien  , 
et  attaché  au  renoncement  que 
nous  faisons  dans  le  baptême, 
au  monde  et  à  ses  pompes.  La 
pauvreté    évangélique ,    néces- 
saire à  tous  les  chrétiens,  de- 
mande que  nous  soyons  pauvres 
d'esprit  dans  les  richesses  ,  ou 
détachés  des  richesses  dans  la 
pauvreté,  que  nous  honorions 
l'image  de  Jésus-Christ ,  dans  la 
personne   du   pauvre  ,    et  que 
nous   soulagions  ,   autant  c[u'il 
nous  est  possible,  la  pauvreté 
dans  ceux  qui  la  souffrent  :  or  , 
comme  saint  François  a  resnpli 
ces  trois  devoirs  de  la  pauvreté 
évangélique  aussi  parfaitement 
que  les  gens  du  siècle  sont  né- 
gligens  à  s'en  acquitter;  ce  grand 
saint  jugera  sévèrement  les  ri- 
ches du  monde  ;  et  Jésus-Christ, 
qui  leur  a  proposé  l'exemple  de 
ce   pattvre  parfait  ,    pour   leur 
conversion  dans  cette  vie,  s'en 
servira  dans  l'autre  pour  justi- 
fier leur  réprobation.  Parmi  les 
récompenses  que  le  Sauveur  du 
monde  altaclie  aux  différentes 
béatitudes,  il  attribue  le  royau- 
me des  cieux  à  la  pauvreté  d'es- 
prit :  Beati  pauperes   spirilu  , 
quoniam    ipsoruni    est    regniim 
cœlorum.  (Matth.  5,  3.)  En  effet 
le  ciel   doit  être  le  partage.de 
ceux  qui  ont  renoncé  à  la  terre  ; 
et  il  est  juste  que  ceux  qui  sont 
pauvres  dans  cette  vie  des  biens 
temporels,  soient    riches    dans 
l'autre  des  biens  éternels  ,  inais 
il  faut  que  leur  pauvreté  soit 
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dans  l'esprit  et  dans  le  cœur  ; 
car  un  cœur  plein  du  monde 
n'est  pas  digne  d'être  rempli  de 
Dieu.  Il  faut  se  faire  un  autre 
Évangile  et  une  autre  religion 
ou  convenir  qu'une  pauvreté 
effective,  soufferte  avec  résigna* 
lion ,  ou  un  détachement  de 
cœur  dans  l'abondance  et  dans 
les  richesses,  sont  absolument 
nécessaires  pour  remplir  le  de- 
voir de  chrétien.  Ce  détache- 
ment du  cœur  est  la  circoncision 
spirituelle ,  ordonnée  dans  la 
loi  de  grâce ,  aussi  expressément 
que  la  circoncision  corporelle 
l'était  dans  la  loi  de  Moïse  ;  et 
presque  tous  les  grands  du  mon- 
de sont  attachés  aux  richesses 
dontils  sont  les  esclaves.  Jésus- 
Christ  ,  qui  les  a  frappés  de  sa 
malédiction  dans  l'Évangile,  les 
condamnera  au  jour  du  juge- 
ment, et  leur  opposera  l'exem- 
ple de  saint  François  pour  les 
confondre. 

Riches  du  monde  ,  filles  du 
siècle  ,  que  le  vain  appareil  des 
richesses  suit  partout,  qui  faites 
de  ces  alcôves  superbes  où  vous 
êtes  plongées  dans  le  luxe  et 
dans  la  mollesse  ,  comme  des 
retranchemens  inaccessibles  aux 
plaintes  et  à  la  misère  du  pau- 
vre, qui  transportez  toute  la 
pompe  de  vos  maisons  dans  ces 
palais  raouvans  ,  qui  traînent 
avec  tant  de  faste  les  idoles  du 
monde;  présentez-vous  en  es 
prit  devant  le  tribunal  du  Dieu 
\ivant  ;  figurez-vous  le  fils  de 
l'homme  descendant  sur  les 
nuées,  accompagné  de  puissance 
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et  de  majesté,  précédé  du  signe 
de  sa  croix,  et  jetant  de  ses 
yeux  ces  éclairs  redoutables  de 
la  foudre  ,  dont  les  impies  se- 
ront frappés  ;  considérez  Fran- 
çois à  ses  côtés,  vêtu  d'un  sac  et 
d'une  corde ,  et  vous  toutes 
brillantes  d'or  et  de  pierreries  ; 
confrontez-vous  avec  ce  signe 
qui  justifiera  votre  réprobation; 
entendez  sortir  de  la  bouche  de 
votre  juge  ces  étonnantes  paro- 
les :  Ile,  maledicli.  (  Matth.  25, 
4i.)  Malheureux  que  vous  êtes! 
l'exemple  d'un  Dieu  né  dans 
une  crèche,  et  mort  sur  une 
croix,  était  trop  héroïque  et 
trop  divin  :  je  l'avais  propor- 
tionné à  votre  faiblesse  et  à 
votre  lâcheté ,  en  vous  le  pro- 
posant dans  un  homme  de  même 
nature  que  vous  :  je  vous  l'a- 
vais montré  dans  des  troupes 
de  vierges  qui  ont  préféré  la 
bure  de  François  à  tout  l'éclat 
qui  vous  environne  :  des  filles 
délicates  et  faibles  comme  vous, 
nées  avec  les  avantages  de  la 
beauté  et  de  la  noblesse  comme 
vous,  c|ui,  victimes  de  la  pau- 
vreté et  de  la  mortification,  ont 
porté  l'innocence  de  leur  bap- 
tême dans  le  cloître,  pour  y 
pleurer  les  péchés  du  monde  ; 
et  vous  pécheresses  infortunées, 
dontla  vie  n'est  peut-être  qu'une 
continuité  de  crimes  ,  depuis 
que  vous  avez  commencé  de  res- 
pirer l'air  empoisonné  du  siè- 
cle, qui  après  avoir  violé  les 
lois  de  la  pudeur  et  de  la  mo- 
destie dès  vos  premières  années, 
avez  encore    infecté   le  monde 
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par  la  contagion  de  vos  S'anda- 
les,  et  qui  avez  couvert  avec 
tant  de  luxe  cette  chair  d'Adam, 
coupable  ,  ce  limon  souillé  de 
crimes  que  vous  deviez  faire  gé- 
mir sous  le  cilice  et  sous  la  cen- 
dre ;  cachez-vous,  allez  être  la 
proie  des  flammes  vengeresses  , 
souffrez  le  supplice  des  feux  cri- 
minels dont  vous  avez  été  les 
étincelles  :  Maledicli....  ,  dis- 
cedite  à  me.  (Matth.  25,  4'-) 
Mais  n'affaiblissons  pas  l'idée  de 
ce  jour  redoutable  par  la  fai- 
blesse de  nos  expressions.  Fran- 
çois ,  innocent,  vêtu  d'un  sac  et 
d'une  corde  au  jugement  der- 
nier; et  vous  pécheurs  et  péche- 
resses avec  toutes  les  parures  du 
monde  ,  faudra-t-il  d'autre  ar- 
rêt pour  vous  condamner,  d'au- 
tre signe  pour' séparer  les  boucs 
d'avec  les  agneaux?  Oui,  mes 
frères ,  Dieu  permettra  ,  pour 
vous  confondre ,  que  tout  cet 
appareil  du  luxe,  qui  vous  ac- 
compagne partout,  que  vous 
portez  jusqu'au  pied  des  autels 
et  des  tribunaux  de  la  péni- 
tence ,  et  qui  vous  suit  jieut- 
ètre  jusqjie  dans  ce  temple  ,  où 
vous  êtes  venus  entendre  l'éloge 
d'un  pauvre  de  Jésus-Christ  , 
avec  toute  la  malédiction  des 
richesses;  Dieu  permettra  qu'il 
paraisse  dansce  grand  jour,  teint 
du  sang  des  veuves  et  des  pu- 
pilles ,  pour  être  confronté  avec 
la  pauvreté  de  sa  crèche ,  et  l'in- 
digence de  François. 

Le  prophète  nomme  bien- 
heureux celui  qui  a  le  don  d'in- 
telligence sur   l'indigent  et  le 
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pauvre  :  Bcatus  qui  inlelligit 
super  egenum  et pauperem.  (Ps. 
^,0,  I.)  Dieuheurcux  celui  qui  , 
au  travers  de  ces  dehors  rebu- 
taus  de  la  pauvreté  et  de  l'indi- 
gence, découvre  les  grands  mys- 
tères de  la  religion  et  de  la 
Providence;  qui,  dans  l'inégale 
dispensation  des  biens  tempo- 
rels, dont  les  faibles  se  scanda- 
lisent, voit  la  conduite  admi- 
rable de  Dieu,  pour  tirer  dans 
l'ordre  politique  et  chrétien  des 
biens,  des  maux,  la  subordina- 
tion des  états  dans  l'un  ,  et  la 
sanctification  du  pauvre  et  du 
riche  dans  l'autre.  Mais  où  sont 
ces  hommes  spirituels  ,  qui  , 
comme  dit  saint  Paul,  jugent 
des  profonds  desseins  de  Dieu  , 
cachés  sous  l'apparence  des  cho- 
ses humaines,  (i  Cor.  2,  i5.)0ù 
sont  les  hommes  véritablement 
intérieurs,  qui  ne  se  laissant  pas 
éblouir  à  l'éclat  des  richesses , 
ni  rebuter  par  les  vils  dehors  de 
la  pauvreté,  honorent,  ditsaint 
Grégoire,  l'image  de  Dieu,  gra- 
vée dans  l'homme  raisonnable, 
et  les  caractères  de  sa  divinité 
imprimée  dans  l'homme  chré- 
tien? Mais  où  sont  ceux  qui  s'é- 
levant  au-dessus  des  sens,  ho- 
norent la  pauvreté  dans  un  es- 
prit de  foi ,  comme  ayant  été 
consacrée  dans  la  personne  de 
Jésus-Christ,  et  regardant  avec 
une  sainte  horreur  les  richesses 
si  souvent  frappées  de  sa  malé- 
diction dans  l'Évangile? 

Au  contraire ,  comme  l'on 
voit  l'honneur  du  monde  atta- 
ché aux  richesses  ,  c'est  autant 
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par  orgueil  et  par  vanité  qu'on 
les  recherche  ,  que  par  avarice. 
Combien  y  en  a-t-il  qui  se  ren- 
dent  pauvres  pour  se    faire  la 
réputation  d'être  riches,  par  les 
dépenses  excessives  du  train  ,  de 
la  table  et  du  luxe  ,  où  ils  s'en- 
gagent? Tel  souffrirait  patiem- 
ment la  peine  de  l'intelligence  , 
qui  ne  peut  soutenir  le  repro- 
che de  la  pauvreté.  On   a   une 
attention   ridicule  sur  le  pro- 
chain,  pour  juger  de  son  bien 
par  sa   dépense  ;    on   s'attribue 
un  droit  de  préférence  sur  l'un 
et  sur  l'autre  par  le  seul  titre 
d'iin  logement  plus  cher,  d'un 
domestique    plus    nombreux  , 
d'un  habit  plus  riche  ;   l'on  va 
jusqu'à  l'extravagance  de  vouloir 
passer  pour  riche  en  mourant , 
lorsque  la  mort  ne  nous  laissera 
rien  ;  on   veut  avoir  l'honneur 
d'avoir  beaucoup   acquis;  l'on 
se  figure  une  honte  dans  la  pau- 
vreté et  l'insensibilité  du  tom- 
beau, d'avoir  laissé  une  famille 
mal  établie  ;  et  l'avarice  se  mê- 
lant  avec    l'orgueil  ,   fait   que 
l'on  vit  en  pauvre  au  milieu  des 
richesses  ,  ])our  avoir  le  vain  et 
frivolehonneur  de  mourir  riche. 
On  a  pris  soin  d'instruire   la 
postéri té  dansl'histoire des  hom- 
mes célèbres  par  leurs  talens,  du 
plus  ou  du  moins  de  bien  qu'ils 
ont  laissé,  tant   il  est  vrai  que 
la  passion  des  richesses  aveugle 
ceux  qui  en  sont  esclaves  ,  puis- 
que l'éclat  du  mérite ,  le  prix  de 
la   vertu  ,  la    noblesse  du  sang 
sont  en  quelque  sorte  obscurcis 
par  la  honte  de  la   pauvreté.  A 
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ce  portrait  du  siècle,  qui  recon- 
naît l'esprit  de  l'Évangile  parmi 
les  chrétiens  élevés  dans  l'école 
de  rétable  et  de  la  croix  ?  Ah  ! 
la  philosophie  païenne  a  fait 
plus  de  pauvres  parmi  ses  disci- 
ples, c{ue  la  morale  de  Jésus- 
Christ  parmi  ses  sectateurs. Nous 
admirons  ces  pauvres  illustres 
de  l'ancienne  Rome,  dont  Dieu 
récompensa  les  vertus  morales 
par  l'iimpire  du  monde  ,  dont 
l'austère  vertu  fut  si  ennemie 
des  richesses  dans  la  naissance 
de  leur  république,  et  qui  pré- 
féraient les  vases  de  terre  de 
leur  toît  de  chaume, à  tout  For 
des  nations  qu'ils  avaient  con- 
quises; et  nous  ne  rougissons 
pas  de  rendre  ou  de  refuser 
l'honneur  à  des  chrétiens  ,  selon 
qu'ils  paraissent  plus  ou  moins 
riches.  Que  le  pauvre  honore  le 
riche  qui  le  fait  subsister,  cela 
est  excusable  ;  ce  riche  ,  dont  il 
reçoit  le  bien  que  la  Providence 
lui  donne ,  est  en  quelque  sorte 
son  Dieu  sur  la  terre.  Mais  d'ho- 
norer les  hommes  par  des  ri- 
chesses ,  souvent  le  prix  de  l'i- 
niquité ,  cela  est  ridicule  ;  et 
rien  ne  découvre  davainage  com- 
bien est  vaine  cette  fumée  de 
l'estime  du  monde,  qu'on  met 
à  si  haut  prix. 

Je  le  dirai  hardiment  devant 
ses  autels  ;  nous  nous  sommes 
c[Uelquefois  indignés  en  secret 
contre  ces  discours  assez  ordi- 
naires dans  le  monde,  que  Van 
tient  aux  ministres  du  Seigneur, 
qui  travaillent  à  sa  vigne ,  et 
auxquels  on  souhaite  souvent  le 
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salaire  de  ceux  qui  reçoivent 
Jeur  récomuense  dès  ce  monde. 
On  pardonne  ces  souhaits  d'une 
bénédiction  dans  la  f;raisse  de 
la  terre  aux  enfans  d'Ésaù  ,  qui 
l'ont  reçue  pour  partage  avec 
leur  père  réprouvé.  (  Gen.  27  , 
37.  )  Mais  on  ne  les  peut  souffrir 
à  la  postéi'ité  de  Jacob,  à  qui  la 
rosée  du  ciel  et  une  bénédiction 
toute  spirituelle  est  réservée. 
(  Mattlï.  8,  22.  )  On  laisse  aux 
morts  à  ensevelir  leurs  morts  , 
et  aux  gens  du  siècle  le  langage 
du  monde.  On  ne  s'étonne  pas 
d'entendre  parler  de  récompen- 
ses, de  grandeur  et  de  fortune  , 
des  courtisans  intéressés,  qui 
encensent  cette  aveugle  divinité 
presque  aussi  visiblement  que 
dans  les  siècles  idolâtres,  où  elle 
avait  ses  autels  et  ses  temples  ; 
mais  des  personnes  quelquefois 
consacrées  à  Dieu  par  une  pro- 
fession de  la  pauvreté  religieuse, 
qui  ont  tout  abandonné  pour 
ces  récompenses  invisibles  que 
la  foi  promet  aux  pauvres  d'es- 
prit ,  qui  ont  pénétré  tout  le 
sens  de  ce  beau  nom,  que  saint 
Hilaire  donne  a.ux  prédicateurs 
de  l'Évangile  :  Sntores  œterni- 
tatis  ;  des  hommes  qui  sèment 
pour  l'éternité,  qui  n'attendent 
leur  moisson  et  leur  récolte  que 
dans  l'autre  vie  ,  qui  doivent 
mettre  tout  leur  cœur  où  est 
leur  trésor  ;  {Matlh.  6  ,  21 .)  des 
homjnes,  dis-je ,  de  ce  carac- 
tère ,  qui  n'espèrent  rien  pour 
eux  que  le  ciel,  peuvent-ils  dé- 
sirer une  récompense  moins 
digne  aux  compagnons  de  leurs 
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travaux  évangéliques?  Ne  crai- 
gnent-ils polntde  jeterdans  leur 
cœur  les  étincelles  de  la  cupi- 
dité et  les  amorces  de  l'ambi- 
tion ,  dont  ils  ne  sont  que  trop 
susceptibles?  Ne  savent-ils  pas 
que  tous  les  trésoi^  du  monde 
ne  sauraient  payer  dignement 
un  verre  d'eau  donné  à  un  pau- 
vre au  nom  de  Jésus  -  Christ. 
{  Joan.  18,  36.)  Qu'un  roi,  dont 
le  royaume  n'est  pas  de  ce  mon- 
de, ne  récompense  pas  ses  ser- 
viteurs sur  la  terre  ?  Ah  !  le 
grand  saint  que  nous  louons 
dans  celte  chaire  ,  enrichi  de 
vertus  et  de  mérites,  qui  joi- 
gnait à  la  pureté  d'un  ange  la 
charité  et  le  zèle  d'un  apôtre  , 
fut  saisi  d'une  sainte  frayeur  à 
la  vue  de  l'éminente  dignité  du 
sacerdoce;  et  content  de  la  ré- 
vérer dans  les  autres ,  la  refusa 
pour  lui-même  :  et  l'on  invite 
sans  scrupule  des  ministres  qui 
gémissent  sous  les  plus  médio- 
cres poids,  à  ciiarger  leurs  épau- 
les des  fardeaux  redoutables  aux 
anges.  L'on  déplore  le  sort  d'un 
prêtre  de  Jésus-Christ ,  qui,  ré- 
conciliateur  continuel  des  hom- 
mes avec  Dieu  ,  sustente  sa  vie 
obscure  et  cachée  par  la  rétri- 
bution du  sacrifice  de  l'agneau 
sans  tache ,  et  ne  vit  de  l'autel 
que  pour  y  lever  tous  les  jours 
ses  mains  pures  vers  le  Ciel  :  qui 
ne  pouvant-  se  nourrir,  comme 
les  prêtres  de  l'ancienne  loi ,  de 
la  chair  des  victimes,  a  besoin 
de  la  charité  des  fidèles  pour 
leur  dispenser  la  victime  spiri- 
tuelle et  invisible  qu'il  immole. 
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Et  l'on  euvie  le  sort  d'un  béné- 
ficier engraisse  dans  une  oisivelé 
coupable,  uu  uiiuistre  du  Sei- 
gneur inutile,  qui  assemble  uu 
trésor  de  colère  sur  sa  tète  ,  en  y 
accumulant  le  patrimoine  de 
Jésus-Christ, *qui  fournit  à  peine 
aux  dépenses  excessives  de  son 
luxe,  avec  des  revenus  immenses 
suffisaus  pour  entretenir  un 
grand  nombre  de  ses  frères  vé- 
nérables dans  l'indigence,  qui 
repait  les  yeux  du  monde  par 
le  vain  spectacle  d'un  train  su- 
perbe, ou  le  scandalise  par  une 
dissipation  sacrilège. 

Voilà,  chrétiens  ,  jusqu'où  le 
démon  des  richesses,  que  l'on 
peut  appeler  le  démon  du  midi, 
qui  fuit  les  ténèbres,  et  se  pro- 
duit au  grand  jour  du  monde; 
voilà,  dis-je, jusqu'où  ila  porté 
cette  Opposition  de  l'esprit  du 
monde  avec  l'esprit  de  l'Évan- 
gile; voilà,  dis-je,  ce  t[ui  nous 
doit  faire  regarder  le  grand 
saint  François  comme  un  signe 
de  contradiction  au  monde, 
puisque  ceux-là  xuèmes  qui  font 
profession  de  la  pauvreté  qu'il 
a  aimée  ,  honorée  et  consacrée 
en  sa  personne ,  en  méprisent 
quelquefois  les  moindres  mar- 
ques dans  leurs  frères.  On  va 
souvent  jusqu'à  insinuer  des 
préventions  désavantageuses  par 
le  défaut  des  récompenses,  dont 
on  cherche  les  causes  ;  à  enve- 
lopper de  noires  médisances 
sous  des  plaintes  artificieuses, 
et  à  imputer  au  crime  cet  oubli 
du  monde,  qu'évite  rarement 
la  vertu  modeste  et  timide.  Car 
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l'esprit  de  la  pauvreté  et  du  dé- 
tachement évangélique  peut-il 
l'aire  mouvoir  tous  ces  ressorts 
qui  portent  jusqu'au  canal  des 
grâces  les  paroles  qui  l'ouvrent? 
Peut-il  s'appliquera  percer  tous 
ces  nuages  que  la  brigue  et  la 
cabale  élèvent  pour  dérober  aux 
yeux  perçans  du  prince  l'éclat 
de  la  vertu  qu'il  cherche  à  re- 
connaître? Qui  ne  sait  que  le 
mérite  dénué  des  appuis  étran- 
gers ,  fait  souvent  parler  la  voix 
de  la  calomnie  qui  le  dégrade  , 
plus  haut  que  celle  de  l'estime 
qui  l'élève  ,  et  que  le  bruit  d'une 
réputation  légitime  est  souvent 
étouffé  par  les  cris  de  l'envie 
c[ui  aboie  sans  cesse  autour  du 
trône.  L'ambition  ,  l'avarice  ,  la 
cupidité  surmontent  ces  obsta- 
cles qui  arrêtent  la  modestie,  la 
modération  et  le  détachement. 
Quelle  est  donc  l'injustice  des 
hommes  des  richesses,  comme 
le  prophète  les  nomme  :  Viri 
divitiarwn  (Ps.  ^5,  6.  )  ;  de  ces 
hommes  qui  sont  possédés  du 
démoi\  de  l'or  et  de  l'argent , 
plutôt  qu'ils  ne  le  possèdent  I 
Quelle  est,  dis-je,  leur  injus- 
tice, lorsqu'ils  déshonorent  ceux, 
qui  ont  le  bonheur  de  succéder 
à  la  pauvreté  des  apôtres  de  Jé- 
sus-Christ ,  en  succédant  à  leur 
ministère I  Heureux,  si  à  l'exem- 
ple de  saint  François  ,  ils  ont 
l'esprit  de  la  pauvreté  qu'ils 
prêchent  I 

Non-seulement  ce  grand  saint 
honora  la  pauvreté  de  Jésus- 
Christ,  mais  il  la  rendit  honora- 
ble et  respectable  dans  sa  per- 
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sonne  et  dans  celle  do  ses  en- 
fans.  Il  voulut  cju'il  y  ciit  dans 
rÉf[lise  un  ordre  de  pauvres 
évangéliques  ,  pour  rendre  jus- 
qu'à la  fin  des  siècles  la  pau- 
vretés! méprisée  dans  le  monde, 
vénérable  dans  la  religion.  Il 
voulut  arracher  des  hommages 
forcés  aux  gens  du  monde  pour 
cette  vertu  qui  lui  fut  si  chère, 
et  les  obliger  à  révérer  au  moins 
les  pauvres  volontaires,  qui  le 
deviennent  par  vocation  et  par 
choix ,  lorsqu'ils  ont  tant  de 
mépris  pour  ceux  qui  le  sont 
de  condition  et  d'état.  Il  voulut 
que  les  marques  de  la  pauvreté 
fussent  jointes  à  la  rigueur  de 
la  mortification  ,  dans  le  sac  pé- 
nitent qu'il  a  laissé  pour  habit 
à  ses  religieux.  Mais  s'il  prit 
tant  de  soin  d'honorer  la  pau- 
vreté, il  n'eut  pas  moins  d'ap- 
plication à  la  soulager  :  de  là 
vient  que  sa  charité  pour  les 
pauvres  condamnera  l'insensi- 
bilité du  monde  pour  les  mem- 
bres soufFrans  de  Jésus-Christ. 
Les  entrailles  de  François  étaient 
toujours  ouvertes  sur  le  pau- 
vre ;  et ,  quand  il  ne  pouvait  lui 
accorder  des  secours  effectifs,  il 
lui  donnait  au  moins  sa  com- 
passion et  ses  plaintes.  Il  chan- 
cela néanmoins  une  fois  dans  la 
voie  du  Seigneur ,  comme  le 
prophète,  mais  ce  fut  pour  s'y 
affermir  davantage;  lorsqu'ayant 
refusé  un  pauvre  qui  le  priait 
au  nom  de  Jésus-Christ ,  tou- 
ché d'un  prompt  repentir,  il 
répara  son  refus  par  une  aumô- 
ne abondante ,  et  fit  vœu  sur 
l'heure  de  donner    toujours  à 

23. 
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ceux  qui  employeraient  ce  nom 
vénérable  et  sacré,  pour  ap- 
puyer leurs  demandes.  Avec 
quel  zèle  et  quelle  exactitude 
satisfit  -  il  à  l'obligation  qu'il 
s'était  imposée?  Que  ne  m'esl-il 
permis  d'exposer  à  vos  yeux  les 
misérables,  dont  il  revêtit  la 
nudité;  les  mendians  dont  il 
secourut  l'indigence  ;  les  alté- 
rés,  dont  il  étancha  la  soif;  les 
affamés ,  dont  il  soulagea  la 
faim?  Nous  lisons  aux  actes  des 
apôtres,  que  les  premiers  chré- 
tiens affligés  par  la  perle  d'une 
veuve  vertueuse  que  la  mort 
leur  avait  ravie  ,  priaient  saint 
Pierre  de  la  ressusciter,  et  que 
pour  l'exhorter  à  Isur  faire  celle 
grâce  ,  les  uns  lui  montraient 
les  vêtemeus  qu'elle  leur  avait 
donnés ,  les  autres  les  robe» 
qu'elle  leur  avait  tissues  de  ses 
propres  mains.  C'était  là  un  bel 
éloge  funèbre.  Que  ne  puis-je 
en  substituer  un  semblable  à  la 
place  de  celui  que  je  vous  fai- 
de  notre  grand  saint  ?  Vous  pas 
raîtrez  au  grand  jour  de  la  ré- 
vélation ,  fruits  innombrables 
de  sa  charité  pour  les  pauvres. 
Combien  de  fois  exerça-t-iî  sa 
miséricorde  en  faisant  des  mi- 
racles, à  l'exemple  de  saint 
Pierre  {Act.  3,3  et  6.  )  ,  qui , 
voyant  à  la  grande  porte  du 
temple  un  boiteux  qui  lui  de- 
mandait la  charité  ,  lui  adressa 
ces  paroles  :  je  n'ai  ni  or  ni  ar- 
gent à  vous  donner,  mais  je 
vous  dis  au  nom  de  JésusClirist, 
levez-vous  et  marchez.  Aussitôt 
le  boitouK  paralytique,  connu 
de  tout  Jérusalem,  se  lève  et 
i3 
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suit  cet  apôtre ,  en  louant  et  en 
bénissant  Dieu  à  la  vue  de  tout 
le  peuple,   qui   fut  frappé  d'é- 
tonnement  à  l'aspect  de  ce  pro- 
dige. C'était  en  effet  une   au- 
mône bien  extraordinaire ,  que 
de  donner  des  jambes  et  le  libre 
usage  de  tous  les  membres  ,  au 
lieu  d'une  pièce   de    monnaie 
(jue  ce  paralytique   demandait. 
Mais  combien   de  traits  appro- 
clians  pourrais-je  rapporter  à  la 
gloire  de  saint  François?  Com- 
bien de  fois  employa-t-il  la  puis- 
sance de  Dieu  pour  servir  à  sa 
charité?   Combien  de  fois  ,  en 
multipliant  l'Iiuile  de  la  veuve 
de  Sarepta  ,  rendit-il  la  santé  à 
son  enfant  malade?  Il  joignait 
ordinairement  l'aumône  spiri- 
tuelle à  la  temporelle  ;  il  remé- 
diait aux  besoins  de  l'âme  en 
soulageant  ceux   du   corps ,   et 
bien    plus  riche    des   biens    de 
la  grâce,    que  des  biens  de  la 
terre  ,  il  était  toujours  prêt  à 
dispenser  les  uns ,  et  à  prier  le 
Seigneur  de  donner  les  autres. 
Ses  aumônes  n'étaient  pas   des 
épauchemens  naturels  d'un  cœur 
tendre  et  naiséricordieux  ;  elles 
étaient  relevées  par  les  motifs 
les  plus  sublimes  de  la  religion. 
Il  se  souvenait  que  Jésus-Christ 
dit  [Matth.  lo  ,  42.) ,  que  celui 
qui   donnera    un    verre    d'eau 
froide  en  son  nom,  aura  la  vie 
éternelle    pour  récompense.    îl 
regardait   Jésus  -  Christ    caché 
dans  la  personne  du  pauvre  ;  il 
était  cet  heureux  intelligent  sur 
le  mendiant  et  sur   le  pauvre  , 
dont  parle  le  prophète  .•  Bealus 
qui    inlelll^it   super  egeniim  et 
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paupcrtm.  (  Ps.  /[O,  i.)Il  (!écou- 
vraitau  travers  de  ces  lambeaux 
déchirés,    et  de   cet   extérieur 
méprisable ,  le  Dieu  de  majesté 
qui,  se  dépouillant  des  richesses 
de  sa  gloire,    s'est   fait  pauvre 
pour  nous  vendre  riches.  Il  avait 
toujours  présentes  à  l'esprit  ces 
paroles  du  Sauveur  :  <•  Le  bien 
que  vous  faites  à  ce  pauvre  ,  ce 
n'est  pas  à  lui,  c'est  à  moi-mê- 
me c[ue  vous  le  faites  [Matlli.  25, 
40.  )  J'ai  eu   soif,  vous  m'avez 
donné  à  boire  ;   j'ai  eu  faim  , 
vous  m'avez  donné   à  manger; 
j'ai  été  nu,  vous  m'avez  vêtu  ; 
j'ai  été  dans  les  prisons  et  dans 
les  hôpitaux  ,   et   vous   m'avez 
visité.  [Id.  V.  36  et  seq.)»  TJé  ! 
Seigneur,  nous  ne  pouvons  vous 
restituer  dans  la  splendeur  de 
votre  gloire  les  biens  dont  vous 
nous   comblez  ;     notre    amour 
pour   vous  souffre   dans  l'im- 
puissance de  ne  vous  rien  offrir 
qui  vous  enrichisse  ;  mais  nous 
avons  les  pauvres  c[ue  vous  nous 
avez  laissés  en  votre  place  ;  c'est 
en  eux  que  nous  pouvons  vous 
rendre  dons  pour   dons  ,  biens 
pour   biens  ,    secours  pour   se- 
cours, consolations   pour  con- 
solations    Hé  !    qu'y  a-t-il   de 
])lus  semblable   à  Jésus-Christ 
nu  ,  humilié  ,  souffrant  et  mé- 
prisé, qu'un  pauvre,  sur  lequel 
tous  ces  caractères  du  Sauveur 
du  inonde  paraissent  si  visibles? 
Un  pauvre   est,   comme  Jésus- 
Christ  ,   un  ver  de  terre  ,  l'ab- 
jection du  peuple,  et  l'oppro- 
bre des  hommes.  Faire  du  bien 
à  un  pauvre  ,   c'est   en    faire  à 
Jésus-Christ  dans  sa  plus  natu- 
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relie  rcpit'setitatioa.  Nous  en- 
vions les  offices  charitables  que 
Marthe,  Magdeleine  elles  saintes 
femmes  de  Jérusalem  rendirent 
à  la  personne  sacrée  du  Sauveur 
pendant  les  jours  de  sa  vie  mor- 
telle :  ah  !    nous    pouvons   lui 
rendre  ces  mêmes  offices  chari- 
tables avec  bien  plus  de  mérite 
dans  la   personne  des  pauvres. 
Cette  douce   majesté   répandue 
sur  son  visage ,  le  bruit  de  ses 
vertus  et   de  ses   miracles,    les 
charmes  tout  puissans  de  sa  pa- 
role ,  l'idée  sensible  de  sa  pré- 
sence, lui  attiraient  des  homma- 
ges ,  que  la  seule  envie  des  Juifs 
fut  capable  de  lui  refuser;  mais 
nous  ne  le  voyons  dans  le  pau- 
vre qu'avec  les  yeux  de  la  foi  ; 
nous   ne   le    découvrons   qu'au 
travers  des  dehors  rebutans  des 
misères ,  et  des  infirmités  hu- 
maines ;  c'est  Jésus-Christ  véri- 
tablement chargé  de  nos  lan- 
gueurs, et  accablé    du  fardeau 
de  sa   croix ,    que  nous  soulu' 
geons  ;   et    la  charité  que  nous 
exerçons   à   son  égard  est  d'au- 
tant plus  méritoire  ,  qu'elle  est 
épurée  de   tous  les   motifs  hu- 
mains et  terrestres.  C'était  avec 
ces  réflexions  que  saint  Fran- 
çois faisait  l'aumône;  c'est  ainsi 
qu'il  attira  du  Ciel  cette  abon- 
dance de  grâces  quil'élevèrent  à 
es  haut  degré  de  sainteté  ,  si  ré- 
vérée dans  l'Église;  car  il  n'est 
point  d'action  dans  le  christia- 
nisme d'un  plus  grand  mérite 
que  l'aumùne,   quand    elle  est 
f  lite  dans  un  esprit  de  religion, 
parce  cju'elle  est  appuyée  sur  la 
foi ,  soutenue  par   l'espérance  , 
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inspirée  par  la  charité ,  et  que 
ces  trois  vertus  principales,  dont 
elle  est  le  fruit,  lui  communi- 
quent toute  leur  excellence. 

Cependant  celte  action  d'uoe 
si  grande  verin  ,  cette  aumône 
qui  éteint  l'iniquité ,  comme 
l'eau  éteint  le  feu,  dit  l'Écri- 
ture (  Eccl.  3.  ),  cette  aumône 
qui  ,  selon  la  parole  expresse  de 
Jésus-Christ,  peut  suppléer  à 
tout  le  reste  [Luc,  ii,  4'-)»  M"^ 
est  appelée  par  le  Saint-Esprit 
du  nom  de  justice  par  excellen- 
ce, comme  renfermant  en  quel- 
que sorle  tout  le  prix  des  bon- 
nes œuvres  ,  en  faveur  de  la- 
quelle on  réunit  les  plus  grands 
éloges  dans  les  livres  sacrés ,  et 
presque  le  seul  genre  de  péni- 
tence qui  convienne  aux  riches, 
et  qu'ils  soient  en  état  de  faire 
parmi  l'abondance,  les  douceurs 
et  les  commodités  de  la  vie  ; 
enfin  cette  aumône  que  la  reli- 
gion ,  la  raison  ,  l'équité  ,  la 
nature ,  l'humanité  demandent, 
est  si  négligée  des  chrétiens. 

Ah  !  pendant  que  le  riche 
étale  sa  pompe  avec  orgueil ,  le 
pauvre  est  déchiré  par  la  dou- 
leur :  Dum  superbif  peccator  , 
incenditur  pauper  (Ps.  9,  22.); 
il  prononce  en  secret  contre  le 
riche  des  imprécations  que  Dieu 
entend  ,  dit  le  sage.  (  Job.  34  , 
28.)  Ce  sont  ses  murnmres,  ses 
gémissemens  et  ses  larmes  qui 
attirent  la  vengeance  de  Dievi  , 
dit  saint  Chrysostôme  ,  sur  ces 
maisons  opulentes,  toujours 
fermées  et  inaccessibles  aux 
pauvres  :  toutes  ces  dépouilles 
brillantes  de  l'iniquité,  tous  ces 
13. 
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meubles  écla tans  teints  du  sang 
cîu  pauvre,  sont  réservés  pour 
le  feu  :    Veslimentum  mistum 
sanguine  erit  in  combustionew. 
Écoutez,   riches   impitoyables, 
et  tremblez    aux   imprécations 
terribles  que   le  prophète  fait 
contre  vous:  que  ses  jours  soient 
en  petit  nombre  ,  et  qu'un  au- 
tre prenne  sa  place  :  Fiant  dies 
ejus  pauci ,  et  episcopatum  ejus 
accipiet  aller.  (Ps.  io8,  8.)  Que 
ses  enfans  demeurent  orphelins, 
et  que  son  épouse  soit  veuve  : 
Fiant  filii  ejus  orphani  ,  et  uxor 
ejus  vidua.  (Id.  9.)  Que  sa  pos- 
térité soit  errante,  et  réduite  à 
Il   mendicité  ,   et  qu'elle    soit 
chassée  de  la  maison  paternelle  : 
Nntantes  transferantur  Jilii  ejus 
et  mendicent ,  et  ejicianlur  de 
Iwbitationibus   suis.   (  Id.    10.  ) 
Que  l'usurier  dévore  sa  substan- 
ce ,  et  que  l'étranger  lui  enlève 
le  fruit  de  ses  travaux  :  Scrute- 
tur  fœneralor  substantiam  ejus  , 
et  eripiant  alieni  labores   ejus. 
(Id.  II.)  Que  ses  enfans  meu- 
rent au    berceau,  et   que   son 
nom  ne  passe  pas  une  généra- 
tion :  Fiant  nali  ejus  in  interi- 
tum  ,  et  in  generatione  unâ  de- 
leatur nomen  ejus.  (  Id.  i3.  )  Et 
pourquoi   cette  foule  de  malé- 
dictions?  (^uia  non  recordatus 
est  facere  misericordiam    (  Id. 
16.  )  ;   parce  qu'il  a  oublié  de 
faire  les  œuvres  de  miséricorde. 
C'est  cet  oubli  criminel  que  Jé- 
sus-Christ reprochera    aux  ri- 
ches sans  charité  le  jour  de  ses 
jugemens,  lorsqu'il  condamne- 
ra le  monde  réprouvé  sur  l'op- 
position de  ses  maximes   avec 
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celles  de  l'Evangile,  et  qu'il  le 
confondra  par  l'exemple  du 
grand  saint  François.  Puisse-f-il 
être  notre  intercesseur  ,  au  lieu 
d'être  notre  juge  :  puissions- 
nous  imiter  sur  la  terre  son  es- 
prit de  pauvreté,  pour  partici- 
per aux  richesses  de  sa  gloire 
dans  la  vie  éternelle  I  (  L'abbé 
du  Jarry,  t.  2.  de  ses  panégyri- 
ques.) 

SAINT  FRANÇOIS  DE  PAUL. 

PAXÉGVaiQDE    ABRRÉGÉ. 

Qui  humiliatus  fuerit ,  erit  in 
gloriâ. 

Celui  qui  aura  été  humilié ,  se 
7'erra  dans  la  gloire.  (Job. 
22.) 

Il  n'y  a  rien  de  si  connu  ,  rien 
de  si  inconnu  que  Dieu,  disait 
un  ancien  père  de  l'Église.  Ren- 
fermé dans  son  essence,  il  se 
manifeste  par  ses  œuvres.  Je  ne, 
VOUS  connais  pas  ,  moa  Dieu,  et 
je  ne  saurais  vous  méconnaître. 
Rien  ne  me  peut  dire  ce  que 
vous  êtes ,  et  tout  me  prêche 
que  vous  êtes  mon  Dieu.  Il  eu 
est  de  même  des  saints,  qui 
sont  les  ouvrages  de  sa  miséri- 
corde et  de  sa  puissance.  Il  sem- 
ble qu'il  veuille  se  réserver  à  lui 
seul  toute  la  connaissance  deleur 
sainteté  pour  en  avoir  toute  la 
gloire.  Il  les  appelle  à  la  soli- 
tude et  à  la  retraite  pour  les 
rendre  comme  invisibles  au 
reste  du  monde.  Il  produit  se- 
crètement dans  leurs  cœurs  les 
plus  nobles  opérations  de  sa 
grâce;  et  la  première  vertu  qu'il 
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leur  inspire  c'est  celle  qui  doit 
cacher  toutes  les  autres.  Mais 
lorsqu'il  veut  être  glorifié  en  ses 
saints  selon  les  décrets  éternels 
de  sa  providence,  il  laisse  cou- 
ler sur  eux  quelques  rayons  de 
sa  gloire.  Ils  sont  élevés  par  sa 
grâce  au-dessus  des  forces  de  la 
nature.  Ils  étonnent  toute  la 
grandeur  et  toute  la  sagesse  du 
siècle;  cet  amas  de  vertu  que 
leurhuiiiililé  tenailsecrète  perce 
l'obscurité  qui  les  cachait  aux 
yeux  des  iioaimes  ,  et  le  voile 
même  qui  couvrait  ce  trésor  cé- 
leste devient  aussi  brillant  et 
aussi  précieux  que  le  trésor  mê- 
me. Voilà  quelle  a  été  la  con- 
duite de  Dieu  à  l'égard  du  saint 
dont  nous  révérons  aujourd'hui 
la  mémoire.  Cet  homme  caché 
dans  son  désert ,  enveloppé  dans 
sa  vertu  et  comme  anéanti  en 
lui-même,  devint  un  des  plus 
nobles  instrumens  dont  Dieu  se 
soit  servi  dans  son  Église  pour 
faire  éclater  sa  puissance.  Cet 
homme  qui  s'était  mis  au-des- 
sous du  reste  des  hommes  ,  de- 
vint le  maître  des  rois  et  des 
puissances  de  la  terre.  Cet  hom- 
me qui  conserva  jusqu'à  une 
extrême  vieillesse  l'innocence  et 
l'heureuse  simplicité  des  en- 
fans  ,  apprit  la  sagesse  auxpru- 
dens  et  aux  politiques  du  siè- 
cle. 1°.  Grand  dans  son  humi- 
lité; 2°.  grand  dans  son  élé- 
vation. Ce  seront  les  deux  par- 
ties de  ce  discours. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

On  peut  dire  que  l'humilité 
est    proprement    la    vertu   des 
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saints,  parce  qu'étant  plus  con- 
vaincus de  leur  faiblesse  ,  plus 
éclairés  des  lumières  de  Dieu  , 
plus  persuadés  lie  sa  grandeur, 
plus  touchés  de  ses  bienfaits,  et 
plus  soumis  à  ses  volontés,  ils 
lui  rendent  aussi  plus  d'hon- 
neur, et  se  détachent  plus  d'eux- 
mêmes.  De  là  viennent  ces  con- 
séquences que  les  Pères  de  l'É- 
glise ont  si  souvent  tirées  ,  que 
plus  on  approche  de  Dieu,  plus 
on  est  humble;  que  le  fonde- 
ment de  l'humilité  est  la  con- 
naiss:!nce  de  soi-n\êaie,  et  que 
la  mesure  de  la  connaissance 
de  soi-même,  c'est  la  connais^ 
sance  de  Dieu;  qu'on  avance 
d'autant  plus  dans  la  justice  et 
dans  la  charité .  qu'on  se  per- 
fectionne dans  l'humilité  chré- 
tienne, et  qu'on  n'est  saint  qu'à 
proportion  qu'on  est  humble. 

C'est  sur  ce  fondement  que 
j'établis  les  preuves  de  la  sain- 
teté de  François  de  Paule.  Son 
esprit,  son  cœur,  ses  actions, 
son  nom,  son  ordre  ,  tout  res- 
pire l'huniilité;  c'est  par  elle 
qu'il  a  vécu;  c'est  pour  elle  qu'il 
était  né.  La  providence  de  Dieu 
qui  veille  sur  ses  élus  et  qui 
pose  lui  même  le  fondement  de 
leurs  vertus  ,  permit  que  celui- 
ci  naquît  d'une  mère  humiliée 
par  une  longue  stérilité,  et 
qu'il  fût  obtenu  par  les  vœux 
qu'elle  fit  au  patriarche  saint 
François,  modèle  d'une  vie  hu- 
miliée et  anéantie,  afin  que,  par 
les  impressions  qu'il  recevrait  de 
ces  deux  astres ,  pour  ainsi  dire, 
qui  présidaient  à  sa  naissance  , 
il  fût  comme  le  fruit  et  l'ou- 
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vrage  de  l'humilité  ,  lui  qui  de- 
vait un  jour  en  donner  de  si 
grands  exemples    à   toute  l'E- 

Il  se  perfectionna  d  autant 
plus  dans  cette  vertu  qu'il  n'y 
trouva  pas  dans  les  coriiuience- 
mens  de  sa  vie  les  obstacles  qu'y 
mettent  ordinairement  les  pè- 
res passionnés  de  la  fortune  de 
leurs  enfans,  et  les  mères  am- 
bitieuses. Vous  le  savez,  Mes- 
sieurs, à  peine  sont-ils  nés,  ces 
enfans  ,  qu'on  les  accoutume  à 
l'orgueil  et  à  la  mollesse.  On  les 
élève  sans  aucun  principe-pra- 
tique de  religion.  Au  lieu  de 
maintenir  en  eux  l'esprit  de 
Dieu ,  on  leur  souliaite  et  on 
leur  inspire  l'esprit  du  monde  : 
à  peine  viennent-ils  de  renoncer 
aux  pompes  du  siècle  qu'on  les 
leur  montre  et  qu'on  leur  en- 
seigne à  les  aimer  :  ils  ont  pro- 
mis de  suivre  l'Évangile,  et  on 
les  assujettit  à  la  coutume.  Ainsi, 
la  vanité  se  saisissant  de  ces 
âmes  encore  tendres ,  elles  ces- 
cent  d'être  infidèles  à  mesure 
qu'elles  deviennent  raisonna- 
bles ,  et  perdent  l'innocence  de 
leur  baptême  presque  aussitôt 
Cfu'elles  l'ont  reçu.  François  fut 
formé  dans  une  discipline  plus 
chrétienne.  La  mère  de  ce  nou- 
veau Samuel  le  destina  dès  sa 
naissance  à  la  piété  :  elle  voulut 
([ue  la  maison  de  Dieu  devînt  la 
sienne.  Dès  qu'il  fut  capable  de 
connaître  la  vertu  elle  l'envoya 
la  pratiquer  parmi  de  saints  et 
humbles  religieux,  afin  que 
l'humilité  lui  devînt  comme 
naturelle.  Elle  se  priva  volou- 
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tairemeat  de  la  consolation  de 
voir  un  fils  qu'elle  avait  désiré 
pour  Dieu  plus  que  pour  elle  , 
de  peur  que  la  contagion  du 
siècle  ne  ternît  en  quelque  fa- 
çon la  pureté  de  son  innocence. 
Ce  fut  pour  favoriser  l'humilité 
naissante  de  cet  enfant,  que 
Dieu  permit  qu'il  fût  élevé,  non 
pas  dans  la  science  qui  enfle  , 
mais  dans  la  charité  qui  édifie. 
Les  discordes  civiles  ayant  jeté 
le  trouble  et  la  confusion  dans 
toutes  les  parties  de  la  Sicile;  et 
les  universités  étant  ou  dissi- 
pées ou  inaccessibles  pour  lui  , 
Dieu  lui  servit  lui-même  de 
maître  dans  la  retraite  et  dans  le 
silence,  et  lui  apprit  cette  science 
des  saints  qui  fait  les  véritables 
humbles.  Jamais  disciple  ne 
fut  plus  docile  ni  plus  attentif. 
Il  travaillait  à  purifier  son  cœur 
et  non  pas  à  polir  son  esprit; 
il  employait  à  la  prière  ce  temps 
qu'on  donne  à  des  études  hu- 
maines :  études,  amusement  sé- 
rieux d'un  âge  inutile  ,  et  fon- 
dement ordinaire  de  l'orgueil  et 
de  l'ambition  de  ceux  qui  s'y 
attachent;  études  qui  ne  ser- 
vent souvent  qu'à  faire  gémir 
une  f,)ible  raison  sous  le  poids 
des  difficultés  qui  s'y  rencon- 
trent; études  qui  ,  n'étant  rap- 
portées ni  à  la  gloire  de  Dieu  , 
ni  au  service  de  l'Église,  ne 
font  que  confondre  la  vérité  par 
des  subtilités  recherchées ,  et 
nourrir  dans  l'esprit  une  vaine 
complaisance  de  soi  -même, 

Aussi  ne  se  proposa-t-il  pas 
pour  exemple  ceux  qui  s'étaient 
servis   de    leur   savoir,    coniraie 
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d'un  moyen  pour  se  faire  une 
grande  réputation  ou  pour  se 
pousser  dans  le  monde.  Il  ne 
voulut  point  voir  la  conséquence 
de  se  rendre  habile  en  un  temps 
où  les  lettres  étant  peu  culti- 
vées et  les  esprits  communé- 
ment grossiers ,  il  était  aisé  de 
se  distinguer  ,  en  un  pays  où  la 
fortune  se  donne  au  mérite  et 
où  la  seule  réputation  d'en  avoir 
élève  quelquefois  aux  premiè- 
res dignités  de  l'Église.  Il  cher- 
cha des  modèles  d'humilité  et 
non  pas  des  modèles  de  gran- 
deur et  de  gloire.  Ce  fut  dans 
ce  dessein  qu'il  se  fit  conduire 
à  Assise  etauMoiit-Cassin,  pour 
y  révérer  les  fondateurs  de  deux 
des  plus  célèbres  ordres  de  l'E- 
glise. C'est  là  que ,  marchant 
avec  respect  sur  les  vestiges  de 
ces  saints  hommes,  il  recueil- 
lait les  restes  de  leur  esprit 
qu'il  avait  dessein  de  renouve- 
ler en  lui-même.  C'est  là  que  , 
puisant  dans  les  sources  de  la 
discipline  monastique  les  règles 
de  la  ferveur  et  de  la  pénitence 
chrétienne  ,  non-seulement  il 
apprenait  à  devenir  saint ,  mais 
encore  à  laisser  un  jour  une 
nombreuse  postérité  de  saints. 
C'est  là  que ,  prosterné  sur  les 
tombeaux  de  ces  hommes  qui 
s'étaient  ensevelis  vivans  dans 
les  solitudes,  il  se  confirma  dans 
le  dessein  de  mourir  entière- 
ment au  monde  et  de  mener 
une  vie  cachée  en  Dieu  avec 
Jésus-Christ,  selon  le  langage  de 
l'Apôtre. 

Ce  fut  la  résolution  que  prit 
François    de     Paule  ,     quittant 
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le  monde  avant  de  l'avoir 
connu.  11  s'avança  dans  la  per- 
fection sans  empêchement  et 
sans  obstacle  ;  il  se  retira  dans 
les  déserts  de  la  Calabre  pour 
se  dérober  aux  yeux  des  hom- 
mes, et  n'avoir  d'autre  témoin 
de  ses  bonnes  œuvres,  que  celui 
qui  en  devait  être  la  récom- 
pense. Il  voulut  avoir  le  mérite 
de  la  vertu  sans  en  avoir  la  ré- 
putation ,  et  crut  que  son  bon- 
heur était  d'être  aimé  de  Dieu  , 
et  sa  sûreté  d'être  inconnu  aux 
hommes.  Il  ne  îravailia  plus 
qu'à  pratiquer  l'humilité,  qu'à 
conseiller  l'humilité,  qu'à  éta- 
blir un  ordre  et  une  discipline 
d'humilité. 

Quel  fondement  voulut  -  il 
donner  à  son  institut  si  saint 
dans  SCS  principes  ,  si  édifiant 
dans  ses  pratiques  ,  si  évangéli- 
quedans  ses  fins,  sinon  l'humi- 
lité? Comme  les  noms  renfer- 
ment l'essence  des  choses ,  et 
que  les  ordres  sont  l'ouvrage 
des  mains  de  leurs  fondateurs  , 
les  expressions  de  leurs  vertus 
et  le  caractère  de  leur  esprit ,  il 
voulut  que  le  nom  de  ses  disci- 
ples leur  représentât  leur  prin- 
cipale obligation  et  sa  princi- 
pale vertu.  Comme  la  vanité 
cherche  les  titres  les  plus  écla- 
tans  pour  se  distinguer  dans  les 
familles  ,  l'humilité  lui  fit  ima- 
giner le  moindre  de  tous,  pour 
faire  la  différence  de  la  sienne. 
Il  lui  imposa  la  loi  d'une  abs- 
tinence perpétuelle  pour  l'en- 
tretenir dans  la  pénitence,  com- 
pagne inséparable  de  l'humilité 
évangélique. 
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Ce  saint  pa triai clie  a  voulu 
que  ses  en  fans  passent  toute  leur 
vie  comme  l'Église  vous  fait 
passer  une  des  moindres  por- 
tions de  l'année.  Il  leur  a  pro- 
posé la  charité  comme  l'âme  de 
ce  pieux  institut.  C'est  pour  cela 
qu'il  reçut  du  Ciel  ce  glorieux 
étendard  qui  fut  comme  ses  ar- 
mes et  son  titre  de  noblesse  , 
comme  la  marque  des  actions 
héroïques  qu'il  avait  faites  et 
qu'il  devait  faire ,  et  comme 
une  exhortation  vivante  à  ses 
descendans  du  zèle  et  de  l'a- 
mour qu'ils  devaient  avoirpour 
Dieu  et  jjour  son  Église.  Mais 
il  a  voulu  que  l'humilité  fût  la 
(jardienne  des  autres  vertus  et  la 
qualité  essentielle  de  sa  reli- 
gion. Gédéon  disait  autrefois  : 
Ma  famille  estla  plus  basse  dans 
Manasse,  et  moi  je  suis  lemoin- 
di'e  dans  la  maison  de  mon 
père.  (  Judic.  6.  )  Notre  saint 
tenait  le  même  langage  :  mon 
ordre  doit  être  le  plus  hun^ble 
de  tous  les  ordres  de  l'Église,  et 
il  faut  que  je  sois  le  plus  hum- 
ble sujet  de  mon  ordre. 

En  eft'et  avec  quelle  joie  ser- 
vait-il dans  les  plus  bas  mi- 
nistères de  la  religion ,  ceux 
dont  il  était  le  père  et  le  maître 
par  la  supériorité  de  sa  vertu 
autant  que  par  la  prééminence 
de  sa  charge  ?  Avec  quel  hum- 
ble sentiment  de  lui-même 
refusa-t-il  de  recevoir  les  or- 
dres sacrés  que  le  souverain 
pontife  voulut  lui  conférer  par 
l'imposition  de  ses  mains  sa- 
crées? Qui  est-ce  qui  méritait 
mieux  d'entrer  dans  le  sacer- 
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doie  de  Jésus-Christ ,  que  celui 
qui,  par  sa  vie  et  par  ses  mœurs, 
s'était  rendu  conforme  à  Jésus- 
christ  même?  Lui  manquait-il 
quelque  qualité  nécessaire  à 
ceux  qui  s'engagent  au  minis- 
tère des  autels?  N'avait-il  pas 
cette  foi  vive  dont  parle  Jésus- 
Christ  ,  capable  de  transporter 
les  montagnes?  Ne  brûlail-il 
pas  du  feu  de  cette  charité  puis- 
sante qui  détache  le  cœur  du 
monde,  et  de  tout  ce  qui  lui 
appartient,  et  qui  fait  qu'on 
n'aime  que  Dieu  ou  pour  Dieu  ? 
S'il  faut  être  pauvres  pour  imi- 
ter ce  souverain  prêtre,  qui  se 
dépouille  de  tout  dans  l'Eucha- 
ristie, François  n'avait  que  des 
racines  pour  vivre  et  un  cilice 
pour  se  couvrir.  S'il  faut  être 
pur  d'esprit  et  de  corps  pour 
offrir  cet  agneau  sans  tache  ;  la 
solitude  où  il  s'était  retiré  dès 
ses  plus  tendres  années  pouvait 
répondre  de  son  intégrité  et  de 
son  innocence. 

Cependant  cet  homme  si  saint 
à  qui  Jésus-Christ,  par  la  bou- 
che de  son  vicaire ,  donnait  des 
inarques  d'une  vocation  indu- 
bitable, se  regarde  coname  in- 
digne de  cet  excellent ,  mais  re- 
doutable ministère.  Hé  !  que 
peuvent  penser  ceux  qui ,  étouf- 
fant tous  les  sentimens  de  la  foi 
et  de  la  piété  chrétienne  ,  usur- 
pent le  sacerdoce  de  Jésus- 
Christ  sans  qu'il  les  y  appelle  , 
et  se  chargent  inconsidérément 
d'un  fardeau  qui  les  presse  et 
cpii  les  accable?  Que  diront  ceux 
qui  se  jettent  dans  l'Eglise  sans 
avoir  expié  leurs  péchés  passés 
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par  une  pénitence  sincère  ,  et 
qui ,  après  avoir  mené  une  vie 
profane  dans  le  monde ,  vont 
encore  aux  pieds  des  autels  me- 
ner une  vie  sacrilège?  Que  di- 
ront ceux  qui  ne  regardent  la 
prêtrise  que  comme  un  passage 
aux  dignités  ecclésiastiques  ,  et 
qui  font  servir  d'instrument  à 
leur  ambition  les  mystères  les 
plus  saints  de  la  religion  ,  et  le 
sacrifice  de  Jésus-Christ  même? 
Qu'ils  admirent  l'humilité  de 
François  de  Paule,  et  qu'ils  gé- 
missent de  leur  orgueil  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes. 

Mais  la  vertu  de  ce  saint  ne 
fut  jamais  plus  admirable  que 
lorsqu'elle  se  trouva  comme 
hors  de  son  centre,  et  que  la 
providence  de  Dieu  le  tira  de 
l'obscurité  de  sa  vie  cachée  pour 
le  «faire  paraître  dans  la  plus 
éclatante  partie  du  monde ,  je 
veux  dire  dans  les  cours  des 
princes.  Quand  je  me  le  repré- 
sente assis  à  côté  du  souverain 
pontife  ,  qui  reçoit  ses  conseils 
comme  des  oracles  ;  quand  je 
me  figure  le  plus  grand  roi  de 
la  terre  à  ses  pieds,  im pliant 
humblement  son  secours  et 
l'honorant  comme  l'arbitre  de 
iavieoude  sa  moit;  quand  je 
me  représente  non-seulement 
les  peuples ,  mais  encore  les 
grands  du  monde  accourant  à 
l'envi  pour  avoir  part  à  ses  bé- 
nédictions et  à  ses  prières: je 
dis  en  moi-même  que  cette  ten- 
tation est  délicate  ,  et  que  c'est 
une  grande  et  rare  vertu  qu'une 
humilité  qui  est  honorée  !  11 
fi'est  pas  difficile  de  se  contenir 
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dans  les  bornes  d'une  juste  mo- 
dération, et  de  se  resserrer  en 
soi-même  quand  on  est  réduit 
aux  ténèbres  d'une  vie  obscure. 
On  résiste  aisément  à  l'orgueil 
quand  il  n'est  pas  soutenu  par 
une  grande  réputation  ou  forti- 
fié par  un  grand  mérite.  On  a 
quelque  honte  de  se  croire  , 
quelqvie  bonne  opinion  qu'on 
ait  de  soi,  quand  on  est  seul  à 
s'estimer  et  à  s'applaudir,  et 
quand  on  n'a  pour  soi  d'autre 
approbateur,  ni  d'autre  flatteur 
que  soi-même.  Mais  lorsqu'on 
se  voit  honoré  et  qu'on  fait  du 
bruit  dans  le  monde  ,  lorsqu'on 
s'attire  la  louange  et  l'admira- 
tion par  des  talens  ou  par  des 
vertus  extraordinaires  ;  qu'il  est 
dangereux  qu'on  ne  soit  de  l'a- 
vis du  public  ,  qu'on  ne  vienne 
à  se  louer  et  à  s'admirer  un  peu 
soi-même  malgré  toute  sa  mo- 
dération, et  qu'on  ne  mêle  quel- 
que grain  de  son  j>ropre  encens 
à  celui  qu'on  reçoit  des  autres  ! 
Notre  saint  évita  ce  péril,  il  se 
jugea  par  sa  conscience  et  non 
pas  par  sa  réputation  ,  et  n'ou- 
blia pas  ce  qu'il  était  devant 
Dieu,  quelque  glorieux  qu'il 
fût  devant  les  hommes. 

En  effet  ,  y  eut-il  jamais  vie 
plus  pleine  de  merveilles  que  la 
sienne?  Mais  le  plus  grand  mi- 
racle qu'ait  fait  ce  grand  hom- 
me ,  c'est  de  n'avoir  pas  été 
ébloui  de  la  gloire  que  ses  mi- 
racles lui  avaient  acquise.  Il  s'a- 
néantissait lui-même  tandis  que 
tout  l'univers  lui  applaudissait. 
Il  avait  plus  de  soin  de  cacher 
ses  bonnes  œuvres  que  nous  n'en 


202  SER 

avons  de  cacher  les  mauvaises. 
On  eût  dit  qu'il  avait  honte  de 
servir  d'instrument  indigne  à  la 
puissance  de  Dieu  dans  ses  œu- 
vres miraculeuses  ,  tantôt  les  re- 
jetant sur  la  vertu  de  quelques 
herbes  qu'il  cultivait  lui-même 
exprès,  tantôt  donnant  des  cier- 
ges bénis  pour  faire  tomber 
l'honneur  de  ces  grands  événe- 
mens  sur  les  bénédictions  de 
l'Église.  Son  humilité  lui  déro- 
bait ainsi  toutes  les  vertus  et 
toutes  les  lumières  dont  il  était 
rempli.  La  grâce  qui  le  faisait 
paraître  grand  aux  yeux  des  au- 
tres ,  le  cachait  à  lui-même  ;  et 
l'on  a  vu  accomplir  en  sa  per- 
sonne le  souhait  des  plus  grands 
serviteurs  de  Dieu ,  de  ne  point 
pécher,  et  de  se  regarder  comme 
pécheurs,  et  d'être  .saints  sans 
s'apercevoir  qu'ils  le  fussent. 
Mais  cette  humilité  fut  la  cause 
de  son  élévation  et  de  sa  gloire. 
C'est  ma  seconde  partie. 

SECONDE    PARTIE. 

C'est  la  conduite  ordinaire  de 
Dieu  à  l'égard  des  saints ,  de  les 
élever  à  mesure  c[u'ils  s'humi- 
lient. Or,  Messieurs,  cet  ordre 
d'équité  et  de  justice  ,  cette 
compensation  de  grandeur  et 
d'abaissement  ne  parut  jamais 
mieux  que  dans  la  vie  de  l'hum- 
ble ,  du  pauvre  ,  et  toutefois  du 
grand  et  de  l'illustre  François  de 
Paule.  Dieu  le  tira,  pour  ainsi 
dire  ,  du  néant  de  sou  iiumilité 
pour  le  revêtir  de  sa  force  et  de 
sa  sagesse  ,  et  pour  en  faire  un 
de  ces  hommes  singuliers  dont 
il  se  plaît  de  donner  de  temps 
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en  temps  comme  un  spectacle  k\ 
son  Église,  par  les  grandes  ver-  ! 
tus  que  sa  grâce  produit  en  eux, . 
et  par  les  œuvres  merveilleuses' 
que  sa  puissance  fait  par  leur! 
ministère,  afin  d'exciter  la  fer-, 
veur  des  gens  de  bien,  pari 
l'exemple  vivant  d'une  piété  ex-; 
traordinaire  ,  et  de  confirmer  la  '■. 

r  il 

foi  des  pécheurs  par  la  vue  desj 
prodiges  qui  surpassent  les  for-; 
ces  de  la  nature.  Examinez  donc  j 
avec  moi  les  grâces  que  Dieu  fit 
par  lui ,  et  celles  qu'il  lui  avait 
faites.  Voyez  combien  il  est  des- 
cendu, en  voyant  où  il  est  mon-i 
té;  et  jugez  de  la  profondeur  de  ] 
son  humilité  par  le  degré  d'hon- 1 
neur  où  Dieu  l'élève.  j 

Je  n'ai  d'abord  qu'à  parcourir 
tout  cet  univers  ,  et  à  vous  dé- 
couvrir tout  d'un  coup  toute  la 
face  de  la  nature.  On  eût  dit  que 
Dieu  l'en  avait  fait  le  seigneur 
et  le  maître.   Est-il  besoin   de 
confirmer  la  vérité  ?  Faut-il  in- 
struire ,  secourir  ou  édifier  le 
prochain?  Tout  cède  à  sa  foi  :  \ 
sa  charité  n'a  point  de  bornes  ,  ■ 
les  élémens  pour  lui  obéir,  rom-  ; 
pcnïÉlurs  lois  et  perdent  leurs  j 
qualités  les  plus  naturelles.  Les  ; 
astres  arrêtent    leur    cours,    et! 
détournent   leurs    malignes  in-  j 
fluences.    Les     vents    étouffent  ' 
leur  souffle  fatal ,  et  s'apaisent.  \ 
La  mer  brise  ses  flots  écu^neux  ,  : 
et  se  calme.  La  terre  force  les  ' 
saisons  ,    et  devient  fertile   en 
tout  temps.    Des  sources  d'eau  ■ 
vive  sortent  des  veines  d'un  ro- 
cher  aride  à  la  parole  de  ce  Moi-  : 
se.  Le  feu  divise  ses  flammes  et  ,1 
les  amortit ,  quand  cet  ange  du  ; 
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Seigneur  va  descendre  dans  la 
fournaise.  Le  ciel  s'ouvre  ou  se 
ferme ,  retient  ou  répand  ses 
rosées  à  la  prière  de  cet  Elie. 
Les  montagnes  s'ébranlent,  et 
ces  masses  sans  soutien  demeu- 
rent suspendues  par  la  force  de 
la  foi  de  ce  Thaumaturge.  Les 
créatures  les  plus  insensibles 
s'arrêtent  ou  se  meuvent  à  la  vo- 
lonté d'un  homme  mortel;  et 
toute  la  nature  étonnée ,  atten- 
tive ,  obéissante  ,  reconnaît  en 
lui  le  pouvoir  de  son  Créateur, 
et  révère  sa  sainteté  et  son  in- 
nocence. 

Ne  croyez  pas,  Messieurs,  que 
je  m'abandonne  à  ma  propre 
imagination,  que  je  prenne  pour 
fondement  de  ce  discours  une 
tradition  superstitieuse,  et  que 
je  veuille  rendre  vos  esprits  at- 
tentifs par  le  magnifique  récit 
de  ces  événemens  admirables. 
Je  parle  sur  des  témoignages 
certains ,  sur  la  foi  de  l'Église 
même  ,  et  je  veux  mériter  votre 
attention ,  plus  par  la  vérité  que 
par  la  grandeur  de  ce  que  je  dis. 
Dieu  est  le  maître  de  ses  faveurs 
et  de  ses  grâces  ;  et  pourquoi  ne 
croyons-nous  pas  qu'il  ait  fait 
servir  une  partie  de  ses  créatures 
à  la  gloire  de  celui  qui  ne  s'en 
servait  que  pour  se  cacher,  pour 
se  confondre,  et  pour  s'anéantir 
devant  le  Créateur  c[ui  les  a 
faites? 

Ce  serait  peu  d'avoir  eu  cet 
empire  sur  les  clémens ,  s'il  ne 
l'avait  exercé  sur  les  hommes 
mêmes  ,  par  cette  grâce  de  gué- 
risons  qui  le  rendait  l'objet  de 
la  vénération  et  de  la  tendresse 
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des  peuples,  llyadeux  sortes  de 
miracles,  selon  la  remarque  de 
saint  Cyrille  d'Alexandrie ,  ceux 
de  la  puissance  et  ceux  de  la 
charité.  Les  premiers  n'étant 
faits  que  pour  frapper  ou  pour 
convaincre  l'esprit  de  ceux  C[ui 
les  voient,  ne  produisent  ordi- 
nairement que  l'admii'ation  et 
la  crainte  :  les  seconds  étant 
faits  pour  le  soulagement  et 
pour  le  secours  des  misérables  , 
touchent  le  cœur,  et  joignent  à 
la  surprise  et  à  l'étonnement , 
l'amour  et  la  reconnaissance. 
Ceux-là  effraient  et  rebutent 
pour  ainsi  dire;  ceux-ci  conso- 
lent et  attirent.  Jésus  -  Christ 
montre  son  pouvoir  par  celte 
pêche  miraculeuse  que  sonEvan- 
gile  nous  représente.  {Luc,  5.) 
Le  plus  hardi  de  ses  apôtres  s'é- 
crie :  «  Sortez  ,  Seigneur,  et  ne 
demeurez  plus  avec  un  pécheur 
tel  que  je  suis.  »  {Mattli.  8.)  Il 
chasse  les  démons  ;  et  tout  un 
peuple  alarmé  de  cette  puis- 
sance qui  pouvait  les  protéger, 
mais  qui  pouvait  aussi  les  per- 
dre ,  le  prie  de  s'éloigner  de  la 
contrée.  Il  propose  le  plus  grand 
de  tous  ses  miracles,  le  sacre- 
ment de  son  corps  et  de  son 
sang  :  ses  disciples  eu  sont  sur- 
pris et  l'abandonnent.  Mais  gué- 
rit-il  des  lépreux  ,  des  aveugles, 
des  paralytiques  [Joan.  6.)  :  une 
grande  multitude  de  peuple  le 
suit,  voyant  les  miracles  f[u'il 
faisait  sur  les  malades;  pour 
nous  apprendre,  ajoute  ce  père, 
que  la  véritable  gloire ,  parmi 
les  hommes  ,  consiste  à  être 
puissans  et  à  être  utiles,  et  qu'on 
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ne  peut  manquer  d'en  être  ho- 
noré, quand  on  les  tient  par 
l'intérêt  et  par  l'estime  ;  et 
quand  on  sait,  après  s'être  ren- 
du considérable  par  sa  vertu  ,  se 
rendre  encore  agréable  par  ses 
bienfaits. 

Tel  fut  ce  saint  homme  dans 
le  cours  de  sa  vie  mortelle.  On 
le  vit  dans  son  désert  qui  servait 
comme  de  refuge  public  à  tous 
les  malheureux,  réparer  dans 
les  uns  les  accidens  de  la  for- 
tune ,  dans  les  autres  les  défail- 
lances de  la  nature.  On  le  vit 
traverser  toute  la  Sicile ,  laissant 
partout  des  traces  d'une  charité 
bienfaisante.  Là,  il  ranime  un 
enfant  mourant ,  et  le  rend  aux 
vœux  d'une  mère  éplorée.  Ici , 
il  remet  la  vigueur  dans  des 
corps  usés,  et  consumés  par  des 
fièvres  invétérées.  Là  il  guérit 
des  plaies  où  tout  l'art  s'étant 
épuisé ,  n'avait  pu  connaître  au- 
tre chose,  sinon  qu'elles  étaient 
incurables.  Ici  il  fait  refermer 
des  sépulcres  ouverts,  et  re- 
donne la  vie  à  ceux  qu'on  y 
porte.  Tout  cède  à  l'efficace  de 
sa  parole.  Mais  il  ne  s'arrête  pas 
à  la  santé  du  corps,  il  travaille 
ausalut  de  l'âme.  Il  détruit  dans 
les  mêmes  sujets  et  les  maladies 
qui  les  affligent,  et  les  vices  qui 
les  corrompent.  Partout  où  il 
porte  sa  charité,  il  inspire  la 
pénitence,  et  guérit ,  par  ses  in- 
structions salutaires,  l'avarice, 
l'ambition,  la  colère,  l'aveu- 
glement ,  maladies  aussi  popu- 
laires et  aussi  dangereuses  que 
toutes  les  infirmités  corporelles. 
Passons  à  tes  endroits  éclatans 
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de  sa  vie,  où  la  providence  di- 
vine l'élevant  au-dessus  de  tou- 
tes les  grandeurs  de  la  terre , 
sembla  l'établir  le  protecteur  ; 
et,  si  je  l'ose  dire,  l'arbitre  du 
Salut  des  rois  et  des  royaumes. 

Piappelez  en  votre  mémoire 
le  danger  que  courut  de  son 
temps  l'Italie  ,  de  tomber  entre 
les  mains  de  l'impie  Mahomet , 
et  de  ses  troupes  infidèles.  Ce 
prince,  qui  joignaità  une  grande 
puissance  une  ambition  déme- 
surée ,  et  qui,  par  ses  vices  et 
par  ses  vertus ,  s'était  rendu  la 
terreur  de  la  terre  ,  après  avoir 
conquis  l'empire  des  Grecs ,  se 
proposa  de  ravager  celui  des 
Romains,  et  crut  que  pour  dé- 
truire la  religion  de  Jésus-Christ, 
il  fallait  l'aller  étouffer  jusque 
dans  sa  source.  Quelque  grande 
que  fut  l'entreprise,  elle  lui  pa- 
rut infaillible,  s'il  pouvait  la 
rendre  secrète.  Ainsi  couvrant 
son  dessein  de  la  foi  des  traités 
et  des  apparences  de  paix ,  me- 
naçant ses  voisins  pour  endor- 
mir les  plus  éloignés ,  il  ne  dou- 
tait pas  de  la  conquête  de  l'Ita- 
lie, s'il  pouvait  se  saisir  de  quel- 
que place  dans  la  Sicile.  Que  les 
jugemens  de  Dieu  sont  adora- 
bles ,  et  qu'il  sait  bien  quand  il 
veut ,  par  de  faibles  moyens , 
confondre  l'orgueil  et  la  fausse 
prudence  des  hommes  I 

François,  cet  homme  caché 
dans  les  bois  et  dans  les  roches, 
sans  aucune  expérience  dans  les 
affaires,  attentif  à  lui-même, 
et  ne  sachant  ce  qui  se  passe  au- 
tour de  lui ,  pénètre  le  secret 
de  ce  barbare  politique,  et  dé~ 
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couvre  dans  son  désert  ce  qu'on 
projette  dans  l'Asie.  «  Je  vous 
rends  grâces ,  mon  Père ,  de  ce 
que  vous  avez  caché  ces  choses 
aux  sages  et  aux  prudens ,  et 
que  vous  les  avez  révélées  aux 
petits,  »  disait  Jésus -Christ. 
{Matth.  II.)  Nous  pouvons  dire 
aujourd'hui  de  même  en  faveur 
de  notre  saint  enflammé  du  zèle 
de  la  religion  et  de  l'amour  de 
la  patrie.  Il  interrompt  le  cours 
de  sa  contemplation  ;  il  exhorte 
les  princes  à  la  défense ,  les  évo- 
ques à  la  prière,  les  peuples  à  la 
pénitence;  il  redouble  lui-même 
ses  austérités,  pour  fléchir  le 
courroux  céleste.  Mais  soit  que 
Dieu  eût  aveuglé  ces  princes  et 
leurs  conseils  ,  pour  faire  voir 
qu'il  est  le  maître  des  événe- 
mens  :  soit  qu'il  voulût  punir 
les  péchés  des  peuples,  et  les  ra- 
mener à  lui  en  les  laissant  aller 
jusqu'au  penchant  de  leur  ruine: 
soit  qu'il  eût  dessein  de  relever 
la  gloire  de  son  serviteur  par  le 
peu  de  croyance  même  qu'on 
donnerait  à  ses  paroles,  il  per- 
mit qu'on  prît  ses  avis  et  ses 
prédictions  pour  des  visions  d'un 
herniite  contemplatif,  ou  pour 
des  remontrances  importunes 
d'un  sujet  bizarre,  jusqu'à  ce 
que  l'événement  eût  justifié  la 
vérité  de  la  prophétie,  et  que 
l'invasion  subite  des  Turcs ,  par 
la  prise  d'une  des  meilleures 
places  de  la  Sicile  ,  eût  jeté  dans 
tout  le  monde  chrétien  l'éton- 
nement  et  l'épouvante. 

Quelle  fut  alors  la  face  de  cette 
malheureuse  province  !  ceux 
qui  devaient  répandre  leur  sang 
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pour  les  autels  et  pour  la  patrie, 
songeaient  à  la  fuite  et  non  pas 
à  la  défense.  Les  prêtres  se  pré- 
paraient à  être  immolés  à  Jésus- 
Christ,  et  à  lui  servir  de  victi- 
mes ,  peut-être  en  offrant  son 
sacrifice.  Les  peuples  désespé- 
rant d'échapper  au  glaive  ou 
aux  chaînes  des  infidèles  ,  n'at- 
tendaient plus  que  la  mort  ou 
la  servitude.  On  croyait  déjà 
voir  les  temples  changés  en 
mosquées,  le  croissant  arboré 
où  la  croix  de  Jésus-Christ  était 
adorée  ,  et  la  capitale  du  chris- 
tianisme devenir  le  siège  de  la 
grandeur  et  de  la  puissance  des 
infidèles.  Le  pape  implorait  vai- 
nement le  secours  des  rois  et 
des  capitaines  de  l'Europe.  Ce- 
pendant le  tyran  ,  pour  profiter 
de  ses  avantages  ,  couvrait  la 
mer  de  voiles  et  de  vaisseaux  , 
faisait  marcher  ses  vieilles  trou- 
pes endurcies  sous  le  fer,  accou- 
tumées au  carnage  ,  et  se  dispo- 
sait à  venir  lui-même  à  leur  tête 
éteindre  l'Église  et  l'empire  tout 
ensemble,  et  ajouter  au  meurtre 
de  tant  de  rois ,  celui  du  souve- 
rain pontife  de  Jésus-Christ. 

Tu  viendras  jusque-là  ,  su- 
perbe et  formidable  puissance  ; 
et  là  tu  briseras,  comme  la  mer, 
tes  flots  orgueilleux  contre  un 
atome  et  un  grain  de  sable.  {Job. 
38.)  Ce  ne  sera  ni  le  nombre  de 
nos  soldats,  ni  la  prudence  de 
nos  capitaines,  ni  les  efforts  ,  ni 
les  conseils  des  princes  confédé- 
rés qui  renverseront  tes  des- 
seins, ce  sera  la  prière  d'un 
pauvre  hermite.  En  effet,  il  se 
renferme  huit  jours  entiers  dans 
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sa  cellule  pour  prier  eu  secret  ie 
père  céleste.  11  en  sort  comme 
ixn  autre  Moïse  ,  pour  annoncer 
à  Israël  la  mort  de  Pharaon  et 
la  délivrance  de  son  peuple.  Il 
ranime  le  courage  des  soldats 
que  la  crainte  avait  dispersés 
dans  le  désespoir  des  affaires 
publiques  ;  et  donnant  au  géné- 
ral qui  les  commandait  des  cier- 
f;es  bénis  pour  gage  assuré  de  la 
défaite  des  ennemis ,  il  obtint  la 
plus  belle  et  la  plus  importante 
victoire  que  les  chrétiens  aient 
jamais  remportée  sur  les  infi- 
dèles. 

Qu'il  est  vrai ,  ce  que  l'Écri- 
ture nous  enseigne,  «  que  la 
prière  d'un  homme  de  bien  est 
puissante  sur  les  miséricordes  de 
Dieu  :  »  cependant  on  n'y  fait 
point  de  réflexion.  Combien  de 
guerres  glorieusement  soute- 
nues ,  combien  de  paix  heureu- 
sement terminées  ,  dont  on  at- 
tribue le  succès  ou  à  la  force  ou 
à  la  prudence  de  la  chair,  dont 
l'honneur  est  peut-être  dvi  à  l'o- 
raison d'un  solitaire  qui  levait 
les  yeux  et  les  mains  au  Ciel , 
tandis  qu'Israël  combattait  en 
pleine  campagne  ?  Conibien  de 
santés  précieuses  à  l'univers 
qu'on  croit  conservées  par  la  vi- 
gueur du  tempérament,  ou  ré- 
tablies par  le  secours  de  l'art  ou 
de  la  nature ,  qui  sont  le  fruit 
des  vœux  et  des  larmes  d'un 
homme  de  bien  qui  prie  en  se- 
cret le  père  céleste  !  Hé  !  Mes- 
sieurs ,  quand  on  voit  le  débor- 
dement des  passions  et  des  pé- 
chés (|ui  régnent  aujourd'hui 
dans  le  christianisme,   tant  de 
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corruption  dans  les  mœurs,  tant^ 
de  relâchement  dans  la  disciH 
pline,  tant  d'iniquités  dans  lesi 
jugemens,  tant  d'infidélités dansj 
les  mariages,  tant  de  profana-^ 
tions  dans  les  Eglises,  tant  d'hy-j 
pocrisie  dans  l'usage  des  sacre -ï 
mens  ;  qu'il  est  aisé  de  conclure; 
que  parmi  cette  foule  de  pé- 
cheurs qui  provoquent  la  colère; 
du  Ciel,  il  y  a  quelques  justesi 
cachés  qui  la  retiennent!  On  a. 
peine  à  reconnaître  le  doigt  de| 
Dieu  en  ces  rencontres  ,  et  l'onj 
aime  mieux  attribuer  ces  pros-' 
pérités  publiques  ou  particu-l 
lières  à  une  impuissante  sagesse] 
dont  les  hommes  se  flattent ,  ou; 
à  je  ne  sais  quelle  fortune  dont 
leur  vanité  se  fait  une  idole,' 
qu'au  pou^'oir  que  donne  celui; 
qui  voit  tout,  et  qui  règle  touti 
à  ceux  qui  l'aiment  et  qui  le' 
servent.  Ainsi ,  François  eut  la' 
gloire  d'être  le  libérateur  eti 
l'ange  visible  de  l'Italie.  \ 

Mais  s'il  eut  le  bonheur  de; 
protéger  les  états  chrétiens  ,  il; 
eut  le  courage  d'annoncer  la  vé-i 
rite  aux  rois  qui  les  gouver-l 
naient.  C'est  ici ,  Messieurs,  que; 
j'ai  besoin  de  cette  favorable  at-; 
teution  dont  vous  m'honorez.) 
Une  des  plus  grandes  merveilles,^ 
dit  saint  Bernard  ,  que  Dieir 
opère  en  ses  saints  ,  c'est  de  lesj 
rendre  en  même  temps  hum-' 
blés  et  magnanimes  :  humilité' 
sans  bassesse  ;  magnanimité  sans; 
orgueil;  humilité  noble  qui  fait; 
qu'ils  se  confient  d'autant  plus' 
en  la  puissance  de  Dieu  dans  lesl 
choses  qui  sont  difficiles,  qu'ils 
présument  moins  de  leurs  pro-  : 
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près  forces;  magnanimité  mo' 
deste  ,  qui  leur  inspire  d'autant 
plus  de  crainte  et  de  reconnais- 
sance pour  Dieu  ,  qu'ils  en  ont 
reçu  plus  de  grâce.  De  là  se  for- 
me en  leur  cœur  ce  juste  tempé- 
rament de  retenue  et  de  cou- 
rage ;  ils  respectent  les  hommes, 
mais  ils  ne  peuvent  respecter 
leurs  erreurs.  Ils  n'ont  pas  des- 
sein d'offenser  les  grands  du 
monde ,  mais  ils  craignent  de 
blesser  leur  conscience  ,  en  leur 
dissimulant  ou  en  leur  dégui- 
sant- leurs  péchés.  Ils  s'humi- 
lient toujours  eux-mêmes,  mais 
ils  n'humilient  jamais  la  justice  ; 
le  crédit  de  la  vérité  est  plus 
puissant  sur  eux  que  le  crédit 
de  la  coutume  ;  et  résolus  de  se 
séparer  du  siècle  par  une  sainte 
singularité  ,  plutôt  que  de  s'y 
conformer  par  une  société  cri- 
minelle ,  comme  ils  se  soumet- 
tent eux-mêmes  à  la  loi  de  Dieu, 
ils  voudraient  y  ramener  et  y 
réduire  tous  les  pécheurs  qui 
s'en  écartent,  sans  avoir  égard 
ni  à  leur  rang  ni  à  leur  nais- 
sance. 

Ce  fut  dans  cet  esprit  que 
François  de  Paule  entra  dans 
les  cours  des  rois ,  pour  y  annon- 
cer la  vérité  que  la  flatterie  de 
leurs  sujets ,  et  leurs  propres 
passions  leur  cachent  ordinaire- 
ment. N'osa-t-il  pas  remontrer 
au  roi  de  Naples  les  misères  des 
peuples  qui  gémissaient  sous  le 
poids  des  tributs  excessifs  qu'il 
leur  imposait?  Ne  lui  dit-il  pas 
-ivec  un  zèle  discret ,  mais  géné- 
reux ,  qu'il  n'était  riche  que  du 
bien  d'autruj;    qu'il  ne  devait 
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pas  se  regarder  comme  le  maî- 
tre de  ses  trésors,  pour  en  dis- 
posera sa  volonté  :  mais  comme 
le  disjiensateur  pour  les  em- 
])loyer  au  salut  public.  Qu'il 
était  établi  ministre  de  Dieu 
pour  rendre  ses  peuples  heu- 
reux ,  non  pas  pour  en  faire  des 
misérables  ,  en  consumant  en 
luxe  et  en  débauches  les  sub- 
sides tirés  du  travail  et  de  la 
substance  des  pauvres?  Ne  fit-il 
pas  distiller  du  sang  d'une  pièce 
de  monnaie  qu'il  rompit  en  sa 
présence  ,  pour  le  convaincre 
par  le  miracle ,  s'il  ne  pouvait  le 
convertir  par  les  remontrances  , 
pour  lui  inspirer  la  compassion 
par  cette  })reuve  sensible  de  la 
misère  et  de  la  calamité  publi- 
que ,  et  pour  lui  faire  connaître 
sa  violence  et  son  inhumanité  , 
en  lui  montrant  sur  cet  insen- 
sible métal  ,  une  image  tou- 
chante de  la  plaie  qu'il  faisait 
dans  le  cœur  des  peuples?  Mai.s 
quelle  fut  sa  fermeté,  lorsqu'à- 
près  avoir  essayé  d'apprendre  à 
vivre  à  un  roi  de  Naples,  il  vint 
enseigner  à  un  roi  de  France  à 
bien  mourir  ? 

Vous  savez ,  Messieurs ,  que 
c'est  de  Louis  XI  que  je  parle. 
Ce  prince,  impénétrable  dans 
ses  desseins,  implacable  dans 
ses  colères,  toujours  soupçon- 
neux et  toujours  suspect ,  ac- 
coutumé à  tendre  des  pièges  ,  et 
à  craindre  pour  lui  les  pièges 
qu'il  avait  tendus,  odieux  aux 
autres  et  à  lui-même,  traînait 
dans  une  triste  retraite  les  mi- 
sérables restes  d'une  vie  qu'il 
avait  passée  à  troubler  les  au- 
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très ,  et  à  s'inquiéter  lui-même. 
Dieu  qui  punit  souvent  les  pé- 
cheurs  par  leurs    propres    pé- 
chés ,  le  livra  à  ses  chagrins  et  à 
ses  soupçons;  et,  faisant  du  sujet 
de  ses  passions  la  matière  de  ses 
supplices  ,  permit  qu'il  fut  dé- 
chiré par  ses  propres  défiances  ; 
et  qu'après  s'être  fait  craindre 
de   tout  le  monde ,  il  craignît 
tout   le  monde   aussi.    Il  avait 
la   mort  sans   cesse  devant   les 
yeux  ,  non  pas  pour  s'y  prépa- 
rer,  niais  pour  s'en  défendre: 
quelque  habile  qu'il  fût  en  l'art 
de  feindre,  il  ne  put  dissimuler 
cette  faiblesse.  Plus  touché  du 
désir  de  conserver  son  autorité, 
que  de  l'appréliension  de  perdre 
son  âme;   entreprenant  des  pè- 
lerinages   plutôt    par   timidité 
que  par  pénitence;  cherchant  à 
se  soutenir  dans  ses  frayeurs,  et 
à  calmer  sa  conscience  inquiète 
par  des  dévotions  superstitieuses, 
et  se  faisant  contre  la  mort  com- 
me un  rempart  d'images  et  de 
reliques   de    ces  mêmes  saints 
qui  l'ont  si  sagement  attendue  , 
ou  si  généreusement  endurée  ,  il 
cherchait  vainement  tous  les  se- 
cours imaginables;  et,  ne  pou- 
vant rien   se  promettre,   ni  de 
l'art,  ni  de  la  nature,  il  se  flat- 
tait enfin  de  l'espérance  d'une 
guérison  miraculeuse. 

0  mort  !  que  ta  mémoire  a 
d'amertume  pour  ceux  qui  vi- 
vent dans  les  biens  et  dans  les 
grandeurs  de  ce  monde  {Ecc.4^-) 
Ce  fut  alors  que  ce  prince  ,  après 
avoir  invoqué  tous  les  saints  du 
ciel,  eut  recours  à  ceux  de  la 
terre, et  que,  donnant  tout  pour 


,     SER 

son  âme,  ainsi  que  parle  l'Écri-j 
ture  ,  il  envoya  des  ambassa- 
deurs jusqu'au  fond  des  mon-' 
tagnes  de  la  Calabre  ,  pour  obli- 
ger François  à  venir  faire  ua; 
miracle  en  sa  faveur ,  et  à  lui 
prolonger  sa  vie.  Un  homme 
moins  solide  aurait  cru  qu'il 
fallait  se  hâter  de  recevoir  un 
honneur  qu'on  rendait  à  sa  ré- 
putation et  à  sa  vertu.  Il  aurait 
regardé  la  France  comme  un 
théâtre  propre  à  faire  éclater  la 
gloire  de  Dieu,  et  par  accident 
la  sienne  propre.  Il  aurait  porté 
le  roi  à  la  justice  et  à  la  piété , 
mais  il  aurait  tâché  de  gagner 
ses  bonnes  grâces  :  il  eût  pris 
cette  occasion  de  mettre  en  cré- 
dit son  nouvel  institut,  et  d'at- 
tirer la  protection  et  les  li- 
béralités du  prince  ,  en  lui  don- 
nant au  hasard  des  espérance* 
d'une  longue  vie  ;  et,  faisant  les 
affaires  de  Dieu  et  de  sa  religion, 
il  n'eût  pas  négligé  les  sienne; 
propres. 

François  ne  se  mut  par  aucur 
de  ces  motifs.  Mais  conservera- 
t-il  dans  l'occasion  une  si  saint( 
indifférence?  Quand  il  verra  l< 
première  tête  du  monde  s'abaiS' 
ser  devant  lui,  ne  sera-t-il  poini 
attendri?  N'aura-t-il  pas  quel- 
ques égards?  N'apprendra-t-i 
pas  dans  la  cour  au  moins  ui 
peu  de  complaisance  ?  Sera-t-i 
venu  de  si  loin  pour  désoler  ui 
roi  qui  se  confie  en  son  pouvof 
et  en  sa  vertu  ;  et,  s'il  ne  peut  l 
guérir  par  un  miracle,  ne  lâche 
ra-t-il  pas  de  le  consoler  ai 
moins  de  quelque  espérance  ? 
François  ,  comyie  un  ami  fi' 
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tîèle,  et  comme  un  prophète 
désintéressé,  lui  annonce  sa 
ïnort  et  non  pas  sa  guérison. 
Sans  être  étonné  de  cette  ma- 
jesté si  fière ,  sans  prendre  ces 
détours  dont  on  se  sert  commu- 
nément pour  rendre  une  triste 
nouvelle  plus  supportable,  sans 
craindre  le  courroux  d'un  roi 
de  qui  la  dissimulation  avait 
rendu  la  flatterie  des  courtisans 
presque  nécessaire,  et  que  la 
passion  qu'il  avait  de  vivre  ren- 
dait intraitable  à  quiconque  l'o- 
sait avertir  de  sa  mort,  Fran- 
çois, dis -je,  lui  remontre 
non-seulement  qu'il  est  mortel, 
mais  encore  qu'il  est  mourant,  et 
qu'il  est  mourant  sans  ressource. 
Il  lui  imprime  par  ses  exhorta- 
tions et  par  ses  paroles,  une 
crainte  salutaire  des  jugemens 
de  Dieu  ,  et  un  désir  efficace  de 
son  salut.  Il  lui  fit  entendre  la 
vérité  qu'il  n'avait  guère  en- 
tendue; plus  puissant  d'avoir 
apaisé  les  agitations  de  son 
âme,  que  s'il  eût  guéri  les  lan- 
gueurs et  les  infirmités  de  son 
corps;  et  plus  heureux  de  l'a- 
voir mis  en  état  de  recevoir  la 
miséricorde  de  Dieu,  que  s'il 
l'avait  mis  en  état  de  conserver 
plus  long-temps  son  autorité 
parmi  les  hommes. 

Plût  au  ciel  que  dans  cet  aveu- 
glement déplorable  où  nous  vi- 
vons aujourd'hui,  chacun  de 
nous  eût  son  prophète  qui  l'a- 
vertît des  nécessités  de  son  âme  ; 
qui  dît  à  celui-ci,  restitue  ce 
bien  mal  acquis,  et  répare  tes  in- 
justices ;  à  celui-là  ,  descends  de 
cette  place  que  tu  occupes  indi- 
?.3. 
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gnement,  et  ne  demeure  pas  dans 
un  ministère  où  tu  t'es  ingéré 
sans  vocation  ,  et  dont  tu  n'es 
pas  capable;  aux  uns,  retran- 
chez de  ce  train  qui  ruine  votre 
famille;  aux  autres,  rompez 
ces  liens  qui  vous  attachent  à 
l'iniquité.  Mais  ce  saint  ne  nous 
parle-t-il  pas  lui-même  par  sa 
vie  et  par  ses  exemples  ?  Son 
austérité  ne  condamne-t-ellepas 
nos  sensualités  et  nos  délicates- 
ses? Son  humilité  ne  nous  re- 
proche-t-elle  p^s  tacitement 
notre  luxe  et  notre  vanité  ?  Sa 
simplicité  et  son  enfance  spiri- 
tuellenedétruit-ellepasnos  raf- 
finemens  et  nos  subtilités,  pour 
nous  dispenser  de  la  loi  de  Dieu? 
Sa  persévérance  ne  fait-elle  pas 
honte  à  nos  inégalités  et  à  nos 
inconstances  ? 

Laisserons-nous  à  ses  enfans 
la  succession  entière  de  ses  ver- 
tus? et  tandis  qu'ils  s'appliquent 
à  tous  leurs  devoirs,  et  que  fidè- 
les dans  leurvocation,  exacts  aux 
observances  de  leur  discipline  , 
assidus  à  l'oraison  et  à  la  prière, 
ils  sont  les  perpétuels  imitateurs 
de  leur  père;  nous  contenterons- 
nous  d'en  être  les  simples  admi- 
rateurs? Imitons  nous-mêmes 
ses  vertus ,  pour  obtenir,  comme 
lui,  les  récompenses  éternelles. 
(  Fléchier,  tome  1 ,  page  368  et 
les  suivantes.) 


•4 


210  SER 

FRANÇOIS  DE  SALES. 

PANÉGYRIQUE   ABRÉGÉ. 

De  forti  egressa  est  dulcedo. 

Ce.st  de  lo force  quest  sortie  la 
douceur.  (Juges  14.  i4-  ) 

Dans  les  portraits  du  commun 
des  hommes  ,  on  s'étudie  d'or- 
dinaire à  les  flatter  :  dans  les 
portraits  des  saints  on  cherche 
presque  toujours  à  se  flatter  soi- 
même.  L'on  veut  trouver  dans 
leurs  dispositions  et  dans  les 
nôtres  du  rapport  et  de  la  con- 
formité ,  non  pas  pour  s'animer 
à  leur  devenir  semblables,  mais 
pour  les  faire  semblables  à  nous, 
s'il  se  peut.  Telle  est  l'adresse  de 
l'amour-propre  à  s'insinuer  jus- 
que dans  l'idée  que  l'on  se 
forme  des  saints,  et  dans  l'é- 
tude que  Von  fait  de  la  sainteté. 
Ainsi  parce  que  dans  la  dévotion 
même,  on  n  est  pas  ennemi  des 
accommodemensetdes  facilités, 
la  douceur  du  saint  évêque  de 
Genève  est  le  seul  Irait  qui 
frappe  dans  son  caractère.  On 
en  laisse  échapper  la  force  qui 
en  fait  proprement  le  fonds.  Ce 
n'est  que  par  l'aimable  tempé- 
rament de  ses  vertus  que  saint 
François  de  Sales  est  connu 
parmi  les  fidèles.  On  aime  à  se 
le  représenter  forçant  partout 
l'hérésie  dans  ses  retranchemens, 
sans  jamais  forcer  les  hérétiques, 
et  faisant  refleurir  dans  l'Église 
la  piété  primitive,  sans  en  rap- 
peler l'ancienne  sévérité  ;  corri- 
geant les  pécheurs  avec  bonté  , 
et   fortifiant   avec   onction   les 
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faibles;  enseignant  à  vivre cbré- 
tiennementau  milieu  du  monde, 
et  tranquillement  dans  le  sein 
de  la  retraite  ;  paisible  réforma- 
teur des  abus  du  siècle,  et  sage 
modérateur  des  austérités  du 
cloître  ;  aussi  raisonnable  dans 
les  différentes  règles  qu'il  a  tra- 
cées de  la  vie  religieuse  et  sécu- 
lière ,  laïque  et  sacerdotale,  dont 
il  est  également  le  maître  ,  que 
sociable  dans  le  commerce  dif- 
férent des  campagnes  et  des 
villes,  des  provinces  et  des  cours 
qu'il  a  visitées,  et  dont  il  fut 
également  l'apôtre.  C'est  par-là, 
dit-on,  qu'il  est  devenu  l'amour 
des  peuples  et  le  modèle  des  pas- 
teurs. Lisez  sa  vie  ,  parcourez  ses 
écrits,  vous  n'y  trouverez  par- 
tout que  modération  et  que 
douceur,  point  d'effort  ni  de 
violence. 

Mais  c'est  par  l'histoire  même 
de  la  vie  de  saint  François  de 
Sales,  que  je  dois  aujourd'hui 
convaincre  tous  ceux  qui  m'é- 
coutent,  que  la  véritable  dou- 
ceur vient  proprement  de  la 
force,  et  que  si  la  sienne  n'en 
eût  tiré  son  origine  et  son  appui, 
jamais  elle  n'aurait  eu  de  si  hé- 
roïques sentimens,  ni  produit 
de  si  merveilleux  eilets:  De  for- 
ti egressa  est  dulcedo. 

Je  conviens  donc  que  la  dou- 
ceur fut  son  vrai  caractère  :  j'a- 
voue même  ,  ce  qui  paraît  ad- 
mirable ,  que  par  sa  douceur  il 
triompha  de  l'erreur  dans  la 
doctrine ,  et  du  relâchement 
dans  les  mœurs  :  je  reconnais 
encore,  ce  qui  semble  un  nou- 
veau  prodige  ,   qu'il  triompha 
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<3e  l'erreur  par  la  douceur  de 
ses  mœurs,  et  du  relâchement 
par  la  douceur  de  s:x  doctrine. 
Ce  que  j'ajoute,  et  qui  encliérit 
sur  toutes  ces  merveilles  ,  c'ost 
que  cette  douceur  victorieuse  de 
l'erreur  fut  dans  les  mœurs  le 
fruit  de  toute  la  force  apostoli- 
que. Vous  le  verrez  dans  mon 
premier  point  :  c'est  que  cette 
douceur  victorieuse  du  relâche- 
ment est  encore  dans  sa  doc- 
trine le  précis  de  toute  la  force 
chrétienne  ;  vous  le  verrez  dans 
mon  second  point  :  De  forli 
egressa  est  duîccdo. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

Quelle  est  donc  ,  demande 
saint  Jean  Climaque ,  cette  dou- 
ceur évangélique,  cette  douceur 
propre  des  apôtres  ,  cette  dou- 
ceur victorieuse  du  monde  et  de 
ses  erreurs,  cette  douceur  enfin 
à  laquelle  rEvan;',ile  attache 
pour  récompense  l'empire  de  la 
terre?  c'est-à-dire,  le  manie- 
ment des  esprits  ,  et  la  conquête 
des  cœurs.  C'est,  répond  ce  pè- 
re, une  douceur  plus  qu'hu- 
maine, une  douceur  plus  qu'an- 
gélique  ,  une  douceur  toute  di- 
vine et  semblable  à  celle  du 
Sauveur.  Aussi  ce  divin  pasteur 
de  nos  âmes  dit ,  eu  instruisant 
ses  apôtres  et  ses  disciples  :  Ap- 
prenez ,  non  pas  des  hommes  , 
non  pas  même  des  anges ,  mais 
de  moi  qui  suis  votre  Sauveur 
et  votre  Dieu  ;  apprenez  la  dou- 
ceur :  Diicite  à  me  quia  milis 
sum.  Pouvait-il  leur  marquer 
d'une  manière  plus  nette  et  plus 
précise  que  cette  douceur  qu'il 
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leur  donnait  pour  caractère , 
n'avait  rien  de  naturel,  ni  d'hu- 
main ,  puisqu'il  la  leur  donnait 
comme  l'abrégé  de  ses  leçons  , 
et  le  précis  de  ses  exemples  ,  le- 
çons surnaturelles ,  exemples 
tout  divins  :  Discite  à  me  quia 
mi  lis  sum. 

C'est  ce  qui  fait  dire  à  saint 
Jean  Chrysostôme  qu'il  n'y  avait 
rien  de  plus  violent  ni  de  plus 
fort  que  celte  bonté  pastorale  , 
et  cette  douceur  apostolique  : 
Nihil  hac  pastorali  mansuetu- 
dine  violentius.  (  Hom.  58  ,  in 
Gènes.) 

En  effet ,  à  quoi  cette  bonté 
et  cette  douceur  si  efficace  pour 
s'insinuer  dans  les  esprits  et 
pour  gagner  les  cœurs  ,  a-t-elle 
engagé  le  Sauveur  du  monde? 
A  quoi  a-t-elle  porté  les  vrais 
apôtres  et  les  zélés  pasteurs?  A 
quoi  a-t-elle  réduit  en  particu- 
lier le  saint  évêque  de  Genève  , 
zélé  pasteur  et  véritable  apôtre 
de  ces  derniers  temps  ?  A  sacri- 
fier tout ,  et  à  tout  souffrir  pour 
le  salut  des  âmes.  Remède  amer 
et  violent  aux  médecins  chari- 
tables, qui  s'en  servent ,  puis- 
qu'il les  oblige  eux-mêmes  à  de 
sévères  retranchemens  et  à  des 
mortifications  douloureuses. Re- 
mède doux  et  engageant  pour 
les  âmes  égarées  qui  le  reçoi- 
vent ,  puisqu'il  les  éclaire  ,  et 
qu'il  les  ramène  sans  violence  et 
sans  effort  par  voie  de  salutaires 
et  d'éclatans  exemples.  Remède 
spécifique  et  nécessaire,  surtout 
en  certains  temps  d'erreur,  où 
des  ténèbres  plus  épaisses  de- 
mandent des  lumières  plus  vi- 
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Tes  ,  et  qui  puissent  dissiper  le 
plus  opiniâtre  aveuglement. 
Ainsi  lorsque  le  Sauveur  l'em- 
ploya, et  que  ses  premiers  dis- 
ci|)les  le  mirent  en  usajje  ,  l'i- 
dolâtrie régnait  dans  l'univers, 
les  passions  érigées  en  divinités, 
les  vices  en  vertus  ,  le  liber- 
tinage en  religion  ,  s'étaient 
emparés  des  temples  et  des 
autels.  Pour  venir  à  bout  de 
les  renverser  et  de  les  détruire 
sans  rigueur  et  sans  armes,  il 
fallait  une  douceur  miraculeuse 
et  qui  lût  à  toute  épreuve  ,  à 
l'épreuve  de  tout  ce  qui  pou- 
vait la  faire  tomber  dans  la 
mollesse,  comme  à  l'épreuve  de 
tout  ce  qui  pouvait  la  porter  à 
l'aigreur.  C'est  pour  cela  que  le 
Sauveur  disait  à  ses  apôtres  , 
f[u'il  les  envoyait  au  milieu  des 
loups  ,  ]iour  y  vivre  comme  des 
agneaux  ,  toujours  prêts  à  quit- 
ter la  toison  qui  les  couvre,  et 
à  recevoir  le  coup  qui  les  im- 
mole :  Sinit  oi'es  in  medio  lii- 
y;on/"?.  (Matllî.  lO,  j6.  ) 

L'hérésie  dans  ces  derniers 
siècles  n'avait  pas  fait  moins  de 
progrès ,  lorsque  Dieu  suscita 
saint  François  de  Sales  pour  en 
arrêter  le  cours ,  et  pour  en  ré- 
parer les  ravages.  Le  lieu  de  sa 
naissance  était  environné  de  ces 
contrées  malheureuses  où  do- 
minait l'erreur.  Genève  en  était 
la  capitale, le  Cliablais  et  le  pays 
de  Gex  les  remparts.  Là  ,  plus 
qu'ailleurs,  on  ne  voyait  par- 
tout que  vases  sacrés  rompus , 
que  reliques  mises  en  cendres  , 
qu'images  brisées  ,  que  temples 
abattus,  qu'autels  détruits,  et 
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des  prêtres  devenus  eux-mêmes 
leurs  victimes.  Pour  faire  ouvrir 
les  yeux  sur  ces  affreux  désor- 
dres à  un  peuple  furieux  ,  qui 
respirait  à  la  fois  la  révolte , 
l'apostasie  ,  le  sacrilège  et  le  car- 
nage, il  ne  fallait  rien  de  moins 
fort  qu'une  douceur  toute  di- 
vine ,  une  douceur  semblable  h 
celle  du  Sauveur,  une  douceur 
inébranlable  dans  l'entreprise, 
qui  sacrifiât  tout  ,  et  une  dou- 
ceur inaltérable  dans  l'exécu- 
tion, qui  souffrît  tout  pour  le 
salut  des  âmes;  et  ])ar  consé- 
quent une  douceur  de  conduite 
et  de  mœurs,  qui  fût  le  fruit 
de  toute  là  force  aj)ostolique  : 
De  forli  caressa  est  dulcedo. 

Tel  fut  le  caractère  de  la  dou- 
ceur qui  rendit  saint  François 
de  Sales  victorieux  de  l'héré- 
sie :  caractère  qui  lui  a  mérité 
le  bel  éloge  que  l'Écriture  ap- 
plique à  Moïse ,  quoiqu'il  ne 
convienne  en  propre  qu'au  Sau- 
veur :  il  a  été  sur  la  terre  le 
plus  doux  de  tous  les  hommes: 
P^ir  niitissimiis  super  omnes. 
(Num.  12,3.) 

Douceur  inébranlable  dans 
l'entreprise  ,  et  qui  sacrifia  tout 
au  salut  des  âmes  :  premier  ca- 
ractère de  la  douceur  de  S.  Fran- 
çois de  Sales;  caractère  de  mœurs 
qui  suppose  une  force  apostoli- 
que. Quelle  étrange  douceur  en 
effetd'immoler  tourà  tour  à  l'ar- 
deur de  son  zèle  la  nature,  la  for- 
tune et  le  respect  humai  n.  Tels  fu- 
rent les  différensobstatles  qui  tra- 
versèrent plus  d'une  fois  les  pieux 
desseins  de  ce  nouvel  apôtre  ,  et 
ses  heui'eux  succès  sur  l'erreur. 
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Je  dis  d'abord  ses  pieux  des- 
seins ;  car  encore  qu'il  ne  con- 
nût pas  dans  les  commencemens 
toute  l'étendue  de  sa  vocation  , 
il  sentit  au  moins  que  Dieu 
l'appelait  à  l'état  ecclésiastique; 
état  à  la  vérité  qui  ne  respire 
que  la  paix,  la  douceur  :  mais 
en  déclarant  la  guerre  à  l'er- 
reur et  au  vice,  avec  quelle  ar- 
deur ne  s'empressa-t-il  pas  de 
s'y  disposer ,  et  d'y  répondre  ? 
On  le  vit  dès  lors  travailler  éga- 
lement et  à  se  sanctifier  lui- 
même  ,  et  à  se  mettre  en  état  de 
sanctifier  les  autres. 

Quel  soin  ne  prit-il  pas  d'a- 
bord de  conserver  la  fleur  de  sa 
première  innocence?  Quelle  ap- 
plication n'apporta-l-il  pas  à  ac- 
quérir de  bonne  heure  le  mé- 
rite d'une  érudition  profonde? 
Quelle  attention  n'eut-il  pas  à 
unir  ensemble  les  belles  con- 
naissances et  les  bonnes  mœurs, 
l'étude  des  lettres  et  la  pratique 
des  vertus  ?  On  montre  encore 
aujourd'hui, vous  le  savez, avec 
une  égale  vénération  ,  dans  les 
villes  où  il  a  passé  sa  jeunesse , 
et  les  lieux  sacrés  où  il  jeta  les 
solides  fondemens  de  sa  sainte- 
té, et  les  célèbres  écoles  où  il 
donna  des  preuves  éclatantes  de 
sa  capacité.  Alliance  nécessaire 
à  la  douceur  apostolique,  qui 
demande  de  la  vertu  et  du  sa- 
voir. Mais  alliance  si  rare  à  son 
âge  et  surtout  dans  sa  condi- 
tion. La  jeunesse  fut  toujours  la 
saison  des  plaisirs,  et  la  noblesse 
faisait  alors  profession  d'igno- 
rance. Alliance  qui  le  fit  dès 
lors  regarder  comme   la  mer- 
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veille  de  son  siècle ,  qui  fit  dire 
entre  autres  au  fameux  Posse- 
vin  ,  son  directeur  d'étude  et 
de  conscience  ,  que  ce  jeune  Sei- 
gneur serait  dans  peu  et  l'oracle 
du  monde  entier,  et  l'ornement 
du  clergé.  L'événement  ne  tarda 
guère  à  vérifier  la  prédiction. 

Mais  quand  il  fallut  enfin 
embrasser  le  ministère  sacré,  et 
déclarer  le  choix  qu'il  en  avait 
fait  dès  qu'il  avait  eu  assez  de 
raison  pour  le  connaître  ;  grand 
Dieu  I  que  de  combats  à  livrer  à 
la  nature  !  que  de  sacrifices  à 
faire  à  la  grâce  I  Un  père  absolu, 
dont  il  avait  jusqu'alors  aveu- 
glément suivi  les  volontés,  et 
dont  il  allait  entièrement  ren- 
verser les  dispositions,  dans  un 
âge  où  la  reconnaissance  deman- 
dait qu'il  lui  fît  goûter  les  fruits 
d'une  honorable  éducation  ,  et 
qu'il  le  dédommageât  des  dé- 
penses que  lui  avaient  coûtées 
ses  études  à  Paris  et  à  Padoue  , 
ses  voyages  d'Italie  et  de  France. 
Une  mère  tendre,  qui  n'avait 
jusque  -  là  supporté  qu'avec 
peine  son  éloignement  néces- 
saire, et  qu'il  allait  encore  affli- 
ger par  une  retraite  volontaire 
dans  un  temps  où  elle  s'atten- 
dait à  l'attacher  auprès  d'elle , 
pour  être  dans  ses  embarras  do- 
mestiques sa  consolation  et  son 
appui. Un  établissement  desplus 
avantageux  qui  se  présentait,  et 
dont  il  ne  pouvait  se  défendre 
sans  s'opposer  aux  vœux  de  sa 
famille  ,  sur  le  point,  en  qualité 
d'aîné,  d'en  maintenir  l'hon- 
neur et  d'en  remplir  les  espé- 
rances. 0  Dieu  î  quels  assauts  à 
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soutenir  à  un  esprit  doux  et  à 

un  cœur  sensible  ! 

Ce  furent  bien  d'autres  ef- 
forts quand  après  ces  premières 
démarches,  si  pénibles  à  la  na- 
ture ,  il  fallut  faire  encore  un 
pas  beaucoup  plus  rude  ;  quand 
Dieu  dévoilant  ses  desseins  sur 
ce  vase  d'élection  ,  lui  montra 
ce  qu'il  avait  à  souffrir  pour  sa 
gloire;  quand  ce  nouveau  Lévite 
nommé  par  l'évêque  de  Genève, 
pour  en  être  le  nouvel  apôtre 
et  l'ange  de  paix  ,  reçut  sa  pre- 
mière mission  pour  la  ville  de 
Tlionon  et  le  pays  du  Chablais. 
L'entreprise  était  hardie.  Cette 
terre  ouverte  à  ses  travaux  était 
aux  yeux  des  catholiques ,  ce 
qu'était  dans  l'idée  des  Israé- 
lites la  terre  promise  ,  une  terre 
ingrate  et  maudite,  qui  dévo- 
rait ,  disait-on  ,  les  étrangers  , 
et  qui  changeait  en  monstres  ses 
liabitans.  Cette  cité  meurtrière 
que  l'on  donnait  pour  premier 
théâtre  à  son  zèle,  passait  pour 
une  autre  Jérusalem  qui  lapi- 
dait les  missionnaires,  et  qui 
massacrait  ses  prophètes.  Au  seul 
nom  de  sa  conquête,  lorsque 
son  pasteur  va  seulement  en 
faire  la  proposition,  le  troupeau 
frémit,  le  clergé  trembla,  et 
toute  l'assemblée  demeura  in- 
terdite :  François  de  Sales  s'y 
offrit  seul.  Il  l'accepta  sans 
crainte  et  sans  réplique.  Quelle 
consternation  alors  dans  si  fa- 
mille I  Que  de  vives  représenta- 
lions  !  que  de  sollicitations  pres- 
santes ?  que  de  violentes  oppo- 
sitions! Plaintes  ,  cris,  larmes, 
tout  fut  employé  à  le  fléchir  ; 
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mais  tout  fut  inutile.  Cette  sen- 
sibilité qu'il  avait  fait  paraître 
au  récit  des  malheurs  de  ce  peu- 
ple égaré  disparaît  au  moment 
qu'on  lui  parle  de  ses  fureurs  : 
ce  silence  qu'il  n'avait  pu  gar- 
der à  la  simple  proposition  de 
courir  à  sa  poursuite  ,  il  le  garde 
à  toutes  les  instances  qu'on  lui 
peut  faire  pour  en  différer  au 
moins  l'exécution.  Cette  facilité 
qu'il  avait  eue  à  accepter  une 
mission  si  périlleuse  ,  il  ne  l'a 
plus  pour  se  rendre  aux  raisons 
capables  de  l'en  détourner  ou 
de  l'en  distraire.  Il  semble  qu'à 
l'exemple  du  prophète,  il  soit 
devenu  tout  à  coup  sourd  et 
muet  aux  remontrances  réité- 
rées des  parens ,  des  amis  ,  des 
étrangers  même  et  des  indiCfé- 
rens  :  Tanqitam  surdus  non  aii- 
diens ,  et  sicut  mutas  non  ope- 
riens  os  siiiim.  (Ps.  87,  i40^1ais 
non  ,  chrétiens,  le  zèle  ,  quoi- 
qu'un feu  surnaturel  et  divin  , 
ne  détruit  point  l'humanité  , 
n'endurcit  point  la  nature.  Ce 
fils  obéissant  écoute  la  voix  d'un 
père  qui  s'oppose  à  sa  résolu- 
tion ,  et  qui  veut  l'éprouver 
au  moins  avant  de  l'approu- 
ver; mais  il  écoute  encore  plus 
la  voix  de  Dieu  qui  lui  crie 
comme  autrefois  au  père  des  fi- 
dèles :  Sortez  au  plus  tôt  du  lieu 
de  votre  naissance  ;  arrachez- 
vous  au  sein  de  vos  parens  ; 
abandonnez  la  maison  de  votre 
père  ,  et  venez  où  je  vous  ap- 
pelle :  Egrede.re  de  terni  et  de 
cogtiatione  liuî  ,  et  de  domo  pa- 
tris  lui ,  el  7>eni  in  lerrarn  quant 
monstrabo  libi,  {Geves.  12,  i.) 
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Ce  fils  reconnaissant  entend  les 
soupirs  d'une  mère  qui  mur- 
mure et  se  plaint  de  son  peu 
d'égard  pour  elle  :  Eh  !  quoi  ? 
mon  fils  ,  me  ménagez-vous  si 
peu  après  ra'avoirôlé,  en  vous 
dévouant  à  l'autel ,  la  consola- 
tion de  vous  avoir  auprès  de 
moi?  M'enviez- vous  en  vous  ex- 
posant à  la  mort ,  l'espérance 
de  vous  revoir  encore?  Ah  !  lais- 
sez-moi mourirau  moins  avant 
de  m'oublier.  Mais  il  entend 
en  même  temps  les  désirs  de 
l'Église  qui  le  presse ,  comme 
celte  pieuse  mère  des  Macha- 
bées;  mou  fils  ayez  pitié  de 
moi  ;  voNez  l'état  déplorable 
où  je  suis  :  souvenez-vous  que 
je  vous  ai  porté  dans  mon  sein, 
et  rendez  à  vos  frères  qui  s'en 
sont  séparés,  tous  les  soins  que 
j'ai  pris  de  vous  jusqu'ici.  Fili 
n?i ,  miserere  mei ,  quœ  te  m  ute- 
ro portavi. ..,et  in  œtatem  istam 
perduxi.  (2  Mac.  7,  27.)  Si  cé- 
der d'une  part ,  ce  fut  docilité  , 
d'autre  part  il  ne  put  résister 
sans  efiorts;  et  il  est  toujours 
vrai  de  dire  que  la  force  pro- 
duisit en  lui  la  douceur  :  De 
forti  egressa  est  duîcedo. 

En  effet,  depuis  ce  premier 
efTortsur lui-même,  quelamour! 
quelle  charité  !  quelle  tendresse 
pour  le  prochain  î  Au  sortir  de 
la  maison  de  son  père  ,  il  en 
oublie  toutes  les  douceurs  ;  il 
ne  pense  plus  qu'aux  affreux 
périls  où  l'erreur  a  jeté  ceux 
que  sa  religion  lui  fait  regarder 
comme  ses  frères. S'il  s'arrête  en 
cliemiu  au  fort  des  Allinges  ,  ce 
n*est   point  pour   regarder   en 
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arrière  des  lieux  paisibles  qu'il 
ne  regrette  pas;  c'est  pour  con- 
templer de  loin  cette  carrière 
apostolique  à  laquelle  il  aspire. 
Timide  mercenaire,  il  ne  prend 
pas  la  fuite  à  la  vue  du  loup  ra- 
vissant ;  mais  zélé  pasteur,  il 
^'ofFre  pour  le  salut  du  trou- 
peau. Seigneur,  dit-il  en  sou- 
pirant ,  l'ennemi  est  entré  dans 
votre  bergerie.  J'en  vois  devant 
mes  yeux  les  tristes  ravages;  ou 
qu'il  me  lâche  sa  proie  ,  ou  qu'il 
m'ôte  la  vie.  Puis,  tout  à  coup, 
en  homme  inspiré,  il  s'écrie  : 
«  Revenez,  bi'ebis  errantes  ,  r<r- 
venez  ,  l'Église  vous  rappelle  , 
rentrez  dans  son  bercail.  •> 

Plus  en  lui  de  mouvemens 
naturels,  depuis  qu'il  les  a  sa- 
crifiés aux  mouvemens  plus  forts 
du  zèle  apostolique  qui  l'anime: 
De  forti  egressa  est  dulcedo. 

Dois-je  ajouter  qu'il  sacrifia 
de  même  les  intérêts  de  sa  for- 
tune ,  et  devons-nous  en  être 
surpris?  Ajoutons-le,  chrétiens 
auditeurs  ,  et  ne  laissons  pas  de 
l'admirer.  L'attache  à  la  for- 
tune, surtout  dans  ces  derniers 
temps,  est  comme  une  seconde 
nature  pour  le  commun  des 
hommes  :  ce  n'est  guère  que  dans 
les  hommes  vraiment  apostoli- 
ques que  se  trouve  un  cœur  dé- 
sintéressé :  encore  depuis  que 
l'intérêt  s'est  glissé  dans  le  cœur 
d'un  apôtre,  il  n'en  est  point 
qui  ne  doive  s'en  défier;  si  ce 
n'est  pas  de  celui  du  bien  ,  c'est 
de  celui  de  l'honneur;  idole  à 
laquelle  souvent  le  zèle  sacri- 
fie, ajjrès  avoir  sacrifié  tout  à 
Dieu.  Dans  le  commerce  du  siè- 
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cleon  veut  s'enrichir  ;  dans  le 
ministère  de  l'apostolat  on  veut 
primer  ;  et  la  charité,  cette  en- 
nemie de  la  cupidité,  ne  laisse 
pas  de  flatter  et  de  servir  même 
rambition.  En  combien  de  ma- 
nières ce  dangereux  fantôme 
d'honneur  et  de  fortune  sut-il 
se  travestir  pour  tenter  la  dou- 
ceur de  saint  François  de  Sales  , 
et  la  distraire  de  ses  charitables 
entreprises  I  Partout  ce  géné- 
reux apôtre  sut  toujours  égale- 
ment le  démêler  et  le  combat- 
tre ;  et  de  tant  d'attaques  qu'il 
en  eut  à  soutenir  ,  il  ne  s'accusa 
qu'en  une  seule  d'avoir  succom- 
bé, non  par  inclination  ,  mais 
par  devoir  ,  non  par  faiblesse  , 
mais  par  obéissance.  Ce  fut 
quand  il  accepta  l'évèché  de 
Genève  ,  dont  ou  le  chargea  sans 
le  consulter,  ni  sans  le  vouloir 
entendre.  Douceur  apostolique 
de  François  !  ne  vous  en  repen- 
tez pas.  Le  plus  grand  honneur 
ttle  plus  grand  bien  que  vous  y 
avez  trouvé  ,  c'est  d'y  beaucoup 
souffrir  pour  la  gloire  de  Jésus- 
Christ  et  le  salut  des  âmes.  Ce 
saint  intérêt,  qui  du  temps  des 
apôtres  rendait  l'épiscopat  dési- 
rable, doit  vous  consoler  de  la 
sainte  violence  que  lit  à  votre 
humilité  le  zèle  d'un  prélat  di- 
gne des  preuîiers  siècles  de  l'É- 
glise, en  vous  choisissant  pour 
son  successeur,  aux  mêmes  con- 
ditions qu'on  choisissait  les  évê- 
ques  dans  ces  temps  heureux  , 
c'est-à-dire  aux  dépens  du  re- 
pos et  au  péril  de  la  vie.  Hors 
de  là  ,  dignités  éminentes  ,  bé- 
néfices opulens  ,    honneurs    et 
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revenus  ecclésiastiques ,  il  sacri- 
fia tout  au  parti  qu'il  avait  pris 
de  vivre  dans  le  centre  de  l'hé- 
résie, et  d'y  répandre  la  lumière 
de  la  foi  ;  c'était  là  sa  vocation  , 
et  ce  fut  là  toute  sa  fortune.  11 
avaitépousé,  disait-il  lui-même, 
une  église  pauvre  et  désolée,  et 
il  se  serait  cru  doublement  in- 
fidèle ,  s'il  l'avait  quittée  pour 
en  prendre  une  autre  plus  flo- 
rissante et  plus  riclie.  Témoi- 
gnage bien  éclatant  de  son  in- 
variable douceur  !  mais  témoi- 
gnage non  moins  authentique 
de  son  inébranlable  fermeté  ! 
De  forti  egressa  est  dulcedo  ? 
Car  où,  et  devant  qui  l'entendit- 
on  tenir  ce  langage  apostolique 
si  rare  de  nos  jours?  dans  le 
Chablais  et  devant  le  peuple. 
Loin  de  la  fortune  et  de  ses  fa- 
veurs ,  communément  on  le  mé- 
prise ;  le  désintéressement  alors 
coule  peu;  l'éloignement  même 
brigue  quelquefois  ,  et  souvent 
la  modestie  sollicite.  Ce  fut  à  la 
cour  et  devant  l'un  des  plus 
puissans  rois  du  monde  chré- 
tien,  à  qui  les  pressans  besoins 
de  son  église  l'avait  obligé  d'a- 
voir^ recours.  Ce  fut,  quand 
toute  la  France  charmée  de  ses 
talenset  de  ses  vertus,  conspira 
de  l'eujever  à  la  Savoie  ,  et  vou- 
lut en  faire  la  plus  belle  de  ses 
conquêtes.  Ce  fut,  quand  la  ca- 
pitale de  ce  royaume,  jalouse 
de  ses  provinces  édifiées  comme 
elle  de  ses  exemples  et  de  ses 
discours,  entreprit  de  l'attacher 
à  son  siège  sous  le  titre  de  coad- 
juteur:  ce  fut, quand Honri-le- 
Grand ,  le  plus  judicieux  de  ses 
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admirateurs ,  elle  plus  éloquent 
de  ses  panégyristes,  pour  con- 
tenter tout  le  inonde  ,  fut  d'a- 
vis de  le  donner  à  Rome  en  qua- 
lité de  cardinal.  Ce  fut,  dis-je, 
dans  ces  flatteuses  conjonctures, 
qu'il  préféra  sans  balancer  à  la 
plus  brillante  fortune  ,  une  for- 
tune plus  chrétienne,  plus  sainte 
et  plus  durable.  Que  pensez- 
vous  que  ce  fût,  chrétiens?  Le 
rétablissement  de  la  religion  ca- 
iholiqne,  et  la  restitution  des 
biens  ecclésiastiques  dans  le 
pays  de  Gex.  C'est  ainsi  que  les 
hommes  apostoliques  ménagent 
leur  crédit  et  usent  de  leur  fa- 
veur. Or  qui  est-ce  qui  a  le  plus 
de  part  à  ce  désintéressement 
parfait,  si  rare  de  nos  jours? 
la  douceur  ou  la  force?  De  forli 

eisressa  est  dulcedo. 
o 

Mais  celte  faveur  ne  lui  coù- 
ta-t-elle  pas  du  moins  quelque 
égard  politique?  Ce  crédit,  ue 
l'acLeta-t-il  pas  par  quelque  res- 
pect :  car  c'est-là  l'écueil  le  plus 
ordinaire  de  la  douceur,  quand 
elle  est  séparée  de  la  force?  non, 
chrétiens  auditeurs;  et  pour  ga- 
rant je  ne  veux  que  le  Monar- 
que ,  qui  fut ,  comme  je  l'ai  dit, 
et  sou  admirateur  et  sou  pané- 
gyriste. Deux  qualités  du  saint 
évêque  de  Genève  partagèrent 
toujours  son  estime  et  son  amitié; 
le  désintéresse  ment  et  la  vigueur. 
Je  le  révère  ,  disait  ce  grand  roi , 
parce  que  mes  grâces  ne  l'ont 
jamais  tenté  ;  et  je  l'aime  ,  ajou- 
tait-il ,  parce  que  ses  avis  ne 
m'ont  jamais  flatté.  Éloge  mé- 
morable, glorieux  au  Monarque, 
et  plus  glorieux  encore  au  saiut 
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prélat  qui  l'a  mérite.  C'est  ainsi 
qu'un  héros  doit  louer  un  apô- 
tre.  De    pareilles  approbations 
montrent  de  part  et  d'autre  bien 
de  la  grandeur  d'âme  et  de  la 
force  d'esprit  ;  et  c'est  en  quoi 
l'un  et  l'autre  se  ressemblent. 
Tous  deux  ,  amis  de  la  douceur, 
sont  ennemis  de  la  lâcheté.  Ils 
ne  peuvent  souffrir  cette  basse 
complaisance ,  qui  ne  sait  être 
que  gracieuse ,  et  qui  n'ose  être 
utile;   qui,   de  crainte  de  dé- 
plaire, trahitla  vérité  ;  qui,  pour 
ménager  les  hommes  les  endort 
dans  leurs  faiblesses;  et  qui  ne  se 
rend  maîtresse  des  volontés  qu'à 
force    de   s'en    rendre    esclave. 
François  de  Sales  ne  le  fut  ja- 
mais que  de  son  devoir.  Enfant  de 
Dieu  par  lebaptême,  il  en  garda  la 
liberté  :  ministre  de  Jésus-Christ 
par  le  sacerdoce  ,  il  en  conserva 
l'autorité  :  prince  de  l'Église  par 
l'épiscopat,  il  en  soutint  l'indé- 
pendance.  Hors  le  saint-siége, 
auquel  il  fut  toujours  plus  sou- 
mis que  le  moindre  des  fidèles, 
il  ne  plia  devant  les  autres  tri- 
bunaux, que  pour  les  redresser; 
il  ne  s'insinua  dans  l'espiit  des 
grands,  que  pour  les  faire  ren- 
trer en  eux-mêmes;  et  ne  se  ser- 
vit de  l'ascendant  qu'il  avait  sur 
les  cœurs,  que  pour  sauver  les 
âmes.  Craignit-il   d'offenser  la 
délicatesse    des    magistrats    de 
Thonon, quand  nonobstant  leurs 
remontrances,  il  fit  l'ouverture 
de  la  première  Église  ,  et  qu'il 
y  ramena  l'exercice  de  la  vraie 
religion  ?  Entra-t-il  dans  les  ti- 
mides vues  du  conseil  de  Savoie, 
quand,  malgré  ses  oppositions 
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il  engagea  le  souverain  à  publier 
l'interdit  de  l'Iiérésie  et  le  ban- 
nissement de  tousses  ministres , 
qu'il  le  convainquit  de  cette 
maxime  si  importante  à  la  con- 
servation du  sacré  dépôt  de  la 
foi  ;  que  pour  le  sauver  des  at- 
teintes de  l'erreur,  il  fallait 
commencer  par  en  éloigner  tous 
les  partisans?  Flatta-t-illes  pré- 
tentions de  la  noblesse,  quand 
il  obligea  les  deux  grands  ordres 
militaires  de  Saint-Lazare  et  de 
Saint-Maurice,  contre  leurs  in- 
térêts, à  rendre  sans  réserve, 
après  la  conversion  du  Chablais, 
les  bénéfices  qui  leur  étaient 
unis  depuis  son  apostasie  ?  Que 
de  considérations  bu maines  cette 
bonté  pastorale  n'eut-elle  pas 
alors  à  combattre?  Douceur  donc 
inébranlable  dans  l'entreprise  , 
et  qui  sacrifia  tout  ;  mais  de  plus , 
douceur  inaltérable  dans  l'exé- 
cution ,  et  qui  souflVit  tout  pour 
le  salut  des  âmes,  les  travaux, 
les  résistances,  et  les  persécu- 
tions. Second  caractère  de  saint 
François  de  Sales  ,  caractère  de 
moeurs,  qui  sui)pose  encore  une 
force  apostolique  ;  De  forli 
egressa  est  dulcedo. 

Car,  ne  prenez  pas  ici  le 
change,  chrétiens  auditeurs  ,  et 
sous  le  nom  de  douceur,  n'allez 
pas  vous  figurer  une  douceur 
sans  mouvement  et  sans  action, 
une  douceur  de  représentation 
et  de  spectacle,  une  douceur  en- 
nemie du  travail  et  amie  du  re- 
pos. Cette  oisive  douceur,  qui 
fait  souvent  tout  l'attrait  de  l'é- 
tat ecclésiastique,  n'est  point 
propre  à  la  conquête  des  âmes. 
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Pour  les  tirer  du  labyrinthe  de 
l'erreur,  et  les  ramener  dans  les 
voies  du  salut,  il  faut  une  dou- 
ceur apostolique  et  une  bonté 
pastorale.  Représentez-vousdonc 
la  douceur  charitable  du  bon 
pasteur,  tel  que  l'Évangile  nous 
le  peint,  courant  après  la  brebis 
égarée,  et  la  rapportant  sur  ses 
épaules  au  bercail.  Les  antres  et 
les  rochers  retentissent  de  ses 
cris  ;  les  bois  et  les  forêts  occu- 
pent ses  regards  :  les  ronces  et 
les  épines  ne  peuvent  arrêter 
ses  pas  :  point  de  lieux  inacces- 
sibles à  sa  tendresse  :  le  jour  se 
passe  en  recherches  ,  et  la  nuit 
en  inquiétudes  :  voilà  l'image 
de  la  vie  de  saint  François  de 
Sales  dans  le  Chablais.  Ménage- 
ment du  corps,  délassement  de 
l'esprit,  commerce  de  bien- 
séance, zèle  partial  et  de  pré- 
diction ,  inégalité  de  soin  ,  ac- 
ception de  personne  ;  faiblesses, 
hélas!  trop  ordinaires  à  ceux  qui 
se  dévouent  au  salut  des  âmes  , 
causes  funestes  de  relâchement 
dans  leurs  travaux ,  vous  ne 
ralentîtes  ni  n'altérâtes  jamais 
les  siens  !  Combien  de  fois  le  vit- 
on  s'ouvrir  un  passage  au-tra- 
vers  des  neiges  et  des  glaces  , 
pour  aller  recueillir  quelque 
âme  abandonnée  dans  les  lieux 
les  plus  déserts  ?  Combien  de  fois 
l'entendit-on  dans  les  ruines  des 
églises  démolies,  exhorter  le 
petit  troupeau  qu'il  venait  de 
rassembler  à  la  sueur  de  son 
front!  Combien  de  fois  aux  in- 
stances qu'on  lui  faisait  de  don- 
ner quelque  repos  à  son  corps  et 
quelque  relâche  à  son   esprit , 
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répondit-il  que  l'œuvre  deDieu 
faisait  toute  sa  satisfaction,  et 
que  le  salut  des  âmes  était  toute 
sa  vie!  Mais  le  vit-on,  dans 
cette  œuvre  de  Dieu  si  labo- 
rieuse et  si  pénible,  chercher 
jamais  autre  chose  que  Dieu 
même?  L'entendit-on,  dans  ces 
travaux  accalïlans,  mendier,  par 
une  fastueuse  ostentation  de  ses 
peines,  une  flatteuse  compas- 
sion? Le  surprit-on  dans  cette 
recherche  des  âmes,  faire  le 
moindre  choix  ou  la  moindre 
distinction  ;  avare  de  son  temps 
pour  les  unes,  et  prodigue  de 
son  loisir  pour  les  autres?  11  eut 
le  cœur  assez  grand  pour  y  pla- 
cer tous  les  hommes,  et  assez 
égal  pour  les  y  mettre  tous  au 
même  rang.  La  différence  des 
conditions  n'y  mit  point  d'ob- 
stacle, non  plus  que  les  bonnes 
et  mauvaises  qualités  des  per- 
sonnes. La  rusticité ,  l'igno- 
rance (les  pauvres  ne  purent  le 
rebuter ,  ni  la  fierté  des  riches 
le  décourager.  Il  compatit  aux 
faibles  :  il  supporta  les  forts.  Il 
se  fit  tout  à  tous  pour  les  gagner 
tous  à  Jésus-Christ  et  à  son 
Église.  La  douceur  peut-elle  se 
so'utenir  dans  de  pareils  travaux, 
si  elle  n'est  animée  de  la  force? 
De  forti  egressa  est  dulcedo. 

Vous  me  direz  peut-être,  que 
les  travaux  de  cet  ouvrier  évan- 
gélique  eurent  de  grands  succès, 
et  que  le  succès  par  lui-même 
soutient  assez  dans  les  travaux. 
Ahl  chrétiens,  ne  coniondons 
pas  ici ,  je  vous  prie  ,  le  temps 
de  la  semence  et  celui  de  la  ré- 
colte. J'avoue  que  le   zèle  de 
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saint  François  de  Sales  fit  pour 
le  ciel  d'incroyables  progrès,  et 
remporta  de  mémorables  vic- 
toires sur  l'enfer.  Mais  ces  pro 
grès  furent-ils  si  promps  et  si 
rapides?  n'y  eut-il  point  de  re- 
tardement dans  le  cours  de  se 
victoires?  et  avant  de  trouver 
tant  de  soumission  dans  les  es- 
prits ,  n'y  trouva-t-il  pas  en- 
core plus  de  résistance?  l'hérésie 
ne  rend  pas  sitôt  les  armes.  Son 
caractère  est  l'opiniâtreté  ;  et 
pour  le  vaincre  ce  n'est  pas  assez 
de  la  douceur,  il  faut  de  la 
constance.  Que  de  courses  in- 
fructueuses du  fort  des  Allinges 
à  la  ville  de  Thonon  I  que  de 
pas  inutiles  dans  le  Chablais  I 
que  de  vaines  tentatives  sur 
Genève!  à  peine  a-t-il  rétabli 
une  église,  que  tout  le  peuple 
sesoulèveetladétruit  rilabeau, 
pour  attirer  les  faux  prophè- 
tes ,  leur  crier  comme  un  autre 
Élie  :  «  Venez,  que  celui  d'entre 
vous  qui  fera  briller  la  lumière 
céleste,  et  descendre  le  feu  di- 
vin ,  soit  reconnu  pour  vrai 
prophète  :  presque  tous  le  con- 
tredisent, le  fuient ,  et  peu  le  sui- 
vent; s'il  entre  dans  un  cœur, 
il  en  trouve  mille  autres  fermés; 
pour  quelques-uns  qui  l'ai»- 
))rouvent ,  cent  l'écoutent  avec 
indifférence  et  même  avec  mé- 
pris. En  vain  noue-t-il  des  con- 
férences paisibles  avec  leur  chef, 
le  fameux  Théodore  de  Bèzc  :  il 
l'ébranlé,  il  le  convainc,  il  le 
charme;  mais  par  un  de  ces  se- 
crets jugemens  de  Dieu  qu'il  ne 
nous  appartient  pas  de  péné- 
trer,  ébranlé,  convaincu,  char- 
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mé ,  prêt  à  se  rendre  à  la  vérité 
et  à  se  convertir,  ilala  douleur 
de  le  voir  mourir  dans  l'hé- 
résie ,  comme  il  y  a  vécu.  De 
pareilles  résistances  sont-elles 
donc  aisées  à  surmonter?  et  si 
saint  François  de  Sales  n'eut  eu 
du  courage  et  de  la  fermeté ,  des 
commencemens  si  peu  heureux 
ne  lui  eussent-ils  pas  fait  aban- 
donner l'entreprise  ?  Mais ,  ô 
bonté  divine  1  s'il  ne  vous  eût 
imitée  dans  vos  adorables  pour- 
suites ;  s'il  n'eût  eu,  à  votre 
exemple  ,  plus  de  force  dans  sa 
douceur ,  que  n'en  a  l'obstina- 
tion dans  sa  dureté,  s'il  n'eût 
dit  à  l'opiniâtre  Genève  ce  que 
vous  dites  à  tant  de  cœurs  im- 
pénitens  :  Je  suis  à  votre  porte, 
j'y  frappe  ;  et,  quoique  vous  me 
refusiez  avec  outrage,  je  ne  re- 
çois point  vos  outrageux  mé- 
pris :  Ecce  sloadostiiimetpulso, 
(  Apocal...  3,  20.)  En  un  mot, 
s'il  n'eût  réuni  la  douceur  et  la 
persévérance ,  que  de  glorieuses 
conquêtes  échappées  pour  vous 
sur  la  terre;  que  de  riches  cou- 
ronnes perdues  pour  lui  dans  le 
ciel! 

Ne  nous  étonnons  donc  point 
du  nombre  prodigieux  de  ses 
triomphes  sur  l'hérésie  ;  ne 
soyons  point  surpris  qu'on  ait 
compté  de  son  vivant  plus  de 
soixante  et  douze  mille  âmes , 
redevables,  après  Dieu,  à  ses 
soins  de  leur  foi  et  de  leur  salut. 
ÎSe  nous  récrions  pas  sur  ce  que 
disait  un  fameux  cardinal  (du 
Penon  )  du  même  temps,  qu'à 
la  vérité  il  se  faisait  fort  de  con- 
vaincre les  hérétiques,  mais  que 
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c'était  au  saint  évêque  de  Ge- 
nève de  les  convertir  et  de  les 
gagner  à  Dieu.  C'est  que  pour 
briser  des  cœurs  durs  et  pour 
subjuguer  des  esprits  rebelles,  il 
fallait  un  caractère  comme  le 
sien ,  également  doux  et  fort  ; 
c'est  que  cette  douceur  pasto- 
rale ,  soutenue  d'une  force  apos- 
tolique ,  attirait  leur  estime  , 
leur  admiration  et  leur  con- 
fiance ,  et  forçait  leurs  préjugés 
et  leurs  oppositions  ;  c'est  que 
ces  deux  qualités  réunies  étaient 
une  espèce  de  controverse  muet- 
te ,  mais  éloquente  qui ,  sans 
dispute  levait  d'abord  leurs  plus 
grandes  difficultés.  On  leur  avait 
dépeint  l'Eglise  romaine  comme 
une  Babylone  ,  son  chef  visible 
comme  un  antechrist ,  ses  mi- 
nistres évangéliques  comme  les 
émissaires  de  l'enfer  et  les  sup- 
pôts de  satan  ,  ses  mystères 
comme  d'horribles  idolâtries  , 
ses  dogmes  comme  de  profanes 
nouveautés  ,  ses  lois  comme 
d'odieuses  tyrannies.  C'était  ce 
fantôme  supposé  qui  les  avait 
jetés  dans  l'égarement ,  et  qui 
les  entretenait  dans  la  révolte. 
Et  ils  ne  remarquaient ,  dans 
leur  saint  pasteur,  aucun  trait 
de  cet  odieux  tableau  qu'on  leur 
avait  tracé;  ils  n'y  voyaient,  au 
contraire,  qu'un  zèle  sans  fai- 
blesse et  sans  aigreur,  un  zèle 
que  ni  la  nature  ,  ni  l'intérêt , 
ni  le  respect  humain  ne  pou- 
vaient ébranler;  un  zèle  que  ni 
les  travaux,  ni  les  résistances, 
ni  les  persécutions  ne  pouvaient 
altérer;  un  zèle  qui  sacrifiait 
tout  et  qui  souffrait  tout  pouc 
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le  salut  des  âmes.  Cette  heu- 
reuse découverte  leur  fit  ouvrir 
les  yeux  sur  leurs  autres  mé- 
prises. Convaincus  qu'on  leur 
en  avait  imposé  sur  le  carac- 
tère des  pasteurs,  ils  ne  dou- 
tèrent plus  qu'on  ne  les  eût 
trompés  de  même  sur  la  doc- 
trine, et  la  connaissance  de  l'un 
les  conduisit  à  la  recherche  de 
l'autre.  C'est  ainsi  que  saint 
François  de  Sales  servit  de  preu- 
ve à  la  vérité  de  la  religion  et 
de  la  foi  ;  c'est  ainsi  que  sa  dou- 
ceur acheva  ce  que  sa  force  avait 
commencé;  c'est  ainsi  que  cette 
douceur  victorieuse  de  l'erreur 
fut  dans  ses  mœurs  le  fruit  de 
toute  la  force  apostolique  :  vous 
l'avez  vu  dans  mon  premier 
point.  Voyons  comment  cette 
douceur  victorieuse  du  relâche- 
mentesiencore  dans  sa  doctrine 
le  précis  de  toute  la  force  chré- 
tienne :  c'est  le  sujet  du  second 
point. 

SECOXDE    PARTIE. 

C'est,  disent  les  pères,  des 
hommes  apostoliques  et  des 
écrivains  sacrés  dont  parle  le 
prophète,  quand  il  vante  l'art 
miraculeux  de  ces  habiles  en- 
chanteurs, auxquels  rien  ne  peut 
résister,  que  la  fureur  d'un  en- 
durcissement volontaire  :  Furor 
illis...  ,  sicut  aspidis  surdœ  et 
obturantis  atires  suas ,  qiice  non 
exaudiet  vocem  incantonllum  , 
et  venejici  incanlantis  sapien- 
ter.  (Ps.  75,  5,  6.)  Or,  entre  ces 
habiles  enchanteurs  ,  auxquels 
ce  dernier  siècle  corrompu  a  été 
redevable ,  après  Dieu ,  de  son 
salut ,  un  des  plus  célèbres  est 


SER  221 

le  saint  évêque  de  Genève.  Per- 
sonne n'a  mieux  su  l'art  de  roi- 
dir  imperceptiblement  les  cœurs 
contre  leur  pente  naturelle;  et 
la  douceur  de  sa  doctrine  vic- 
torieuse du  relâchement  des 
mœurs,  est  un  précis  de  toute 
la  force  chrétienne  :  jugeons-en 
d'abord  par  les  effets  :  Deforti 
egressa  est  dulcedo. 

A  peine  eut-elle  paru  dans  les 
chaires  évangéliques,  cette  doc- 
trine céleste  ,  que  le  bruit  de 
ses  oracles  se  répandit  au  loin 
dans  les  nations  étrangères,  que 
ceux  qui  en  entendirent  parler 
en  voulurentètre  lesjuges,  que 
les  juges  en  devinrent  les  admi- 
rateurs, et  que  les  admirateurs 
s'en  firent  les  disciples.  Les 
campagnes  et  les  villes,  les  pro- 
vinces et  les  cours,  la  Savoie  et 
la  France,  s'en  disputèrent  les 
fruits.  Qu'étaient-ils  donc  ces 
fruits  de  science  et  de  salut,  si 
fort  au  goût  de  tout  le  monde  ? 
Le  croirions-nous,  chrétiens? 
si  nous  n'avions  appris  de  la 
bouche  de  S.  Paul,  que  l'onction 
divine  est  toujours  mêlée  d'une 
sainte  amertume.  C'étaient  des 
fruits  de  pénitence  ,  larmes  de 
componction  ,  détestation  du 
crime  ,  réforme  de  conduite  , 
règlement  de  vie  ;  dignes  éloges 
d'un  vrai  ministre  de  l'Évan- 
gile. C'est  ce  que  l'on  vit  non- 
seulement  dans  le  Chablais,  mais 
à  Chambéry ,  à  Grenoble ,  à 
Dijon,  à  Paris  même,  partout 
où  furent  écoutées  les  leçons  du 
saint  évêque  de  Genève.  N'en 
soyons  pas  surpris  ;  il  les  pu- 
bliait alors  lui-même.  Sesmaxi- 
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mes  engageantes  avaient  dans 
sa  bouclie  une  nouvelle  grâce 
pour  gagner  les  cœurs  ;  la  sain- 
teté de  ses  mœurs  relevait  la 
douceur  de  ses  paroles,  et  il 
était  bien  difficile  de  ne  se  pas 
rendre  à  de  touchans  discours  , 
soutenus  d'exemples  encore  plus 
éloquens  et  plus  pathétiques. 
François  de  Sales  en  fit  toujours 
plus  qu'il  n'en  dit.  Il  ne  pres- 
crivit jamais  rien  c[ue  d'indis- 
pensable; pour  lui,  il  portait 
les  choses  bien  loin:  et  ce  dou- 
ble soin  qu'il  avait  de  ne  point 
surfaire  en  public  la  vertu  ,  et 
d'enrichir  en  particulier  sur 
elle  ,  ne  fut  pas  le  moindre  des 
appas  qui  donnèrent  tant  de  vo- 
gue à  sa  doctrine  ;  mais  ce  qu'il 
y  a  de  merveilleux,  c'est  que 
tracée  sur  le  papier,  et  destituée 
de  la  force  qu'ajoute  aux  véri- 
tés saintes  la  sainteté  de  l'oracle 
qui  les  prononce,  elle  ne  laisse 
pas  d'avoir  la  même  vertu.  L'es- 
prit de  saint  François  de  Sales 
a  passé  dans  ses  écrits;  il  y  vit , 
il  y  prêche,  il  y  convertit  encore: 
qui  peut  compter  le  nonibredes 
pécheurs  endurcis  qu'ils  ont 
touchés,  des  pénitens  chance- 
lans  qu'ils  ont  confirmés,  des 
justes  imparfaits  qu'ils  ont 
sanctifiés?  Delàlesacclamations 
que  leur  ont  données  tous  les 
peujjles  fidèles,  de  là  l'empres- 
sement qu'ont  eu  toutes  les  na- 
tions-catholiques à  les  traduire 
chacune  dans  sa  langue  natu- 
relle, de  là  les  approbations 
dont  les  ont  autorisés  les  pre- 
miers prélats  et  les  souverains 
pontifes  ;  de  là  ,  ce  qui  fait  en- 
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core  plus  à  leur  gloire ,  les  élo- 
ges que  n'ont  pu  refuser  les 
plus  grands  ennemis  de  l'Église. 
D'où  peut  venir  en  faveur  d'un 
auteur  récent,  cet  enchante- 
ment général  et  ce  charme  uni- 
versel dans  des  siècles  si  fasti- 
dieux et  si  critiques?  C'est,  dit- 
on  ,  de  sa  douceur.  Mais  enco- 
re ,  en  quoi  consiste  cette  dou- 
ceur victorieuse?  En  ce  qu'elle 
réduit  la  piété  aux  devoirs  les 
plus  communs  de  la  vie  chré- 
tienne ,  en  ce  qu'elle  établit  la 
piété  sur  les  motifs  les  plus 
engagcans  de  la  vie  spirituelle. 
Or,  n'est-ce  pas  dans  ces  deux 
points  que  se  trouve  réunie 
la  force  évangélique?  Appli- 
quez -  vous  ,  chrétiens  ,  à  ces 
deux  courtes  réflexions  ;  elles 
renferment  avec  la  doctrine  du 
saint  évêque  de  Genève,  tout 
le  fruit  de  son  éloge  ;  et  je  le 
croirai  des  plus  utiles  à  votre 
salut ,  s'il  peut  vous  conformer 
à  la  conduite  de  ce  guide  si  sûr 
dans  les  voies  de  Dieu. 

Saint  François  de  Sales  ré- 
duit la  piété  aux  devoirs  les 
pi  us  communs  delà  vie  chrétien- 
ne ,  il  est  vrai ,  il  n'y  a  qu'à 
lire  ,  pour  en  être  convaincu  , 
son  introduction  à  la  vie  dévo- 
te ,  ouvrage  digne  de  cet  esprit 
de  douceur  et  de  force  qui  l'ins- 
pirait. Son  dessein  est  d'y  met- 
tre à  la  portée  de  tout  le  monde, 
le  grand  art  de  la  véritable  et 
solide  dévotion.  Il  n'y  traite 
rien  que  d'ancien  et  de  com- 
mun ,  mais  il  l'y  traite  d'une 
manière  nouvelle  et  qui  lui  est 
particulière.  Il   n'y  cherche  ni 
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le  rare  ,  ni  le  merveilleux;  mais 
il  y  préseule  la  vérité  sans  dé- 
guisement et  sans  fard,  la  vertu 
sans  ostentation  et  sans  enflure. 
Il  n'y  ouvre  point  ses  voies  ex- 
traordinaires, où  il  n'appar- 
tient qu'au  Saint-Esprit  d'éle- 
ver quelques  élus  ;  mais  il  y  dé- 
veloppe admirablement  ces 
voies  ordinaires  que  le  Sauveur 
a  tracées  lui-même  à  tous  les 
fidèles.  Il  y  distingue  exacte- 
ment le  conseil  du  précepte  ,  et 
ce  qui  est  de  pure  perfection  , 
de  ce  qu'il  y  a  d'obligation 
étroite,  mais  il  en  montre  si 
bien  les  liaisons  et  les  rapports, 
que  de  l'attachement  au  prin- 
cipal il  fait  insensiblement  ])as- 
ser  à  l'étude  de  l'accessoire.  Il 
y  lève  tous  les  vains  scrupules  , 
mais  il  y  substitue  de  saintes  dé- 
licatesses. Il  éclaircit  les  doutes, 
il  prévient  les  objections ,  il 
applanit  les  difficultés  ,  il  ne 
vous  quitte  point  qu'il  ne  vous 
ait  instruit,  conduit,  produit 
même  la  vertu  ;  maître  ,  guide, 
père  plutôt  que  zélateur,  con- 
quérant et  vainqueur  des  âmes. 
C'est  justement,  dit-on,  cette 
singularité  à  éloigner  ,  ce  sem- 
ble, tout  ce  qu'il  y  a  de  singu- 
gulier,  qui  ravit  dans  son  ou- 
vrage. Enchantement  spirituel, 
chrétiens  auditeurs!  pour  me 
servir  de  l'expression  de  saint 
Augustin  :  Kox  incantonlifs  sa- 
pienter.  Cette  conduite  si  douce 
en  apparence  ,  contient  en  effet 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  austère 
dans  la  force  chrétienne.  Elle 
écarte  jusqu'aux  faiblesses  qui 
s'attacheut  à  la  dévotion  ,  dé- 


SER  223 

votion  d'oisiveté  et  d'inaction  , 
dévotion  de  vanité  et  d'osten- 
tation, dévotion  d'humeur  et 
de  caprice  :  ne  sont-ce  pas  là  , 
dans  le  règne  de  la  vertu,  les 
derniers  retranchemens  de  l'a- 
mour propre?  Voyons-les  ren- 
versés par  les  innocens  strata- 
gèmes de  cette  douceur  victo- 
rieuse du  relâchement  des 
mœurs. 

Elle  rejette  cette  pieuse  fai- 
néantise qui  prend  pour  goût 
de  l'oraison  le  dégoût  du  tra- 
vail, et  pour  récollection  une 
inaction  criminelle  ;  elle  bannit 
en  attachant  aux  devoirs  com- 
muns,  toute  vaine  gloire  et 
toute  complaisance  secrète,  qui 
suit  les  actions  d'éclat ,  qui  se 
repaît  de  distinction,  qui  fait 
qu'on  aime  à  se  donner  en  spec- 
tacle, ou  à  se  replier  sur  soi- 
même  ,  à  respirer  au-dehors  le 
parfum  d'un  encens  flatteur,  ou 
à  jouir  en  secret  de  sa  propre  sa- 
tisfaction. Elle  prescrit ,  en  se 
bornant  aux  devoirs  les  plus 
communs  d'une  vie  chrétienne, 
l'humeur  et  le  caprice  qui  se 
forment  à  leur  gré  des  systèmes 
bizarres  de  vertus  imaginaires  , 
qui  ne  veulent  rien  dans  la  piété 
qui  ne  soit  de  leur  goût  et  de 
leur  choix  ,  et  pour  qui  les  mê- 
mes exercices ,  oii  les  portait 
auparavant,  quand  il  leur  était 
libre,  leur  propre  inclination  , 
deviennent  une  gêne  et  un  sup- 
plice insupportables,  dès  qu'ils 
passent  en  règles  de  vie  et  en 
lois  de  religion.  Voilà  le  vrai 
champ  de  la  force  chrétienne,  et 
voilà  aussi  le  juste  plan  de  cette 


2?.4  SER 

morale  si  douce  du  saint  évê- 
que  de  Genève  :  Deforti  egres- 
sa  est  dulcedo.  Vous  me  direz 
sans  doute  qu'on  n'y  voit  pas 
de  grandes  austérités,  de  grands 
sacrifices,  de  grandes  actions,  et 
que  c'est  ce  qui  en  fait  l'attrait: 
autre  enchantement  spirituel 
dans  le  sens  de  saint  Augustin  . 
J^ox  incantantis sapienler.Ce\.ie 
fidélité  à  tout  ce  qu'on  appelle 
devoir  est  un  genre  d'austérités 
bien  pénible.  Il  faut  être  atten- 
tif à  tout  pour  ne  s'oublier  en 
rien  ;  il  faut  se  mortifier  pres- 
que à  toute  heure  ,  pour  ne  s'é- 
manciper en  rien,  et  ne  jamais 
se  satisfaire  ;  il  faut  s'assujettir 
en  toute  occasion  ,  pour  ne  se 
licencier  sur  aucun  point.  Or, 
c'est  un  supplice  à  la  nature, 
que  cette  attention  continuelle 
sur  soi-même  ;  la  mort  coûte 
souvent  moins  qu'une  mortifi- 
cation persévérante  ,  et  le  mar- 
tyre n'est  pas  toujours  si  rude 
qu'une  sujétion  perpétuelle. 
Cette  fidélité  d'esprit  et  de  cœur 
aux  devoirs  les  plus  communs, 
renferme  de  grands  sacrifices; 
c'est  une  espèce  d'iiolocauste,  où 
il  ne  reste  rien  de  la  victime.  Les 
œuvres  de  surérogation  laissent 
souvent  après  elles  la  gloire  ,  le 
plaisir,  le  goût ,  au  moins  le 
souvenird'avoir  fait  plus  que  ne 
font  les  autres.  Dangereuses  ré- 
serves, sujettes  à  la  présomp- 
tion ;  dangereuses  réflexions,  su- 
jettes à  de  grands  vices  ;  mais 
dans  les  œuvres  d'obligation  on 
s'oublie,  on  se  confond  ,  on  se 
perd  ,  pour  ainsi  dire,  dans  la 
multitude,    on  ne  sent  pas   le 
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mérite  de  son  action  ,  on  croit 
n'avoir  rien  fait ,  et  l'on  se  re- 
garde comme  un  serviteur  fort 
inutile.  Heureuse  abnégation  , 
anéantissement  précieux!  Heu- 
reuse et  sainte  disposition  selon 
l'Évangile  I  Éminente  disposi- 
tion aux  plus  sublimes  vertus! 
Cette  fidélité  aux  devoirs  les 
plus  communs  d'une  vie  chré- 
tienne comprend  en  valeur  de 
grandes  actions,  quoique  légè- 
res en  détail  ;  c'est  un  fonds 
d'héroïsme  parfait ,  de  pratique 
de  religion  envers  Dieu,  d'exer- 
cice de  charité  par  rapport  au 
prochain ,  d'actes  de  générosités 
à  l'égard  des  ennemis  mêmes  ; 
en  un  mot,  c'est  la  moelle  la 
plus  pure  de  l'Évangile.  Voilà 
l'excellent  abrégé  de  celte  doc- 
trine si  populaire  du  saint  évê- 
quc  de  Genève.  Que  si  vous 
trouvez  après  tout  qu'il  insiste 
sur  de  légères  observances , 
c'est  encore  un  nouvel  enchan- 
tement spirituel;  car,  comme  il 
le  disait  lui-mèn^e  après  le  Sau- 
veur, de  cette  fidélité  dans  les 
moindres  choses  dépend  la  fer- 
meté dans  les  plus  grandes  :  sans 
ces  faibles  secours,  la  vertu  la 
plus  mâle  languit,  et  souvent 
même  se  dément  ;  et  c'est  en- 
core dans  ces  petites  régulari- 
tés ,  comme  autrefois  dans  les 
cheveux  de  Samson  ,  que  réside 
toute  la  force  divine.  La  dou- 
ceur donc  de  sa  doctrine,  à  la 
considérer  dans  ce  premier  ca- 
ractère, n'est  qu'un  innocent 
artifice  ,  et  toutes  ses  leçons  ne 
tendent  qu'à  inspirer  de  la  ri- 
gueur.   Passons  au  second ,  et 
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voyons  s'il  est  moins  fort  :  De 
fortî  egressa  est  dulcedo. 

François  de  Sales  établit  la 
piété  sur  les  motifs  les  plus  en- 
ga(jeans  de  la  vie  s[jirituelle , 
l'amonide  Dieu,  l'amour  du  Sau- 
veur. II  en  a  fait  un  livre  exprès. 
Quedis-je,  un  livre?  Tous  ses  ou- 
vrages ne  brillent  que  de  ce  feu 
sacré  :  tous  en  inspirent  les  plus 
vives  ardeurs  :  tous  en  commu- 
niquent les  divines  flammes. 
Faut-il  s'en  étonner?  L'expres- 
sion de  la  plume  suit  naturelle- 
ment l'impression  du  cœur,  elle 
en  est  la  fidèle  interprète  :  c'est 
de  l'abondance  du  cœur  que 
parle  la  bouche  et  que  la  main 
écrit.  Or,  le  sien  brûlait  pour 
Dieu  de  l'amour  le  plus  pur. 
Depuis  ce  mémorable  combat 
qu'il  eut  à  soutenir  à  la  fleur  de 
sa  jeunesse ,  et  dans  lequel , 
comme  on  sait,  vivement  atta- 
qué par  la  crainte,  et  près  du 
désespoir,  la  charité,  toujours 
accompagnée  de  l'espérance ,  le 
fit  triompher,  en  le  souuictlant 
avec  confiance  au  bon  plaisir  de 
Dieu;  depuis  cet  heureux  mo- 
ment l'amour  divin  fut,  si  j'ose 
ainsi  parler,  sa  passion  domi- 
nante ;  Dieu  seul  et  son  Sau- 
veur occupaient  les  pensées  de 
bou  esprit,  et  réglaient  les  mou- 
vemens  de  sou  cœur.  Si  je  sa- 
vais, disait-il ,  dans  une  de  ses 
lettres ,  qu'il  y  eût  en  moi  (la 
moindre  étincelle  d'amour  qui 
ne  fût  pour  Dieu  ,  et  selon  Dieu, 
je  voudrais  que  mon  cœur  se 
fendit  sur  l'heure  pour  faire 
sortir  cette  étincelle  d'amour 
profane,  rival  de  l'amour  de  Dieu 

23. 
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ou  plutôt  son  ennemi  capital. 
Ce  sont  là  de  ses  saintes  saillies 
qui  animent  tous  ses  écrits,  et 
qui  passent  dans  les  cœurs  de 
ceux  qui  les  lisent  et  qui  les  mé- 
ditent. C'est  là  ,  dit-on  ,  ce  qui 
fait  l'onction  de  sa  doctrine  ;  et 
moi  j'ajoute  que  c'est  ce  qui  eu 
fait  aussi  la  force;  et  que  ce  divin 
amour  est  un  charme  puissant  , 
qui ,  par  son  engageante  dou- 
ceur, conduit  et  dispose  à  la 
fermeté  la  plus  rigoureuse  :  De 
Forti  egressa  est  duîceJo.  Car 
qui  ne  sait  pas  que  les  principes 
du  relâchement  dans  la  piété, 
sont ,  hélas  I  la  tiédeur,  le  par- 
tage et  l'inconstance  ?  et  qui  ne 
sent  pas  que  l'anjour  divin  en 
est  le  plus  sûr  préservatif  ! 

Elever  donc  le  bel  édifice  de  la 
piété  sur  les  fondemens  i  nébran- 
lables  de  la  charité,  comme  a  fait 
ce  grand  maître  de  la  vie  spiri- 
tuelle, c'est  posséder  dans  le  su- 
préinedegré  l'art  si  difficile  de  di- 
riger les  âmes;  c'est  triompher  du 
relâche  ment  des  mœurs  par  l'onc- 
tion de  sa  doctrine  ;  c'est  ren- 
fermer tout  le  précis  de  la  force 
chrétienne  sous  les  apparences 
de  la  douceur  ;  c'est  être  ,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit,  un  divin  en- 
chanteur :  De  forti  egiasa  est 
dulcedo.  Aussi  vit-on  bientôt 
sous  sa  conduite  éclore  un 
monde  tout  nouveau;  des  hom- 
mes ^  ou  plutôt  de  démons,  se 
métamorphoser  en  saints  et  en 
anges  ;  des  monstres  d'iniquités 
se  transformer  en  modèles  de 
\eitu;  des  idoles  du  siècle  de- 
venir autant  de  ressemblances 
vivantes  du  Sauveur.  Aussi  vit- 
i5 
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on  s«  former  cet  ordre  floris- 
sant ,  qu'un  grand  pape  de  ces 
derniers  temps  appelle  une  des 
plus  belles  fleurs  de  l'Église,  un 
des  plus  beaux  ornemens  de  la 
religion  ,  auquel  il  donne  pour 
devise  la  douceur  et  la  force. 

Tel  est  donc  l'esprit  de  saint 
François  de  Sales  :  esprit  de 
douceur,  esprit  de  force,  esprit 
propre  dû  christianisme,  et 
qu'on  peut  appeler  l'esprit  uni- 
versel de  l'Égliie  ;  esprit  qui , 
tout  héroïqueet  tout  apostolique 
qu'il  est ,  convient  à  tous  les 
états,  et  s'acquiert,  avec  le  se- 
cours de  la  grâce,  par  le  bon 
usage  journalier  de  tant  d'occa- 
sions de  mérite  qui  s'y  trou- 
vent ,  et  qu'il  ue  lient  qu'à  nous 
tous  de  ménager  comme  il  faut. 
Réprimer  seshumeurs  etsuppor- 
ter  celle  d'autrui;  rendre  service 
et  pardonner  les  offenses  ;  rece- 
voir les  avis  les  plus  critiques 
avec  docilité,  et  ne  donner  ja- 
mais les  plus  justes  avec  aigreur; 
compatir  au  prochain  ,  sans  se 
plaindre  soi-même  ;  être  fidèle 
aux  actes  de  justice,  et  ue  pas 
omettre  les  œuvrej  de  charité; 
en  un  mot ,  faire  tout  pour  al- 
ler à  Dieu  et  pour  y  conduire 
les  autres  :  ne  sont-ce  pas  là  des 
pratiques  qui  se  présentent  à 
toute  heure,  et  qui  nous  avertis- 
sent par  leur  retour  continuel  , 
que  la  douceur  et  la  force  sont 
deux  compagnes  inséparables 
dans  la  vie  chrétienne ,  et  dont 
l'union  fait  l'accord  des  devoirs, 
le  concert  des  vertus  ,  l'harmo- 
nie de  la  perfection  ,  le  charme 
de  l'édification ,  l'encliantement 
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de  la  sainteté  même;  et  j'ose 
dire,  toute  la  science  du  salut  , 
la  voie  de  l'éternité  bienheu- 
reuse, que  je  vous  souhaite. 
(  Le  père  Segaud,  jésuite,  t.  2, 
de  ses  panégyriques,  page  i  et 
suiv.  ) 

JUGEMENT    DEllNIER. 

PREMIER  SEEMON  ABRÉGÉ. 

Tuncvidebunt  Filiura  Hominis 
venientem  in  uube  cum  po- 
testate  magnâ  et  majestate. 

Alors  ils  ver  ion  t  le  Fils  de  VHo  m- 
me  qui  viendra  sur  une  nuéi'. 
avec  une  grande  puissance  et 
une  grande  majesté.  (Luc.  21) 

Tel  doit  être  le  grand  specta- 
cle qui  finira  les  révolutions 
éternelles  ,  que  la  figure  de  ce 
monde  offre  tous  les  jours  à  nos 

yeux Tel  sera  l'avènement 

du  Fils  de  l'Homme  le  jour  de 
sa  révélation,  l'accomplissement 
de  son  règne,  la  rédemption  de 
son  corps  mystique.  Tel  le  jour 
de  la  manifestation  des  con- 
sciences  

C'est  l'image  toujours  présente 
que  les  prédictions  du  Sauveur 
surcejour  terrible  en  avait  laissé 
aux  premiers  fidèles  ,  qui  les 
rendait  patiens...  joyeux...  Dans 
les  temps  heureux  de  l'Église  , 
c'eût  été  renoncer  à  la  foi  de  ne 
pas  désirer  le  jour  duSeigneur... 
Aujourd'hui  jl  faut  (jue  l'Église 
emploie  toute  la  terreur  de  no- 
tre ministère  pour  en  rappeler 
le  souvenir  aux  chrétiens ,  et 
tout  le  fruit  de  nos  discour»  se 
borne  à  le  faire  craindre 
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Ici-bas  le  |iécheur  ne  se  con- 
naît jamais  tel  qu'il  est,  et  n'est 
connu  des  homnies  qu'à-demi  : 
il  vit  d'ordinaire  iasonnu  à  lui- 
même  par  son  aveuglement ,  et 
aux  autres  par  ses  dissimula- 
tions. Dans  ce  faraud  jour  il  se 
connaîtra  ,  et  il  sera  connu  :  le 
péclieur  montré  à  lui-même  , 
le  pécbeur  montré  à  toutes  les 
créatures. 

PREMIÈRE    PAhTlK. 

Tout  se  réserve  pour  l'avenir, 
dit  le  sage  ,  et  demeure  ici-bas 
incertain,  parce  que  tout  arrive 
également  au  juste  et  à  l'injuste, 
au  bon  et  au  méchant,  au  pur 
et  à  l'impur,  à  celui  qui  immole 
des  victimes,  et  à  celui  qui  mé- 
prise les  sacrifices.  (  Ecoles,  g, 
2.  )  Quelle  idée  en  effet  aurions- 
nous  de  la  Providence  dans  le 
gouvernement  de  l'univers  ,  i^i 
nous  ne  jugions  de  sa  sagesse  et 
de  sa  justice  que  par  les  diverses 
destinées  qu'elle  ménage  ici-bas 

aux  hommes ?  Quoi  I  le  juste 

gémirait  dans  l'affliction,  tandis 
que  l'impie   vivrait   environné 

de  gloire ?  Vous  êtes  juste  , 

Seigneur,  et  vous  rendrez  à  cha- 
cun selon  ses  œuvres.  Ce  grand 
point  de  la.  foi  chrétienne ,  si 
conforme  à  l'équité  naturelle  , 
ici  supposé ,  je  dis  qu'un  exa- 
men rigoureux  montrera  le  pé- 
cheur d'abord  <à  lui-même  ;  et 
voici  toutes  les  circonstances  de 
cette  formidable  discussion. 

Sans  s'arrêter  à  observer  les 
litres  dont  sera  revêtu  celui  qui 
vous  examinera,  ce  sera  un  lé- 
gislateur jaloux  qui  examinera 


SER  227 
presque  jdus  rigoureusement 
les  fausses  interprétations  qui 
avaient  altéré  la  pureté  de  sa  loi, 
que  les  transgressions  manifes- 
tes   Ce  sera  un  juge  chargé 

des  intérêts  de  la  gloire  de  son 
père,  établi  pour  juger  entre 
Dieu  et  l'homme.  Un  Sauveur 
qui  vous  montrera  ses  plaies 
pour  vous  reprocher  votre  in- 
gratitude     Un     Dieu    d'une 

majesté  terrible,  devant  lequel 
les  cieux  se  dissoudront.  Tout 
cela  supposé,  voici  les  circon- 
stances de  cet  examen  : 

i''.  Jésus-Christ  sera  le  même 
à  l'égard  de  tous  les  hommes  : 
El  congregabuntiir  anLeaum  ovi- 
nes génies.  (  Matth.  26.  )  La  dif- 
férence des  siècles,  des  âges,  des 
pays,  des  conditions,  n'y  sera 
comptée  pour  rien.  Et  comme 
l'Évangile  est  la  loi  de  tous  les 
temps  et  de  tous  les  états , 
on  n'usera  d'aucune  distinction 
dans  la  manière  de  procéder  à 
l'examen  des  coupables. 

1°.  Cet  examen  sera  univer- 
sel, c'est-à-dire,  il  rappellera  : 
1".  les  divers  âges  de  la  vie,  les 
faiblesses  de  l'enfance,  les  em- 
portemens  de  la  jeunesse,  l'am- 
bition et  les  soucis  d'un  âge 
plus  mûr ,  l'endurcissement  et 
les  chagrins  de  la  vieillesse; 
2".  les  circonstances  de  la  vie. 
Quelle  surprise,  lorsqu'on  re- 
passant sur  les  divers  rôles  cjue 
vous  avez  remplis  sur  la  terre  , 
vous  vous  retrouverez  partout 
profane,  dissolu,  etc.  La  variété 
des  événemens  qui  se  succèdent 
ict-lxis  ,  ne  fixe  notre  atten- 
tion qu'au  présent,  et  né  nous 
i5. 
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permet    pas   de    voir    tout    ce 

que  nous  sommes Un  jour 

passé  dans  l'exercice  de  la  piété, 
nous   fait  oublier   une  vie   de 

crime Mais  devant  le  Juge 

terrible ,  tout  se  présente  à  la 
fois  :  l'histoire  se  déployera  loute 
entière;  depuis  le  premier  sen- 
timent que  forma  notre  cœur 
jusqu'au  dernier  soupir,  tout  se 
rassemblera  sous  nos  yeux  ,  et 
nous  retrouverons  là ,  non  pas 
ces  histoires  périssables  de  nos 
vaines  actions,  non  pas  ces  ré- 
cits flatteurs  de  nos  exploits  , 
non  pas  ces  mémoires  publics 
où  on  lisait  l'élévation  de  notre 
naissance,  mais  nous  y  verrons 
l'histoire  la  plus  affreuse  et  la 
plus  exacte  de  notre  cœur. 

3°.  Outre  l'histoire  extérieure 
de  nos  mœurs  qui  sera  toute 
rappelée,  on  développera  encore 
à  nos  yeux  l'histoire  secrète  de 
notre  cœur ,  de  ce  cœur  qui 
nous  déguisait  la  honte  de  ses 
]>assions  sous  des  noms  spé- 
cieux— ,  de  ce  cœur  dont  nous 
avons  tant  vanté  la  droiture,  la 

magnanimité Tant  de  désirs 

hojiteux ,  tant  de  projets  ridi- 
cules, tant  de  jalousies  basses, 
tant  de  dispositions  criminelles  ; 
en  un  mot,  cette  vicissitude  de 
passions  qui  s'étaient  toujours 
succédées  les  unes  aux  autres. 
Voilà  ce  qu'on  étalera  à  nos 
yeux;  nous  verrons  sortir,  dit 
saintBernard,  comme  d'une  em- 
buscade, des  crimes  sans  nombre 
dont  nous  ne  nous  serions  ja- 
mais cru  coupables  :  Prodient 
ex  ÙTiproviso ,  et  quoii  ex  insi- 
diis.  On  nous  montrera  nous- 
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mêmes  à  nous-mêmes;  le  mys- 
tère d'iniquité  sera  révélé ,  et 
nous  verrons  que  ce  que  nous 
connaissions  le  moins  de  nous, 
c'était  nous-mêmes. 

4°.  A  l'examen  des  maux  que 
nous  avons  faits ,  succédera  ce- 
lui des  biens  que  nous  avons 
manqué  de  faire.  On  nous  rap- 
pellera les  omissions  infinies 
dont  notre  vie  a  été  pleine ,  et 
sur  lesquelles  nous  n'avions  pas 
eu  même  de  remords  :  tant  de 
circonstances  où  notre  caractère 
nous  engageait  à  rendre  gloire  à 
la  vérité... ,  tant  d'occasions  de 
faire  le  bien. . . ,  tant  d'ignorances 
coupables...,  tant  d'événemens 
si  capables  de  nous  ouvrir  les 
yeux...,  tant  de  bien  que  nous 
aurions  pu  faire  par  nostalens..., 
tant  d'âmes  dont  nous  aurions 
pu  préserver  l'innocence  par  nos 

largesses ,  tant  de  crimes  que 

nous  aurions  pu  épargner  à  nos 

inférieurs ,  tant  de  jours  que 

nous  aurions  pu  mettre  à  pro- 
fit... Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  ter- 
rible ,  c'est  que  c'était  là  la  partie 
de  notre  vie  la  plus  innocente  à 
nos  yeux. 

5°.  A  cet  examen  succédera 
celui  des  grâces  dont  vous  avez 
abusé. Tant  d'inspirations  saintes 
que  vous  avez  rejetées  :  tant  de 
soins  de  la  Providence  :  tant  de 
vérités  entendues...,  tant  d'af- 
flictions que  le  Seigneur  vous 
avait  ménagées...,  tant  de  dons 
naturels  qui  étaient  en  vous 
comme  des  espérances  de  vertus, 
c'est  ici  où  le  compte  sera  terri- 
ble :  vous  serez  effrayé  en  voyant 
tout  ce  que  Dieu  a  fait  pour 
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voas,  et  le  peu  que  vous  avez 
fait  pour  lui. 

6".  Jusques  ici  il  ne  vous  a 
examinés  que  sur  les  crimes  qui 
vous  sont  propres;  mais  que  se- 
ra-ce lorsqu'il  entrera  en  compte 
avec  vous  sur  ces  péchés  étran- 
gers ,  dont  vous  avez  été  ou  l'oc- 
casion ou  la  cause  dans  les  au- 
tres ,  et  qui  par  conséquent 
vous  seront  imputés?  Quel  abîme 
lorsqu'on  vous  présentera  toutes 
les  âmes  à  qui  vous  avez  été  un 
sujet  de  cliute  et  de  scandale  par 
vos  discours,  vos  exemples,  vos 
sollicitations...!  Si  le  Seigneur 
marqua  Gain  d'un  signe  de  ré- 
probation en  lui  demandant 
compte  du  sang  de  son  frère , 
jugez  de  quel  signe  vous  serez 
marqué  quand  on  vous  deman- 
dera compte  de  son  âme.  Si 
vous  êtes  hommes  publics  ,  que 
d'injustices    dissimulées ,    que 

d'acceptions  de  personnes , 

que  de  désordres ,  que  de  maux 
publics  dont  vous  êtes  l'auteur, 
que  d'iniquités  qui  vous  ont 
survécu  !  Vous  serez  surpris  de 
voir  que,  long-temps  même  a  près 
votre  mort,  vous  étiez  encore 
coupable  devant  Dieu  d'une  in- 
finité de  crimes.  L'on  doit  con- 
naître par-là  le  danger  des  char- 
ges publiques. 

■7°.  Mais  exempt  de  tous  ces 
vices,  vous  présumez  que  cet 
examen  terrible  ne  vous  regar- 
dera pas  :  souvenez-vous  que  le 
juste  paraîtra  à  cet  examen,  et 
ses  justices  y  seront  jugées.  Il 
est  tant  de  justes  qui  s'abusent 
eux-mêmes,  et  qui  ne  doivent 
le  nom  qu'à  l'erreur  publique. 
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Ce  n'est  seulement  pas  Tyr  et 
Sydon  que  je  visiterai  dans  ma 
colère,  je  porterai  la  lumière  de 
mes  jugemens  jusque  dans  Jéru- 
salem :  ScniLabor  Jérusalem  in 
lucernis.  (  Soph.  i ,  11.) 

Je  remonterai  jusqu'au  pre- 
mier motif  de  cette  conversion 
qui  fit  tant  de  bruit J'oppo- 
serai ces  libéralités  répandues 
dans  le  sein  des  pauvres...  Avec 
ces  complaisances  secrètes... ,  je 
rappellerai  cette  suite  de  sacre- 
mens...  J'examinerai  cet  éloi- 
gnement  du  monde  et  du  plai- 
sir   J'approfondirai   ce   zèle 

prétendu  de  ma  gloire. . .  Je  vous 
demanderai  compte  de  ces  talens 
éclatans  que  vous  n'employiez  , 
ce  semble,  que  pour  ma  gloire  : 
Scrutabor  Jeriisalemin  lucernis. 

Gand  Dieu  !  que  d'œuvres  sur 
lesquelles  j'avais  compté  se  trou- 
veront alors  mortes  à  vos  yeux  : 
que  ce  discernement  sera  terri- 
ble !  Ne  concluez  pas  cependant 
de  )à  qu'il  est  inutile  de  tra- 
vailler au  salut ,  que  le  juste  juge 
ne  cherche  qu'à  perdre  les  hom- 
mes :  qu'à  les  perdre  !  Il  n'est 
venu  que  pour  les  sauver,  et  ses 
miséricordes  surpasseront  en- 
core ses  justices.  Mais  voici  la 
conclusion  que  vous  devez  tirer: 
si  le  bois  vert  est  traité  avec 
tant  de  rigueur,  comment  en 
usera-t-on  avec  le  bois  sec  ?  Si 
ces  âmes  justes ,  exposées  à  la 
lumière  de  Dieu,  paraîtront  tiè- 
des  ,  imparfaites,  vous  qui  ne 
donnez  à  la  religion  et  au  salut 
que  les  momens  les  plus  inutiles 
de  votre  vie,  où  en  serez-vous 
alors?  Si   le  juste   est  à  peine 
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sauvé,  je  ne  dis  pas  le  pécheur, 
car  il  est  de'jà  jugé,  mais  1  aine 
Tiiondaine  qui  est  sans  vice  ni 
vertu,  comment  osera-t-elle  pa- 
raître  ?  Ne  nous  dites-donc 

plus  que  vous  n'êtes  ni  bous,  ni 
mauvais  :  que  votre  seul  péché 
est  la  paresse  et  l'indolence.  Ahl 
vous  connaîtrez  alors  que  c'était 
un  aveuglement  terrible,  auquel 
la  justice  de  Dieu  vous  avait 
toujours  livré...  O!  mou  Dieu  , 
s'écrie  saint  Augustin  ,  si  je  pou- 
vais maintenant  voir  l'état  de 
mon  âme  comme  vous  me  la  dé- 
couvrirez alors  I  O  si  j ara  nitnc 
faciem  peccatricis  anin/œ  lice- 

ret    cculis    corporis    intiteri 

Quelle  mesure  ne  prendrais-je 
pas  pour  prévenir  la  confusion 
publique  de  ce  jour  redoutable, 
où  les  conseils  des  cœurs  et  le 
secret  des  pensées  seront  mani- 
festés; car  non -seulement  le 
pécheur  sera  montré  à  lui-mê- 
me ,  il  sera  encore  montré  à 
toutes  les  créatures. 

SECONDE    PARTIE. 

Deux  désordres  naissent  dans 
le  monde,  du  mélange  des  bons 
et  des  niéehans,  inévitable  sur 
la  terre  :  i°.  à  la  faveur  de  ce 
mélange,  le  vice  caché  se  dérobe 
à  la  honte  publique  qui  lui  est 
due;  et  la  vertu  inconnue  ne 
reçoit  pas  les  éloges  qu'elle  mé- 
rite. 2'\  Le  pécheur  est  souvent 
élevé  en  honneur,  et  occupe  les 
premières  places  ,  tandis  que 
l'homme  de  bien  vit  dans  l'a- 
baissement, et  rampe  à  ses  pieds 
comme  un  esclave.  Or  ,  on  va 
faire  en    ce  jour   terrible    une 
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double  manifestation  qui  répa- 
rera ce  ilouble  désordre.  En  pre- 
mier lieu,  les  pécheurs  seront 
discernés  des  justes  par  l'expo- 
sition publique  de  leur  con- 
science. En  second  lieu  ,  ils  se- 
ront discernés  par  leur  sépara- 
tion d'avec  eux, par  la  différence 
des  langs  et  des  places  qui  leur 
seront  assignés  dans  les  airs  : 
jLt  separabit  l'os  ab  inviceru  si- 
cut  pastor  segregat  oves  ab 
hcedis.  (  Matth.  23.  ) 

Pour  bien  comprendre  toute 
la  confusion  dont  sera  couverte 
l'âme  criminelle,  lorsquelle  sera 
montrée  à  toutes  les  créatures  , 
il  n'y  a  qu'à  faire  attention  : 
1°.  au  nombre  et  au  caractère 
des  spectateurs,  qui  seront  té- 
moins de  sa  honte  ;  2°.  aux  soins 
qu'elle  avait  pris  de  cacher  ses 
faiblesses  et  ses  dissolutions  aux 
yeux  des  hommes  lorsqu'elle 
était  sur  la  terre  ;  3°.  à  ses  qua- 
lités personnelles,  qui  rendront 
encore  sa  confusion  plus  pro- 
fonde et  plus  accablante. 

1°.  Toutes  les  ressources  qui 
peuvent  adoucir  ici-bas  la  plus 
liumiliante  confusion,  manque- 
ront en  ce  jour  à  l'àiiie  infidèle  : 
première  ressource  sur  la  terre 
lorsqu'on  a  été  coupable  d'une 
faute  c[ui  nous  a  fait  tomber 
dans  le  mépris;  tout  a  roulé  sur 
un  certain  nombre  de  témoins 
renfermés  dans  notre  nation,  ou 
le  lieu  de  n'otre  naissance...  On 
a  pu  changer  de  demeure  pour 
éviter  leurs  yeux  et  leur  repro- 
che   ,    mais   dans   ce  grand 

jour  tous  les  hommes  assemblés 
entendront    l'histoire    de    nos 
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mœurs  :  chacun  sera  fixe  dans 
sa  place,  portant  sur  son  front 
l'écrit  de  sa  condamnation  :  il 
n'y  aura  ]>lus  de  lieu  écarté  ;  la 
lumière  de  Dieu  remplira  toute 
la  terre;  et  partout  vous  ne  dé- 
couvrirez que  des  yeux  attentifs 
à  vous  regarder. 

2'\  Sur  la  terre,  lorsqu'une 
faute  d'éclat  nous  a  dégradés 
dans  l'esprit  des  hommes ,  il  se 
trouve  du  moins  un  petit  nom- 
bre d'amis,  dont  l'estiuie  nous 
dédommage  presque  du  mépris 

publie Mais  alors  nos  amis 

nous  seront  insupportables:  s'ils 
sont  pécheurs ,  ils  nous  repro- 
clieront   nos  plaisirs  communs 

et  nos  exemples S'ils  sont 

justes  ,  ils  nous  reprocheront 
leur  bonne  foi  abusée  et  leur 
amitié  séduite. 

3°.  Sur  la  terre  il  y  a  au  moins 
des  personnes  indifférentes  que 
nos  fautes  ne  blessent  pas  :  mais 
dans  ce  jour  terrible,  il  n'y  aura 
point  de  spectateurs  indifFérens. 
Les  justes ,  si  sensibles  ici-bas 
aux  calamités  de  leurs  frères..., 
alors  dépouillés,  à  l'exemple  de 
Jésus-Ciirist ,  de  cette  miséri- 
corde, siffleront  sur  le  pécheur, 
dit  le  prophè(e,  l'insulteront,  et 
diront,  en  se  moquant  :  Voilà 
cet  homme  qui  n'avait  pas  voulu 
mettre  sa  confiance  dans  le  Sei- 
gneur :  JEcce  Iwwo  qui  non 
pnsiiit  Dcuvi  arljutorem  suinn. 
(  Ps.  5i.  )  Voilà  cet  insensé  qui 
se  croyait  seul  sage  sur  la  terre... 
Où  sont  maintenant  ses  dieux 
de  chair  et  de  sang  ,  auxquels  il 
avait  sacrifié  sa  vie;  qu'ils  pa- 
raissent ici  pour  le  soutenir,  et 
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pour  le  défendre  :  Vbi  sunt  dii 
tornm  in  quibns  habebant  fîchi- 
cinm...   Surgant   et  oj>itiilentur 
vobis^  et  in  necessilate  7WS  pro- 
tegant.   (Deuter.  32.)  Les  pé- 
cheurs  auront    pour  lui    toute 
riiorreur    qu'ils    seront    forcés 
d'avoir  pour  eux-mêmes  ;  la  so- 
ciété de   leur  malheur  ne  sera 
qu'une  haine  éternelle  qui  les 
divisera...   Enfin,   les  hommes 
les  plus  éloignés,  les  peuples  les 
})lus  sauvages  s'élèveront  contre 
vous,  et  vous  reprocheront  que 
s'ils  avaient  été  éclairés  comm«* 
vous  des  lumières   de  l'Evan- 
gile..., ils  auraient  fait  ]^,éni- 
tence  dans  la  cendre  et  le  cilice. 
4°.   Les   créatures   inanimées 
que  l'âme  réprouvée  avait  fait 
servir  à  ses  passions ,  et  qui  gé- 
missaient, dit  saint  Paul,  dans 
l'attente  d'être  délivrées  de  cette 
servitude, s'élèveront  contre  elle 
à  leur  manière;   le  soleil  s'ob- 
scurcira  ,  les  astres  disparaî- 
tront... ,  la  terre  s'écroulera...  , 
l'univers  entier,  dit  le  sage,  s'ar- 
mera contre  elle  pour  venger  la 
gloire  du  Seigneur  :  Et  jntgna- 
bit  cum  illo  orbis  terrnrum  con- 
tra inscnsatos. 

5°.  Tandis  qu'on  vivait  sur  la 
terre,  on  avait  pris  soin  de  se 
déguiser  aux  yeux  des  hommes  ; 
parce  que  les  passions  ayant 
toujours  quelque  chose  de  bas  , 
toute  l'attention  se  porte  à  en 
cacher  la  bassesse...  Ainsi  vous 
qui  regardiez  la  duplicité  de 
votre  caractère  comme  la  science 
du  monde,  toute  votre  vie  n'a- 
vait été  qu'une  suite  de  dégui- 
sement et  d'artifice  ;  et  pour  lors 
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on  ne  verra  en  vous  qu  une  aine 
vile  et  sans  flroiture. 

Vous  encore  ,  âme  infidèle  , 
qu'un  sexe  plus  jaloux  de  l'hon- 
neur avait  rendu  plus  attentive 
à  dérober  vos  faiblesses  à  la  con- 
naissance des  boni  mes...,  vous 
apportiez  des  soins  extrêmes 
pour  tromper  un  époux...,  une 
mère...  ,  un  confesseur...  Soins 
inutiles,  j'assemblerai  autour  de 
vous,  devant  les  nations  assem- 
blées, tous  vos  amans  profanes: 
Congregabo  super  te  omnes  mria- 
tores  Uios.  (  Ezecli.  i6.  )  Ils  ver- 
ront cette  suite  éternelle  de 
feintes,  d'artifices ,  de  bassesses, 
ce  trafic  honteux  de  protesta- 
tions et  de  sermens  dont  vous 
vous  serviez  pour  fournir  en 
même  temps  à  des  passions  dif- 
férentes, et  pour  endormir  leur 
crédulité  :  Kt  videbunt  omnem 
turpitudinem  tiiam.  (  Ibid.  )  Et 
cela  se  passera  devant  vos  pro- 
ches, devant  vos  amis...,  devant 
votre  confesseur... 

6°.  Une  nouvelle  circonstance 
qui  rendra  la  honte  du  péciieur 
accablante  ;  ses  qualités  person- 
nelles..., vous  passiez  pour  ami 

fidèle ,   on   vous  verra  sans 

conscience  et  sans  caractère.... 
On  vous  regardait  comme  un 
homme  intègre ,  on  verra  que 
ces  dehors  pompeux  d'équité 
cachaient  une  âme  inique  et 
rampante.....  Vous  vous  étiez 
toujours  revêtu  de  la  ressem- 
blance des  justes,  et  on  verra 
que  vous  marchiez  sur  les  choses 
saintes,  pour  arriver  plus  sûre- 
ment à  vos  fins Enfin,  vous 

étiez    dispensateur    des    choses 
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saintes ,  vous  aviez  entre  les 
mains  le  dépôt  de  la  foi...,  vous 
paraissiez  tous  les  jours  dans  le 
sanctuaire  revêtu  des  marques 
redoutables  de  votre  dignité..., 
et  sous  ce  que  la  religion  avait 
de  plus  auguste,  vous  cachiez  ce 
que  la  terre  avait  de  plus  exé- 
crable. ...  Et  videbunt  omnem 
turpiliidincm  tiiam. 

7".  Dans  le  monde,  la  confu- 
sion des  fautes  n'est  que  passa- 
gère ;  de  nouvelles  aventures 
prennent  la  place  des  nôtres;  et 
le  souvenir  de  nos  chutes  s'éva- 
nouit avec  l'éclat  qui  les  avait 

publiées Mais  au  grand  jour 

tout  sera  fixe  et  éternel  :  on  lira 
dans  le  caractère  des  tourmens 
la  nature  des  fautes ,  et  la  honte 
recommencera  tous  les  jours 
avec  le  supplice... 

8".  Si  api'ès  vous  avoir  mon- 
tré la  confusion  plubique ,  dont 
sera  couvert  le  pécheur,  je  pou- 
vais vous  exposer  quelle  sera  la 
gloire  et  la  consolation  du  vé- 
ritable juste ,  lorsqu'on  étalera 
aux  yeux  de  l'univers  les  secrets 
de  sa  conscience ,  et  tout  le  mys- 
tère de  son  cœur. . . ,  de  ce  cœur 
où  il  avait  toujours  cru  voir  àç.^ 
taches ,  et  dont  son  humilité 
lui  avait  toujours  dérobé  la 
sainteté  et  l'innocence...  Que  de 
merveilles I...  que  de  prières 
pures!..,  que  de  Candeurs  I... 
que  de  magnanimité...  !  on  verra 
alors  que  rien  n'était  plus  grand 
qu'un  véritable  juste;  et  que 
ces  âmes  ,  qu'on  regardait  com- 
me inutiles...  ,  avaient  plus  d'é- 
clat et  de  grandeur,  et  offraient 
aux  yeux  de  Dieu   un  spectacle 
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plus  digne  des  anges  et  des  hom- 
mes, que  les  victoires  et  les 
conquêtes  qui  remplissent  la 
vanité  des  histoires.  Premier  dé- 
sordre réparé  dans  ce  grand 
jour;  le  vice  dérobé  ici  bas  à  la 
honte  publique  ,  et  la  vertu  aux 
éloges  qu'elle  mérite. 

90.  Le  second  désordre  qui 
naît  dans  le  monde  du  mélange 
des  bons  et  des  méchans,  estl'i- 
négalité  de  leur  condition  ,  et 
l'injuste  échange  de  leur  desti- 
née. Dans  le  siècle  présent ,  les 
justes  sont  foulés  aux  pieds,  et 
les  pécheurs  sont  placés  dans  les 
lieux  les  plus  éminens.  Or  c'est 
un  désordre  qu'il  faut  que  le 
Fils  de  l'Homme  rétablisse  : 
Per  ipsum  instaurare  omnia. 
(  Ephes.  I .  )  Qu'on  voie  quelle 
difterence  on  doit  faire  de  l'im- 
pie d'avec  l'homme  de  bien  : 
Quid  sitinterjiistwnet  impiiim; 
et  inter  servientem  Deo ,  et  non 
servientem  ei.  (Malacb.3.)  Or 
voilà  le  spectacle  de  ce  dernier 
jour  ;  l'ordre  sera  rétabli ,  les 
bons  .seront  séparés  des  mé- 
dians ;  les  uns  placés  à  la  droi- 
te, et  les  autres  à  la  gauche  :  Et 
statuet  oves  quidem  à  dextris 
suis  ,  hœdos  autem  à  sinistris. 
(Matth.  ?.5.) 

10°.  Séparation  nouvelle.  On 
ne  vous  demandera  pas ,  pour 
décider  des  rangs  ,  ni  votre  nom, 
ni  votre  naissance...,  ou  exa- 
minera seulement  si  vous  êtes 
un  animal  immonde,  ou  une 
brebis  innocente...  ,  on  ne  sé- 
parera pas  le  prince  du  sujet..,, 
mais  ia  paille  du  bon  grain;  les 
vases  d'honneur  des  vases   d'i- 
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gnominies  ;  les  boucs  des  brebis; 
Et  statuet  oi'es ,  etc.  Ou  verra 
le  Fils  de  l'Homme  parcourant 
des  yeux  tous  les  peuples  et  les 
nations...  ,  ne  plus  distinguer 
les  siècles  par  les  victoires  des 
conquérans... ,  les  hommes  par 
la  barbarie  ou  la  politesse  des 
temps...,  mais  par  les  victoires 
cachées  des  justes,  parlestriom- 
phes  de  la  grâce.  Vous  le  verrez 
changer  la  face  des  choses;  créer 
un  ciel  nouveau  et  une  terre 
nouvelle ,  et  réduire  cette  va- 
riété infinie  de  peuples,  de 
titres  ,  de  conditions,  de  digni- 
tés à  un  peuple  saint  et  un  peu- 
ple réprouvé ,  aux  boucs  et  aux 
brebis  :  Et  statuet  oves ,  etc. 

11°.  Séparation  cruelle.  La 
mort ,  qui  nous  ravit  nos  pro- 
ches et  nos  amis,  nous  laisse  du 
moinsune  consolation  dans  l'es- 
pérance d'être  réunis  un  jour  : 
ici  la  séparation  sera  éternelle  , 
nous  n'aurons  plus  de  proche  , 
plus  d'ami ,  plus  de  liens  que 
les  flammes  éternelles. 

1 2".  Séparation  ignominieuse 
On  est  si  vif  sur  une  préférence, 
lorsque  dans  une  occasion  d'é- 
clat on  nous  oublie  ,  on  nous 
laisse  confondus  dans  la  foule  , 
ou  qu'on  nous  préfère  des  su- 
balternes... Alors  vous  verrez  le 
Fils  de  rilomme... ,  venir  enle- 
ver à  vos  côtés  un  juste  que 
vous  aviez  toujours  méprisé... , 
un  infidèle  qui  était  né  votre 
sujet...,  un  lazare  qui  vous  avait 
importuné  inutilement  du  ré- 
cit de  ses  besoins. . .  ,  un  concur- 
rent que  vous  aviez  regardé 
d'un  œil  de  rtiépris...,    le  faire 
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asseoira  sa  droite...,  tandis  que 
vous  ,  comme  le  superbe  Aman, 
vous  n'aurez  devant  les  yeux 
que  l'appareil  de  votre  supplice. 
Vous  verrez  un  sauvage  converti 
à  la  foi... ,  un  laïque... ,  l'hom- 
me du  monde... ,  l'idiot...,  Ra- 
cbab,  femme  pécheresse,  mise 
au  nombre  des  brebis,  tandis 
que  vous  chrétien,  dès  votre 
naissance...  Ministre  de  Jésus- 
Christ...  ,  solitaire...,  savant..., 
sœur  de  Moïse  et  épouse  de  Jé- 
sus-Christ... ,  placé  à  sa  gauche 
au  nombre  des  boucs  ;  Et  sta- 
tuet  oves  ^  etc.  C'est  alors  que 
tous  les  scandales  seront  arra- 
chés du  royaume  de  Jésus- 
Christ  :  que  le  commerce  des 
méchans ,  inévitable  sur  la  ter- 
re..., ne  fera  plusf>émir  la  foi 
des  justes  et  troubler  leur  in- 
nocence... 

iS".  La  disposition  de  l'uni- 
vers ainsi  ordonné  ,  chacun  im- 
mobile à  la  place  qui  lui  sera 
tombée  en  partage  ,  les  yeux  des 
justes  levés  en  haut  vers  le  Fils 
de  l'Homme,  et  ceux  des  im- 
pies fixés  sur  les  abîmes,  le  roi 
de  gloire,  dit  l'Evangile  ,  placé 
au  milieu  des  deux  peuples  , 
s'avancera  vers  les  justes,  et 
leur  dira  :  «  Venez  les  bénis  de 
mon  Père  ,  posséder  le  royau- 
me qui  vous  a  été  préparé  dès 
le  commencement  des  siècles. 
C  Matllt.  7.5.  )  »  Se  retournant 
ensuite  à  la  gauche  ,  la  fureur 
dans  les  yeux  ,  d'une  voix  ,  dit 
un  prophète,  qui  entrouvrira 
les  'entrailles  de  l'abîme ,  il 
dira  ,  nos;  comme  sur  la  croix  : 
«  Mon    Pèle ,    pafdonnez-ieur 
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parce  qu'ils  ne  savent  pas  ce  qu'ils 
font  :  »  Mais  retirez-vous,  mau- 
dits, dans  le  feu  éternel  qui  est 
préparé  à  satan  et  à  ses  anges  : 
Discedite  à    me    nialedicti ,    in 
ignem  œternum  qui paratus  est 
diabolo  et  angelis  ejiis.  (Matth. 
25.  )  Les  justes  alors  s'élevant 
dans  les  airs ,   avec  le  Fils  de 
l'Homme  ,     commenceront     à 
chanter    le    Cantique    céleste  : 
«  Vous  êtes  riche  en  miséricor- 
de ,  Seigneur,  et  vous  avez  cou- 
ronné vos   dons  en  récompen- 
sant   nos  mérites.  »    Alors   les 
impies  maudiront  l'auteur  de 
leur   être  ;  les  abîmes  s'ouvri- 
ront ,  les  cieux  s'abaisseront,  les 
réprouvés,  dit  l'Evangile,  iront 
dans  le  supplice  éternel ,  et  les 
justes  dans    la    vie    éternelle  : 
Jbunt  hi in  suppliciwn  œternum, 
justi  autem   in  vitam  œternam. 
(  Ibid.  )   Voilà  un   partage  qui 
ne  changera  plus.  Après  un  récit 
si  formidable  ,  je   ne  puis  finir 
qu'en  vous  adressant  les  mêmes 
paroles  que  Moïse  adressa  autre- 
fois aux  Israélites,  après    leur 
avoir  exposé  les  menaces  terri- 
bles et  les  promesses  consolan- 
tes renfermées  dans  le  livre  de 
la  loi  :  je  vous  propose  aujour- 
d'hui une  bénédiction  et  une 
malédiction    :    En   propono    in 
conspectu  ve.stro  hodih  benedic- 
lionem  etmalediclionem.  (  Deu- 
ter.    2.  )   Une   bénédiction ,     si 
vous  obéissez  aux  commande- 
mens  de  Dieu  :  Benedictionetn 
.<ii  obedieritis  manda tis  Dommi. 
[  Ibid.  )    Et   une  malédiction  si 
vous  sortez   de  la   voie  que  je 
vous    montre   pour  suivre    des 
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«.lieux  étrangers  :  Malediclio- 
nem,  si  recesseritis  de  vidquam 
ego  mine  ostendo  vobis  et  ambu- 
laveritis  post  dtos  alienos.  Voilà 
ce  que  je  vous  dis  en  finissant 
un  sujet  si  terrible  :  votre  des- 
tinée roule  sur  cette  affreuse  al- 
ternative ;  ou  meurt  comme  on 
a  vécu.  Sortez  dès  à  présent  des 
voies  des  pécheurs;  commencez 
à  vivre  comme  les  justes,  si 
vous  voulez  dans  ce  dernier  jour 
être  placé  à  la  droite  ,  et  monter 
avec  eux  dans  le  séjour  de  la 
jîienheureuse  immortalité. (Mas- 
sillon  ,  dans  son  Sermon  du  ju- 
gement dernier,  Avent,  p.  84  et 
les  suiv.  ) 

JUGEMENT  DERNIER. 

SECO.VD  SERMOX   ABKÉGÉ. 

Tiinc  videbunt  Filiuni  Hominis 
venientem  in  nube  eu  m  po- 
testate  magnà  et  majestate. 

Alors  ils  verront  le  Fils  de 
l'Homme  qui  viendra  sur  une 
nuée  avec  une  grande  puis- 
sance et  une  grande  majesté. 
(  Luc.  c!i.  21,  V.  27.  ) 

Terme  inévitable  I  indispen- 
sable ajournement  I  solennelle 
publication  de  nosdernières  des- 
tinées! qui  peut  avoir  afldibli 
l'impression  salutaire  que  vous 
faisiez  autrefois  dans  tous  les 
cœuis  ?  Où  trouver  aujourd'hui 
des  esprits  que  la  simple  pein- 
ture (iu  jugement  étonne,  com- 
me elle  étonna  du  temps  de 
saint  Paul  dans  la  Judée  les  pre- 
mières têtes  de  Rome,  et  dans 
l'aréopage  les  plus  grands  génies 
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de  la  Grèce...  ?  Le  jugement 
dernier  sera  une  confirmation 
juridique  de  tous  les  jugeniens 
particuliers  que  Jésus-Clirist 
aura  portés  contre  les  réprou- 
vés, pour  les  soumettre  à  la  cen- 
sure de  l'univers  ;  pour  obliger 
toutes  les  créatures  à  convenir 
de  sa  justice  ;  pour  forcer  les 
réprouvés  eux-mêmes  de  signer 
leur  arrêt ,  et  de  souscrire  à  leur 
condamnation  ;  source  intaris- 
sable pour  eux  de  confusion  et 
de  désespoir.  Pour  cela  il  exa- 
minera trois  choses  ,  qui  seules 
concourent  à  former  un  juge- 
ment légitime  ;  la  loi ,  le  crime, 
et  le  supplice...  Tl  leur  montrera 
l'équité  de  la  loi ,  la  vérité  du 
crime,  et  la  proportion  du  sup- 
plice. Trois  vues  accablantes 
pour  le  pécheur  :  trois  points 
capitaux  de  son  jugement  der- 
nier, et  les  trois  parties  de  ce 
discours. 

PREMIER    P01.\T. 

La  plus  commune  excuse  dont 
se  servent  les  pécheurs  pour 
se  dispenser  d'observer  la  loi  de 
Dieu,  et  pour  colorer  leur  déso- 
béissance, c'est  l'apparente  sé- 
vérité de  cette  loi ,  et  la  préten- 
due difficulté  d'accomplir  tout 
ce  qu'elle  ordonne.. .  Ainsi  donc, 
au  lieu  de  cette  prétendue  diffi- 
culté ,  qui  sert  aujourd'hui  de 
voile  à  leur  malice,  le  premier 
chef  d'accusation  que  Jésus- 
Christ  produira  contre  eux  ,  ce 
sera  la  facilité  même  de  sa  loi  : 
facilité  dont  il  les  convaincra 
pleinement  au  jugement  der- 
nier par  le  téinoignagi; ,    r".    de 
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ce  que  les  uns  onl  fait  au  delà 
de  sa  loi  ;  i°.  de  ce  que  les  au- 
tres ont  fait  indépendamment 
de  sa  loi  ;  3°.  de  ce  que  la  plu- 
part ont  fait  contre  sa  loi  même. 

i».  Témoignage  de  ce  que  les 
uns  ont  fait  au  delà  de  la  loi  : 
ce  sera  celui  des  saints  et  des 
plus  grands  saints  ,  et  ce  témoi- 
gnage sera  en  faveur  de  la  faci- 
lité de  la  loi,  un  témoignage  con- 
vaincant, un  témoignage  écla- 
tant, un  témoignage  accablant, 
un  témoignage  sans  réplique. 

Témoignage  convaincant  par 
l'évidence,  où  il  mettra  la  fa- 
cilité de  la  loi  de  Dieu.  Pour 
en  convaincre  les  pécheurs  ,  il 
suffirait  de  leur  montrer  que 
tant  d'autres  l'ont  bien  prati- 
quée, et  qu'ils  pouvaient  la  pra- 
tiquer aussi-bien  qu'eux. . .  ;  ma is 
Dieu  ne  s'en  tiendra  pas  là . . .  Non 
content  de  montrer  dans  ses 
saints  sa  loi  toute  entière  ré- 
duite en  pratique,  il  y  fera  voir 
SCS  conseils  mêmes  les  plus  par- 
faits suivis  de  point  en  point  et 
à  la  rigueur.  Point  de  leçon  si 
sublime  de  l'Évangile,  qui, dans 
ses  explications  1rs  plus  littéra- 
les ,  ne  se  soit  fait  de  fervens 
disciples  :  point  de  genre  de  vie 
si  héroïque  ,  point  d'engagement 
si  libre,  qui  ,  dans  ses  plus  pé- 
nibles devoirs,  n'aitacquis  de  re- 
ligieux observateurs. ..Voilà,  pé- 
cheurs, les  juges  subalternes  que 
le  juge  souverain  vous  destine. 

Quelle  apologie  de  la  facilité 
de  la  loi  I  mais  quelle  condam- 
nation de  la  lâcheté  de  ses  in- 
fracteurs!  Ce  specraclc  de  tant 
de  héros  chrétiens  rassemblés , 
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assis  autour  du  tribunal  de  Jésus- 
Christ, ne  vousdira-t-il  pasmieux 
que  les  plus  éloquens  discours  I 
Eh  !  où  sont  donc  ces  difficultés 
insurmontables  ,  dans  les  pré- 
ceptes divins,  qui  ne  se  sont  pas 
même  rencontrées  dans  les  con- 
seils évangéliques,  etc.  ? 

Témoignage  éclatant  par  le 
nombre  des  témoins.  Cette  mul- 
titude innombrable  de  martyrs, 
de  confesseurs,  de  vierges,  etc. 

Témoignage  accablant,  parle 
soin  que  Dieu  prendra  d'oppo- 
ser ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  ver- 
tueux dans  un  état  moins  par- 
fait ,  à  ce  qu'il  y  a  eu  de  vicieux 
dans  un  état  plus  saint.  Ainsi 
les  hommes  apostoliques,  dit 
saint  Paul  (  i  Cor.  6,  3.  ) ,  juge- 
ront les  anges  apostats ,  angelos 
jiidicabimus.  Ainsi  par  la  même 
raison  ,  le  simple  peuple  pieux 
et  timoré  fera  le  procès  au  mau- 
vais prêtre ,  etc. 

Témoignage  sansréplique,par 
la  qualité  des  témoins  que  Dieu 
choisira  pour  le  porter.  Ce  seront 
les  personnes  qui  vous  auront 
été  les  plus  unies  par  les  lois  du 
devoir,  par  les  soins  de  la  Pro- 
vidence ,  par  les  liens  du  sang... 
Un  enfant  religieux,  par  exem- 
ple, contre  une  mère  mondai- 
ne ;  une  sœur  dans  le  cloître  usée 
d'austérités  et  de  macérations 
volontaires  ,  contre  une  sœur  ou 
un  frère,  qui,  dans  le  siècle,  se 
seront  dispensés  des  jeunes  pre- 
scrits, etc.  Première  justifica- 
tion que  le  juge  fera  de  sa  loi  , 
]\Tr  tout  ce  que  les  uns  ont  fait 
lie  plus. 

2".  Témoignage  tiré  de  ce  que 
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les  autres  ont  fait  iii(î»îpendam- 
ment  Je  sa  loi  :  ce  cera  celui  des 
païens  et  des  idolâtres.  A  quoi , 
péclieurs ,  réduisez  -  vous  votre 
Dieu?  à  opposer  Tyr  et  Sydon  à 
Corozaiiu  et  à  Betbsaïde ,  Sama- 
marie  à  Capharnaum  ,  et  Ninive 
à  Jérusalem ,  c'est  ■=  à  -  dire  ,  à 
prendre  pour  juges  entre  sa  loi 
et  vous,  ceux  qu'il  a  le  moins  fa- 
vorisés  de  ses  grâces...,   il  le 
fera  néanmoins  pour  confondre 
votre  ingratitude...   Qu'aurez- 
vous  à  répondre  ,  quand  il  op- 
posera, par  exemple,  au  relâche- 
ment de  vos  mœurs  la  sévérité 
des  Gâtons;    à  l'excès  de  votre 
intempérance,  la  frugalité  des 
Fabrices  ;  à  la  lâcheté  de  vos  arti- 
fices, la  probité  des  Régulus  5  à 
l'iniquité  de  vos  faiblesses,  la  ré- 
sistance de  Lucrèce  et  la  pudeur 
des  Vestales  j  à  l'a  prêté  de  votre 
avarice,  le  désintéressement  des 
philosophes  ;  au  raiEnement  de 
votre  sensualité,  de  votre  mol- 
lesse et  de  votre  délicatesse,  l'aus- 
térilé  des  gladiateurs  et  des  ath- 
lètes, etc.?  Regina  oiistri  surget 
injudicio. .  .(Luc,  1 1 , 3 1 .)  Ahî  mes 
frères,  l'affligeante  pensée  dans 
l'esprit  d'un  chrétien  réprouvé! 
Si  Dieu  eût  versé  sur  des  na- 
tions entières  idolâtres  la  moin- 
dre partie  de  ces  mêmes  faveurs 
dont  il  ma  comblé,  quels  fruits 
de  justice  n'eussent-ils  pas  por- 
tés dans  l'abondance  des  grâces, 
eux  qui  en  ont  produit  de  si 
beaux  dans  leur   stérilité  I    Le 
juste  sujet  d'indignation  dans  le 
cœur  d'un  Dieul  Quoi  I  des  peu- 
ples que  je  ne  reconnaissais  pas 
pour  mes  peuples  ont  fait  ma  vo- 
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lonté  dans  des  occasions  où  mes 
propres  enfans  se  sont  révoltés 
contre  inoi  :  Pojjitlus ,  rjuani  non 
cogncu'i  ,  sen'ivit  mihi.  (  Psalm. 
17,  V.  44.  )  ^ 

3".  Témoignage  de  ce  que  la 
plupart  auront  fait  contre  la  loi 
même.  Ce  sera  le  vôtre, pécheurs, 
Dieu  l'a  dit  :  à  ce  grand  jour  je 
VOUS  opposerai  vous-mêmes  à 
vous-mêmes,    et   je  produirai 
contre  vous   tout   ce  que  vous 
avez  fait  contre  moi  :  Arguam 
le ,   et   statuant    contra  faciem 
tuam.  (  Ps.  49»  V.  21 .)  Vous  vous 
êtes  écartés  de  ma  loi ,  dans  la 
crainte  de  la  gêne  où  elle  aurait 
tenu  VOS  passions  ;  et  moi  pour 
vous  confondi'e,  je  vous  retrace- 
rai tous  le^tourmens  que  vous 
ont  causé  leurs  emportemens  et 
leurs  saillies  ;  je  vous  ferai  sen- 
tir l'inégalité  de  ces  deux  jougs, 
et  kfx.  douceur  du  mien  en  com- 
paraison du  vôtre  :  Arguam  te, 
etc..  Vous  avez  prétexté  dans 
mille  accasions  dangereuses,  que 
l'attrait  en  était  puissant  et  la 
fuite  difficile  :  et  moi ,  pour  jus- 
tifier la  facilité  du  précepte  ,  je 
ne  ferai  que  vous  mettre  devant 
les  yeux  les  suites  funestes  de 
vos  criminels  engage  mens,  crain- 
tes, dégoûts,  remords,  iiaines  , 
trahisons,  perfidies,  plus  insup- 
portables que  n'eût  été  le  plus 
prompt   éloiguement  :  Arguam 
te  ^  etc.  Vous  vous  êtes  dispen- 
sés des  rigueurs  de  la  pénitence 
et  du  jeûne  sur  l'épuisement  de 
vos  forces,  sur   la    faiblesse  de 
votre  santé  et  de  votre  tempé- 
lauient  ;  et  uroi ,  pour  vous  con- 
damner, je  vous  opposerai  .sim- 
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pleineiil  ces  excès  de  plaisirs  , 
ces  parties  de  débauclies ,  ces 
séances  de  jeu  ,  et  ces  veilles  in- 
discièles,  plus  nuisibles  à  \olre 
santé  que  n'eussent  été  les  pra- 
tiques les  plus  austères  de  la 
niortification  clnétiennc  :  At^- 
guani  te,  etc.  La  loi  justifiée  ;  le 
juge  vérifiera  le  crime;  et,  après 
avoir  montré  que  l'une  n'était 
pas  inique  ,  il  lera  voir  que  l'au- 
tre n'est  pas  supposé  :  second 
acle  du  jugement  dernier. 

SECOND    POINT. 

La  vérité  du  crime.  Que  d'ac- 
cusateurs concourront  à  la  met- 
tre en  évidence I  victimes,  com- 
plices, auteurs,  censeurs  des 
crimes  du  pécheur^  tous  ren- 
dront témoignage  contre  lui. 

1".  Les  premiers  accusa  leurs  de 
l'iniquité  seront  ceux  qui  en  au- 
rontété  les  victimes.  Y  aurai|>il, 
en  effet,  un  Dieu  juste  vengeur 
du  crime,  s'il  n'y  avait  pas  un 
tribunal  su})rême  ,  recours  uni- 
versel de  tous  les  misérables 
dans  leurs  malheurs,.. .victimes 
de  l'injustice,  victimes  oppri- 
mées et  noyées  dans  leur  sang 
et  dans  leurs  larmes.  Combien 
dans  le  cours  de  ses  années  ,  un 
magistrat  ignorant,  faible  ou 
}>révenu ,  uu  juge  paresseux  , 
aveugle  ou  corrompu  ,  en  sacri- 
lic-t-il  sans  remords  et  sans 
oiété  !  Victimes  de  l'avarice...  , 
combien  dans  tons  les  états  l'a- 
vidité du  bien  en  a-t-elle  réduit 
à  la  nitMidicité!  victimes  de  l'am- 
bition ,  victimes  de  la  vengcan- 
<Q ,  victimes  de  l'inhumanité, 
victimes  de  la  médisance  et  de 
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la  calomnie,  etc.  ,  toutes  élevè- 
rent leurs  voix  plaintives  au  ju- 
gement de  Dieu  contre  leurs  op- 
presseurs ,  et  leur  crieront  plus 
haut  que  le  créancier  de  l'Évan- 
gile :  Redde  quoddebes ,  rends- 
nous  aujourd'hui  justice  ;  à  moi, 
mon  honneur;;  à  moi ,  mon  re- 
pos ;  à  moi ,  mon  bien  ;  à  moi  , 
mon  sang  et  ma  vie,  etc. 

2".  Aux  victimes  de  vos  ini- 
quités, ajoutez  y,  pécheurs,  les 
complices,  compagnons  de  vos 
débauches,  fauteurs  de  vos  dé- 
réglemens,  imitateurs  de  vos 
vices.  Ce  sont  là  maintenant  des 
favoris  :  au  jugement  de  Dieu  , 
ils  seront  vos  accusateurs.  Ah  I 
Seigneur,  disait  Adam  (  Gènes. 
c.  3,  V.  12.),  cité  d'abord  après 
son  péché  devant  son  juge,  c'est 
celle  que  vous  m'aviez  donnée 
pourcompagne  qui  m'a  perdu... 
Vive  image,  disent  les  pères,  dès 
le  commencement  du  monde  , 
de  ce  cjui  se  doit  passer  à  la  fin 
des  siècles?  car  si  dès  lors  un 
époux  ménagea  si  peu  devant 
Dieu  sou  épouse... ,  un  ami  dé- 
bauché épargnera-t-il  l'ami  qui 
l'aura  corrompu?,Un  jeune  liber- 
tin ,  un  élève  impie,  le  maître 
et  le  docteur  de  son  impiété  et 
de  son  libertinage  .''  etc.  Que  se- 
ra-ce à  ce  moment  terrible  où 
tout  l'univers,  dit  l'Évangile, 
doit  être  en  guerre  et  en  divi- 
sion pour  se  détruire?  Nation 
contre  nation ,  famille  contre 
f.imille  ,  citoyen  contre  citoyen  : 
Gens  in  génie???,  et  regnitm  in 
regnut??.  (  Matth.  c.  24,  v.  7.  ) 

3".  Les  démons  ,  ces  funestes 
auteurs  du  vice,  en   seront  un 
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jour  les  plus  cruels  accusateurs. 
Maudits  esprits  !  amis  mainte- 
nant du  nienson[je  ,  pour  nous 
séduire  et  défenseurs  alors  delà 
vérité  pour  nous  confond  te  I 
esprits  artificieux... ,  esprits  en- 
chanteurs...,  esprits  doubles  et 
perfides.  Voilà  ,  pécheurs ,  vos 
plus  redoutables  adversaires.... 
Si  le  plus  juste  a  sujet  de  crain- 
dre au  jugement  de  Dieu  les 
rapports  envenimés  des  enne- 
mis de  son  salut...  ,  qui  pourra 
mettre  à  couvert  et  sauver  de 
leurs  accusations  le  pécheur  et 
l'impie  I  neseront-ilspasle  jouet 
de  ces  malins  esprits,  comme  la 
paille  est  le  jouet  du  vent  :  Si 
justiis  vix  salvabitiir,  impiiis  et 
peccalor  ubi parebunt?  {^  i  Petr. 
c.  4,  V.  i8.  ) 

4°.  Pour  derniersaccusateurs, 
le  pécheur  aura  tous  les  cen- 
seurs de  SI  vie  ,  ses  guides  et  ses 
surveillans,  sa  propre  conscien- 
ce ,  et  son  Dieu  même.  Quels 
témoins!  quels  juges!...  Maris 
débauciics  ,  épouses  infidèles  , 
enfans  déréglés,  courtisans  poli- 
tiques, domestiques  trompeurs, 
élèves  indignes  des  premières 
mains  qui  vous  formèrent  à  la 
vertu,  vous  savez  quels  sont  les 
yeux  que  vous  craignez  le  plus  ! . . 
Ce  sont  ceux-là  mêmes  queDieu 
vous  réserve  au  dernier  jour. 
Ainsi  Saùl,  prêt  de  paraître  de- 
vant Dieu,  voit  Samuel  reparaî- 
tre à  ses  yeux,  non  plus  comme 
autrefois,  pour  lui  faire  des  re- 
montrances paternelles  ,  mais 
pour  l'accabler  des  plus  cuisans 
reproches...  Dieu  ranimera  au 
fond  de  creurs  tous  ces  cris  secrets 


SER  ?.39 

étouffés  dans  leur  naissance.   .\ 
c[uels  excès  de  fureur  leur  im- 
porluiiilé    n'a-l-elle    pas    porté 
les  coupables  à   se  rendre  leurs 
propres  acccusatcurs.   Ainsi  An- 
tiochus   mourant ,    déchiré   de 
ses  remords,  devient  l'écho  de 
sa  conscience  ,  publie  à  haute 
voix  tout  ce  qu'elle  lui  reproche 
en  seci'et...  Ah  !  je  me  souviens 
maintenant,  s'écrie-t-il ,  de  tous 
les  maux  c[ue  j'ai  faits  :  Niinc 
rcminiscor  maloriim  quœ  fcci. 
Pécheurs  qui  m'écoutez...  ,  vos 
péchés  parleront-ils  moins  haut 
au  jugement  de   Dieu?    Enfin, 
Dieu  parlera  lui-même,  et  sa  pa- 
role sera ,    dit   saint  Paul ,    un 
glaive  à   deux   tranchans,    qui 
fera  dans  un  instant  la   dissec- 
tion et  l'anatomie  du  pécheur  et 
de  ses  œuvres.  Péchés  de  l'esprit, 
péchés  du  cœur,    péchés  de  la 
chair  et  des  sens.  Il  en  fera  voir 
le  commencement ,   le    progrès 
et  la  fin.  Il  comptera  le  nombre, 
il  en  divisera  les  espèces  ,   il  en 
pèsera  les  circonstances  :  Niime- 
ra,  dii'ida ,  pondéra...  (Dan.  c. 
5,  2,  6.  )  Quelle  sera  votre  con- 
sternation, pécheurs,  quand  ces 
redoutables  paroles  sorties  de  la 
bouche  de  Dieu  même  s'exécu- 
teront au  fond  de  votre  cœur?.. 
Que  sera-ce  ,  grand  Dieu  ,  quand 
vousentrerezen  un  compte  exact 
avec  les  pécJieurs?  Quand,  selon 
vos  menaces  vous  leur  parlerez 
en  Dieu  outré  de  douleur  :  Si- 
citt  parlnriçns  Icqiiar.    (  Isaï,  c. 
42,  v.  i3.)  Quand  vous  leur  fe- 
rez le  procèsàloisir  et  en  détail  : 
Dhc'plabo  cimi  eis.  (  Joël.  c.  3, 
v.  1.  )  Quand  vous  ]jovtcrez  le 
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flambeau  dans  les  |»his  sombres 
replis  de  leurs  âmes  :  Scratabor 
Jérusalem  in  lucernis.  (Sophon. 
c.  12,  V.  12.  )  Quand  vous  dé- 
masquerez enlin  le  vice,  et  que 
vous  en  dévoilerez  toute  la  lai- 
deur? Revclabo piidenda  :  osten 
dam  genùbus  nuditalem  el  regnis 
ignominiam...  Joignez  mainte- 
nant tous  ces  accusateurs,  vic- 
times, complices,  auteurs,  cen- 
seurs du  crime  à  tant  d'yeux  ou- 
verts et  éclairés...  La  loi  justi- 
fiée ,  le  crime  avéré ,  reste  à 
mesurer  le  suppplice ,  et  à  en 
faire  voir  la  proportion.  Troi- 
sième acte  du  jugement  dernier. 

TROISIÈME    POI.Vr. 

Pour  faire  approuver  le  sup- 
plice aux  réprouvés  ,  Dieu  n'au- 
ra qu'à  leur  montrer  ce  qu'il  est, 
ce  qu'il  a  fait  et  ce  qu'il  a  pro- 
mis; prendre  pour  règle  de  sa 
sévérité  ,  sa  grandeur,  ses  grâces 
et  ses  couronnes. 

i«.  La  grandeur  de  Dieu.  Alors 
ils  verront ,  dit  l'Évangile  ,  le 
Fils  de  l'Homme  dans  tout  l'ap- 
pareil de  sa  puissance  et  de  sa 
majesté...,  et  le  Sauveur,  en 
déployant  ainsi  toute  sa  gran- 
deur aux  yeux  des  réprouvés  , 
ne  semblera-t-il  pas  dire  à  cha- 
cun d'eux  :  Vous  voulez  donc  sa- 
voir ce  que  vous  avez  mérité?  Eh 
bien ,  voyez  d'abord  qui  vous 
avez  oifensé  :  voyez  l'excellence 
de  son  être,  dans  l'élévation  du 
rang  qu'il  tient  au-dessus  de 
tous  les  êtres  créés,  arbitre  sou- 
verain de  toutes  leurs  destinées  ; 
l'immensité  de  son  pouvoir  dans 
la  résurrection  subite  et  géné- 
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raie  de  vos  corps  reproduits  et 
ranimés  par  la  vertu  de  ces 
deux  paroles  :  Levez-vous,  morts: 
Surglte  niorliti ,  etc.  Vous  ne 
trouviez  pas,  disiez-vous  de  pro- 
portion entre  l'offense  et  la  pei- 
ne. Mais...,  quelle  proportion 
trouvez- vous  entre  l'offenseur  et 
l'offensé?  La  majesté  que  vous 
avez  outragée  est  au-dessus  de 
toute  majesté:  l'injure  que  vous- 
lui  avez  laite  est  donc  au-dessus 
de  toute  injure  :  donc  les  pei- 
nes que  vous  méritez  doivent 
être  aussi  au-dessus  de  toute 
peine  ,  et  n'avoir  d'exemple  que 
dans  l'enfer.  Leur  mesure,  c'est 
d'être  sans  mesure  :  Pro  men- 
surd  peccati ,  erit  et  plagarum 
modus.  (Deuteron.  c.  aS,  v.  5.) 
0.°.  Les  grâces  de  Dieu.  Avec 
le  Sauveur,  ditencore  l'Evangile, 
paraîtra  sa  croix ,  chef-d'œuvre 
de  son  amour  et  source  de  tous 
ses  bienfaits  :  Tune  parebit  si- 
gnum  Fila  Hominis...  (Matlh. 
c.  24,  v.  3o.  )  Eh  !  que  montre- 
ra aux  réprouvés  cette  croix  ado- 
rable? Tout  ce  qu'a  fait  un 
Dieu  pour  leur  amour,  et  tout 
ce  qu'il  a  souffert  pour  leur  sa- 
lut. Est-il  rien  de  plus  capabu- 
de  les  convaincre  de  la  justice 
de  leur  peine?...  La  croix  leur 
représentera  le  prix  infini  de  ses 
largesses  ;  elle  leur  demandera 
compte  du  corps ,  du  sang  ,  de 
la  vie,  de  la  mort,  des  mérites 
d'un  Dieu.  Un  excès  de  bienfaits 
payé  d'ingratitude  ne  mérile-t-il 
pas  bien  un  excès  de  rigueur?... 
La  croix  leur  reprocliera  uti 
nombre  prodigieux  de  grâces 
perdues  qu'elle  leur  a  ménagées, 
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(îont  ils  n'ont  tiré  nul  profit. 
Tant  de  lumières  éteintes,  tant 
d'inspirations  étouffées,  tant  de 
bons  exemples  perdus  ,  etc.  Que 
demande  une  exacte  justice  ? 
Pour  une  infinité  de  biens  à 
payer,  une  infinité  de  maux  à 
souffrir.  Murmureront-ils  de  la 
continuité  de  leur  souffrance? 
La  croix  leur  rappellera  la  con- 
tinuité de  ses  secours.  Point  de 
moment  dans  la  vie  où  elle  ne 
leur  ait  offert  un  remède  souve- 
rain dans  leurs  maux,  un  oracle 
infaillibledans leurs  doutes,  etc. 
Une  si  longue  suite  de  faveurs 
méprisées  ne  peut  être  vengée 
que  par  une  suite  conlinuellede 
disgrâces.  Se  récrieront-ils  sur 
l'éternité  de  leur  malheur?  La 
croix  leur  montrera  l'éternité  de 
ses  avantages.  Les  ]iéchés  qu'elle 
a  une  fois  abolis  ne  peuvent  plus 
revivre.  Le  pardon  qu'elle  a  ob- 
tenu ne  peut  plus  se  révoquer, 
etc.  Il  faut  donc  ,  pour  que  tous 
ses  effets  soient  proportionnés 
dans  leur  durée,  que  les  peines 
du  mépris  ou  de  l'abus  constant 
que  l'on  en  aura  fait,  ne  puis- 
sent plus  cesser. 

3°.  Les  couronnes  et  les  ré- 
compenses de  Dieu.  Point  de 
règles  plus  justes.  Oa  est  digne 
des  plus  rudes  châtimens  quand 
on  a  renoncé  de  plein  gré  aux 
plus  belles  récompenses.  C'est 
pour  cela ,  remarque  saint  Ber- 
nard ,  que  la  sentence  des  justes 
précédera  celle  des  pécheurs  , 
afin  que  l'opposition  et  le  con- 
traste en  fassent  mieux  sentir  la 
proportion  et  la  justice.  Venez  , 
dira    d'abord    le   Sauveur    aux 

23. 
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élus  ;  il  est  temps  que  vous  pos- 
sédiez ce  que  vous  avez  aimé 
selon  mes  désirs  :  ce  ciel ,  ce 
salut ,  ce  Dieu  ,  l'objet  de  votre 
foi ,  de  votre  espérance  ,  de  vo- 
tre amour,  tout  est  à  vous  et 
pour  toujours  :  P'enïte.  Déli- 
cieuse sentence  !  mais  de  là  ,  que 
s'ensuit-il?  Ah!  peut-on  l'en- 
tendre sans  frémir  !  Retirez- 
vous  de  moi,  pécheurs,  je  ne 
vous  connais  plus...,  tout  est 
perdu  pour  vous  sans  ressource  : 
Discedite.  Trop  cruel  arrêt  I  Si 
TOUS  voulez,  à  le  prendre  sé- 
parément et  sans  aucun  rap- 
port, mais  immédiatement  op- 
posé à  l'arrêt  qui  le  précède,  et 
qu'il  doit  contre-balancer;  pesez- 
le  bien  ,  rien  de  plus  mesuré  ni 
de  plus  juste.  Kenite  ,  discedi- 
te  Etranges  révolutions,  mais 

proportionnées  entre  elles  !  Si  on 
approuve  l'une,  peut- on  con- 
damnerl'autre?  l'échange  est  pa- 
reil, et  le  retour  égal  :  Benedicti, 
mnledicti...!  Ma'is  combien  du- 
rera la  peine  des  réprouvés  ?  au- 
tant que  la  gloire  des  élus. 
l^;ternité  de  gloire  ,  éternité 
d'opprobre;  éternité  de  joies, 
éternité  de  douleurs,  etc.  De 
ces  deux  éternités,  l'une  justi- 
fiera l'autre  dans  l'esprit  des  ré- 
prouvés... Mais  quoi!  être  éter- 
nellement tourmenté  pour  des 
plaisirs  si  courts...!  pour  une 
parole,  pour  une  pensée,  pour 
un  désir,  pour  un  regard,  etc.! 
Mais  quoi!  être  éternellement 
récompensé  pour  des  vertus  ii 
faciles?  éternellement  couronné 
pour  de  si  faibles  victoires!  éter- 
nellement enrichi  pour  des  au- 
i6 
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mônes  si  légères, etc.!  Craignons 
donc  ce  jugement  si  terrible  , 
mais  si  juste.  Craignons-le  effi- 
cacement. Préparons  -  nous  -  y 
dès  ce  moment ,  et  faisons  àès 
maintenant  tout  ce  que  nous 
voudrions  faire  alors.  C'est  le 
seul  parti  que  doit  prendre  un 
homme  sage,  et  tout  le  fruit 
que  vous  devez  tirer  de  ce  dis- 
cours. (LepèreSegaud ,  dansson 
Avent ,  page  88  et  les  suivantes. 
Voyez  aussi  le  père  Hyacinthe 
Le  Fèvre  ,  dans  son  ouvrage  in- 
titulé :  Jugement  dernier  ,  ou 
Procès  criminel  des  réprouvés 
accusés  et  condamnés  de  Dieu 
selon  les  formalités  de  la  jus- 
tice, etc.  M.  ISicole,  dansson 
Traité  des  quatre  fins  de  l'hom- 
me ;  le  père  Bourdaloue  ,  dans 
ses  deux  Avents  ;  le  père  Dufay  , 
dans  son  Discours  sur  le  juge- 
ment dernier  ;  M.  Lafiteau,  dont 
le  dessein  est  :  Au  jugement 
dernier,  Dieu  se  fera  justice  à 
lui-même  ;  au  jugement  der- 
nier,  toutes  les  créatures  feront 
justice  à  Dieu.  L'auteur  des  Dis- 
cours chrétiens  et  celui  des 
Discours  moraux  ont  aussi  tra- 
vaillé sur  ce  sujet.  On  trouve 
encore  un  traité  sur  le  jugement 
dernier  dans  le  livre  intitulé  : 
Remarques  sur  divers  sujets  de 
religion  et  de  morale.  ) 
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MESSE. 

PREMIER  SERMOX  ABRÉGÉ. 

Expedit  vobis  ut  moriatur  unus 
liomo  pro  populo. 

//  vous  est  avantageux  quun 
homme  meure  pour  le  peuple. 
(Joan.  II  ,  5i.  ) 

L'Évangile  nousapprend,  mes 
frères,  que  le  souverain  pontife 
ne  parlait  pas  de  lui-même,  lors- 
qu'il prononça  cet  oracle,  dont  le 
sens  mystérieux  lui  était  caché; 
mais  qu'encette  qualité  deponti- 
fe  ,  il  prophétisa  que  Jésus  devait 
mourir  pour  la  nation  ,  et  non- 
seulement  pour  la  nation ,  mais 
aussi  pour  rassembler  les  enfans 
de  Dieu  qui  étaient  dispersés. 
Paroles  qui  annoncent  les  grands 
avantages  que  devait  procurer 
aux  hommes  le  sacrifice  de  Jésus- 
Christ. 

Et  quels  avantages ,  mes  frè- 
res ,  le  ciel  ouvert  à  nos  vœux , 
la  paix  descendue  sur  la  terre , 
les  puissances  de  l'enfer  confon- 
dues ,  le  péché  aboli ,  l'impiété 
éteinte,  un  Dieu  réconcilié  avec 
l'homme  ,  un  Dieu  favorable  à 
nos  besoins  ;  tout  ce  que  la  re- 
ligion a  de  saint,  tout  ce  que 
nos  sacremens  ont  d'efficace , 
tout  ce  que  nos  actions  ont  de 
mérite,  tout  ce  que  le  Très-Haut 
reçoit  de  gloire;  en  un  mot, 
tout  bien  ,  toute  grâce  ,  toute 
justice,  toute  grandeur  :  tout 
est  le  fruit  du  sacrifice  de  Jésus- 
Christ. 

Ah  !  si  ce  grand  sacrifice  a  la 
vertu  de  tenir  le  ciel  et  la  terre, 
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ies  anges  et  les  saints  dans  l'ad- 
miration et  le  respect  ;  s'il  fixe 
les  majestueux  regards  d'un 
Dieu  ,  quel  est  donc  votre  aveu- 
glement, ô  vous  qui  le  négligez 
par  mollesse,  qui  n'y  participez 
que  par  bienséance  ,  qui  n'y 
restez  quelques  momens  qu'a- 
vec ennui ,  et  qui  souvent  le 
déshonore  z  par  des  profanations 
scandaleuses  et  sacrilèges. 

Ecoutez-le,  mes  frères  :  né- 
gliger  le   saint   sacrifice,    c'est 
refuser  à  Dieu  le  plus  parfait  et 
le  plus  essentiel  hommage  que 
nous  devions  à  sa  majesté  su- 
prême :  profaner  le  saint  sacri- 
fice ,  c'est  insulter  à  Dieu  dans 
sa  personne.  Puisque  nous  som- 
mes ■  trop   peu  de  cliose   pour 
honorer  par   nous-mêmes   un 
Dieu  si  grand,  il  est  de  notre 
devoir  de  l'honorer  par  l'obla- 
lion  de  la  victime  ,  qui  est  infi- 
niment  sainte  ;    et   puisque    la 
victime  est  infiniment  sainte , 
il  est  également  de  notre  devoir 
de  l'offrir  avec  les  plus  parfaits 
sentimens  de  la  piété.  De  là  ces 
deux   vérités    importantes    qui 
feront  le  partage  de  ce  discours  ; 
il  n'y  a  point  de  religion  sans 
sacrifice  ;  il  n'y  a  point  de  sacri- 
fice d'agréable  odeur ,  s'il  n'est 
animé  d'un  véritable  esprit  de 
religion. 

PREMIER   POINT. 

Entre  les  choses  saintes,  dit 
le  concile  de  Trente  ,  nous  n'a- 
vons rien  de  plus  saint  que  le 
sacrifice  de  nos  autels.  Voulez- 
vous  ,  mes  frères  ,  en  compren- 
dre la  nécessité  ,  la  vérité  ,  l'ex  - 
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cellence ,  suivez  par  ordre  ces 
principes  que  la  raison  ,  de  con- 
cert avec  la  foi ,  nous  établit. 

Premier  principe.  S'il  y  a  un 
Dieu  qui  mérite  d'être  honoré, 
il  doit  y  avoir  dans  le  monde 
une  religion  qui  l'honore. 

Second  principe.  S'il  y  a  une 
religion  qui  honore  le  vrai  Dieu, 
il  doit  y  avoir  un  sacrifice  que 
l'on  offre  en  son  honneur. 

'^Troisième  principe.  S'il  est 
un  sacrifice  qui  s'offre  en  l'hon- 
neur du  vrai  Dieu  ,  ce  doit  être 
le  sacrifice  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus-Christ,  qui  est  la  seule 
victime  digne  de  Dieu  :  donc  la 
vraie  religion  estcellequi  le  pos- 
sède, et  qui  l'offre  ce  sang  adora- 
ble ;  point  de  religion  sans  ce  sa- 
crifice auguste  ;  c'est  une  chaîne 
de  principes  indivisibles.  Appli- 
quez-vous ,  mes  frères  ;  plus  ils 
ont  de  profondeur,  plus  ils  mé- 
ritent l'attention  des  esprits  so- 
lides. 

Premier  principe.  S'il  est  un 
Dieu  qui  mérite  d'être  honoré , 
il  doit  y  avoir  une  religion  qui 
l'honore.  En  effet,  je  ne  puis 
me  représenter  un  Etre  infini , 
sans  avouer  que  devant  lui  je  ne 
suis  qu'un  néant,  qu'un  atome 
imperceptible  ;  et  cet  aveu  de 
mon  néant  est  une  adoration  de 
sa  grandeur.  Je  ne  puis  recon- 
naître un  Dieu,  auteur  de  ma 
vie  ,  de  ma  raison,  de  ma  santé, 
de  tout  moi-même,  sans  me 
sentir  obligé  envers  lui  à  la  plus 
parfaite  reconnaissance  ;  et  la 
reconnaii^ance  engage  à  hono- 
rer son  bienfaiteur  ;  je  ne  puis 
reconnaître  un  Dieu  puissant  et 
iG. 
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juste  ,  sans  apercevoir  l'obliga- 
tion où  je  suis  de  me  conformer 
à  ses  lois  ;  rien  n'est  plusjUste 
que  de  suivre  la  justice,  et  cette 
obéissance  est  un  vrai  culte  ;  je 
ne  puis  me  représenter  le  sou- 
verain bien,  sans  me  sentir  obli- 
gé de  l'aimer  souverainement. 
En  un  mot,  je  ne  puis  reconnaî- 
tre un  Dieu  qui  possède  toute 
perfection  ,  sans  avouer  qu'il 
mérite  tout  bonneur;  et  s'il 
mérite  tout  bonneur  ,  je  dois 
donc  l'bonorer  en  tout.  Ce  sont 
là ,  mes  frères  ,  de  ces  devoirs 
primitifs  qui  parlent  au  cœur  : 
beureux  si  nous  avions  autant 
de  fidélité  à  les  remplir,  que 
nous  avons  de  facilitée  les  con- 
cevoir, et  de  naturel  à  les  res- 
sentir. 

La  reconnaissance ,  la  sou- 
mission, l'adoration,  l'amour, 
sont  donc  des  suites  nécessaires 
de  la  connaissance  du  vrai  Dieu  ; 
or,  l'adoration,  l'amour,  la  sou- 
mission, la  reconnaissance,  font 
la  vraie  religion  :  donc,  s'il  est 
un  Dieu,  il  doit  y  avoir  une  re- 
ligion qui  l'bonore. 

Second  principe.  S'il  y  a  une 
religion  qui  bonore  le  vrai  Dieu, 
il  doit  y  avoir  nécessairement 
un  sacrifice  que  l'on  offre  en  son 
bonneur.  Vérité,  mes  frères,  qui 
paraît  née  avec  nous.  L'bomme 
fut  à  peine  sur  la  terre,  qu'il 
reconnut  l'obligation  où  il  était 
d'offrir  à  la  divinité  des  dons  et 
dts  victimes.  Gain  offrit  au  Sei- 
gneur des  fruits  de  la  terre  ;  Abel 
lui  immola  les  premiers  nés  de 
ses  brebis;  on  ne  vit  jamais  de 
peuple  qui  n'eût  ses  temples,  ses 
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autels,  ses  sacrifices;  et,  comma 
le  remarque  saint  Augustin , 
quoique  les  nations  idolâtres 
n'aient  conservé  qu'une  idée  de 
la  divinité  fort  altérée  et  fort 
confuse  ,  elles  n'ont  pas  laissé 
de'connaître  que  le  sacrifice  était 
dû  à  Dieu  ,  et  n'était  dû  qu'à 
Dieu  seul.  C'est  donc  une  vérité 
de  tous  les  âges,  qu'il  n'y  a  point 
de  religion  sans  sacrifice. 

La  raison  naturelle  nous  con- 
duit elle-même  à  cette  vérité. 
Pour  le  comprendre ,  interrogez 
votre  raison  ;  demandez-lui  ce 
que  c'est  que  religion  :  elle  vous 
répondra  que  la  religion  n'est 
autre  chose  que  le  culte  du  vrai 
Dieu  ;  et  ce  culte  du  vrai  Dieu  , 
en  quoi  consiste-t-il  ?  Quelle  est 
son  essence?  Elle  vous  dira  que 
c'est  l'adoration  et  l'amour; 
mais  encore  ,  qu'est-ce  qu'ado- 
ration ?  Un  aveu  solennel  que 
nous  faisons  au  Seigneur  de  no- 
tre dépendance,  de  notre  néant, 
de  notre  misère  profonde  à  la 
vue  de  ses  grandeurs  infinies,  de 
sa  puissance  suprême,  de  la  plé- 
nitude de  son  être  sans  bornes; 
tel  est  l'aveu  ^qui  fait  l'essence 
de  l'adoration,  sans  laquelle  il 
n'y  a  point  de  religion.  Il  faut 
donc  un  acte  qui  exprime  cet 
aveu  ;  et  dans  un  corps  de  reli- 
gion extérieur  et  visible,  il  faut 
un  acte  sensible  qui  rende  cet 
aveu  solennel  et  authentique. 

Or  ,  la  raison  me  fait  conce- 
voir qu'il  n'y  a  proprement  que 
le  sacrifice  qui  en  soit  une  ex- 
pression fidèle.  Pourquoi  ?  c'est 
qu'il  n'y  a  que  le  sacrifice  où 
l'homme  fasse  rentrer  la  créa- 
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ture  dans  son  néant  devant  la 
majesté  de  l'Être  infini.  Les  au- 
tres actes  de  religion  ,  dit  un 
auteur  aussi  profond  qu'élo- 
quent ,  honorent  Dieu  ,  il  est 
vrai  ;  mais  leur  objet  spécifique 
n'est  pas  d'honorer  l'être  infini 
de  Dieu  et  son  autorité  souve- 
raine. Lorsque  je  prie,  je  recon- 
nais ,  à  la  vérité  ,  qu'il  est  la 
source  de  tous  les  biens  ;  niais 
en  implorant  ses  grâces,  il  sem- 
ble que  j'envisage  mon  intérêt 
plutôt  que  son  adorable  gran- 
deur ,  au  lieu  que  dans  le  sacri- 
fice, l'objet  que  j'envisage,  c'est 
son  être  et  mon  néant  ,  sa  sou- 
veraineté et  ma  dépendance,  sa 
justice  et  mon  péché.  Par  l'im- 
molation de  la  victime  que  je 
fais  expirer  sur  ses  autels,  je  ve- 
connais  ,  et  comme  créature  et 
comme  pécheur,  que  je  lui  dois 
l'hommage  de  tout  moi-même  ; 
que  j'ai  mérité  la  mort  ;  que  je 
m'y  soumets  de  cœur;  et  n'ayant 
pas  droit  de  disposer  de  ma  vie, 
je  meurs  du  moins  dans  la  vic- 
time que  je  substitue  ;  je  me  dé- 
truis en  elle-même,  je  m'im- 
mole ,  je  m'anéantis  en  elle;  je 
reconnais  que  Dieu  est  seul  celui 
qui  est,  qu'il  possède  seul  l'être 
par  excellence  et  en  toute  pro- 
priété, et  que  lui  seul  a  le  droit 
de  dire  :  Je  suis  celui  qui  suis , 
ego  siim  qui  sum.  Par  l'anéan- 
tissement de  la  victime,  je  con- 
fesse hautement  que  tout  est 
^  néan  t  devant  Dieu  ;  que  l'homme 
n'a  qu'un  faible  rayon  d'être  dé- 
pendant et  emprunté  ,  qui  peut 
lui  être  ravi  à  chaque  instant; 
et  que  soumis  à  son  créateur,  il 


SER  245 

doit  toujours  être  disposé  à  se 
sacrifier  sans  réserve  pour  sa 
gloire. 

Se  contenter  de  prier,  c'est  se 
borner  à  ses  désirs  et  à  des  pa- 
roles :  rien  ne  s'anéantit  en  eifet; 
on  'ne  rend  rien  à  Dieu  de  ce 
qu'on  a  reçu  de  lui  ;  mais  dans 
le  sacrifice  tout  est  eftectif;  la 
victime  est  réellement  détruite  ; 
elle  rentre  dansson  néant  devant 
la  majesté  du  Très-Haut  ;  l'hom- 
me rend  à  Dieu  ,  sinon  l'être 
qu'il  en  a  reçu  ,  et  qu'il  n'a  pas 
en  son  pouvoir,  du  moins  une 
créature  que  Dieu  lui  a  soumise, 
et  dont  il  lui  a  donné  pouvoir 
de  disposer.  Olil  qu'une  victime 
tremblante  sous  la  main  du  sa- 
crificateur qui  tient  déjà  le  glaive 
levé  pour  l'immoler,  est  une  vive 
expression  de  l'état  de  l'homme 
sous  la  main  du  Seigneur  son 
Dieu,  qui  peut  à  son  gré  lui 
ôter  la  vie ,  et  qui  tient  le  glaive 
levé  pour  l'immoler  dans  peu 
de  jours  à  sa  grandeur  et  à  sa 
justice  1 

La  religion  du  cœur  ne  sau- 
rait être  sans  le  sacrifice  du 
cœur  ;  un  corps  de  religion  ex- 
térieur et  sensible  ne  peut  donc 
être  sous  un  sacrifice  extérieur 
et  sensible.  En  un  mot ,  le  sa- 
crifice est  le  signe  expressif  et 
authentique  de  notre  dépen- 
dance et  de  notre  néant.  Ce  si- 
gne autbentique  est  l'acte  essen- 
tiel de  la  religion  ;  donc  il  ne 
peut  y  avoir  de  religion  sans  sa- 
crifice :  c'est  ce  que  la  raison 
naturelle  me  fait  comprendre. 

Et  ce  qui  met  un  sceau  divin 
à  cette  vérité  ,  c'est  le  témoi- 
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{ijnage  que  le  Saint-Esprit  lui  a 
rendu  par  la  bouche  du  grand 
apôtre.  Dans  son  épître  aux  Hé- 
breux, saint  Paul  nous  enseigne, 
d'un  côté,  qu'une  religion  ne 
peut  être  sans  un  sacerdoce  , 
puisque  l'on  ne  peut  détruire  le 
sacerdoce  sans  détruire  du  mê- 
me coup  la  religion  :  Translnlo 
sacerdotio  ,  necesse  est  ut  et  le- 
gis  translatio  fiât.  D'un  autre 
côté,  il  nous  dit  qu'un  sacerdoce 
ne  peut  être  sans  sacrifice  et  sans 
victime  ,  parce  qu'il  est  établi 
pour  offrir  à  Dieu  des  dons  et 
des  victimes  :  Constituitur  m 
ïiis  quce  sunt  ad  Deiim,  ut  ofj'erat 
dona  et  sacrijicia.  Ce  qui  fait  , 
ajoute-t-il ,  que  Jésus-Christ , 
en  qualité  de  prêtre  du  Très- 
Haut  ,  était  obligé  d'avoir  une 
victime  à  lui  offrir  en  sacrifice  : 
TJnde  necesse  est ,  et  hune  liahtre 
aliquid  quod  offerat.  Réunis- 
sons ces  deux  principes  de  l'a- 
pôtre. Une  religion  ne  peut  être 
sans  un  sacerdoce  ;  un  sacerdoce 
ne  peut  être  sans  sacrifice  :  donc 
une  religion  ne  peut  être  sans 
sacrifice;  et  s'il  est  vrai,  comme 
nous  l'avons  démontré  ,  qu'il 
doit  y  avoir  sur  la  terre  une  re- 
ligion qui  honore  le  vrai  Dieu  , 
il  s'ensuit  évidemment  qia'il  doit 
y  avoir  un  sacrifice  que  l'on  offre 
en  sou  honneur.  Second  prin- 
cipe que  j'avais  à  établir. 

Le  troisième  principe  que  je 
me  suis  proposé  d'établir ,  c'est , 
mes  frères,  que  s'il  y  a  un  sacri- 
fice que  l'on  offre  au  vrai  Dieu, 
ce  doit  être  nécessairement  le 
sacrifice  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus-Christ,  parce  qu'il  n'est 
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point  d'autre  victime  qui  con- 
vienne à  Dieu.  En  effet,  on  ne 
doit  offrir  à  Dieu  qu'un  sacrifice 
qui  l'honore  :  or,  c'est  une  vé- 
rité de  foi,  vérité  avouée  par  les 
hérétiques  même,  que  l'agneau 
immolé  est  seul  capable  de  ren- 
dre à  Dieu  tout  l'honneur  qu'un 
Dieu  mérite.    Le  sang  des  ani- 
maux n'a  rien  qui  convienne  à 
un  pur   esprit.    L'homme    lui- 
même  ,  souillé  qu'il  est  par  le 
péché  ,   ne  pourrait  être   à  ses 
yeux  qu'une  victime  impure  et 
odieuse  ;  et  la  nature  toute  en- 
tière eût-elle  conservé  sa  beauté 
primitive,  n'a  rien  qui  réponde 
à  sa  grandeur.  Il  n'y  a  donc  que 
le  Fils  égal  au  Père  qui  soit  ca- 
pable de  lui   rendre  le  parfait 
hommage;  il  n'y  a  que  le  sacri- 
fice de  Jésus-Christ  qui  ,  étant 
d'un  prix  infini,   honore  véri- 
tablement  l'Etre    infini  ;    c'est 
donc  le  seul  vrai  sacrifice  ,  le 
seul  qu'il  soit  permis  d'offrir  à 
Dieu  ;  et  une  religion  ne  saurait 
être  la  vraie  religion ,  si  elle  ne 
possède  et  n'offre  pas  le  sacrifice 
du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ.  Tels  sont   les  principes 
qu'établit  la  foi  ,  et  que  la  saine 
raison  reconnaît. 

Ainsi,  mes  frères,  Jésus-Christ 
est  venu  pour  établir  dans  le 
monde  la  vraie  religion  :  or ,  il 
n'est  point  de  vraie  religion  sans 
sacerdoce  ;  point  de  vrai  sacer- 
doce sans  sacrifice  ;  point  de  vrai 
sacrifice  sans  victime  ;  point  de 
victime  agréable  à  Dieu  que  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ. 
N'est-il  pas  évident  que  ce  divin 
législateur ,    en    établissant    la 
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vraie  religion ,  n'a  pu  se  dispen- 
ser d'y  établir  le  sacrifice  réel  de 
son  corps  et  de  son  sang?  Toute 
religion  qui  ne  reconnaît  pas  ce 
grand  sacrifice  n'est  donc  pas 
la  vraie  religion. 

Et  certes ,  mes  frères,  si  Jésus- 
Christ  n'eût  laissé  à  son  Eglise 
qu'une  image  de  lui-même  ;  si  la 
sainte  Eucharistie  n'était  qu'une 
simple  figure,  il  n'eût  donc  éta- 
bli qu'une  figure  de  victime,  une 
figure  de  sacrifice ,  une  figure  de 
sacerdoce,  etsa  religion  ne  serait, 
comme  celle  de  Moïse  ,  qu'une 
religion  en  figure  ;  le  chrétien 
n'aurait  rien  au-dessus  du  juif, 
et  nous  serions  comme  ce  peu- 
ple réprouvé,  sans  victime  et 
sans  sacrifice  sur  la  terre  :  malé- 
diction dont  Dieu  l'a  frappédans 
sa  fureur. 

Mais  que  nous  servira-t-il  de 
posséderle  sacrifice  del'Homme- 
Dieu  ,  si  nous  avons  le  malheur 
de  n'en  pas  sentir  l'excellence? 
Que  nous  servira-t-il  d'en  re- 
connaître la  vérité,  la  nécessité, 
si  nous  en  ignorons  le  prix  et  la 
dignité  ?  Nous  resterons  dans 
l'indigence  avec  le  plus  riche 
trésor  ,  et  dans  le  crime  en  pos- 
sédant la  source  même  de  toute 
sainteté.  Cependant ,  la  com- 
prenez-vous cette  excellence  du 
saint  sacrifice?  En  êtes-vous  pé- 
nétrés? 

Quelle  est  l'idée  qu'on  s'en 
forme  aujourd'hui  dans  le  mon- 
de? Vous  le  voyez ,  on  y  regarde 
la  sainte  messe  comme  une  cé- 
rémonie de  religion  à  laquelle 
on  est  obligé  d'assister  en  cer- 
tains jours  ,  où  l'on  fait  à  Dieu 
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quelques  prières  ,  après  quoi 
chacun  est  libre  de  vaquer  à 
ses  affaires  ,  ou  de  se  donner  à 
son  plaisir. 

Grand  Dieu!  est-ce  donc  là 
cette  idée  si  noble  que  des  chré- 
tiens doivent  avoir  d'un  sacri- 
fice, qui  est  l'action  de  la  reli- 
gion la  plus  grande  ,  la  plus 
excellente,  la  plus  auguste?  Sa- 
crifice dont  un  Dieu  est  l'objet, 
un  Dieu  la  victime  ,  un  Dieu  le 
feu  sacré  qui  consume  l'holo- 
causte :  sacrifice  où  s'immole 
une  victime  vivante,  et  qui  vit 
même  étant  immolée.  Est -il 
permis  à  des  enfans  de  lu- 
mières de  penser  si  légèrement 
de  ce  grand  sacrifice,  où  l'on 
traite  avec  Dieu  de  la  bénédic- 
tion des  familles ,  de  la  paix  de 
l'Église,  de  la  prospérité  des  em- 
pires ,  du  salut  des  vivans  et  des 
morts,  de  notre  bonheur  éter- 
nel ,  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
important  et  de  plus  saint?  Ose- 
t-on  traiter  de  pure  cérémonie 
un  sacrifice  où  Jésus-Christ  fait 
éclater  l'excès  immense  de  son 
amour  ,  où  il  descend  en  per- 
sonne sur  nos  autels,  pour  y  con- 
sommer l'ouvrage  de  notre  ré- 
conciliation ,  en  nous  unissant 
avec  son  père  dans  la  participa- 
tion d'une  même  victime  :  sacri- 
fice, où  le  Pontife  éternel  rend 
à  la  majesté  du  Très-Haut  toute 
l'adoration  ,  toute  l'action  de 
grâces  ,  toute  la  satisfaction  , 
toute  la  louange  qu'il  mérite  , 
en  lui  offrant  tout  ce  que  son 
âme  divine  a  conçu  et  concevra, 
dans  toute  l'éternité  ,  de  reli- 
gion et  d'amour  :  sacrifice,  qui 
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est  la  source  et  comme  le  dépôt 
de  toutes  les  grâces  ,  où  chacun 
de  nous  peut  trouver  en  tout 
temps  et  en  tout  état ,  à  la  vie 
et  à  la  mort,  sa  propitiation  et 
son  salut,  où  par  la  foi  et  par 
l'amour  on  devient  avec  Jésus- 
Christ  un  même  prêtre  ,  une 
même  hostie  ;  où  par  la  com- 
munion on  se  nourrit  de  sa  chair 
vivifiante,  où  l'on  verse  en  quel- 
que sorte  son  sang  adorable  dans 
nos  propres  veines  ;  où  l'on  est. 
pour  ainsi  dire ,  imbu  et  tout 
pénétré  de  sa  vertu  et  de  son  es- 
prit :  sacrifice  qui  est  une  con- 
tinuité du  sacrifice  de  la  croix 
(car  ce  n'est,  mes  frères,  qu'un 
seul  et  même  sacrifice)  ,  et  qui 
nous  est  mis  entre  les  mains, 
afin  qu'en  l'offrant  à  la  souve- 
raine justice  ,  nous  lui  payions 
par  ses  mérites  le  juste  prix  de 
notre  rédemption  :  sacrifice,  en 
un  mot,  où  Dieu  est  adoré  dans 
sa  grandeur  ,  glorifié  dans  son 
être,  .«atisfait  dans  ses  droits, 
béni  dans  ses  dons  ,  réconcilié 
avec  l'homme  ,  et  où  toute  jus- 
tice est  consommée. 

Ah  !  si  l'on  connaissait  tout  le 
mérite  de  ce  divin  sacrifice  ,  se 
contenterait -on  de  le  traiter 
froidement  de  pieuse  cérémo- 
nie? Avec  quelle  ardeur  ne  s'ef- 
forcerait-on pas  de  s'en  appli- 
({uer  la  vertu?  Pourrait-on  souf- 
frir l'injurieuse  indifférence  de 
tant  de  lâches  chrétiens  qui  n'y 
paraissent  qu'avec  tristesse  ou 
par  contrainte,  et  qui  se  met- 
traient peu  en  peine  d'y  partici- 
per jamais,  si  l'Éylise  ne  leur  eu 
faisait  pas  une  loi?  O  jngiali- 


SER 
tude  !  o  négligence  outrageuse  l 

Quoi!  mes  frères  ,  dans  le 
temps  que  le  ciel  s'ouvre  ,  que 
Jésus-Christ  descend  sur  le  samt 
autel  ,  que  les  anges  adorent , 
f[ue  les  puissances  tremblent  , 
que  toute  la  nature  est  dans  le 
respect;  dans  le  temps  que  Dieu 
lui-même  se  rend  attentif  au 
mystère  qui  s'opère  en  notre  fa- 
\eur,  l'homme  seul,  insensible 
à  tant  de  merveilles,  demeurera 
ou  mollement  enseveli  dans  les 
langueurs  du  sommeil ,  ou  ser- 
vilement attaché  à  un  travail 
mercenaire  ,  sans  se  mettre  en 
peine  d'en  profiter?  Esclaves  de 
l'intérêt,  vous  qui ,  sous  pré- 
texte de  travaux  et  d'affaires  , 
laissez  à  peine  à  ceux  que  vous 
occupez  le  moment  de  paraître 
au  temple  dans  les  plus  saintes 
solennités  ;  vous  qui  abandon- 
nez l'autel  du  Seigneur  pour 
dresser  dans  vos  maisons  un  au- 
tel à  la  fortune  ;  idolâtres  des 
richesses ,  la  malédiction  tom- 
bera sur  vos  travaux;  ils  ne  fruc- 
tifieront que  pour  le  crime. 

Quelque  affaire  qui  vous  oc- 
cupe ,  la  piété  ne  devrait-elle 
pas  vous  engager  à  consacrer  à 
Dieu  les  prémices  de  chaque 
jour,  et  à  commencer  par  lui 
rendre  l'honneur  que  vous  lui 
devez  dans  le  sacrifice  ,  qui  est 
seul  capable  de  lui  rendre  le 
parfaithonneur?  Vous  n'en  avez 
pas  le  loisir  ,  dites-vous  ;  mais 
combien  de  négocians  fidèles , 
d'artisans  pieux,  de  serviteurs 
et  d'humbles  servantes  que  nous 
voyous  tous  les  jours  s'empresser 
d'offrir  avec  nous  la  victime  de 
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propitiaiion  1  Ils  savent  bien  s'en 
ménager  le  temps  au  milieu  de 
leurs  occupations,  sans  que  ni 
leur  travail  ,  ni  leur  commerce 
en  soient  dérangés  :  les  bénédic- 
tions que  répand  la  sainte  messe 
rend  inénie  leurs  travaux  et  plus 
animés  et  plus  utiles.  S'il  s'a- 
gissait de  quelques  parties  de 
plaisir  et  de  bonne  chère,  on  en 
trouverait  assez  le  temps.  Ah  I 
})eut-on  plaindre  quelques  mo- 
mens  donnés  à  un  Dieu  à  qui 
l'on  doit  toute  la  vie  ? 

Mais  vous  ,  riches  du  siècle  , 
qui  êtes  les  arbitres  de  vos  mo- 
mens  ,  et  qui  vous  trouvez  sou- 
vent embarrassés  de  votre  loi- 
sir ;  vous,  femmes  du  monde  , 
dont  toute  la  vie  n'est  qu'un 
languissantrepos;  vous  qui  don- 
nez au  jeu  le  temps  que  la  na- 
ture a  donné  au  sommeil ,  et  au 
sommeil  le  temps  que  la  reli- 
gion confère  au  culte  divin  ; 
vous  qui  préférez  la  mollesse  à 
la  piété,  et  qui,  plongés  des  se- 
maines entières  dans  un  profond 
oubli  des  mystères  saints,  trou-* 
vez  que  le  jour  du  Seigneur  est 
bien  incommode  ,  par  l'obliga- 
tion gênante  qu'il  vous  impose 
d'aller  adorer  Dieu  dans  son 
temple ,  de  quelle  excuse  cou- 
vrirez-vous  une  si  odieuse  in- 
différence ?  Comprenez-vous  que 
négliger  d'entendre  la  sainte 
messe  autant  de  fois  que  la  fa- 
cilité s'en  présente  ,  c'est  négli- 
ger de  rendre  à  Dieu  l'hommage 
qui  lui  est  le  plus  précieux  ; 
c'est  vous  fermer  la  source  des 
grâces  ,  et  vous  retrancher  en 
quelque  sorte  de  la  communion 
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de  Jésus-Christ?  Vous  priez, 
dites-vous ,  dans  le  secret ,  mais 
ignorez-vous  que  la  prière  n'est 
jamais  plus  puissante  que  lors- 
qu'elle se  fait  en  commun,  et 
lorsqu'elle  s'unit  de  plus  près  à 
celle  du  pontife  innocent,  sans 
tache  ,  qui  est  exaucé. pour  le 
mérite  et  l'excellence  de  son  sa- 
crifice ? 

Oh  I  quelle  ardeur  les  pre- 
miers chrétiens  ne  marquaient- 
ils  pas  pour  nos  saints  mystères  I 
Ils  y  consacraient  le  temps  de 
leur  repos.  On  voyait  les  nnères 
chrétiennes  y  conduire  leurs  en- 
fans  à  la  vue  des  tyrans  mèipe  ; 
et  si  l'on  menaçait  de  les  y  faire 
périr ,  c'est  pour  cela  ,  répon- 
daient-elles avec  fermeté ,  que 
nous  nous  hâtons  d'y  arriver  , 
afin  de  nous  immoler  avec  Jé- 
sus-Christ. 0  mon  Dieu,  quel 
changement,  et  dans  la  foi,  et 
dans  les  mœurs  !  aujourd'hui 
la  plus  légère  incommodité  suf- 
fit pour  se  croire  dispensé 
de  la  sainte  messe  ;  un  en- 
fant paraît-il  délicat,  une  fausse 
tendresse  l'emporte  aussitôt  sur 
la  loi  :  on  craindrait  que  la 
source  des  grâces  ne  lui  fût  con- 
traire, et  que  s'il  allait  au  tem- 
ple, il  n'en  fût  incommodé;  on 
l'intimide,  on  l'amollit,  au  lieu 
de  l'affermir  de  bonne  heure 
contre  des  craintes  frivoles,  et 
de  lui  apprendre  à  ne  se  pas  alar- 
mer si  aisément ,  quand  il  s'agit 
du  devoir.  Assiste-t-on  au  saint 
sacrifice?  tantôt  c'est  dans  un 
négligé  indécent  :  on  rougirait 
de  jtaraître  en  cet  état  dans  une 
compagnie  du  monde  ;    tantôt 
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c'est  avec  un  étalage  superbe  de 
vanités  ;  on  vient  au  temple 
comme  au  théâtre  ,  plutôt  pour 
se  donner  en  spectacle  que  pour 
adorer.  Pendant  le  saint  sacri- 
fice, pour  toutes  prières,  on 
parle  de  bagatelle  ,  de  nouvelles , 
de  son  jeu,  de  ses  affaires,  sou- 
vent même  de  sujets  moins  in- 
différens  :  pour  dispositions  , 
l'on  y  apporte  la  froideur,  la 
dissipation  ,  l'ennui  ;  la  piété  du 
saint  ministre  est  à  charge  ;  il 
n'a  jamais  assez  tôt  fini;  à  la 
table,  au  jeu  ,  au  bal,  au  spec- 
tacle ,  on  ne  plaint  pas  le  temps; 
ce  n'est  qu'auprès  de  Dieu  que 
viennent  tout  à  coup  les  dégoûts 
et  les  ennuis. 

Enfansd'infidélité,  est-ce  donc 
là  cet  hommage  du  cœur?  Est-ce 
là  tout  l'honneur  que  vous  me 
rendez  ,  dit  le  Seigneur  ?  Voulez- 
vous  donc  changer  mon  amour 
en  haine,  et  mes  faveurs  en  sup- 
plice? Ahî  plutôt  venez,  venez, 
ô  mon  peuple  :  Convenile, pro- 
peratc  ;  accourez  avec  empres- 
sement au  sacrifice  que  mon 
amour  vous  prépare  :  Convenue 
ad  viclimam  meani.  C'est  le  sa- 
crifice de  la  grande  victime  qui 
s'est  immolée  pour  vous  sur  les 
montagnes  d'Israël  :  Viclimam 
grandein  super  montes  Israël. 
Venez  avec  joie  vous  nourrir  de 
sa  chair  délicieuse  et  vous  eni- 
vrer de  son  sang  adorable  :  L't 
comedalis cornent  elhibalis snn- 
guinem.  Dans  l'immolation  de 
cette  victime  ,  vous  me  rendrez 
tout  l'honneur  qu'un  Dieu  mé- 
rite ;  vous  remplirez  le  plus 
grand  devoir'de  votre  sainte  re- 
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ligion;  vous-mêmes,  par  lesi 
mérites  de  l'agneau  sans  tache  ,i 
vous  serez  purifiés  ;  mais  souve-î 
nez-vous  que  s'il  n'est  point  de  | 
religion  sans  sacrifice,  il  n'estj 
point  de  sacrifice  d'agréable j 
odeur,  s'il  n'est  animé  d'un  vé-] 
ritable  esprit  de  religion.  Se-, 
conde  vérité  qui  fera  le  sujet' 
du  second  point. 

SECOND     POINT. 

L'esprit  de  religion  ,  mes  frè-i 
res,  doit  former  eu  nous  troisj 
dispositions  essentielles  pour  as-j 
sister  avec  fruit  au  saint  sacri-i 
fice  de  nos  autels.  La  pureté  de 
cœur  ,  le  zèle  de  la  gloire  de' 
Dieu ,  le  désir  sincère  de  nous' 
immoler  avec  Jésus-Christ. 

I".  La  pureté  de  cœur.  Ah!i 
quelle  innocence  ne  faut-il  pas! 
avoir  pour  approcher  le  Dieu 
terrible  dans  sa  sainteté?  Quellei 
pureté  lorsqu'on  vient  lui  offrir^ 
la  victime  pure  et  sans  tache?  Si; 
les  anges,  saisis  et  tremblans  ,j 
se  couvrent  de  leurs  ailes  devantj 
la  majesté  du  Dieu  trois  fois! 
saint ,  avec  quel  soin  ne  devons-, 
nous  pas  nous  couvrir  de  la  robe! 
de  l'innocence ,  blanchie  dans^ 
le  sang  de  l'agneau  ,  lorsque, 
nous  nous  présentons  devant  le, 
trône  du  Saint  des  Saints  ! 

L'Église,  dans  les  beaux  joursi 
de  la  foi,  interdisait  aux  pé-J 
cheurs  la  vue  même,  oui,  la  vue 
de  nos  saints  mystères.  Il  leur, 
était  permis  de  se  trouver  aux] 
assemblées  des  fidèles  pour  yj 
entendre  les  instructions  du  sa-, 
lut;  mais  au  moment  que  le: 
sanctuaire  allait  s'ouvrir  ,  et  le^ 
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sacrifice  commencer,  le  diacre 
adressait»  ceux  qui  étaient  sou- 
mis à  la  pénitence  publique  , 
ces  paroles  si  touchantes  et  si 
terribles  :  Sancta ,  sancLis  ;  re- 
tirez-vous ,  les  choses  saintes 
sont  pour  les  saints. 

Plus  indulgente  aujourd'hui  , 
sans  être  plus  heureuse  ,  l'É- 
glise permet  ,  ordonne  même 
aux  pécheurs  qu'elle  n'a  pas  re- 
tranchés de  son  sein  par  l'ana- 
thème  ,  de  participer  dans  les 
saints  jours  au  sacrifice  'redou- 
table. Cette  mère  tendre  et  com- 
plaisante veut  bien  leur  accor- 
der cette  grâce  ,  dans  l'espé- 
rance que  la  vue  des  sacrés 
mystères  réveillera  leur  foi  as- 
soupie; qu'ils  auront  horreur 
d'offenser  un  Dieu  plein  de  bon- 
té ,  dont  ils  verront  le  sang  cou- 
ler à  leurs  yeux  pour  leur  salut, 
et  c[ue  la  douceur  de  l'agneau 
immolé  amollira  la  dureté  de 
leur  cœur. 

Mais  en  ordonnant  des  actions 
saintes  ,  l'Église  ,  mes  frères  , 
veut  qu'on  les  fasse  saintement. 
Ses  lois  ne  se  bornent  pas  à  une 
simple  cérémonie,  ni  à  une  sté- 
rile écorce  de  justice.  Elle  ne  se 
contente  pas  d'un  vide  extérieur 
de  religion  ;  elle  veut  que  l'es- 
prit amène  et  vivifie  les  œu- 
vres qu'elle  commande  ;  elle 
veut  qu'au  saint  sacrifice  les  pé- 
cheurs commencent  du  moins 
à  concevoir  quelque  horreur  de 
leurs  désordres,  et  qu'ils  y  ap- 
portent l'innocence  ,  du  moins 
dans  la  préparation  du  cœur. 

Je  dis,  mes  frères,  dans  la 
préparation  du  cœur  ;   car  il  ne 
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faut  pas  confondre  l'état  de  pé- 
ché avec  l'affection  au  péché,  et 
la  volonté  positive  d'y  persévé- 
rer. Il  faut  bien  distinguer  entre 
une  âme  qui  languit  encore  dans 
ses  liens,  et  une  âme  qui  se 
complaît  dans  ses  liens.  Le  pé- 
cheur qui  n'est  pas  encore  sorti 
de  son  péché,  mais  qui  en  gé- 
mit ,  qui  fait  quelque  effort 
pour  s'en  retirer,  qui  en  im- 
plore le  pardon  ,  et  qui ,  touché 
du  sentiment  de  son  malheur  , 
dit  à  Dieu,  comme  l'humble 
publicain  :  Seigneur,  ayez  pitié 
de  moi,  pécheur.  Domine,  pro- 
pitiris  eslo  milii  peccatori  ;  le 
pécheur  ,  dans  ces  dispositions  , 
porte  un  cœur  préparé  à  la  jus- 
tice ,  et  peut  prendre  part  au 
sacrifice  des  justes  ,  sans  devenir 
coupable  d'un  nouveau  péché. 
Il  y  trouve  même  des  forces 
pour  se  soutenir;  et  loin  d  of- 
fenser Dieu,  il  commence  dès 
lors  à  l'honorer. 

Mais  un  pécheur  qui  se  com- 
plaît dans  son  péché,  qui  ne 
pense  pas  même  à  s'en  détacher, 
qui  conserve  dans  son  cœur  une 
volonté  positive  d'y  persévérer, 
et  qui  ne  vient  à  la  sainte  messe 
cjue  par  usage,  par  cérémonie  , 
parce  qu'on  le  veut  ainsi ,  prêt 
au  sortir  du  temple  à  renouer  le 
fil  de  ses  intrigues,  et  à  répan- 
dre le  cours  de  ses  passions  ;  en 
un  mot,  un  pécheur  qui  pen- 
dant le  saint  sacrifice  ,  n'appli- 
que à  Dieu  ni  son  esprit  ni  son 
cœur  ,  je  ne  crains  pas  de  le 
dire  d'après  le  grand  modèle 
des  prédicateurs,  le  Chrysostôme 
du  dernier  siècle,   dont  les  dis- 


252     .  SER 

cours  font  encore  l'adoiiration 
de  l'Rglise  autant  par  leur  exac- 
titude que  par  leur  beauté;  un 
pécheur  dans  ces  affreuses  dis- 
positions outrage  Dieu,  abuse 
de  l'indulgence  de  l'Église  , 
trompe  son  espérance  ,  profane 
ce  que  la  religion  a  de  plus  au- 
guste ,  change  en  odeur  de  mort 
ce  qui  est  en  odeur  de  vie,  com- 
bat la  vertu  du  sacrifice  de  Jé- 
sus-Christ, le  déshonore  dans  le 
culte  même  cju'il  paraît  lui  ren- 
dre ;  enfin  ,  si  cette  hostie  mou- 
rante sur  le  saint  autel  ne  fait 
pas  naître  dans  le  pécheur  une 
componction  \»\ve  et  religieuse  , 
il  se  rend  digne  des  plus  rigou- 
reuses vengeances  ,  et  mérite 
qu'on  le  traite  d'anathème. 

Quel  désordre  ,  en  eff'et ,  con- 
tinue cet  excellent  dispensateur 
de  la  divine  parole,  lorsque  des 
hommes  .  portant  sur  le  front  le 
caractère  de  la  foi,  viennent  au 
sacrifice  non  -  seuleuîent  sans 
humilité,  mais  avec  tout  l'or- 
gueil du  libertinage  ?  West-ce 
pas  dire  à  Jésus-Christ  dans  son 
cœur  :  Victime  sainte  ,  je  viens 
vous  offrir  pour  l'expiation  de 
mes  péchés  ,  mais  je  n'en  suis 
pas  moins  déterminé  à  les  com- 
mettre ;  je  veux  bien  vous  ren- 
dre un  hommage  de  cérémonie, 
mais  l'hommage  du  cœur  ,  je  le 
réserve  à  des  idoles  que  je  vous 
préfère  ;  je  vous  adore,  ô  Dieu 
saint  1  mais  je  n'en  suis  pas 
moins  prêt  à  vous  offenser  et  à 
vous  trahir? 

Oh!  mes  frères,  pouvez-vous 
soutenir  l'horreur  d'un  langage 
aussi  impie?  Cependant  voilà  ce 
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que  dit  en  effet  à  Jésus-Christ , 
jusqu'au  pied  de  ses  autels,  un 
homme  dont  le  cœur  demeure 
toujours  attachéau  vice. Et  voilà 
ce  qui  fait  dire  au  sage  ,  que  les 
sacrifices  des  pécheurs  sont  en 
abomination  devant  Dieu. 

Prophète,  dit  le  Seigneur, 
as-  tu  vu  les  enfans  d'Israël  m'of- 
frir  des  dons  et  des  victimes  ? 
Ah  I  leurs  offrandes  me  font  hor- 
reur ;  je  les  ai  souillés  (  qu'elle 
est  forte  cette  expression  de 
l'Écriture  !  )  je  les  ai  souillés  dans 
leurs  propres  dons  ,  parce  qu'ils 
commettent  l'iniquité  :  Polhii 
eos  in  mitneribiis  suis,  propltr 
délie  ta  sua.  Grand  Dieu!  quel 
est  donc  l'état  de  ces  volup- 
tueux ,  qui  croupissent  des  an- 
nées entières  dans  des  habitudes 
infâmes,  sans  avoir  jamais  à  la 
sainte  messe  la  moindre  pensée 
de  se  convertir  ?  Quelle  chaîne 
de  profanation  !  Que  d'outrages 
faits  à  Jésus-Christ  durant  le 
cours  d'une  passion  déréglée  I 
La  confession  humble  et  sincère 
de  son  péché  doit  entrer  dans 
le  culte  que  l'on  rend  à  Dieu  au 
Saint  sacrifice  :  cependant  où 
sont  les  pécheurs  qui  réfléchis- 
sent sur  tant  de  profanations 
pour  s'en  humilier  sincèrement 
devant  le  Seigneur? 

Et  que  l'on  ne  dise  pas  qu'il 
serait  donc  plus  avantageux  aux 
pécheurs  de  ne  pas  assister  à  la 
sainte  messe.  N'y  pas  assister 
quand  l'Église  l'ordonne  ,  c'est 
désobéissance  ;  y  assister  avec 
affection  au  péché,  et  dans  la 
volonté  d'y  persévérer  ,  c'est 
profanation.   Quel  est  donc  le 
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inilieu  qu'il  faut  prendre?  Celui 
:}ue  le  concile  de  Trente  nous 
prescrit  ;  apporter  tous  ses  soins 
pour  entendre  la  sainte  messe 
ivec  une  entière  pureté  de  cœur; 
lorsqu'on  voit  le  sacré  ministre 
Immiliéau  pied  de  l'autel  sous 
le  poids  de  ses  propres  faiblesses, 
i'iiumilier  avec  lui  devant  le 
seigneur ,  lui  confesser  ses  fau- 
tes avec  un  désir  sérieux  de  les 
îviter  ;  implorer  sa  miséricorde, 
ît  renoncer  dès  ce  moment  à 
tout  engagement  criminel  ;  c'est 
iéjà  commencera  devenir  juste, 
::jue  de  se  rendre  justice  en  se 
:ondamnaat  soi-même.  Pre- 
mière disposition  que  la  reli- 
gion demande  pour  participer 
ju  saint  sacrifice,  la  pureté  de 
;oeur. 

Uneseconde disposition  ,  c'est 
le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  ;  vous 
le  comprenez  ,  mes  frères  ;  nous 
offrons  à  Dieu  le  saint  sacrifice 
pour  l'adorer  dans  ses  gran- 
deurs ,  le  bénir  dans  ses  dons , 
satisfaire  à  sa  justice,  implorer 
>es  grâces,  et  rendre  à  sa  ma- 
jesté le  souverain  hommage. 
Or,  dans  une  action  qui  est 
toute  pour  Dieu  ,  que  doit-on 
envisager  que  sa  gloire  ? 

Il  faut  donc  ,  mes  frères  , 
après  que  nous  avons  purifié  nos 
cœurs,  monter  avec  Moïse  la 
montagne  sainte ,  entrer  avec 
lui  dans  cette  nnée  lumineuse 
qui  l'environne ,  et  perdre  de 
vue  la  terre  et  ses  vanités.  Il 
faut  que  l'Esprit  -  Saint  nous 
élève  au-dessus  de  nous-mêmes, 
comme  le  prophète  :  Elevavit 
me  Spiritus  ,  et  qu'il  nous  trans-i 
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porte  jusque  dans  l'intérieur  de 

ce  redoutable  sanctuaire  où  la 
gloire  du  Très-Haut  répand  son 
éclat  :  Et  inirodiixit  me  in  atrium 
interius ,  et  ecce  dormis  repleta 
erat  glond  Domini.  Là  vous 
voyez  l'Éternel  assis  sur  un 
trône  deflammesardentes,  ayant 
à  ses  pieds  des  millions  d'anges, 
et  mille  millions  qui  assistent 
devant  sa  face  ,  prêts  à  recevoir 
ses  ordres  et  à  les  exécuter.  Vous 
le  voyez  ,  ce  grand  Dieu  ;  et 
frappés  de  l'éclat  de  sa  gloire  , 
vous  tombez  aux  pieds  de  son 
trône ,  vous  y  restez  quelque 
temps  pénétrés  de  respect,  trem- 
blans ,  éblouis;  vous  l'adorez 
dans  le  silence  ,  vous  sentez  tou- 
tes les  puissances  de  votre  âme 
saisies  d'une  sainte  horreur  : 
Conlremui  amore  et  horrore. 
Sortant  enfin  de  ce  doux  saisis- 
sement pour  mêler  votre  voix  à 
celle  des  anges,  vous  vous  écriez 
transportés  d'admiration ,  de 
reconnaissance  et  |de  joie  :  0 
qu'il  est  saint,  qu'il  est  saint,  le 
Seigneur,  le  Dieu  des  armées  I 
Qu'il  est  juste  et  salutaire  de  le 
bénir  dans  tous  les  temps  et 
dans  tous  les  lieux  I  à  lui  seul  la 
majesté,  la  puissance,  etla  gloire, 
et  la  victoire,  et  la  louange  ; 
que  son  saint  nom  soit  glorifié 
au  plus  haut  des  cieux  :  Ho- 
sanna  in  excelsis.  Au  moment 
surtout  que  Jésus-Christ  va  pa- 
raître sur  le  saint  autel ,  ah  ! 
quel  respect ,  mais  quelle  joie 
de  le  voir,  de  l'adorer,  ce  puis- 
sant Médiateur!  Quel  empresse- 
ment à  le  présenter  à  son  Père  , 
afin    d'apaiser  son  juste  cour- 
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roux!  Quelles  actions  de  grâces, 
quel  épancbement  de  cœur  , 
quelle  eiFusion  d'amour,  quelle 
consolation  de  le  posséder,  de 
s'unir  à  lui  I 

Voilà,  mes  frères,  ce  grand 
objet  qui  doit  occuper  au  saint 
sacrifice  notre  attention  et  no- 
tre ardeur;  et  certes  ,  quel  au- 
tre objet  pourrait  nous  occuper, 
lorsqu'un  Dieu  se  rend  présent 
à  nos  yeux?  Quoi!  le  Seigneur 
m'élève  jusqu'à  son  trône,  et  je 
laisserai  mon  esprit  ramper 
honteusement  sur  la  terre!  Je 
viens  lui  rendre  mon  boiiimage, 
et  lorsqu'il  se  présente  pour  le 
recevoir  avec  bonté,  je  m'arrê- 
terai à  d'insipides  amusemens  ? 
Quoi  !  dans  le  temps  du  sacri- 
fice redoutable  ,  je  m'occuperai 
de  peintures,  d'édifices,  d'af- 
faires ,  de  nouvelles,  et  peut- 
être  de  mille  choses  plus  indé- 
centes ;  car ,  hélas  !  que  ne  se 
permet-on  point  jusque  sous 
les  yeux  du  Tout-Puissiant  !  Pos- 
tures immodestes,  manières  ai- 
sées, airs  de  familiarité  si  op- 
posés au  respect  qui  lui  est  dû  , 
les  ris,  les  galanteries,  les  en- 
tretiens libres,  les  regards  cu- 
rieux et  dissipés.  Un  mauvais 
penchant  les  adressera  jjlustùtà 
des  objets  qui  troublent  l'esprit, 
qu'à  ceux  qui  pourraient  édifier. 
Prophète,  tu  n'en  dis  point  assez, 
voilà  ce  qui  se  passe  dans  ma 
maison  ;  l'on  donne  des  rendez- 
vous  sacrilèges  ,  on  en  fait  un 
lieu  d'intrigues,  les  filles  de  Sion 
y  viennent  chercher  et  attendre 
leurs  impudiques  adorateurs.  A 
n'envisager  que  leur  air  de  mo- 
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destie ,  vous  les  croiriez  tout  oc- 
cupées à  me  prier,  et  leur  es- 
prit ne  roule  que  d'odieux  fan- 
tômes ;  elles  ne  pensent  qu'aux 
objets  de  leur  passion  qu'elles 
invitent  de  s'y  rendre,  afin  de 
se  repaître  du  plaisir  de  les  voir 
et  d'en  être  vues  ;  d'infâmes 
créatures  qui  font  publiquement 
profession  d'un  état  qui  les  dés- 
honore da,ns  le  monde  même  , 
ne  viennent  du  théâtre  dans  le 
temple  au  temps  du  sacrifice,  que 
pour  y  étaler  leur  effronterie  et 
leur  impudence  ;  l'abomination 
est  dans  le  lieu  saint.  0  mon 
Dieu!  n'est-ce  point  assez  des 
outrages  que  le  monde  fait  à 
votre  sainteté  dans  ces  assem- 
blées profanes?  faut  -  il  qu'il 
vienne  encore  insulter  à  votre 
majesté  jusque  dans  son  tem- 
ple ?  Je  sais,  mes  frères,  que 
plusieurs  de  vous  ont  horreur 
de  ces  profanations  scandaleu- 
ses ;  mais  que  votre  zèle  ne  vous 
porte-t-il  donc  à  les  bannir,  s'il 
est  possible,  ou  du  moins  à  les 
réparer  par  votre  attention,  vo- 
tre modestie ,  votre  piété ,  votre 
ferveur.  Seconde  disposition  que 
l'esprit  de  religion  demande  au 
saint  sacrifice ,  le  zèle  de  la  gloire 
de  Dieu. 

Enfin ,  la  troisième  disposi- 
tion essentielle,  c'est  un  désir 
sincère  de  vous  immoler  avec 
Jésus-Christ.  On  vous  l'a  dit 
souvent,  mes  frères,  que  vous 
devez  offrir  le  saint  sacrifice 
comme  prêtres  et  comme  victi- 
mes.' Comme  prêtres,  en  offrant 
Jésus-Christ  à  son  Père  ;  comme 
victimes,  en   vous  offrant  avec 
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ui ,  et  ne  faisant  avec  lui  qu'une 
iiême  victime.  Ali  !  lorsque 
rous  le  voyez  s'iinnioltr  pour 
'^ous,  pourriez-vous  ne  vous  pas 
innioler  avec  lui?  Son  sang , 
on  amour,  son  exemple,  ne 
ufïiraient-ils  pas  pour  vous  y 
)orter?  Le  sentiment  de  vos  fau- 
es  n'est- il  pas  un  pressant  mo- 
ifde  vous  unira  la  victime  des- 
inée  à  les  expier? 

Entrezdonc ,  mes  frères ,  dans 
et  esprit  de  sacrifice  ;  mettez- 
ous  pendant  la  sainte  messe 
omme  dans  un  état  de  *mort  ; 
eprésentez-vous  comme  Isaac 
ié  sur  un  bûcher,  prêt  à  expi- 
er sous  le  glaive  déjà  levé  sur 
otre  tête  ;  prévenez  en  esprit 
e  moment  où  vous  serez  immo- 
és  en  effet ,  et  dites  à  Dieu  dans 
otre  cœur  :  0  Dieu  I  souverain 
naître  de  toutes  choses ,  mes 
)iens,  ma  vie,  mesenfans,  ma 
amille,  tout  est  à  vous;  c'est 
m  dépôt  que  vous  m'avez  con- 
ié,  il  est  juste  de  vous  le  re- 
nettre;  agréez  le  sacrifice  que  je 
ous  en  fais  dès  ce  moment. 
)ui,  Seigneur ,  je  vous  le  fais 
ans  réserve ,  le  sacrifice  de  tout 
noi-même  ,  et  de  tout  ce  qui 
leut  m'appartenirencemonde; 
e  l'unis  à  celui  de  mon  Sauveur. 
Lh  !  puisse  tout  mon  sang  cou- 
er  dans  la  coupe  sacrée  de  cette 
ictime  si  pure,  afin  qu'étant 
onfondu  avec  ce  sang  adora- 
)le  ,  il  puisse  concourir  à  votre 
;loire. 

Voilà,  mes  fières  ,  l'état  où 
'ous  devez  entrer  pendant  la 
ainte  messe  :  étant  de  mort  et 
le  sacrifice.  Or,  souffririez-vous 
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à  la  mort  que  l'on  vous  tînt  un 
langage  de  flitterie?  Aimoriez- 
vous  dans  les  douleurs  de  votre 
agonie  à  vous  revêtir  de  parures 
et  de  vanités  ?  Demanderiez- 
vous  que  l'art  avec  les  couleurs 
vînt  réparer  les  disgrâces  d'un 
visage  pâle  et  défiguré?  Oh  î  que 
tous  ces  faux  brillans  vous  pa- 
raîtraient alors,  non-seulement 
déplacés  ,  mais  criminels  !  Soyez 
donc,  mes  frères  ,  soyez  au  saint 
sacrifice  ce  que  vous  voudriez 
être  à  la  mort,  tout  occupés  de 
Dieu  ,  de  ses  justices,  de  ses  mi- 
séricordes, des  mérites  de  Jé- 
sus-Christ ,  et  des  grâces  qu'il 
accorde  aux  plus  grands  pécheurs 
qui  reviennent  à  lui  dans  un 
cœur  sincère.  Sacrifiez  aux  pieds 
de  ses  autels  toute  vanité,  toute 
parure ,  vos  penchans ,  vos  res- 
sentimens ,  vosattachemens  peu 
réglés. 

Et  si  Dieu  permet  que  vous 
surviviez  comme  Isaac  à  ce  sa- 
crifice que  vous  lui  faites  de 
vous-mêmes  ,  que  ce  soit  pour 
vous  immoler  chaque  jour  par 
la  pénitence,  et  par  une  soumis- 
sion fidèle  à  ses  volontés.  Ne 
rentrez  dans  vos  familles  que 
])our  y  porter  l'esprit  de  Jésus- 
Christ  ,  la  paix  ,  la  douceur  ,  la 
charité  indulgente  ,  la  candeur  , 
la  piété.  Lorsque  David  eut  con- 
duit l'arche  du  Seigneur  dans  la 
cité  sainte,  au  milieu  de  mille 
victimes,  il  rentra  dans  sa  mai- 
son ,  dit  l'Écriture  ,  afin  d'y 
faire  part  à  sa  famille  des  béné- 
dictions qu'il  avait  reçues  du 
Seigneur  :  Reversus  est  in  do- 
nnim  suam,    ut  benediceret  do- 
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mui  suce.  Heureux  le  fidèle  qui , 
après  avoir  puisé  dans  la  source 
des  grâces,  devient  lui-même 
une  source  de  bénédictions  pour 
ses  frères  ,  pour  ses  enfans,  pour 
sa  famille.  Ahl  quel  bonheur 
d'être  avec  Jésus-Christ  la  vic- 
time d'un  Dieu  qui  se  nourrit 
de  ses  victimes  ,  qui  les  change 
en  sa  propre  substance  ,  et  qui 
leur  fait  trouver  en  lui-même 
une  immortalité  inaltérable,  que 
je  vous  souhaite.  (  Le  père  Pa- 
caut ,  Discours  de  piété ,  tom.  i . 
page  237  et  suiv.  ) 

MESSE. 

SECOND    SERMON    ABKÉGÉ. 

Ponlifex  proplietavit ,  quod  Jé- 
sus moriturus  exat  pro  gente; 
et  non  tantùni  pro  gente,  sed 
ut  filios  Dei ,  qui  erant  dis- 
persi ,   congregaret  in  unum. 

Le  grand-prétre  prophétisa  que 
Jésus  devait  mourir  pour  la 
nation;  et  non-seulement  pour 
la  nation  ,  mais  encore  pour 
rassembler  tous  les  enfans  de 
Dieu ,  qui  étaient  dispersés. 
(  Jean  ,  chap.  2.  ) 

C'était  à  la  participation  du 
sacrifice  de  la  loi  nouvelle  ,  que 
Jésus,  par  sa  mort,  devait  ad- 
mettre tous  les  enfans  dispersés 
de  la  maison  de  Dieu;  sacrifice 
bien  diGférent  des  sacrifices  de 
l'ancienne  loi.  Ceux-là  n'étaient 
que  de  purs  signes  et  de  faibles 
ombres  de  ce  grand  sacrifice  , 
où  l'agneau  de  Dieu  devait  livrer 
son  corps,  répandre  son  sang, 
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donner  sa  vie  :  celui-ci  joint  la 
réalité  à  la  figure  ,  et  est  tout  à 
la  fois  le  sacrifii'e  spirituel  et  réel 
de  ce  divin  agneau  ,  holocauste 
vivant  et  hostie  éternelle. 

Sacrifice  spirituel ,  à  la  vérité , 
parce  que  la  victime  ne  s'y  voit 
que  par  les  yeux  de  la  foi ,  ne 
s'immole  que  par  le  glaive  de  la 
parole  :  sacrifice  néanmoinsréel, 
parce  que  cette  précieuse  victime  ] 
y  est  effectivement  présente  , 
promptement  offerte  ,  vérita- 
blement sacrifiée  ,  sous  celte  fi- 
gure de  mort;  en  sorte,  disent 
les  pères,  que  célébrer  ce  mys-  | 
tère  de  salut ,  que  l'on  appelle  ,  I 
par  une  ancienne  tradition  ,  la 
messe,  c'est  célébrer  les  funé- 
railles du  Sauveur.  Juges  christi 
exequiœ.  (  Rupert.  )  ■ 

Arrêtons-nous  à  cette  idée  si  j 
vive  et  si  touchante,  que  la  re-  ; 
ligion  nous  donne  de  son  au-  ; 
guste  sacrifice.  C'est  non-seule-  i 
ment  le  retracement  fidèle,  mais  ; 
encore  le  parfait  accomplisse-  ■ 
ment  de  la  passion  et  de  la 
mort  du  Sauveur. 

Elle  en  reproduit  toutes  les  - 
vertus ,  et  en  renouvelle  à  Dieu  j 
les  hommages.  Vous  le  verrez  i 
dans  mon  premier  point.  1 

Elle  en  renouvelle  tous  les  1 
mérites,  et  nous  en  applique  les  | 
fruits.  Vous  le  verrez  dans  le  ! 
second  point.  ^ 

En  deux  mots,  le  sacrifice  de 
l'autel  est  la  consommation,  le 
sacrifice  de  l'autel  est  l'applica-  ; 
tion    du   sacrifice  de  la  croix.  ; 
Jésus-Christ  a  fait  succéder  le 
second   au   premier,     pour   en  ; 
étendre  la  gloire  et  pour  en  dis-  \ 
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Iribuer  le  prix.  Deux  vérités 
qui  vous  l'eront  aisément  com- 
prendre l'excellence  de  la  messe, 
et  sa  vertu  ;  dans  quel  esprit  ou 
y  doit  assister,  et  quels  avanta- 
ges on  en  peut  tirer.  C'est  tout 
le  dessein  et  le  partage  de  ce 
discours. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

C'est  un  injuste  reproche  que 
nous  font  les  prétendus  réfor- 
mateurs de  l'Église  romaine  , 
quand  ils  nous  accusent  d'anéan- 
tir le  sacrifice  de  la  croix  par  le 
sacrifice  de  la  messe ,  comme  si 
nous  jugions  le  premier  insuffi- 
sant ,  et  que  le  second  nous  en 
parût  un  supplément  nécessaire  ; 
reproche  qui  retombe  directe- 
ment sur  Jésus-Christ  même  , 
de  qui  nous  avons  reçu  par  tes- 
tament cet  auguste  mystère  , 
comme  l'héritage  de  ses  plus 
éminentes  vertus. 

Or  ,  ce  que  Jésus-Christ  a  éta- 
bli comme  le  monument  vivant, 
et  la  continuation  réelle  du  sa- 
crifice de  la  croix ,  en  est-il  la 
destruction  et  l'anéantissement? 
parce  que  le  fils  de  Dieu  s'est 
pleinement  offertsur  le  calvaire, 
tomme  une  victime  due  à  la 
majesté  de  son  Père,  s'ensuit-il 
qu'il  ne  puisse  plus  s'offrir  de 
rechef,  sans  abolir  ou  sans  af- 
faiblir l'oblation  qu'il  a  déjà 
faite  ? 

Ce  n'est  donc  point  un  nou- 
veau sacrifice.  Appliquez-vous , 
chrétiens,  à  celle  grande  vé- 
rité :  elle  mérite  toute  votre  at- 
tention. Ce  n'est  donc  point  un 
nouveau  sacrifice  qui  s'offre  sur 

23. 
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nos  autels  ;  c'e.st  le  sacrifice 
même  de  la  croix  qui  s'y  renou- 
velle. Toutes  les  cérémonies  de 
la  messe  en  font  foi.  Ce  n'est 
point  comme  insuffisant  ou  dé- 
fectueux qu'il  s'y  réitère  ;  c'est 
au  contraire  comme  infiniment 
saint,  et  souverainement  par- 
fait, (le  qu'il  y  acquiert  de  nou- 
veau ne  le  rend  pas  plus  pré- 
cieux ,  mais  plus  solennel.  Eu 
un  mot,  il  en  reproduit  toutes 
les  vertus,  et  en  signale  à  Dieu 
les  hommages. 

En  effet ,  si  la  grandeur  et 
l'excellence  du  sacrifice  se  pren- 
nent de  celui  qui  l'offre  ,  de  ce 
qui  est  offert ,  et  de  la  manière 
de  l'offrir  ,  à  l'autel  comme  an 
calvaire  ,  c'est  le  même  prêtre  , 
c'est  la  même  victime,  c'est  la 
même  action  ,  quoique  non  san- 
glante ,  et  par  conséquent  ce 
sont  les  mêmes  vertus  qui  s'y 
reproduisent. 

Mais  si  la  sol^pnité  et  l'éclat 
du  sacrifice  dépendent  de  ce 
qui  l'accompagne  ,  on  peut  dire 
que  le  sacrifice  journalier  de 
Jésus-Christ ,  sans  être  sanglant, 
a  quelque  chose  de  plus  illus- 
tre et  de  plus  glorieux  à  Dieu  , 
que  le  sacrifice  même  de  la  croix. 
Car,  que  voyons-nous,  je  vous 
prie,  sur  ce  calvaire?  Un  prêtre 
sans  ministre,  une  victime  sans 
autel,  un  acte  authentique  de 
religion,  sans  presque  de  coo- 
péra leurs  fidèles;  au  lieu  que  le 
dessein  de  Jésus-Christ ,  en  le 
renouvelant  sans  cesse  ,  a  été 
sans  doute,  comme  on  le  voit , 
de  s'y  unir  des  ministres  visi- 
bles ,  de  s'y  consacrer  des  autels 
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auimcs  ,  de  s'y  associer  des  hos- 
ties vivantes  ;  et  par  là  d'en  cé- 
lébrer ,  d'en  étendre  et  d'en 
perpétuer  la  gloire. 

Développons  ces  trois  ré- 
flexions; elles  vous  ferons  clai- 
leaient  connaître  dans  quel  es- 
prit on  doit  assister  au  saint 
sacrifice  de  la  messe. 

Oui,  chrétiens ,  Jésus-Christ 
iur  le  calvaire  fut  sacrificateur, 
mais  sacrificateur  unique  de  sa 
vie  naturelle.  Nul  homme  sur  la 
terre ,  ainsi  qu'il  le  disait  lui- 
même,  n'avait  de  pouvoir  sur 
elle  ;  et  par  conséqnent  nul  autre 
que  lui  ne  pouvait  l'olïrir,  l'im- 
moler ,  la  sacrifier.  Ego  pono 
animam  meam...  iiemo  tollit 
eam.  {ioan.  lo,  l'j,  i8.  ) 

Mais  depuis  que  par  une  mer- 
veilleuse in  vention  deson  amour, 
il  a  pris  parmi  les  hommes  une 
vie  sacramentelle  pour  la  consu- 
mer en  eux  et  par  eux  à  la  gloire 
de  son  père,  ah!  chrétiens,  il 
nous  a  fait  tous,  dans  le  sens  où 
j'aurai  soin  de  vous  l'expliquer, 
les  ministres  de  son  sacrifice , 
sans  cesser  toutefois  d'en  être  le 
sacrificateur  principal. 

Ainsi  s'accomplissent,  à  la 
lettre ,  dans  nos  sacrés  mystères, 
ces  deux  oracles  prophétiques 
qui  regardent  le  Fils  de  Dieu. 
Vous  êtes  le  prêtre  éternel  selon 
l'ordre  de  Melchisédech  :  Tu  es 
Sacerdos  in  œternum  secundlnn 
ordinem  Melchisédech.  (Ps.  109. 
4.  )  ;  et  vous  nous  avez  fait  part 
de  votre  dignité  sacerdotale  : 
Et  fecisti  nos  Deo  nostro  Sacer- 
dotcs.  (Apoc.  5  ,  10.  ) 

Car  non-sculemenlles  prêtres, 


nuds  les  assistans  mêmes ,  avec 
la  distinction  convenable,  ont 
part ,  comme  ministres,  à  ce  di- 
vin sacrifice.  Seuls ,  il  est  vrai  , 
nous  consacrons,  noustouchons, 
nous  distribuons  la  victime  ; 
mais  vous  l'offrez ,  vous  la  con- 
sumez avec  nous. 

Si  le  prêtre,  en  mémoire  de 
ce  que  Jésus-Christ  fit  d'abord 
au  jardin  des  Olives,  se  pros- 
terne d'abord  au  pied  de  l'autel, 
et  là  fait  amende  honorable  à  la 
sainteté  de  Dieu  ;  le  peuple  de 
son  côté  se  reconnaît  et  s'avoue 
coupable,  et  commence,  comme 
Jésus-Christ,  son  sacrifice,  par 
des  sentimens  de  componction 
et  de  pénitence. 

Si  le  prêtre  ,  pour  représenter 
Jésus-Christ,  conduit  aux  diffé- 
rens  tribunaux ,  change  de  place 
à  l'autel ,  et  va  successivement 
ici  lire  les  prophéties ,  là  pu- 
blier l'Évangile  ,  et  par  leur 
simple  récit  et  leur  fidèle  accord, 
rend  témoignage  à  la  vérité  de 
Dieu  ,  le  peuple  atteiitif  à  ces 
divins  oracles,  écoute  les  uns  à 
genoux ,  et  les  autres  debout , 
et  par  cette  profession  publique 
de  sa  foi,  déclare  que  son  sacri- 
fice est  comme  celui  de  Jésus- 
Christ,  un  sacrifice  de  soumis- 
sion et  d'obéissance. 

Si  le  prêtre  ,  pour  exprimer  le 
crucifiement  de  Jésus-Christ  , 
élève  son  corps  et  son  sang ,  et 
par  cette  élévation  .  les  consigne 
entre  les  mains  de  la  grandeur 
et  de  la  justice  divine  ,  le  peuple 
ratifie  par  des  signes  extérieurs 
cette  religieuse  cérémonie,  et 
{iroteste  par  d'humbles  proster- 
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nemens  et  des  adorations  pro- 
fondes ,    qu'un   Dieu   veut  un 
Dieu,  et  ne  demande   pas  une 
moindre  victime. 

Si  le  prêtre,  après  être  de- 
meuré quelque  temps  dans  l'ad- 
miration et  la  frayeur  de  ce 
qu'il  vient  de  faire  ,  recueille 
en  sept  courtes  demandes  le 
sens  des  sept  dernières  paroles 
de  Jésus-Christ  'mourant  ,  la 
soif  ardente  qu'il  témoigna  pour 
la  gloire  de  son  père ,  et  pour  le 
salut  des  hommes,  l'assurance 
positive  qu'il  donna  de  l'avéne- 
nient  de  son  royaume  à  un  pé- 
cheur pénitent,  la  résignation 
entière  qu'il  fit  de  soi-même  en- 
tre les  mains  de  Dieu,  l'atten- 
tion charitable  qu'il  eut  aux 
besoins  temporels  de  sa  mère  et 
de  son  disciple ,  le  pardon  gé- 
néreux qu'il  offrit  à  ses  propres 
bourreaux,  la  confiance  filiale 
qu'il  marqua  dans  ses  épreuves 
et  dans  son  abandon ,  enfin  la 
persévérance  héroïque  avec  la- 
quelle il  attendit  la  délivrance 
de  ses  peines  :  le  peuple,  après 
avoiraussi  gardé  un  respectueux 
silence ,  entre  dans  ces  pieux 
senlimens,  adopte  tous  ces  actes 
de  vertu  ;  et  par  l'expression 
formelle  du  dernier  article  , 
donne  un  consentement  général 
à  tous  ceux  qui  le  précèdent. 

Parcourez  en  effet  toutes  les 
parties  de  la  messe,  vous  n'y 
verrez  rien  de  plus  clairement 
établi  que  cette  étroite  union 
du  peuple  avec  ie  prêtre,  et  du 
prêtre  avec  Jésus-Christ. 

Union  du  peuple  avec  le  prê- 
tre. Delà  cet  avertissement  gé- 
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uéral,  que  le  prêtre  met  à  la 
tête  de  toutes  ses  prières  :  Prions, 
mes  frères  :  et  cette  réponse 
commune  par  laquelle  le  peuple 
y  joint  son  suffrage,  Oui,  nous 
le  demandons  comme  vous  à 
Dieu,  De  là  ces  vœux  mutuels 
qu'ils  forment  en  s'entre-saluant 
si  souvent  l'un  et  l'autre,  Que 
le  Seigneur  soit  avec  vous  et 
avec  votre  esprit  ;  de  là  ce  soin 
exact  qu'a  le  prêtre  de  ne  point 
se  séparer  des  assistans  dans  les 
différens  hommages  qu'il  rend 
à  Dieu  :  Nous,  vos  serviteurs  ; 
nous ,  votre  peuple  ;  nous ,  pé- 
cheurs, qui  espérons  tous  en 
la  multitude  de  vos  miséri- 
cordes. 

Union  du  prêtre  avec  Jésus- 
Christ.  Ses  ornemens  seuls  en 
fout  foi;  car  que  représentent- 
ils?  l'appareil  de  Jésus  Christ 
allant  à  sou  sacrifice,  la  robe 
blanche  dont  il  fut  revêtu,  les 
liens  dont  il  fut  ceint,  le  man- 
teau de  pourpre  dont  il  fut  cou- 
vert, la  croix  dont  il  fut  chargé, 
la  couronne  qui  lui  fut  mise  sur 
la  tête. 

Ne  sont-ce  pas  là  les  livrées 
et  les  armes  de  ce  premier  sacri- 
ficateur? et  si  ces  signes  visibles 
ne  sont  pas  vains  et  trompeurs  , 
ne  nous  font- ils  pas  connaître 
que  le  prêtre  à  l'autel  accompa- 
gne et  sert  Jésus-Christ,  comme 
le  peuple  y  accompagne  et  y  sert 
le  prêtre,  et  que  par  conséquent 
nous  sommes  tous  en  Jésus- 
Christ  les  ministres  subordonnés 
de  ce  divin  sacrifice. 

Or  ,  si  cette  multitude  de 
ministres  ,   unis   au    souverain 
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prêtre,  Trajoute  rien  à  son  mé- 
rite ,  parce  qu'il  est  infini ,  n'en 
signe-t-elle  pas  au  moins  les 
vertus  ?  n'en  multiplie-t-elle 
pas  les  hommafjes ,  n'en  éter- 
nise-t-ellepasla  gloire?  et  Dieu 
n'a-t-il  pas  lieu  de  s'en  glori- 
fier, quand  il  dit  par  un  de  ses 
prophètes  :  C'est  maintenant 
que  mon  nom  est  grand  parmi 
les  nations  :  Magnum  est  no~ 
men  meum  in  gentibus?  (  Malac. 
1,11.  )  Grand  non-seulement 
parle  prix  du  sacrifice  qui  m'est 
offert,  mais  encore  parle  nom- 
bre et  le  concours  de  ceux  qui 
concourent  à  ij^e  l'offrir  :  In 
omni  loco  sacrijicnlur.  (  Ibid.  ) 
Quelquecriminels  qu'ils  soient  la 
plupart ,  leur  union  avec  le  saint 
des  saints  me  les  rend  agréables  : 
OfJ'ertur  oblatio  iviinda.  Avan- 
çons. 

Jésus-Cbrist  au  calvaire  fut 
victime ,  mais  victime  sans  au- 
tel. La  croix  ,  à  proprement  par- 
ler ,  ne  fut  que  l'instrument  de 
son  sacrifice ,  et  rien  de  plus.  Et 
voilà  ce  que  là  messe  a  de  parti- 
culier. Le  principal  instrument 
du  sacrifice  en  est  aussi  le  prin- 
cipal autel.  Le  sacrificateur  de 
la  victime  en  devient  par  la 
communion  le  sanctuaire  et  le 
tabernacle;  et  tout  prêtre  qui 
l'immole,  dit  un  concile  ,  doit 
y  participer  :  Quoliesiunupie 
sacvijîcnns  corpus  et  sanguintm 
Jesu-Christi  immolât  ,  Loties 
corporis  et  sanguinis  Chris tipar- 
ticipcm  se  prœbeat.  (  Conc.  to- 
letan.  ) 

De  là  vient  que  la  commu- 
nion du  prêtre  est  une  partie 
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essentielle  de  la  messe  ;  et  quoi- 
que le  sacrifice  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ  consiste 
proprement  dans  cette  sépara- 
tion des  deux  espèces  qui  se  fait 
par  les  paroles  de  la  consécra- 
tion :  Ceci  est  mon  corps,  ceci 
est  mon  sang;  toutefois  il  n'est 
accompli  qu'après  leur  reunion 
dans  la  communion  du  prêtre. 
Pourquoi?  parce  que  le  dessein 
de  Jésus-Christ  dans  l'établisse- 
ment de  ce  mystère  n'a  pas  été 
seulement  de  s'offrir  à  son  père 
comme  une  victime  immor- 
telle, mais  encore  de  lui  consa- 
crer en  nous  tous  des  autels  vi- 
vans  et  éternels.  Je  dis  en  nous 
tous,  car  ne  pensez  pas,  chré- 
tiens, que  cette  consécration  in- 
térieure et  spirituelle,  qui  se 
fait  par  l'union  de  la  victime  , 
ne  regarde  que  le  prêtre,  qui 
en  est  le  ministre  principal. 
Tous  ceux  qui  offrent  ont  droit 
de  s'unir  à  l'hostie  qu'ils  ont 
offerte  ;  et  quand  le  prêtre  crie 
à  haute  voix:  Élevez  vos  cœurs  , 
Sursum  corda  ,  c'est  ,  selon 
saint  Augustin  ,  comme  s'il  di- 
sait aux  assistans  :  Que  chacun 
de  vous  prépare  l'autel  de  son 
cœur  à  la  victime  que  nous  al- 
lons offrir  ensemble ,  Clim.  ad 
illum  sursum  est ,  ejus  est  altare 
cor  nostrum.  (  August.  ) 

Aussi  la  coutume  de  la  pri- 
mitive Église  était  que  tout  le 
peuple  communiât  avec  le  prê- 
tre; et  ceux  qui  étaient  ex- 
clus de  la  sainte  table ,  l'étaient 
aussi  du  saint  sacrifice  :  cou- 
tume dont  nous  voyoos  encore 
des  vestiges  dans  les  saintes  ce- 
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rémonies  de  la  messe.  Celle  frac- 
tion de  l'hostie  que  le  prêtre 
divise  après  la  consécration  , 
vient  de  ce  qu'anciennement  on 
la  séparait  en  trois  parts,  Tune 
pour  le  célébrant ,  l'autre  pour 
les  assistans  ,  et  la  troisième 
pour  les  malades  et  mourans. 

Cette  triple  adoration  ,  expri- 
mée dans  ces  anciennes  paroles, 
que  tout  le  peuple  chante  en- 
core à  l'église ,  et  que  nous  li- 
sons dans  Origène  :  Agneau  de 
Dieu  ,  qui  effacez  les  péchés  du 
monde,  était  une  préparation 
prochaine  à  la  communion  gé- 
nérale; car  nul,  dit  saint  Au- 
gustin ,  ne  consume  cette  chair 
adorable,  qu'il  ne  l'ait  aupara- 
vant adorée  :  Nemo  illam  car- 
nem  manducat ,  nisi  priiis  ado- 
raverit.  (  Ps.  98.  )  Cet  aveu  pu- 
blic de  son  indignité  que  cha- 
cun fait  en  se  frappant  la  poi- 
trine ,  dans  les  sentimens  de 
l'humble  centenier  :  Seigneur  , 
je  ne  suis  pas  digne  que  vous 
entriez  chez  moi ,  était  suivi  de 
la  descente  de  Jésus-Christ  dans 
le  sein  de  chaque  fidèle,  comme 
dans  son  tabernacle  :  coutume 
que  l'Église  voit  à  regret  abolie 
dans  ces  malheureux  temps,puis- 
qu'elle  proteste  dans  son  dernier 
concile,  qu'elle  souhaiterait  qu'à 
chaque  messe  tous  les  assistans 
communiassent  sacramentelle- 
ment  ;  parce  qu'instruite  des 
dernières  volontés  de  son  époux, 
elle  sait  qu'il  a  prétendu  ,  dans 
ce  divin  sacrifice,  s'immoler,  non 
plus  sur  le  bois  ou  sur  la  pierre, 
mais  dans  nos  cœurs,  pour  en 
iaire  autant  d'autels  agréables 
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aux  yeux  de  so»  père.  Poursui- 
vons. 

A  l'autel  comme  au  calvaire  , 
c'est  le  même  acte  de  religion. 
Acte  de  latrie  ,  c'est-à-dire ,  acte 
qui  reconnaît  en  Dieu  seul  l'in- 
dépendance ,  la  souveraineté,  la 
plénitude  de  l'Être,  par  l'assu- 
jétissement ,  le  dévoûment,  l'a- 
néantissement d'un  Homme- 
Dieu  ;  et  à  plus  forte  raison  de 
tout  ce  qui  étant  moins  que 
Dieu ,  doit  nécessairement  ,  à 
son  exemple ,  lui  sacrifier  sa  li- 
berté ,  ses  biens  et  sa  vie  même. 
Voilà  ce  qui  a  fait  donner  à 
cette  action  par  excellence  , 
comme  l'appelle  l'Église  ,  les 
noms  de  redoutable  ,  de  terri- 
ble ,  de  sacré ,  d'incomparable  , 
de  divin  mystère  :  Tremendum, 
terrihile^  sacrosanctum^  singu- 
lare  ,  dh'inum  mj-sterhim.  Voilà 
pourquoi  elle  fut  suivie  de  té- 
nèbres sur  le  calvaire ,  et  qu'elle 
se  fait  en  partie  à  l'autel  dans  le 
silence  ,  afin  que  l'esprit  des  as- 
sistans n'étant  point  distrait  par 
la  vue  des  objets,  ou  par  le 
son  des  paroles ,  se  rende  plus 
attentif  à  ce  grand  spectacle  ,  y 
conforme  ses  sentimens ,  y  joi- 
gne ses  hommages.  Mais ,  hé- 
las! que  cette  grande  action  sur 
le  calvaire  eut  peu  de  coopéra- 
teurs  !  Otez  Marie  ,  exceptez 
Jean;  mettez  à  part  quelques 
cœurs  pénitens  ,  et  quelques 
âmes  innocentes,  Dieu  ne  trouva 
là  que  des  sacrilèges  blasphéma- 
teurs, et  point  d'adorateurs  sin- 
cères. 

Mais  à  l'autel  toute  l'Église 
en  corps  s'unit  à  son  chef,  et  s'y 
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réunit  en  qualité  d<t  victime  ; 
l'Église  triomphante  s'y  inté- 
resse comme  victime  de  cha- 
rité :  car  nous  honorons  les 
saints  dans  le  sacrifice ,  et  non 
point  par  le  sacrifice  ;  ce  n'est 
point  à  eux  que  nous  offrons 
Jésus-Christ  ;  ce  sont  eux-mêmes 
que  nous  offrons  à  Dieu  avec 
Jésus-Christ  ,  comme  ses  plus 
parfaits  imitateurs,  et  ses  servi- 
teurs les  plus  fidèles.  L'Éj^lise 
souffrante  y  a  ])art  aussi  comme 
victime  de  pénitence  :  si  nous 
nous  souvenons  à  l'autel  des 
âmes  du  purgatoire,  c'e?t  pour 
unir  leur  sacrifice  nécessaire  au 
sacrifice  volontaire  de  Jésus- 
Christ  ,  ei  les  y  faire  participer. 
Enfin  l'église  militante  s'y  joint 
comme  victime  d'obéissance  ; 
c'est  la  protestation  publique 
que  le  prêtrefaitaunomdetous. 
C'est  dans  cette  vue  qu'il  étend 
ses  mains  sur  la  victime  ,  qu'il 
la  bénit  tant  de  fois,  qu'il  s'in- 
cline si  souvent  vers  elle ,  en 
signe  d'alliance  et  de  confor- 
mité :  c'est  dans  ce  même  esprit , 
qu'après  avoir  donné  au  peuple 
la  permission  de  se  retirer,  il  lit 
encore  le  commencement  de 
l'Évangile  ,  où  l'on  voit  les 
grandeurs  du  Verbe  et  ses  abais- 
semens  ;  sa  génération  dans  l'é- 
ternité et  son  incarnation  dans 
le  temps;  la  divinité  qui  le  pos- 
sède et  le  néant  où  il  se  réduit  : 
comme  si  le  prêtre  disait  aux 
assistans  :  Allez  ,  et  souvenez- 
vous  que  si  le  Fils  unique  de  Dieu 
s'est  fait  victime  de  son  Père, vous 
tous,  eufans  adoptifs  de  Dieu, 
vous  devez  vous  regarder  aussi 
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tomme  des  hosUes  vivantes  dé- 
vouées à  sa  gloire.  A  quoi  le 
peuple  répond  en  deux  paroles  : 
Kous  nous  en  souvenons  ,  et 
nous  allons  continuer  de  rendre 
à  Dieu  tout  ce  que  nous  lui  de- 
vons. C'est  ainsi  ,  dit  saint  Au- 
gustin, qu'en  vertu  de  ce  sacri- 
fice, Jésus-Christ  se  multiplie 
dans  tous  les  chrétiens,  ou  plu- 
tôt tous  les  chrétiens  se  réunis- 
sent à  Jésus-Christ  :  Omnes  in 
illo  et  Christi  siimus ,  et  Chris- 
tus  srimiis.  (  S.  Aug.  )  C'est  ainsi 
que  du  chef  et  des  membres  il 
se  fait  un  même  holocauste. 
C'est  ainsi  que  ceux  qui  offrent 
sont  offerts  eux-mêmes  à  leur 
tour. 

Jésus  crucifié  sur  le  calvaire 
se  plaignait  amèrement  par  un 
de  ses  prophètes ,  d'être  seul 
sacrifié  au  milieu  d'un  peuple 
incrédule  et  rébelle ,  pour  qui 
sa  mort  est  un  scandale ,  et  sa 
croix  une  folie  :  Expondi  ma- 
nusmeas  adpopulum  non  creden- 
tem  et  contradicentem.  (  Rom. 
10,  21.)  Mais  Jésus  immolé  sur 
l'autel ,  s'applaudit  par  un  autre 
prophète  de  glorifier  son  Père  , 
et  de  s'y  sacrifier  au  milieu 
d'une  église  fidèle  qui  le  glorifie 
et  qui  s'y  sacrifie  tous  les  jours 
avec  lui  :  In  inedio  ecclesice  lau- 
dabo  te.  (  Ps.  21  ,  23.  ) 

Réunissons  maintenant  ces 
trois  excellentes  prérogatives  de 
la  messe ,  et  servons-nous-eu 
pour  connaître  dans  quel  esprit 
il  faut  y  assister.  Qu'est-ce  donc 
qu'entendre  la  messe?  Entendre 
!a  messe,  c'est  assister  au  sacri- 
fice de  Jésus- Christ  pour  y  ser- 
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vir  de  ministre  d'autel ,  de  vic- 
time même.  Vous  en  avez  vu  la 
preuve.  Voyons-en  la  pratique. 
Entendre  la  messe  ,  c'est  pre- 
mièrement assister  au  sacrifice 
de  Jésus-Christ  pour  y  servir  de 
ministre.  Non  pas  ,  mes  frères , 
que  tous  aient  la  même  part  à  ce 
ministère  sacré,  et  qu'il  n'y  ait 
point  en  cela  de  distinction  en- 
tre le  laïque  et  le  prêtre. 

Cette  distinction  est  grande  ; 
elle  est  essentielle  ;  elle  touche 
le  fond  même  des  choses  ,  et  il 
importe  de  vous  en  instruire. 

Le  prêtre  seul ,  en  vertu  de 
son  caractère  et  du  pouvoir  que 
lui  confère  son  ordination ,  con- 
sacre et  immole  la  victime.  Seul , 
comme  représentant  la  j)ersonne, 
et  perpétuant  le  sacerdoce  de  Jé- 
sus-Christ sur  la  croix  ,  offre  au 
Père  éternel  le  sacrifice  de  son 
Fils. 

A  ces  sublimes  fonctions  ,  le 
laïque  n'a  et  ne  peut  avoir  aucune 
part.  Qu'il  s'unisse  à  l'oblation 
que  fai  t  le  prêtre  à  l'autel ,  com  me 
les  fidèles  disciples  s'unirent  à 
celle  que  fit  Jésus-Christ  sur  le 
calvaire  ;  il  ne  fait  pas  plus  l'ac- 
tion du  prêtre  mortel ,  véritable 
sacrificateur ,  que  ceux-là  firent* 
autrefois  l'action  du  prêtre  éter- 
nel ,  selon  l'ordre  de  Melchisé- 
decli.  Que  le  laïque  se  joigne  au 
prêtre  si  on  le  lui  permet ,  même 
par  la  récitation  des  mêmes  priè- 
res, il  ne  contribue  point  au  sa- 
crifice réservé  tout  entier  au  pou- 
voir et  à  la  voix  du  prêtre. 

Tout  ce  qu'il  faut  inférer  de 
ce  rapport  essentiel  entre  le  peu- 
ple cl  le  prêtre  ,  comme  minis- 
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très  du  même  sacrifice ,  c'est 
qu'ils  doivent  mutuellement  s'y 
servir  ,  également  l'honorer  , 
conjointement  l'offrir  ,  selon  la 
part  différente  que  leur  état  dif- 
férent leur  y  donne. 

Entendre  la  messe  ,  c'est  en 
second  lieu  assister  au  sacrifice 
de  Jésus -Christ  pour  y  servir 
d'autel  ;  ou  selon  le  langage  du 
prince  des  apôtres  ,  c'est  appro- 
cher de  Jésus-Christ  comme  de 
la  pierre  fondamentale  de  l'É- 
glise ,  pour  se  lier  à  lui ,  et  par 
cette  union  faire  de  soi-même 
un  sanctuaire  vivant ,  et  un  ta- 
bernacle spirituel  :  adquem  ac- 
cedentes  lapidtm  vwitm  ,  et  ipsi, 
tanquam  lapides  vivi  ,  sitperœ- 
dificamini  domus  spirilualis.  (i 
Pet.  2,  4.) 

Ce  n'est  pas  que  tous  ceux  qui 
viennent  ici  offrir  Jésus-Christ 
soient  obligés  de  s'unir  à  lui  par 
une  communion  réelle. 

L'union  donc  que  demande  te 
sacrifice  ,  pour  y  participer,  est 
une  union  différente  de  celle  que 
le  sacrement  exige  pour  en  ap- 
]trocher.  Ce  n'est  point  une 
union  effective  ,  et  qui  aille  jus 
(ju'à  l'alliance  parfaite  :  c'est  une 
union  effective ,  dit  le  concile  de 
Trente  ,  et  qui  se  forme  par  de 
religieux  sentimens  et  de  pieux 
désirs  :  spirituali  ajfeclu. 

Un  pécheur  qui ,  tout  indigne 
qu'il  est  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus-Christ  qu'il  vient  offrir  , 
y  aspire  humblement ,  déteste 
sincèrement  ce  qui  l'en  éloigne; 
et  n'osant,  par  une  juste  crainte, 
approcher  de  son  Sauveur ,  de 
peur  de  rencontrer  son  juge  ,  le 
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supplie  avrc  une  sainte  ardeur 
de  lui  faire  sentir  les  effets  de 
sou  aimable  présence  ,  afin  que 
sa  divinité  agisse  au  moins  spi- 
rituellement ,  où  son  humanité 
ne  peut  habiter  corporellement  : 
un  pécheur  ,  dis-je  ,  de  ce  carac- 
tère ,  tout  pécheur  qu'il  est ,  de- 
vientsemblable,  parses religieux 
sentiinens  ,  à  ces  anciens  autels 
dévoués  aux  démons  ,  et  que  la 
religion  consacrait  au  vrai  Dieu , 
comme  les  premiers  monumens 
de  son  triompije. 

Mais  un  chrétien  ou  une  chré- 
tienne ,  tels  qu'on  n'en  voit  que 
trop  ,  à  la  honte  du  christia- 
nisme ,  qui  ne  viennent  au  divin 
sacrifice  que  pour  élever  autel 
contre  autel  ;  pour  s'y  faire  ré- 
vérer autant  ou  plus  que  la  Di- 
vinité même;  pour  lui  disputer 
des  cœurs  ;  pour  lui  débaucher 
des  adorateurs;  pour  s'en  attirer 
les  vœux  ,  aussi-bien  que  les  re- 
gards ;  pour  y  pi'endre  et  pour 
y  allumer  ces  damnables  feux 
qui  dévorent  en  secret  tant  de 
victimes  criminelles  ;  de  tels 
chrétiens  renouvellent  sans  cesse 
à  nos  yeux  le  déplorable  specta- 
cle qu'ont  si  fort  déploré  nos 
pères ,  lorsqu'ils  voyaient  assis 
sur  le  trône  de  l'agneau  de  Dieu 
les  ministres  de  Satan ,  le  sanc- 
tuaire de  la  religion  devenu  la 
proie  de  l'impiété  ,  et  Lis  lieux 
les  plus  saints  employés  aux  plus 
sacrilèges  usages. 

Entendre  la  messe  ,  c'est  en 
troisième  lieu  assister  au  sacri- 
fice de  Jésus-Christ  pour  y  ser- 
vir de  victimes.  Car  si  nous  en 
sommes  les  ministres  ;   si  nous 
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en  sommes  les  autels  ,  nous  en 
devons  être  aussi  les  victimes  , 
dit  encore  l'apôtre  saint  Pierre: 
mais  des  victimes  spirituelles  , 
des  victimes  agréables  à* Dieu  , 
des  victimes  unies  au  Sauveur  : 
offerte  spiritual.es  hostias  ,  ac- 
ceptahiles  Deo  per  Jesum- Chris- 
tum.  (i  Pet.  2 ,  5.)  Que  ces  paro- 
les sont  énergiques  !  et  qu'elles 
nous  donnent  une  haute  idée  du 
sacrifice  des  chrétiens  ,  qui  doit 
toujours  accompagner  celui  de 
Jésus-Christ  ! 

Nous  devons  être  à  la  messe 
des  victimes  spirituelles  :  c'est- 
à-dire  ,  tels  au-dedans  que  pa- 
raissaient au-dehors  ces  anciens 
holocaustes  ,  liés ,  offerts ,  sacri- 
fiés ,  anéantis  ,  consumés  sur 
l'autel.  Il  faut  que  la  religion 
nous  y  présente ,  que  la  foi  nous 
y  attache  ,  que  le  respect  nous 
y  humilie,  que  la  componction 
nous  y  immole ,  que  la  piété 
nous  y  embrase.  Car  y  porter  un 
esprit  rempli  de  mille  pensées 
profanes  ,  et  vide  de  saintes  ré- 
flexions :  des  sens  égarés  dans 
l'assemblée  ,  et  distraits  du  sa- 
crifice :  un  cœur  ardent  pour  le 
monde,  et  glacé  pour  son  Dieu  ; 
c'estêtre  des  victiinescharnelles, 
et  non  pas  des  hosties  spirituel- 
les :  spiriluales  hostias. 

Victimes  agréables  au  Sei- 
gneur. Eh  I  que  peut-iS  trouver 
qui  lui  plaise  dans  un  pécheur? 
puisque  le  péciieur  ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  peut  et  doit  assister 
au  sacrifice.  Au  moins  la  bonne 
volonté.  C'est  pour  cela  que  la 
messe  commence  d'ordinaire  par 
ce    beau    cantique    des    anges  : 
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Gloire  à  Dieu  dans  le  ciel ,  et  paix 
surla  terre  auxhommesde  bonne 
volonté. 

Mais  se  trouve-  t-  elle,  cette 
bonne  volonté  ,  dans  ces  dire- 
tiens  politiques  ou  ces  catholi- 
ques forcés  ,  qui  n'approchent 
de  l'autel  qu'à  regret  et  avec 
peine  ,  par  bienséance  ou  par 
contrainte  ;  et  qui  s'en  éloigne- 
raient volontiers  s'ils  ne  crai- 
gnaient d'être  remarqués  :  qui 
regardent  comme  une  gêne  le 
plusfceau  privilège  que  la  reli- 
gion donne  aux  fidèles  ,  et  qui 
prendraient  pour  une  grâce  le 
plus  grand  châtiment  dont  l'E- 
glise punit  les  excommuniés  : 
qui  saisissent  la  messe  qu'ils 
trouvent  la  plus  avancée  ou  qui 
cherchent  celle  qu'ils  espèrent 
devoir  être  la  plus  courte,  comme 
s'ils  plaignaient  à  Dieu  le  peu  de 
temps  qu'ils  n'osent  lui  refuser  : 
qui  se  réservent  toujours  pour  la 
messe  la  plus  tardive  ,  au  hasard 
de  la  perdre ,  en  vue  de  s'y  moins 
ennuyer;  pour  contenter  leur 
paresse  ;  pour  satisfaire  leur  cu- 
riosité ;  pour  cacher  leur  peu  de 
dévotion  dans  la  foule  de  ceux 
qui  n'en  ont  pas  davantage  ;  et 
qui  leur  ôtent  encore  le  peu  qu'ils 
en  ont ,  par  les  distractions  mu- 
tuelles qu'ils  se  donnent  les  uns 
auxautres?Cenesontpaslà,  sans 
doute ,  des  victimes  agréables 
au  Seigneur  :  acceptabiles  Deo. 

Victimes  unies  et  conformes 
à  Jésus-Christ :^er  Jesum-Chris- 
tum.  En  quel  état  se  trouve-t-il 
à  ce  sacrifice  ?  en  état  de  mort; 
plus  mort  en  apparence  qu'il 
n'était  sur  le  calvaire ,  sans  mou- 
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vement ,  sans  parole  ,  sans  aucun 
de  ces  traits  humains  qu'il  con- 
serva surla  croix  ,  et  qu'il  porta 
dans  le  tombeau.  Tel  est  là  son 
corps  adorable. 

Quant  à  son  sacré  cœur  ,  qui 
pourrait  le  pénétrer  et  voir  ce 
qui  s'y  passe?  Ce  ne  sont  qu'a- 
dorations continuelles  ,  que  pro- 
fonds hommages ,  qu'ardens  dé- 
sirs de  subir,  s'il  fallait  encore, 
pour  l'honneur  de  son  Père , 
mille  croix  et  mille  morts. 

Sur  ce  divin  modèle  ,  que  de- 
vez-vous penser  de  tant  d'irré- 
vérences que  vous  traitez  de  lé- 
gèreté? Qu'en  pensaient  autrefois 
les  saints  pères?  Estimaient-ils  , 
comme  vous  ,  que  si  c'est  blesser 
le  respect  des  autels ,  ce  n'est  pas 
au  moins  autant  manquer  au 
devoir  du  sacrifice  ?  Ecoutez 
comme  saint  Chrysostôme  s'en 
explique,  dans  son  homélie  qua- 
rantième, au  peuple  d'Antioche. 
Quoi  !  vous  osez  ,  disait-il ,  vous 
tenir  debout ,  rire  ,  causer  du- 
rant les  saints  mystères  ?  Je  suis 
surpris  que  vous  ne  soyez  pas  sur 
l'heure  écrasés  du  tonnerre  ;  et 
que  nous,  qui  vous  tolérons, 
nous  n'en  soyons  pas  écrasés 
aussi.  Car,  qui  l'a  jamais  mieux 
mérité  ? 

Quelle  douleur  en  effet  pour 
le  Fils  de  Dieu ,  de  voir  son  Père 
déshonoré  dans  la  seule  action 
qui  soit  digne  de  sa  grandeur 
souveraine  !  quel  regret  pour  ce 
chef  des  fidèles  ,  de  voir  rétrac- 
ter par  ses  membres  son  oblation 
solennelle  !  n'a-t-il  pas  lieu  de 
dire  encore  ce  qu'il  disait  autre- 
fois  par  un  prophète  :  Quelle 
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utilité  retiré-je  de  ma  mort  ? 
Quœ  xililitas  in  sanguine  meo  ? 
(  Ps.  29,  10.  )  Je  la  renouvelle 
chaque  jour  pour  en  reproduire 
les  vertus ,  et  en  signaler  à  Dieu 
les  hommages  :  et  les  hommes 
en  abusent  pour  y  commettre  de 
nouveaux  péchés  ,  et  en  faire 
éclater  les  scandales.  J'ai  pré- 
tendu, en  m'immolant  pour  eux, 
en  eux  et  avec  eux  ,  les  faire  mi- 
nistres, autels,  victimes  de  mon 
sacrifice  ,  et  ils  n'y  viennent  que 
pour  m'y  tenir  lieu  de  croix  et 
de  bourreaux.  Les  chrétiens  dé- 
sormais n'ont  plus  rien  à  repro- 
cher aux  juifs  :  ils  ont  moins 
d'aveuglement ,  et  plus  de  fu- 
reur. La  mort  d'un  Dieu  n'est 
pour  eux  qu'un  jeu  ;  ce  n'est 
que  pour  lui  insulter  qu'ils  y 
assistent  :  et  ils  ne  peuvent  dire , 
comme  les  juifs ,  qu'ils  ne  le 
connaissent  pas  :  hune  ignoran^^ 
les.  (Act.  r3  ,  27.) 

Si  c'est  la  foi  qui  leur  manque, 
que  ne  sortent-ils  de  mon  Église  ? 
Pourquoi  viennent-ils  dans  mon 
temple  ,  pour  en  faire  un  lieu 
plus  ingrat  et  plus  affreux  pour 
moi  que  le  calvaire  même  ? 

Héias  !  mon  sang  y  crie  encore 
tous  les  jours  ;  et  ces  rochers  ne 
se  fendent  pas.  Mon  sang  y  coule 
à  tout  moment,  et  ces  sépulcres 
ne  s'entr'ouvrent  pas.  Mon  sang 
y  brûle  de  zèle  pour  la  gloire  de 
mon  Père,  et  ces  morts  ne  se  ra- 
niment pas. 

Un  jour  viendra  ,  et  il  n'est  pas 
éloigné  ,  que  leurs  corps  ,  avant 
d'être  mis  au  tombeau  ,  se- 
ront portés  devant  ces  mêmes 
autels  qu'ils  ont  profanés  ,   et 
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qu'on  offrira  pour  leurs  âmes  ce 
même  sacrifice  qu'ils  ont  désho- 
noré. Victimes  alors  forcées  de 
la  Divinité  ,  malgré  eux  ils  lui 
rendront  hommage.  On  voudra, 
])ourleslui  rendre  agréables,  les 
présenter  avec  moi  en.société  de 
sacrifice  ;  mais  parce  que  vivans 
ils  n'y  seront  pas  entrés  ,  morts 
je  ne  les  y  recevrai  pas;  et  mon 
sang  sera  pour  eux  inutile:  quœ 
ittilitas  in  sanguine  meo. 

Prévenons  ce  malheur,  chré- 
tiens auditeurs  :  entrons  'dans 
les  sentimens  de  Jésus-Christ  : 
allons  au  sacrifice  de  la  messe  , 
comme  à  la  consommation  du 
sacrifice  de  la  croix  ,  puisqu'il 
en  reproduit  toutes  les  vertus ,  et 
qu'il  en  signale  à  Dieu  les  hom- 
mages. Vous  l'avez  vu.  Mais  de 
plus  il  en  est  l'application,  parce 
qu'il  en  renouvelle  tous  les  mé- 
rites ,  et  qu'il  nous  en  applique 
les  fruits.  C'est  le  sujet  de  mon 
second  point. 

Le  premier  vous  a  fait  voir 
l'excellence  de  la  messe ,  et  dans 
quel  esprit  on  y  doit  assister.  Le 
second  va  vous  en  montrer  la 
vertu  ,  et  quels  avantages  on  en 
peut  tirer. 

SECOND  POINT. 

Il  semble  que  le  sacrifice  étant 
l'acte  le  plus  pur  de  la  religion , 
dont  la  fin  prociiaine  est  d'ho- 
norer dignement  la  majesté  di- 
vine ,  c'est  à  quoi  se  devrait 
borner  tout  le  fruit  que  nous  eu 
attendons.  Ce  serait  toujours 
beaucoup  pour  une  âme  fidèle  , 
de  pouvoir  glorifier  Dieu  autant 
qu'il  le  mérite. 
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Mais  telle  est  la  bonté  de  cet 
Être  suprême  ,  que  jusque  dans 
son  culte  ,  il  a  mêlé  nos  avan- 
tages personnels  à  ses  propres 
intérêts  ;  et  que  dans  le  plus 
grand  de  tous  les  sacrifices  qui 
lui  aient  été  jamais  offerts  ,  il  a 
voulu  que  notre  bonheur  fût 
inséparable  de  sa  gloire. 

Quel  est-il  cet  excellent  sacri- 
fice ?  Ah  !  chrétiens ,  vous  le  sa- 
vez; c'est  le  sacrifice  de  la  croix. 
Là  ,  Jésus- Christ  par  sa  mort , 
rendit  hommage  à  son  Père  ,  se- 
lon toute  l'immensité  de  sa  gran- 
deur :  mais  en  même  temps  il 
pourvut  à  nos  besoins  ,  selon 
toute  l'étendue  de  nos  misères. 

Nous  étions  pécheurs  irrécon- 
ciliables ,  et  il  expia  toutes  nos 
offenses  :  nous  étions  débiteurs 
insolvables ,  et  il  paya  toutes  nos 
dettes  ;  nous  étions  pauvres  in- 
satiables, et  il  nous  obtint  toute 
sorte  de  biens.  En  sorte  que  son 
sacrifice  fut  non-seulement  pour 
son  Père  un  holocauste  parfait  , 
mais  encore  pour  tous  les  hom- 
mes un  sacrifice  de  propiliation , 
un  sacrifice  de  reconnaissance  , 
un  sacrifice  d'impétration.  Que 
de  fruits  abondans  !  que  de  pré- 
cieux avantages  ! 

Jésus-Christ  en  croix,  dit  saint 
Chrysostôme  ,  voilà  notre  uni- 
que trésor  ,  et  le  seul  qui  doit 
nous  rester  à  la  mort.  Trésor  ou- 
vert à  tous  les  hommes.  Mais  il 
fallait  que  ce  trésor  fût  toujours 
présent  ,  afin  que  chacun  y  pût 
puiser ,  et  s'en  approprier  les 
richesses. 

Or  ,  cette  mort  sanglante  , 
source  intarissable  de  biens  ,  ne 
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pouvait  pas  toujours  durer.  Qu'a 
fait  le  Sauveur  Jésus-Christ  , 
pour  que  nous  eussions  le  ma- 
niement perpétuel  de  ce  fonds 
inépuisable  de  mérites  acquis  , 
et  de  fruits  assurés?  U  a  perpé- 
tué le  sacrifice  de  la  croix  dans 
le  sacrifice  de  la  messe  ,  qui  en 
renouvelle  tous  les  mérites  ,  et 
qui  nous  en  applique  tous  les 
fruits  :  en  sorte  que  ce  bienfait 
ancien  et  général ,  devient  un 
bienfait  toujours  nouveau  et  tou- 
jours singulier  ;  et  cela  dans  tou- 
tes ses  fins  ,  soit  de  propitiation  , 
soit  de  reconnaissance,  soit  d'im- 
pétration. Jugez  par-là  ,  chré- 
tiens ,  de  la  valeur  infinie  et  du 
prix  inestimable  du  sacrifice  de 
la  messe. 

Oui,  chrétiens,  le  sacrifice  de 
l'autel  est ,  aussi-bien  que  le  sa-- 
crifice  de  la  croix ,  un  sacrifice 
de  propitiation  :  mais  un  sacri- 
fice de  propitiation  présente  et 
personnelle. 

C'est  un  sacrifice  de  propitia- 
tion. Jésus-Christ  l'a  dit  en  in- 
stituant ce  divin  mystère ,  qu'un 
de  ses  premiers  fruits  serait  la 
rémission  des  péchés  :  l'n  remis- 
sionem  peccatorum.  (Matt.  26  , 
28.)  Non  pas  qu'il  en  efface  la 
tache  ,  comme  le  sacrement  de 
pénitence  ;  mais  parce  que  ,  dit 
le  concile  de  Trente,  il  en  change 
et  l'effet  et  la  cause  ,  il  en  fléchit 
le  vengeur  ,  et  il  en  touche  le 
coupable.  Il  rapproche  l'offen- 
seur de  l'offensé  ;  il  dispose  le 
pécheur  à  pleurer  son  péché,  et 
Dieu  à  le  lui  pardonner  :  hujiin 
quippi  oblationc  placalur  JDo- 
minits  ,  grcuiam  et  domum  pœ  ■ 
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nitenticBconcedens. (ConcW.lind. 
sesi.  22  ,  6  ,  2.) 

Sacrifice  de  propitiation  non- 
seulement  présente ,  mais  encore 
personnelle.  C'est  pour  vous  , 
disait  Jésus-Christ  à  ses  disci- 
ples, la  première  fois  qu'il  l'of- 
frit :  c'est  pour  vous  d'abord  , 
et  puis  pour  le  reste  des  hommes. 
Présens  à  cette  action  ,  vous  avez 
la  première  et  la  meilleure  part 
à  son  mérite  :  et  le  pardon  géné- 
ral qu'elle  obtient  pour  tous  , 
devient,par  une  application  per- 
sonnelle, votre  pardon  :^ro  vo- 
bis.  (Luc.  22  ,  19,  20.) 

"V  éri  té  consolante ,  mes  frères  ! 
dont  saint  Jean  de  Jérusalem  se 
servait  pour  affectionner  son 
peuple  à  ce  divin  sacrifice.  Y 
pensez-vous  ,  disait-il  à  chacun 
des  assistans  :  y  pensez-vous?  et 
savez-vous  ce  qui  se  passe  ici  ? 
Ce  n'est  point  simplement  une 
paix  générale  qui  se  traite  ,  c'est 
une  réconciliation  particulière 
qui  se  fait.  C'est  de  vous  dont  il 
s'agit.  C'est  personnellement 
pour  vous  qu'est  dressé  cet  autel , 
comme  un  tribunal  de  grâce  :pro 
te  mensa  extructa  est.  C'est  pour 
vous  en  particulier  que  s'im- 
mole l'agneau  sans  tache  r/^ro  te 
immolatiir  agniis.  C'est  nommé- 
ment pour  vous  que  le  prêtre  , 
et  le  grand-prêtre  s'intéresse  : 
pro  le  angitur  Sacerdos.  Vous 
êtes  le  coupable  dont  il  ménage 
la  grâce  :  vos  péchés  sont  les 
crimes  dont  il  sollicite  la  rémis- 
sion; etau  sortir  de  la  messe  vous 
avez  droit  de  dire,  comme  saint 
Paul  :  Ah  !  le  Fils  de  Dieu  m'a 
bien  aimé  ,  car  il  vient  de  se  sa- 
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crifier  pour  moi  :  dilexit  me  et 
tradidit    semetipsum   pro    me. 
(Galat.  2 ,  20.) 

Lorsqu'il  mourut  sur  la  croix , 
il  satisfit  pour  mes  iniquités  , 
aussi-bien  que  pour  celles  de 
tous  les  hommes.  Il  est  vrai. 
Mais  cette  satisfaction  n'eut  pas 
alors  pour  moi  son  effet  ,  puis- 
que je  n'étais  pas  encore  au 
monde.  C'est  aujourd'hui  qu'elle 
m'est  appliquée,  par  le  renouvel- 
lement qu'il  en  fait  en  ma  faveur 
sur  l'autel. 

Je  n'envie  donc  plus  votre  sort, 
trop  heureux  pénitent ,  vous  qui 
sur  le  calvaire  reçûtes  l'arrêt  de 
votre  grâce.  Je  suis  dans  les 
mêmes  circonstances;  pourquoi 
n'en  tirerais-je  pas  les  mêmes 
avantages?  Jésus-Christ  est  ici 
pour  moi  ,  ce  qu'il  était  là  pour 
vous  ;  victime  de  propitiation. 
Son  sang  a  la  même  vertu  ,  et  j'y 
ai  le  même  accès.  Je  puis  égale- 
ment m'en  appliquer  le  mérite, 
et  Dieu  ne  peut  pas  plus  en  dé- 
tourner ses  regards. 

Quelque  autre  chose  que  je 
fasse  pour  l'apaiser  et  pour  le 
satisfaire  ,  que  je  prie  ,  que  je 
jeûne  ,  que  je  donne  l'aumône  , 
je  ne  le  fais  qu'en  tremblant.  Je 
crains  toujours  que  quelque 
chose  en  moi  ne  lui  déplaise  , 
autant  ou  plus  que  mon  action 
même  ne  lui  plaît,  et  que  cette 
satisfaction  inêni-  n'ait  besoin 
elle-même  de  pénitence. 

Mais  quand  j'offre  te  divin 
sacrifice  ,  j'ose  défier  le  ciel  de 
ne  m'étre  pas  propice.  C'est  alors, 
que  sans  être  effrayé ,  ni  du  nom- 
bre ,  ni  de  l'énormité  de  mes 
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péchés  ,  je  ne  feins  point  de  dire 
à  1^  justice  divine  :  Contentez- 
vous,  il  est  juste  :  il  vous  faut 
une  victime  ;  en  voici  une  digne 
de  vous.  Rendez- lui  donc  les 
armes  ,  en  recevant  ses  homma- 
ges. Mettez  à  ses  pieds  vos  fou- 
dres et  vos  carreaux  ,  comme 
elle  met  aux  vôtres  son  corps  et 
son  sang  ;  car  pour  venir  à  moi, 
ces  foudres  et  ces  carreaux  ,  il 
faut  qu'ils  passent  à  travers  les 
sacrées  plaies  dont  me  couvre 
cette  victime.  Victime  de  propi- 
tiation  présente  et  personnelle. 
Premier  trait  de  ce  divin  sacri- 
fice. 

Le  sacri fice  de  l'a utel  est,  aussi- 
bien  que  le  sacrifice  de  la  croix  , 
un  sacrifice  de  reconnaissance  ; 
mais  un  sacrifice  de  reconnais- 
sance actuelle  et  particulière. 

Sacrifice  de  reconnaissance. 
C'est  dans  ce  sens  que  Jésus- 
Christ  a  dit  en  l'établissant  : 
Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  : 
hoc  facile  in  vieam  commenio- 
rationem.  Car  le  souvenir  du 
bienfaiteur  et  la  mémoire  du 
bienfait  est  le  premier  tribut 
d'une  âme  reconnaissante. 

Mais  qu'était-il  besoin  ,  Sei- 
gneur, que  vous  recommandas- 
siez aux  fidèles  de  se  ressouvenir 
de  vous  ,  chaque  fois  qu'ils  vous 
offriraient  à  l'autel? Prêtre,  vic- 
time ,  Dieu  tout  à  la  fois  ,  c'est- 
à-dire  ,  sujet ,  ministre  ,  objet 
de  ce  sacrifice  ,  pouviez-  vous 
être  oublié  dans  une  action  où 
vous  remplissez  seul  tant  de 
fonctions  différentes  ?  Ces  paro- 
les sacramentelles  ont  donc  un 
senspluséteuduet  plus  profond. 
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C'était  dire:  Ce  sacrement  que  je 
vous  donne  est  le  comble  des 
grâces  :  il  renferme  lui  seul  tous 
lesautresdonsdu  ciel,  puisqu'il 
en  contient  l'auteur.  Chef-d'œu- 
vre de  libéralité  du  côté  de  Dieu: 
excès  d'obligation  pour  les  hom- 
mes,'puisque,  accablés  par-là  du 
poids  de  ses  bontés  ,  ils  devien- 
nent des  débiteurs  insolvables  et 
des  ingrats  nécessaires. 

Mais  que  l'impuissance  appa- 
rente d'être  reconnaissans  ne 
vous  alarme  pas.  En  vous  don- 
nant tout,  je  vous  donne  moyen 
de  payer  tout.  Je  m'offre  à  vous, 
afin  que  vous  m'offriez.  Un  Dieu 
pour  un  Dieu  ,  c'est  un  juste  re- 
tour. C'est  égalité  de  don  et  de 
reconnaissance. 

Sacrifice  de  reconnaissance  ac- 
tuelle :  mais  de  plus  particu- 
lière. 

Car  comme  ,  outre  les  bien- 
faits généraux  ,  il  y  en  a  de  par- 
ticuliers ,  Jésus-Clirist  a  voulu 
que  la  sacrifice  d'actionsdegrâces 
fût  aussi  particulier  pour  cha- 
cun ,  et  non-seulement  général 
pour  tout.  Faites  ,  a-t-il  dit ,  en 
l'ordonnant ,  faites  chacun  pour 
vous,  ce  que  je  fais  ici  pour  tous: 
hoc  facile.  Je  vous  mets  à  tous 
entre  les  mains  le  prix  infini  de 
mon  sang  :  je  le  multiplie  ,  je  ne 
le  partage  point  :  plus  ou  moins 
redevabl-^s  ,  vous  êtes  tous  aussi 
riches.  Et  quand  Dieu  deman- 
dera compte  à  chacun  de  ses 
dons  ,  il  n'en  est  point  qui  ne 
puisse  en  paiement  lui  donner  , 
comme  son  propre  bien  ,  l'iné- 
puisable fonds  de  mes  mérites. 
Offrez-lui  ce  sacrifice  ;  il  en  sera 
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content.  Il  ne  v6us  ?.  rien  donné 
au-dessus  ,  et  il  ne  peut  rien  exi- 
ger davantafje.  C'est  le  payer  de 
ses  propres  présens  :  hoc  facile. 
Ne  portez  donc  point  envie  à 
ces  cœurs  généreux  ,  qu2  vous 
verrez  se  signaler  dans  l'Église 
par  des  actions  d'éclat ,  par  de 
grandes  entreprises ,  par  des  tra- 
vaux héroïques  ,  par  des  succès 
glorieux,  par  de  longs,  même,  et 
de  rigoureux  martyres.  Après 
tous  ces  efforts  ,  ils  seraient  en- 
core insolvables  sans  ce  sacrifice. 
Offrez-le  seulement ,  et  vous  fe- 
rez plus  qu'eux  ,  s'ils  ne  l'of- 
fraient pas.  Qu'ils  convertissent 
des  nations  entières  :  qu'ils  ga- 
î^nent  à  Dieu  des  empires  floris- 
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sans  :  qu'ils  achèvent  ,  si  vous 
voulez  ,  de  lui  conquérir  l'uni- 
vers. Plus  que  de  la  conversion 
des  nations  ,  plus  que  du  gain 
des  empires ,  plus  que  de  la  con- 
quête de  l'univers  ,  Dieu  sera 
content  de  cette  victime  de  re- 
connaissance actuelle  et  parti- 
culière. Second  fruit  de  ce  divin 
sacrifice. 

Enfin  le  sacrifice  de  l'autel  est, 
aussi-bien  que  le  sacrifice  de  la 
croix ,  un  sacrifice  d'impétration 
nouvelle  et  spéciale. 

Tous  les  chiétiens  confessent 
que  la  seule  présence  de  Jésus- 
Christ  est  une  intercession  puis- 
sante auprès  de  Dieu  pour  tous 
les  hommes.  C'est  pour  cela 
qu'on  l'expose  si  souvent  sur 
nos  autels  ,  surtout  dans  les  ca- 
lamités publiques;  selon  ce  que 
nous  apprend  saint  Paul ,  que  le 
Fils  de  Dieu  sur  la  terre ,  comme 
vlans  le  ciel  ,  se  présente  pour 
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nous  devant  son  Père  :  ut  appa- 
rent mine  viiltid  Dei  pro  uQÙis, 
(Heb.  9  ,  24.) 

Mais  qui  peut  douter  que  l'o- 
blation  de  Jésus- Christ  dans 
cette  représentation  de  mort , 
qui  retrace  l'image  de  sa  passion , 
ne  soit  encore  une  sollicitation 
plus  efficace ,  que  sa  simple  pré- 
sence sur  nos  autels  ,  et  que  si 
celle-ci  obtient  les  grâces  par 
faveurs,  celle-là  les  enlève  par 
justice  !  Eh  !  que  pouvez-vous 
demander  à  Dieu  de  plus  pré- 
cieux ,  que  ce  que  vous  lui  offrez , 
en  lui  offrant  un  Dieu  pour  vic- 
time ?  Une  requête  accompagnée 
d'un  si  rare  présent  ,  peut-elle 
manquer  d'avoir  son  effet  ,  et 
d'être  aussitôt  répondue  que 
présentée  ?  Aussi  l'Eglise ,  pour- 
vue de  ce  secours ,  ne  met  point 
de  bornes  à  ses  demandes.  Qui 
peut  compter  tous  les  vœux 
qu'elle  fait  à  l'autel  dans  le  cours 
de  l'année  :  que  dis -je?  dans  le 
cours  d'une  messe?  Elle  y  prie 
pour  les  présens  et  pour  les  ab- 
sens  ;  pour  les  justes  et  pour  les 
pécheurs  ;  pour  ses  enfans  et 
pour  ses  persécuteurs  ;  pour  le 
corps  et  pour  l'àme  ;  pour  le 
temps  et  pour  l'éternité. 

Elle  ne  craint  point  de  ne 
rien  obtenir  à  force  de  deman- 
der. Elle  n'examine  point  .si  les 
circonstances  présentes  sont  fa- 
vorables à  ses  désirs.  Elle  ne 
dislingue  point  les  prodiges  des 
effets  ordinaires  de  la  grâce.  Elle 
sait  que  tout  lui  est  acquis  quand 
elle  tient  Jésus-Christ  :  que  rien 
alors  n'est  au-dessus  de  ses  forces  : 
et  que  pour  acheter  le  ciel  même, 
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cl  le  payti'  coaiplanl ,   elle  n'a 
qu'à  mettre  la  main  dans  le  tré- 
sor qu'elle  porte. 

Avec  quelle  confiance  en  effet 
ne  le  deuiande-t-elle  pas  pour 
ceux  de  ses  enfans  qui  en  sont 
tristement  éloignés  dans  le  pur- 
j^jatoire  ,  et  qui  y  lanj^uissent 
dans  l'attente  de  leur  bonheur? 
Elle  n'ignore  pas  que  leur  arrêt 
est  déjà  porté  :  que  du  règne  de 
la  miséricorde  ils  ont  passé  sous 
le  domaine  de  la  justice  :  c[ue 
désormais  le  sang  de  Jésus - 
Christ  ne  peut  plus  immédiate- 
ment couler  sur  eux ,  ni  leur 
être  appliqué  que  par  transport 
et  par  voie  de  suffrages. 

N'importe.  Malgré  tous  ces 
obstacles  ,  à  l'autel  elle  entre- 
prend de  les  délivrer.  Seigneur! 
dit  cette  charitable  mère  ,  au 
nom  de  votre  cher  Fils  immolé, 
souvenez-vous  de  vos  serviteurs 
et  de  vos  servantes.  C'en  est  as- 
sez ,  dit  saint  Chrysostôme.  A 
ces  mots ,  les  anges  qui  sont  tou- 
jours présens  à  cet  auguste  sacri- 
fice ,  volent  comme  autant  de 
messagers  célestes  ,  vont  ouvrir 
les  prisons  de  ces  âmes  captives, 
et  leur  portent  les  grâces  du  Ciel 
fléchi  et  désarmé  ,  ou  plutôt  les 
mérites  de  cette  victime  victo- 
rieuse et  triomphante.  Impé- 
tration  nouvelle ,  comme  vous 
voyez,  mais  impétration  spé- 
ciale. 

Car  c'est  en  faveur  d'un  parent, 
d'un  allié  ,  d'un  ami  a/ïligé  ,  qui 
offre  ou  qui  fait  offrir  ce  sacri- 
fice ,  que  la  victime  obtient  l'a- 
doucissement des  peines  ,  la  fia 
de  la  captivité  ,  l'avancement  de 
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la  félicité  d'un  autre  lui-môme. 
Sera-t-elle  moins  active  pour 
obtenir  au  su])pliant  même  les 
moyens  nécessaires  à  son  Sc'ilut? 
Aura -t-elle  moins  de  force  pour 
lui  procuver  les  biens  ,  ou  pour 
le  délivrer  des  maux  temporels  , 
selon  qu'ils  peuvent  nuire  ou 
servir  à  ses  intérêts  éternels? 

Non  ,  non  ,  mes  frères  ,  c'est 
un  oracle  fameux  d'un  docteur 
de  l'Eglise  :  oracle  commun  au 
peuple  et  au  prêtre  :  oracle  qui 
ne  devrait  jamais  sortir  de  vos 
esprits,  que  d'omettre  le  saint  sa- 
crifice de  l'autel,  quelque  jour 
que  ce  puisse  être  ,  c'est  priver 
Dieu  de  l'honneur  le  plus  grand, 
qu'on  lui  puisse  procurer;  l'Égl  ise 
triomphante  du  plus  prompt 
accroissement  qu'elle  puisse  re- 
cevoir ;  l'Église  souffrante  du 
plus  doux  soulagement  qu'elle 
puisse  attendre  ;  l'Eglise  mili- 
tante du  secoursle  plus  abondant 
qu'elle  puisse  désirer;  soi-même 
enfin  de  la  protection  la  jîlussûre 
lient  on  puisse  se  répondre. 

Après  cela,  n'est-il  pas  surpre- 
nant qu'il  faille  un  commande- 
ment exprès  pour  nous  y  rendre, 
je  ne  dis  pas  assidus  ,  mais  ré- 
guliers? N'est-il  pas  étrange  que 
la  religion  ne  puisse  accréditer 
ses  autels ,  ni  peupler  ses  tem- 
ples ,  qu'en  usant ,  pour  ainsi 
dire ,  de  violence ,  et  nous  for- 
çant en  quelque  sorte  d'en  ap- 
procher ?  La  vertu  seule  de  ce 
divin  sacrifice  ne  devrait-elle 
pas  nous  tenir  lieu  de  précepte  , 
et  les  fruits  qu'on  en  retire  ne 
sont-ils  pas  suffisans  [lour  nous 
y  attirer  ? 
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Vous  n'êtes  pas  dévots  à  ce  di- 
vin mystère.  Avez -vous  donc 
oublié  que  c'est  le  uiyslère  même 
de  là  croix?  Dites-moi  donc  à 
quoi  eussiez-vous  pensé  sur  le 
calvaire  ,  à  la  vue  de  Jésus- 
Christ  souffrant  et  mourant  sur 
la  croix  ?  Penscz-y  maintenant. 
Voilà  de  quoi  vous  entretenir 
dévotement  durant  une  messe. 

Enfin  ,  disent  plusieurs,  que 
me  servirait  d'entendre  plus 
souvent  la  messe  ?  Je  n'en  de- 
viens pas  meilleur  ,  et  je  n'en 
tire  nul  profit.  Ah  !  mes  frères, 
ce  n'est  pas  que  vous  n'en  rece- 
viez les  fruits  sur  l'heure  ,  c'est 
que  vous  ne  les  conservez  pas 
avec  soin. 

En  eCet ,  je  finis  par  cette  ré- 
flexion. Dans  quelle  épouvan- 
table contradiction  ne  tombent 
pas  une  infinité  de  chrétiens  , 
qui  tous  les  jours  de  fêtes  sacri- 
fient une  demi-heure  au  plus  à 
Dieu,  et  prodiguent  tranquille- 
ment le  reste  au  démon  et  à  ses 
œuvres  I 

Car  que  sont  dans  ces  jours 
sacrés  les  parties  de  divertisse- 
ment et  de  plaisir  ,  qui  prennent 
la  place  des  exercices  de  religion 
et  de  piété  ,  auxquels  ils  de- 
vraient être  employés  sans  ré- 
serve ?  Ne  sont-ce  pas  des  sacri- 
fices offerts  au  démon  de  la  dé- 
bauche et  de  la  volupté? 

Quesontces  lieux  d'assemblées 
profanes  où  l'on  va  recueillir  les 
discoursempoisonnés  du  monde, 
au  lieu  de  venir  entendre  la  pa- 
role de  Dieu  ?  Ne  sont-ce  pas  des 
temples  ouverts  au  démon  de  la 
galanterie  et  de  la  médisance? 
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Et  ces  académies  ,  ces  tables  , 
ces  cercles  de  jeu  ,  où  l'on  joue 
si  régulièrement  ,  dans  le  temps 
même  du  service  divin  ,  ne  sont- 
ce  pas  alors  ,  plus  que  jamais  , 
comme  les  appelle  saintCyprien, 
des  autels  où  l'on  sacrifie  au  dé- 
mon du  hasard  et  de  la  fortune? 

En  vain  ,  dit  le  prophète  ,  en 
vain  sacrifiez-vous  au  Seigneur  , 
si  votre  sacrifice  n'est  pas  un  sa- 
crifice de  droiture  et  de  justice: 
sacrificatc  sacrifîcium  juslitiœ. 
(Ps.  4  5  ^^0  C'est-à-dive  ,  voulez- 
vous  que  votre  sacrifice  vous  soit 
utile?  N'allez  pas  incontinent  le 
désavouer  et  le  détruire  par  des 
œuvres  contraires. 

Vous  venez  de  faire  à  Dieu  un 
sacrifice  de  propitiation  pour 
vos  péchés  ;  n'allez  donc  plus 
vous  exposer  à  l'occasion  d'en 
commettre  de  nouveaux;  et  pleu- 
rez ceux  même  qui  vous  échap- 
pent par  surprise. 

Vous  venez  de  présenter  à 
Dieu  un  sacrifice  d'actions  de 
grâces  ,  n'allez  donc  pas  abuser 
de  ses  bienfaits  ,  et  rendez  vous 
dignes  de  ceux  que  sa  bonté  vous 
prépare. 

Vous  venez  d'offrir  à  Dieu  un 
sacrifice  d'impétration  pour  les 
biens  nécessaires  ;  n'allez  donc 
pas  dissiper  les  superflus  ;  re- 
mettez et  renvoyez -les  à  Dieu 
par  les  mains  des  pauvres. 

C'est  ainsi  que  votre  sacrifice 
sera  comme  celui  de  Jésus- 
Christ  ,  un  sacrifice  durable  et 
jierpétuel  ,  juge  sacrificiutn. 
(Deut.  8  ,  12.)  Vous  vous  en  ap- 
pliquerez ici  bas  tous  les  mérites 
dans  le  temps ,  et  vous  en  re- 
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cueillerez  là-haut  tous  les  fruits 
dans    réternité    bienheureuse. 
(  Le  père  Ségaud  ,  tome  3  du 
Carême.  Voyez  aussi  les  con- 
troverses du  cardinal  de  Riche- 
lieu et  de  M.  Bossuet  ;  la  Ma- 
nière de  bien  entendre  la  messe 
de  paroisse,  par  M.  Fr.  de  Har- 
lai  ;  l'Instruction  sur  le  sacrifice 
de  la  messe  ,  adressée  par  M.  l'é- 
vêque  de  Saint-Pons  aux  nou- 
veaux convertis  de  son  diocèse  ; 
l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  l'Es- 
prit de  l'Église  pour  suivre  le 
prêtre  à  la  messe  par  des  prières 
abrégées,  tirées  d'une  explica- 
tion de  l'ordinaire  du  missel  et 
des  cérémonies  de  la  messe ,  avec 
de  courtes  instructions  ,  etc.  In- 
struction sur  la  manière  d'en- 
tendre la  messe  en  chrétien  ;  le 
Traité  de  la  messe  de  M.  Gran- 
colas;  l'Occupation   des  fidèles 
durant  le  saint  sacrifice   de  la 
messe  ,   par  le  père  Charles  de 
Saint-Benoît ,  religieux  carme  ; 
Elévation  de  cœur  en  forme  de 
prières    sur    l'ordinaire    de    la 
messe  ;  l'Esprit  de  l'Église  dans 
la  célébration  des  saints  mystè- 
res ;   Nouvelles  instructions  et 
prières  pour  la  sainte  messe  ; 
Tableaux  de  la  sainte  messe  avec 
des  prières  choisies  ;  Sujets  d'o- 
raison» pour  les  pécheurs  sur 
tous  les  mystères  de  Notre-Sei- 
gneur  ;  les  Pères  Nouet,  Neveu , 
le  Valois,  Croiset,  et  le  sermon  de 
M.  Mongin  ,  évêque  de  Bazas  , 
sur  ie  sacrifice  de  la  messe ,  prê- 
ché pour  l'instruction  des  nou- 
veaux convertis  de  son  diocèse  ; 
le  père  de  la  Colombière  ,  dans 
ses  Réflexions  ;  les  Sermons  des 

23. 


SER  273 

pères  Bourdaloue  et  Dufay  ,  de 
même  que  ceux  deMM.  Fléchiei 
et  Boileau,  etc.) 

MORT. 

SERMON    ABRÉGK. 

Cùm  appropinquaret  Jésus  por- 
tge  civitatis  ,  ecce  defunctus 
efferebatur  filius  unicusmatris 
suac. 

Jésus  étant  près  de  la  porte  de 
la  ville ,  il  arriva  quon  por- 
tait en  terre  un  mort  qui  était 
le  fils  unique  de  sa  mère. 
(  Luc.  7  ,  12.) 

Jamais  mort  fut-elle  accom- 
pagnée de  circonstances  plus 
touchantes?  C'est  un  fils  unique, 
le  seul  successeur  du  nom ,  des 
titres  ,  de  la  fortune  de  ses  an- 
cêtres ,  que  la  mort  enlève  à 
une  mère  veuve  et  désolée  :  elle 
le  lui  ravit  dans  la  fleur  de 
l'âge ,  et  à  l'entrée  presque  de 
la  vie  ;  en  un  temps  où,  échappé 
aux  accidens  de  l'enfance ,  et  par- 
venu à  ce  premier  degré  de  force 
et  de  raison  qui  commence 
l'homme ,  il  paraissait  le  moins 
exposé  aux  surprises  de  la  mort, 
et  laissait  enfin  respirer  la  ten- 
dresse maternelle  de  toutes  les 
frayeurs  qui  suivent  les  progrès 
incertains  de  l'éducation.  Les 
citoyens  en  foule  accourent  mê- 
ler leurs  larmes  à  celles  de  cette 
mère  désolée  :  assidus  à  ses  côtés, 
ils  cherchent  à  diminuer  sa  dou- 
leur par  la  consolation  de  ces 
discours  vagues  et  communs 
qu'une  tristesse  profonde  n'é- 
coute guère  ;  ils  entourent  avec 
18 
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elle  ie  liiste  cercueil  ;  ils  parent 
les  obsèc[ues  de  leur  deuil  et  de 
leur  présence  :  l'appareil  decelfe 
pompe  funèbre  est  pour  eux  uu 
spectacle;  mais  est-il  une  in- 
struction? Ils  en  sont  frappés  , 
attendris;  mais  en  sont-ils  moins 
attachés  à  la  vie?  et  le  souvenir 
J«^  cette  mort  ne  va-t-il  pas  pé- 
rir dans  leur  esprit  avec  le  bruit 
et  la  décoration  des  funérailles  ? 
A  de  semblables  exemples ,  mes 
frères ,  nous  apportons  tous  les 
jours  les  mêmes  dispositions. 

Ciierchons  donc  aujourd'hui 
les  raisons  d'un  égarement  si 
déplorable.  D'où  vient  que  les 
hommes  s'occupent  si  peu  de  la 
mort ,  et  que  cette  pensée  fait 
sur  evix  des  impressions  si  peu 
durables?  Le  voici  :  l'incerti- 
tude de  la  mort  nous  amuse,  et 
en  éloigne  le  souvenir  de  notre 
esprit  ;  la  certitude  de  la  mort 
nous  effraie,  et  nous  oblige  à 
détourner  les  yeux  de  cette  triste 
image  :  ce  qu'elle  a  d'incertain 
nous  endort  et  nous  rassure;  ce 
qu'elle  a  de  terrible  et  de  cer- 
tain nous  en  fait  craindre  la 
pensée.  Or,  je  veux  aujourd'hui 
combattre  la  dangereuse  sécu- 
rité des  premiers,  et  l'injuste 
frayeur  des  autres.  La  mort  est 
incertaine;  vous  êtes  donc  té. 
méraire  de  ne  pas  vous  en  oc- 
cuper ,  et  de  vous  y  laisser  sur- 
prendre :  la  mort  est  certaine  ; 
vous  êtes  donc  insensé  d'en 
craindre  le  souvenir,  et  vous  ne 
devez  jamais  la  perdre  de  vue. 
Pensez  à  la  mort  ,  parce  que 
vous  ne  savez  à  quelle  heure 
elle  arrivera  ;  pensez  à  la  nîort , 
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parce  qu'elle  doit  arriver  :  c'est 
le  sujet  de  ce  discours. 

PREMIER    POINT. 

Le  premier  pas  que  l'homme 
fait  dans  la  vie  ,  est  aussi  le  pre- 
mier qui  l'approche  du  tom- 
beau :  dès  que  ses  yeux  s'ou- 
vrent à  la  lumière,  l'arrèl  de 
mort  lui  est  prononcé  ;  et 
comme  si  c'était  pour  lui  un 
crime  de  vivre,  il  suffit  qu'il 
vive  pour  mériter  de  mourir. 

Il  est  vrai  c[ue  la  mesure  de 
nos  destinées  n'est  pas  égale  : 
les  uns  voient  croître  en  paix 
jusqu'à  l'âge  le  plus  reculé  le 
nombre  de  leurs  années;  et  hé- 
ritiers des  bénédictions  de  l'an- 
cien temps  ,  ils  meurent  pleins 
de  jours,  au  milieu  d'une  nom- 
breuse postérité  ;  les  autres  ,  ar- 
rêtés dès  le  milieu  de  leur  course, 
voient ,  comme  le  roi  Ézéchias  , 
les  portes  du  tombeau  s'ouvrir 
en  un  âge  encore  florissant ,  et 
cherchent  en  vain  comme  lui 
le  reste  de  leurs  années  (  Is.  38 , 
I  o.  )  ;  enfin  il  en  est  qui  ne  font 
que  se  montrer  à  la  terre  ,  qui 
finissent  du  matin  au  soir ,  et 
qui,  semblables  à  la  fleur  des 
champs,  ne  mettent  presque 
point  d'intervalle  entre  l'in- 
stant qui  les  voit  éclore,  fct  celui 
qui  les  voit  sécher  et  disparaître. 
Le  moment  fatal  marqué  à  cha- 
cun est  un  secret  écrit  dans  le 
livre  éternel  que  l'agneau  seul  a 
droit  d'ouvrir.  Nous  vivons  donc 
tous  incertains  de  la  durée  de 
nos  jours;  et  cette  incertitude  , 
si  capable  toute  seule  de  nous 
rendre  attentifs  »  cette  dernière 
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heure  ,  endort,  elle-tnême  notre 
vigilance  :  nous  ne  sonp,eons 
point  à  la  mort  ,  parce  que  nous 
ne  savons  où  In  placer  dans  les 
difFércns  âges  cîe  notre  vie  :  nous 
ne  regardons  pas  même  la  vieil- 
lesse comme  le  terme  du  moins 
sûr  et  inévitable  :  le  doute  si 
l'on  y  parviendra,  qui  devrait  , 
ce  semble  ,  borner  en -deçà  nos 
espérances  ,  fait  que  nous  les 
étendons  même  au  delà  de  cet 
âge  :  notre  crainte  ne  pouvant 
poser  sur  rien  de  certain  ,  n'est 
plus  qu'un  sentiment  vague  et 
confus  ,  qui  ne  porte  sur  rien 
du  tout;  de  sorte  que  l'incerti- 
tude, qui  ne  devrait  tomber  que 
sur  le  plus  ou  le  moins,  nous 
rend  tranquilles  sur  le  fond 
même. 

Or  je  dis  d'abord  ,  mes  frères  , 
que  de  toutes  les  dispositions  , 
c'est  ici  la  plus  téméraire  et  la 
moins  sensée  :  j'en  appelle  à 
vous-mêmes.  Cn  malheur  qui 
peut  arriver  chaque  jour  ,  est-il 
plus  à  mépriser  qu'un  autre  qui 
ne  vous  menacerait  qu'au  bout 
d'un  certain  nombre  d'années  ? 
Quoi  !  parce  qu'on  peut  vous 
redemander  votre  âme  à  chaque 
instant ,  vous  la  posséderiez  en 
paix  comme  si  vous  ne  deviez 
jamais  la  perdre,  parce  que  le 
péril  est  toujours  présent,  l'at- 
tention serait  moins  nécessaire  ? 
Et  dans  quelle  autre  affaire  que 
celle  du  salut  l'incertitude  de- 
vient-elle une  raison  de  sécurité 
et  de  négligence?  La  conduite 
de  ce  serviteur  de  l'Évangile  , 
qui,  sous  prétexte  que  son  maî- 
tre tardait  de  revenir,  et  qu'il 
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ignorait  l'heure  de  son  arrivée, 
usait  de  ses  biens  ,  comme  n'en 
devant  plus  rendre  compte,  vous 
paraît -elle  fort  prudente  ?  De 
quels  autres  motifs  Jésus-Christ 
s'est-il  servi  pour  nousexborter 
à  veiller  sans  cesse?  Et  qu'y  a-t- 
il  dans  la  religion  de  plus  pro- 
pre à  réveiller  notre  vigilance, 
que  l'incertitude  de  ce  dernier 
jour? 

Ah  I  mes  frères  ,  si  l'heure 
était  marquée  à  chacun  de  nous; 
si  le  royaume  de  Dieu  venait 
avec  observation  ;  si  en  naissant 
nous  portions  écrit  sur  notre 
front  le  nombre  âe  nos  années 
et  le  jour  fatal  qui  les  verra  fi- 
nir, ce  point  de  vue  fixe  et  cer- 
tain ,  quelque  éloigné  c[u'il  pût 
être  ,  nous  occuperait,  nous  trou- 
blerait, ne  nous  laisserait  pas 
un  moment  tranquilles  :  nous 
trouverions  toujours  trop  couri. 
l'intervalle  que  nous  verrions 
encoredevantnous:cetteimage , 
toujours  présente  malgré  nous 
à  notre  esprit ,  nous  dégoûte- 
rait de  tout,  nous  rendrait  les 
plaisirs  insipides,  la  fortune  in- 
différente ,  le  monde  entier  à 
charge  et  ennuyeux  :  ce  mo- 
ment terrible  ,  que  nous  ne 
pourrions  plus  perdre  de  vue  , 
réprimerait  nos  passions  ,  étein- 
drait nos  haines,  désarmerait 
nos  vengeances ,  calmerait  les 
révoltes  de  la  chair,  viendrait 
se  mêler  à  tous  nos  projets  ;  et 
notre  vie  ainsi  déterminée  à  un 
certain  nombre  de  jours  précis 
et  connus ,  ne  serait  qu'une  pré- 
]iaration  à  ce  dernier  moment. 
Sommes-nous  sages ,  mes  frères? 
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La  mort ,  vue  de  loin  à  un  point     singularité  rend  plus  terribles  , 
svîr  et  marqué  ,  nous  effraierait,     et  cependant  moins  appréhen- 
nous   détachei'ait  du  monde  et     dés  :  c'est  un  malheur  familier; 
de  nous-mêmes,    nous  rappel-     il  n'est  pas  de  jour  qui  ne  vous 
lerait  à  Dieu,   nous  occuperait     en  fournisse  des  exemples  ;  pres- 
sans  cesse  ;  et  cette  même   mort     que  tous  les  hommes  sont  sur- 
incertaine, qui  peut  arrivercha-     pris  de   la  mort,  tous  l'ont  vu 
que  jour,    chaque    instant;   et     approcher, lorsqu'ilslacroyaient 
cette  mort  qui  doit  nous  sur-     encore  loin  ;    tous  se  disaient  à 
prendre,  qui  doit  venir  quand     eux-mêmes,    comme  l'insensé 
nous   y  penserons  le  moins;  et     de  l'Evangile  :  Mon  âme,repo- 
cette  mort  qui  est  peut-être  à  la     sez-vous  ,    vous   avez    du  bien 
porte,  ne   nous   occupe  point,     pour   plusieurs    années.  {  Luc. , 
nous    laisse    tranquilles    :    que     12,    19.  )  Ainsi  sont  morts  vos 
dis-je?   nous  laisse  toutes  nos     proches,  vos  amis;   tous  ceux 
passions,  tous  nos  altachemens     presquequevousavezvumourir, 
criminels,  toute  notre  vivacité     tous  vous  ont  laissé  vous-même 
pour  le  monde  ,   pour  les  plai-     étonné   de  la  promptitude   de 
sirs,   pour  la  fortune;  et  parce     leur  mort  :  vous  en  avez  cher- 
qu'il  n'est  pas   sûr  si  nous  ne     clié  des   raisons  dans  l'impru- 
mourrons  pas  aujourd'hui,  nous     dence  du  malade,  dans  l'iguo- 
vivons  comme  si  nos  années  de-     rance  de  l'art,   dans  le  choix 
vaient  être  éternelles.  des  remèdes;  mais  la  meilleure 

Remarquez  en  effet,  mes  frè-     et  la  seule,  c'est  que  le  jour  du 
res,  que  cette  incertitude  est  ac-     Seigneur   nous    surprend    tou- 
compagnée  de  toutes  les  circon-    jours.  La  terre  est  comme   un 
stances  les  plus  capables  d'alar-     vaste  champ  de  bataille  où  l'on 
mer,  ou  du  moins  d'occuper  un     est  tous  les  jours  aux  prises  avec 
homme  sage,  et  qui  fait  quel-     l'ennemi   :   vous    en   êtes  sorti 
que  usage  de  sa  raison.  Premiè-     heureusementaujourd'hui,  mais 
rement,  la  surprise  de  ce  der-     vous  y  avez  vu   périr  des  gens 
nier  jour ,  que  vous  avez  à  crain-     qui  se  promettaient  d'en  sortir 
dre,  n'est  pas  un  de  ces  accidens     comme  vous  :  il  faudra  demain 
rares,  uniques,  qui  ne  tombent     rentrer  en  lice  ;  qui  vous  a  dit 
que  sur  quelques  malheureux  ,     que  le  sort,  si  bizarre  pour  les 
et  qu'il  est  plus  prudent  de  mé-     autres  ,  sera  toujours  constam- 
priser  que  de  prévoir.  Il  ne  s'a-     ment  heureux  pour  vous  seul? 
git  pas  ici,   pour  que  la   mort     et  puisque,  enfin,  vous  devez  y 
vous  surprenne,  que  la  foudre     périr,  êtes-vous  raisonnable  d'y 
tombe  sur  vous,  que  vous  soyiez     bâtir  une  demeure  stable  et  per- 
ensevelis  sous  les  ruines  de  vos     maneute  sur  le  lieu  même  des- 
palais, qu'un  naufrage  vous  en-     tiné  peut-être  à  vous  servir  de     , 
gloutisse  sous  les  eaux,  ni  de     sépulture?   Mettez  -  vous  dans 
tant  d'autres  mallieurs  que  leur     telle  situation  qu'il  vous  plaira  , 
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il  n'est  point  de  moment  qui  ne 
puisse  être  pour  vous  le  der- 
nier ,  et  qui  ne  l'ait  e'té  à  vos 
yeux    de   quelques-uns   de    vos 
frères  :   point  d'action    d'éclat 
qui  ne  puisse  être  terminée  par 
les  ténèbres  éternelles  du  tom- 
beau jetHérode  est  frappé  au  mi- 
lieu desapplaudissemens  insen- 
sés de  son  peuple  :  point  de  jour 
solennel  qui  ne  puisse  finir  par 
votre  pompe   funèbre;  et  Jéza- 
bel  fut  précipitée  le  jour  même 
qu'elle  avait  cboisi  pour  se  mon- 
trer avec  plus  de  faste  et  d'os- 
tentation  aux    fenêtres  de   son 
palais  :  point  de  festin  délicieux 
qui   ne  puisse   être   pour  vous 
une    nourriture    de    mort  ;     et 
Balthasar  expire  autour  d'une 
table  somptueuse  :  pointdesom- 
meil   qui  ne  puisse  vous  con- 
duire à  un  sommeil  éternel;  et 
Holopherne,  au  milieu  de  son 
armée,  vainqueur  des  royaumes 
et  des  provinces  ,  expire  sous  le 
glaive  d'une  simple  femme  (ïh- 
raël  :  point    de  crime    qui    ne 
puisse  finir  vos  crimes  ;  et  Zam- 
bri  trouve  une  mort  infâme  dans 
les  tentes  mêmes  des  filles  de 
Madian  :  point  de  maladie  qui 
ne  puisse  être  le  ternie  fatal  de 
vos  jours  ;  et  vous  voyez  tous  les 
jours  les  infirmités  les  plus  lé- 
gères tromper  les  conjectures  de 
l'art  et  l'attente  des  malades  ,  et 
tournertout  d'un  coupa  la  mort: 
en  un  mot,   représentez -vous 
dans    quelque    circonstance   de 
votre  vie  où  vous  puissiez  ja- 
mais vous  trouver,  à  peine  pour- 
rez-vous  compter  ceux  qui  y  ont 
été  surpris;  et  rien  ne  peut  vous 
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garantir  que  vous  ne  le  serez  pas 
vous-même.  Vous  le  dites;  vous 
en  convenez  ;  et  cet  aveu  si  terri- 
ble n'est  qu'un  discours  que  vous 
donnez  à  l'usage,  et  ne  vous 
conduit  jamais  à  une  seule  pré- 
caution qui  puisse  vous  mettre 
à  couvert  du  péril. 

Secondement,  si  cette  incer- 
titude ne  roulait  que  sur  l'heure, 
sur  le  lieu,  ou  sur  le  genre  de 
votre  mort,   elle  ne   paraîtrait 
pas  si  affreuse  :  car  enfin,  c{u'im- 
porte  au  chrétien ,  dit  saint  Au- 
gustin, de  mourir  au  milieu  de 
ses  proches,  ou  dans  des  con- 
trées étrangères,  dans  le  lit  de 
sa  douleur  ou  dans  le  sein  des 
ondes?  pourvu  qu'il  meure  dans 
la  piété  et  dans  la  justice.  Mais 
ce  qu'il  y  a  ici  de  terrible,  c'est 
qu'il  est  incertain  si  vous  mour- 
rez dans  le  Seigneur  ou  dans  vo- 
tre péché;  c'est  que  vous  ignorez 
ce  que  vous  sei'ez  dans  cette  au- 
tre terre  où  les  conditions  ne 
changeront  plus  ;  entre  les  mains 
de  qui  tombera  votre  âme,  seule, 
étrangère,  tremblante,  au  sortir 
du  corps;  si  elle  sera  environnée 
de  lumière ,  et  portée  aux  pieds 
du  trône  sur  les  ailes  des  esprits 
bienlieureux  ,    ou    enveloppée 
d'un  nuage  affreux,  et  précipitée 
dans  les  abîmes  :  vous  êtes  entre 
ces  deux  éternités;  vous  ne  sa- 
vez à  laquelle  des  deux  vous  ap- 
partiendrez; la  mort  seule  vous 
découvrira  ce  secret  ;  et   dans 
cette  incertitude,  vous  êtes  tran- 
quille? et  vous  la  laissez  venir 
indolemment,  comme  si  elle  ne 
devait    décider    de    rien    pour 
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Troisièmement,  dans  touUs 
les  autres  iacertitudes ,  ou  le 
Bombre  de  ceux  qui  partagent 
avec  nous  le  même  péril,  peut 
nous  rassurer;  ou  les  ressources 
dont  rsous  pouvons  nous  flatter, 
nous  laissent  plus  tranquilles; 
ou  enfin,  tout  au  pire,  la  sur- 
prise n'est  qu'une  instruction 
qui  nous  apprend  à  nos  dépens 
à  être  uneautie  fois  plus  sur  nos 
gardes.  Mais  dans  l'incertitude 
terrible  dont  il  s'agit,  mes  frè- 
res, le  nombre  de  ceux  qui  cou- 
rent le  uîème  risque  que  nous 
ne  diminue  rien  au  nôtre  :  toutes 
les  ressources  dont  nous  pou- 
vons nous  flatter  au  lit  de  la 
mort,  sont  d'ordinaire  des  illu- 
sions; et  la  religion  clle-mèuie, 
qui  les  fournit,  n'en  espère  pres- 
que rien  ;  enfin  ,  la  surprise 
est  sans  retour,  nous  ne  mou- 
rons qu'une  fois  ;  et  nous  ne 
pouvons  plus  mettre  à  profit  no- 
tre imprudence  pour  une  autre 
occasion.  Notre  malheur  nous 
détrompe,  il  est  vrai;  mais  ces 
nouvelles  lumières  qui  disbipt-iit 
fiotre  erreur,  devenues  inutiles 
par  l'immutabilité  de  notre  élat, 
ne  sont  plus  que  des  iumièrts 
cruelles  qui  vont  nous  déchirer 
éternellement,  et  faire  la  ma- 
tière la  plus  douloureuse  de  no- 
tre supplice,  plutôt  que  des  ré- 
flexions sages  qui  puissent  nous 
conduire  au  repentir. 

Sur  quoi  pouvez-vous  donc 
justifier  cet  oubli  profond  et 
incompréhensible,  dans  lecjuel 
vousvivez  de  votre  dernier  jour? 
sur  la  jeunesse  qui  semble  vous 
promettre    encore    une    longue 
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suite  d'années  ?  La  jeunesse  ? 
mais  le  fils  de  la  veuve  de  Naïm 
était  jeune  ;  la  mort  respecte- 
t-elle  les  âges  et  les  rangs?  La 
jeunesse?  mais  c'est  justement 
ce  c|ui  me  ferait  craindre  pour 
vous;  des  mœurs  licencieuses, 
des  plaisirs  extrêmes,  des  pas- 
sions outrées,  les  excès  de  la  ta- 
ble ,  les  mouveinens  de  l'ambi- 
tion ,  les  dangers  de  la  guerre  , 
les  désirs  de  la  gloire ,  les  sail- 
lit s  de  la  vengeance:  n'est-ce 
pas  dans  ces  beaux  jours  que  la 
plupart  des  bonrmes  finissent 
leur  course?  Adonias  eût  vieilli 
s'il  n'eût  été  voluptueux;  Absa- 
lon  ,  s'il  eût  été  libre  d'ambi- 
tion ;  le  fils  du  roi  de  Sichem  , 
s'il  n'eût  pas  aimé  Dina  ;  Jona- 
thas  ,  si  la  gloire  ne  lui  eût 
creusé  un  tombeau  sur  les  mon- 
tagnes de  Geîboé. 

Sur  quoi  vous  rassurez-vous 
donc  encore  ?  sur  la  force  du 
tempérankent?  Mais  qu'est-ce 
que  la  santé  la  mieux  établie  ? 
une  étincelle  qu'un  souffle  éteint: 
il  ne  faut  qu'un  jour  d'inlirmité 
pour  détruire  le  corps  le  plus 
robuste  du  monde.  Je  n'examine 
pas  après  cela  si  vous  ne  vous 
flattez  point  même  là-dessus  ;  si 
un  corps  ruiné  par  les  désordres 
de  vos  premiers  ans,  ne  vous 
annonce  pas  au-dedans  de  vous 
une  réponse  de  mort;  si  des  in- 
firmités habituelles  ne  vous  ou- 
vrent pas  de  loin  les  portes  du 
tombeau;  si  des  indices  fâcheux 
ne  vous  menacent  pas  d'un  ac- 
cident soudain  :  je  veux  que 
vous    prolongiez    vos  jours   au 
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HélasI  mes  frères,  ce  qui  doit 
finir  peut-il  vous  paraître  long? 
Regardez  derrière  vous;  où  sont 
vos  premières  années?  que  lais- 
sent-elies  de  réel  dans  votre 
souvenir?  pas  plus  qu'un  songe 
de  la  nuit  :  vous  rêvez  que  vous 
avez  vécu ,  voilà  tout  ce  qui 
vous  en  reste  :  tout  cet  inter- 
valle qui  s'est  écoulé  depuis  vo- 
tre naissance  jusqu'aujourd'hui, 
ce  n'est  qu'un  trait  rapide  qu'à 
peine  vous  avez  vu  passer  : 
quand  vous  auriez  commencé  à 
vivre  avec  le  monde,  le  passé  ne 
vous  paraîtrait  pas  plus  long  ni 
plos  réel  :  tous  les  siècles  qui 
ont  coulé  jusqu'à  nous,  vous 
les  regarderiez  comme  des  in- 
stans  fugitifs;  tous  les  peuples 
qui  ont  paru  et  disparu  dans 
l'univers;  toutes  les  révolutions 
d'empires  et  de  royaumes;  tous 
ces  grands  événemens  qui  em- 
bellissent nos  histoires,  ne  se- 
raient pour  vous  que  les  diffé-^ 
rentes  scènes  d'un  spectacle  que 
VfMJS  auriez  vu  finir  en  un  jour. 
Cependant,  mes  frères,  quelle 
impression  fait  sur  nous  l'insta- 
bilité de  tout  ce  qui  passe?  la 
mort  de  nos  proches ,  de  nos 
ainis,  de  nos  concurrens,  de  nos 
maîtres?  Nous  ne  pensons  pas 
que  nous  les  allons  suivre  de 
près  ;  nous  ne  pensons  qu'à  nous 
revêtir  de  leurs  dépouilles  : 
nous  ne  pensons  pas  au  peu  de 
tenjps  qu'ils  en  ont  joui;  nous 
ne  ]>cnsons  qu'au  plaisir  qu'ils 
ont  eu  de  les  posséder;  nous 
uous  hâtons  de  profiter  du  dé- 
bris les  uns  des  autres  :  nous 
ressemblons  à  ces  soldats  insen- 
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ses  qui ,  au  fort  de  la  mêlée ,  et 
dans  le  temps  que  leurs  compa- 
gnons tombent  de  toutes  parts 
à  leurs  côtés  sous  le  fer  et  le  feu 
des  ennemis,  se  chargent  avide- 
ment de  leurs  habits  ;  ef,  à  peine 
en  sont-ils  revêtus,  qu'un  coup 
mortel  leur  ôte  avec  la  vie  cette 
folle  décoration  dont  ils  venaient 
de  se  parer.  Ainsi  le  fds  se  revêt 
des  dépouilles  de  son  père,  lui 
ferme  les  veux  ,  succède  à  son 
rang,  à  sa  fortune,  à  ses  dignités, 
conduit  l'appareil  de  ses  funé- 
railles, et  se  retire  jdus  occupé, 
plus  touché  des  nouveaux  litres 
dont  il  est  revêtu  ,  qu'instruit 
des  derniers  avis  d'un  père  mou- 
rant; qu'affligé  de  sa  perte,  ou 
du  moins  désabusé  des  choses 
d'ici-bas  par  un  spectacle  qui 
lui  en  met  sous  les  yeux  le  néant , 
et  qui  lui  annonce  incessam- 
ment la  même  destinée.  La  mort 
de  ceux  qui  nous  environnent 
n'est  pas  pour  nous  une  instruc- 
tion plus  utile;  un  tel  laisse  un 
poste  vacant,  et  on  s'empresse 
de  le  demander  :  un  autre  vous 
avance  d'un  degré  dans  le  ser- 
vice; celui-ci  finit  avec  lui  des 
prétentions  qui  vous  auraient 
incommodé  ;  celui-là  vous  laisse 
l'oreille  et  la  faveur  du  maître , 
et  c'était  le  seul  qui  pouvait 
vous  la  disputer;  un  autre  enfin 
vous  approche  d'une  dignité,  et 
vous  ouvre  les  voies  à  une  éléva- 
tion où  vous  n'auriez  pu  pré- 
tendre qu'après  lui;  et  là-dessus 
on  se  ranime,  on  prend  de  nou- 
velles mesures  ,  on  fait  de  nou- 
veaux projets  ;  et  loin  de  se  dé- 
tromper par  l'exemple  de  ceux 
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que  l'on  voit  disparaître,  il  sort 
de  leurs  cendres  mêmes  des  étin- 
celles fatales  qui  viennent  rallu- 
mer tous  nos  désirs,  tous  nos 
atlacliemens  pour  le  monde;  et 
la  mort,  cette  image  si  triste  de 
notre  misère ,  la  mort  ranime 
plus  de  passions  parmi  les  hom- 
mes ,  que  toutes  les  illusions 
mêmes  de  la  vie.  Qu'y  a-t-il 
donc  qui  puisse  nous  détacher 
de  ce  monde  misérable,  puisque 
la  mort  même  ne  sert  qu'à  res- 
serrer les  liens,  et  nous  affermir 
dans  l'erreur  qui  nous  y  atta- 
che ? 

Ici ,  mes  frères ,  je  ne  vous  de- 
mande que  de  la  raison.  Quelles 
sont  les  conséquences  naturelles 
que  le  bon  sens  tout  seul  doit 
tirer  de  l'incertitude  delà  mort  ? 

Premièrement,  l'heure  de  la 
mort  est  incertaine  ;  chaque  an- 
née, chaque  jour,  chaque  mo- 
ment peut  être  le  dernier  de 
notre  vie;  donc  c'est  une  folie 
de  s'attacher  à  tout  ce  qui  doit 
passer  en  un  instant,  et  de  per- 
dre par  là  le  seul  bien  qui  ne 
passera  pas  :  donc  tout  ce  que 
vous  faites  uniquement  pour  la 
terre  doit  vous  paraître  perdu  , 
puisque  vous  n'y  tenez  à  rien  , 
que  vous  n'y  pouvez  compter 
sur  rien,  et  que  vous  n'en  em- 
portez rien  que  ce  que  vous  au- 
rez fait  pour  le  ciel  :  donc  les 
royaumes  du  monde  et  toute 
leur  gloire  ne  doivent  pas  ba- 
lancer un  moment  les  intérêts 
de  votre  éternité,  puisque  les 
grandes  fortunes  ne  nous  assu- 
rent pas  plus  dejours  que  les  mé- 
diocres ;  et  que  l'unique  avan- 
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tage  qui  peut  vous  en  revenir  , 
c'est  un  chagrin  plus  amer , 
quandil  faudra  ,aulitde  la  mort, 
s'en  séparer  pour  toujours  :  donc 
tous  vos  soins,  tous  vos  mouve- 
mens ,  tous  vos  désirs  doivent 
se  réunir  à  vous  ménager  une 
fortune  durable  ,  un  bonheur 
éternel  que  personne  ne  puisse 
plus  vous  ravir. 

Secondement,  l'heure  de  votre 
mort  est  incertaine  :  donc  vous 
devez  mourir  chaque  jour;  ne 
vous  permettre  aucune  action 
dans  laquelle  vous  ne  voulussiez 
point  être  surpris  ;  regarder  tou- 
tes vos  démarches  comme  les  dé- 
marches d'un  mourant  qui  at- 
tend à  tout  moment  qu'on  vienne 
lui  redemander  son  âme  ;  faire 
toutes  vos  œuvres  comme  si  vous 
deviez  à  l'instant  en  aller  rendre 
compte  ;  et  puisque  vous  ne  pou- 
vez pas  répondre  du  temps  qui 
suit,  régler  tellement  le  présent, 
que  vous  n'ayiez  pas  besoin  de 
l'avenir  pour  le  réparer. 

Enfin  ,  l'heure  de  votre  mort 
est  incertaine  :  donc  ne  différez 
pas  votre  pénitence  ;  ne  tardez 
pas  de  vous  convertir  au  Sei- 
gneur; le  temps  presse  ;  vous  ne 
pouvez  pas  même  vous  répondre 
d'un  jour,  et  vous  renvoyez  à  un 
avenir  éloigné  et  incertain.  Si 
vous  aviez  imprudemment  avalé 
un  poison  mortel ,  renverriez- 
vous  à  un  temps  éloigné  le  re- 
mède qui  presse,  et  qui  seul  peut 
vous  conserver  la  vie?  la  mort 
que  vous  porteriez  dans  le  sein, 
vous  permettrait-elle  des  délais 
et  des  remises?  voilà  votre  état. 
Si  vous  êtes  sage,  prenez  à  l'iu- 
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stant  vos  précautions  :  vous  por- 
tez la  mort  dans  votre  âme,  puis- 
que vous  y  portez  le  péché  : 
hâtez -vous  d'y  remédier;  tous 
les  iostans  sont  précieux  à  qui 
ne  peut  se  répondre  d'aucun  :  le 
breuvage  empoisonnéqui  infecte 
votre  âme  ne  saurait  vous  me- 
ner loin  :  la  bonté  de  Dieu  vous 
offre  encore  le  remède  :  hâtez- 
vous  encore  une  fois  d'en  user, 
tandis  qu'il  vous  en  laisse  le 
temps  :  faudrait-il  des  exhorta- 
tions pour  vous  y  résoudre?  Ne 
devrait-il  pas  suffire  qu'on  mon- 
trât le  bienfait  de  la  guérison? 
faut-il  exhorter  un  infortuné  que 
les  flots  entraînent,  à  faire  des 
efforts  pour  se  garantir  du  nau- 
frage? devriez-vous  avoir  besoin 
là-dessus  de  notre  ministère  ? 
Vous  touchez  à  votre  dernière 
heure;  vous  allez  paraître  en  un 
clin  d'œil  devant  le  tri'bunal  de 
Dieu;  vous  pouvez  employer  uti- 
lement le  moment  qui  vous  res- 
te :  presque  tous  ceux  qui  meu- 
rent tous  les  jours  à  vos  yeux  le 
laissent  échapper,  et  meurent 
sans  en  avoir  fait  aucun  usage  : 
vous  imitez  leur  négligence;  la 
même  surprise  vous  attend  ; 
vous  mourez  comme  eux  avant 
d'avoir  commencé  à  mieux  vi- 
vre ;  on  le  leur  avait  annoncé , 
et  nous  vous  l'annonçons  :  leur 
malheur  vous  laisse  insensibles, 
et  le  sort  infortuné  qui  vous  at- 
tend ne  touchera  pas  davantage 
ceux  à  qui  nous  l'annoncerons 
un  jour  :  c'est  une  succession 
d'aveuglement  qui  passe  des  pè- 
res aux  enfans,  et  qui  se  perpétue 
sur  la  terre  :  nous  voulons  tous 


SEK 


Si 


mieux  vivre,  et  nous  mourons 
tous  avant  d'avoir  bien  vécu. 

Voilà,  mes  frères,  les  réflexions 
sages  et  naturelles  où  doit  nous 
conduire  l'incertitude  de  notre 
dernière  heure.  Mais  si  de  ce 
qu'elle  est  incertaine ,  vous  êtes 
imprudent  de  ne  pas  vous  en 
occuper  davantage  que  si  elle 
ne  devait  jamais  arriver  ;  ce  que 
sa  certitude  a  de  terrible  et  d'ef- 
frayant ,  vous  excuse  encore 
moins  de  folie,  d'éloigner  cette 
triste  image  comme  capable 
d'empoisonner  tout  le  repos  et 
toute  la  douceur  de  votre  vie. 
C'est  ce  qui  me  reste  à  vous  ex- 
poser. 

SECOND     POINT. 

L'homme  n'aime  pas  à  s'occu- 
per de  son  néant  et  de  sa  bas~ 
sesse  ;  tout  ce  qui  le  rappelle  à 
son  origine  intéresse  l'amour 
de  son  être,  attaque  par  le  fon- 
dement toutes  ses  passions ,  et  le 
jette  dans  des  pensées  noires  et 
funestes.  Mourir  ;  disparaître  à 
tout  ce  qui  nous  environne;  çn- 
trer  dans  les  abîmes  de  l'éter- 
nité; devenir  cadavre,  la  pâ- 
ture des  vers  ,  l'horreur  des 
hommes,  le  dépôt  hideux  d'un 
tombeau  ,  ce  spectacle  tout  seul 
soulève  tous  les  sens,  trouble  la 
raison  ,  noircit  l'imagination  , 
empoisonne  toute  la  douceur  de 
la  vie  :  on  n'ose  fixer  ses  regards 
sur  une  image  si  affreuse  :  nous 
éloignons  cette  pensée  comme  la 
plus  triste  et  la  plus  anière  de 
toutes;  tout  ce  qui  nous  en  rap- 
pelle le  souvenir,  nous  le  crai- 
gnons, nous  le  fuyons,  comme 


28a  SER 

s'il  devait  bâter  pour  nous  cette 
dernière  heure.  Sous  prétexte  de 
tendresse  ,  nous  n'aimons  pas 
même  qu'on  nous  parle  des  per- 
sonnes chères  que  la  mort  nous 
a  ravies;  on  prend  soin  de  dé- 
rober à  nos  regards  les  lieux 
qu'elles  habitaient,  les  peintures 
où  leurs  traits  sont  encore  vi- 
vans,  tout  ce  qui  pourrait  ré- 
veiller ei>  nous  ,  avec  leur  idée , 
celle  de  la  mort  qui  vient  de 
nous  les  enlever.  Que  dirai-je? 
nous  craignons  les  récits  lugu- 
bres; nous  poussons  là-dessus 
ims  iVayeurs  jusqu'aux  plus  pué- 
riles superstitions;  nous  croyons 
voir  partout  des  présages  sinis- 
tres de  notre  mort,  dans  les  rê- 
veries d'un  songe,  dans  le  chant 
nocturne  d'un  oiseau ,  dans  un 
nombre  fortuit  de  convives, 
dans  des  événemens  encore  plus 
ridicules  :  nous  croyons  la  voir 
partout ,  et  c'est  pour  cela  même 
que  nous  lâchons  de  la  perdre  de 
vue. 

Or,  mes  frères,  ces  frayouis 
excessives  étaient  pardonnables 
à  des  païens  pour  qui  la  mort 
était  le  plus  grand  des  mal- 
heurs ,  puisqu'ils  n'attendaient 
rien  au-delà  du  tombeau  ;  et  que, 
vivant  sans  espérance,  ils  mou- 
raient sans  consolation.  Mais 
on  doit  être  surpris  que  la  mort 
soit  si  terrible  à  des  chrétiens , 
et  que  la  terreur  de  cette  image 
leur  î;erve  même  de  prétexte  jjour 
l'éloigner  de  leur  pensée. 

Car,  en  premier  lieu  ,  je  veux 
que  vous  ayez  raison  de  craindre 
cette  dernière  heure  ;  mais  com- 
me elle  est  certaine ,  je  ne  com- 
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prends  pas  qae,  parce  qu'elle 
vous  paraît  terrible,  vous  ne  de- 
viez pas  vous  en  occuper  et  la 
prévenir  :  il  me  semble,  au  con- 
traire, que  plus  le  malheur  dont 
vous  êtes  menacé  est  affreux  , 
plus  vous  devez  ne  pas  le  perdre 
de  vue,  et  prendre  sans  cesse  des 
mesures  pour  n'en  être  pas  sur- 
pris. Quoi  !  plus  le  péril  vous 
frappe  et  vous  épouvante,  plus 
ilvous  rendrait  indolentetinap- 
pliqué?  Les  terreurs  outrées  de 
votre  imagination  vous  guéri- 
ra lent  de  cette  crainte  sage  même 
qui  opère  le  salut;  et  parce  que 
vous  craignez  trop  ,  vous  ne  pen- 
seriez à  rien?Mais  quel  est  l'hom- 
me que  l'idée  trop  vive  du  dan- 
ger calme  et  rassure?  Quoi!  s'il 
fallait  marcher  par  un  sentier 
étroit  et  escarpé ,  entouré  de 
toutes  parts  de  précipices,  or- 
donneriez-vous  qu'on  vous  ban- 
dât les  yeux  pour  ne  pas  voir  le 
danger,  et  de  peur  que  la  pro- 
fondeur de  Fabîme  ne  vous  fit 
tourner  la  tête!*  Ah!  mon  cher 
auditeur,  vous  voyez  votre  tom- 
beau ouvert  à  vos  pieds:  cet  ob- 
jet alFreux  vous  alarme  ;  et  au 
lieu  de  prendre  dans  la  sagesse 
de  la  religion  toutes  les  précau- 
tions qu'elle  vous  offre  pour  ne 
pas  tomber  inopinéjuent  dans 
ce  gouffre ,  vous  vous  bandez 
vous-même  les  yeux  pour  ne  le 
pas  voir  ;  vous  vous  faites  des 
diversions  réjouissantes  pour  en 
effacer  l'idée  de  votre  esprit  ;  et 
semblables  à  ces  victimes  infor- 
tunées du  paganisme,  vous  cou- 
rez au  bûcher  les  yeux  bandés, 
couronné  de  fleurs  ,  environné 
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de  danses  et  de  cris  de  joie,  pour 

ne  pas  penser  au  terme  fatal  où 
cet  appareil  vous  conduit ,  et  de 
peur  de  voir  l'autel,  c'est-à-dire, 
le  lit  de  la  mort ,  où  vous  allez 
à  l'instant  être  immolél 

De  plus  ,  si,  en  éloignant  cette 
pensée,  vous  pouviez  aussi  éloi- 
gner la  mort,  vos  frayeurs  au- 
raient du  moins  une  excuse. 
MaLs,  pensez- y  ou  n'y  pensez 
pas,  la  mort  avance  toujours; 
chaque  effort  que  vous  faites 
pour  en  éloigner  le  souvenir  vous 
rapproclie  d'elle  ,  et  à  l'heure 
marquée  elle  arrivera.  Qu'avan- 
cez-vous donc  en  détournant 
votre  esprit  de  cette  pensée  ? 
diminuez-vous  le  danger?  vous 
l'augmentez,  vous  vous  rendez 
la  surprise  inévitable;  adoucis- 
sez-vous l'horreur  de  ce  spec- 
tacle en  vous  le  dérobant  ?  Ah  ! 
vous  lui  laissez  tout  ce  qu'il  a 
de  plus  terrible  I  si  vous  vous 
rendiez  la  pensée  de  la  mort 
plus  familière,  votre  esprit  fai- 
ble et  timide  s'y  accoutumerait 
insensiblement,  vous  pourriez 
peu  à  peu  y  fixer  vos  regards , 
et  l'envisager  sans  trouble,  ou 
du  moins  avec  résignation  ,  au 
lit  de  la  mort  :  elle  ne  serait 
plus  pour  vous  un  spectacle 
nouveau.  Un  danger  prévu  de 
loin  n'a  rien  qui  étonne  :  la 
mort  n'est  formidable  que  la 
première  fois  qu'on  en  rappelle 
le  souvenir  ;  et  elle  n'est  à  crain- 
dre que  lorsqu'elle  est  impré- 
vue. 

Mais  je  vais  plus  loin  ,  et  je 
dis  que  c'est  à  vous  une  ingra- 
titude criminelle  envers  Dieu  , 
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d'éloigner  la  pernsée  de  la  mort, 
seulement  parce  qu'elle  vous 
trouble  et  vous  alarme  :  car 
celte  impression  de  crainte  et 
de  terreur  est  une  grâce  singu- 
lière dont  Dieu  vous  favorise. 
Hélas  I  combien  est-il  d'impies 
qui  la  méprisent  ,  qui  se  font 
un  mérite  affreux  de  la  voir  ap- 
procher avec  fermeté  ,  et  qui  la 
regardent  comme  l'anéantisse- 
ment entier  de  leur  être?  Com- 
bien de  sages  et  de  philosophes 
dans  le  christianisme,  qui,  sans 
renoncer  à  la  foi,  bornent  toutes 
leurs  réflexions  ,  toute  la  supé- 
riorité de  leurs  lumières  à  la 
voir  atriver  tranquillement,  et 
ne  raisonnent  toute  leur  vie  que 
pour  se  préparer  en  ce  dernier 
moment  à  une  constance  et  à 
une  sérénité  d'esprit ,  aussi  pué- 
rile que  les  frayeurs  les  plus  vul- 
gaires ,  et  qui  est  l'usage  le  plus 
insensé  qu'on  puisse  faire  de  la 
raison  même?  Combien  de  ces 
hommes  follement  amoureux 
de  la  valeur  de  ta  gloire,  qui , 
au  milieu  des  combats  ,  vont  au 
danger  comme  à  un  spectacle, 
sans  remords  ,  sans  inquiétude, 
sans  réflexion  sur  les  suites  de 
leur  destinée?  Combien  de  pé- 
cheurs dans  la  tranc[uillité  des 
villes  et  dans  l'oisiveté  d'une 
vie  privée  ,  livrés  à  l'endurcis- 
sement et  à  un  sens  réprouvé  , 
ne  sont  plus  touchés  de  cette 
image?  Combien  d'autres,  enfin, 
qui ,  par  les  suites  d'un  caractère 
trop  vif,  trop  frivole,  trop  lé- 
ger et  peu  propre  aux  réflexions 
tristes  et  sérieuses ,  passent  toute 
leur  vie  sans  avoir  pensé  une 
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fois  seulement  qu'ils  devaient 
mourir  ?  C'est  donc  une  grâce 
signale'e  que  Dieu  vous  fait ,  de 
donner  à  cette  pensée  tant  de 
force  et  d'ascendant  sur  votre 
âme  :  c'est  donc  véritablement 
la  voie  par  laquelle  il  veut  vous 
ramener  à  lui  :  si  vous  sortez 
jamais  de  vos  égaremens,  vous 
n  en  sortirez  que  par  là  :  votre 
salut  paraît  attachéà  ce  remède. 
Que  faites-vous  donc  en  éloi- 
gnant cette  pensée,  parce  qu'elle 
jette  dans  des  frayeurs  salutai- 
res ?  vous  vous  privez  du  seul 
secours  qui  peut  vous  faciliter 
votre  retour  à  Dieu  :  vous  ren- 
dez inutile  une  grâce  qui  vous 
est  propre  :  vous  savez  ,  pour 
ainsi  dire  ,  mauvais  gré  à  Dieu 
de  vous  en  avoir  favorisé  ;  et 
vous  vous  reprochez  à  vous- 
même  d'y  être  trop  sensible. 
Tremblez  ,  mon  cher  auditeur  ; 
que  votre  cœur  ne  se  rassure 
contre  ces  frayeurs  salutaires  que 
vous  ne  voyiez  d'un  œil  tran- 
quille les  spectacles  les  plus  lu- 
gubres ;  que  Dieu  ne  retire  de 
vous  ce  moyen  de  salut,  et  qu'il 
ne  vous  endurcisse  contre  toutes 
ces  erreurs  de  la  religion.  Un 
bienfait  non-seulement  méprisé, 
mais  regardé  même  comme  une 
peine  ,  est  bientôt  suivi  de  l'in- 
dignation ,  ou  du  moins  de  l'in- 
différence du  bienfaiteur.  Alors 
l'image  de  la  mort  vous  laissera 
toute  votre  tranquillité  :  vous 
courrez  à  un  plaisir  au  sortir 
d'une  pompe  lugubre  :  vous 
verrez  des  mêmes  yeux ,  ou  un 
cadavre  hideux,  ou  l'objet  cri- 
minel de  votre  passion  :  alors 
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vous  eu  viendrez  même  jusqu'à 
vous  savoir  bon  gré  de  vous  être 
mis  au-dessus  de  ces  craintes  vul- 
gaires ,  jusqu'à  vous  applaudir 
d'un  changementsi  terrible  pour 
votre  salut.  Mettez  donc  à  profit 
pour  le  règlement  de  vos  mœurs, 
cette  sensibilité,  tandis  queDieu 
vous  la  laisse  encore  :  rapprochez 
de  vous  tous  les  objets  propres  à 
retracer  en  vous  cette  image  , 
tandis  qu'elle  peut  encore  trou- 
bler la  fausse  paix  de  vos  pas- 
sions :  venez  quelquefois  sur  les 
tombeaux  de  vos  ancêtres ,  mé- 
diter en  présence  de  leurs  cen- 
dres sur  la  vanité  des  choses 
d'ici-bas  :  venez  les  interroger 
quelquefois  sur  ce  qui  leur  reste 
dans  le  séjour  ténébreux  de  la 
mort,  de  leurs  plaisirs,  de  leurs 
dignité  et  de  leurs  gloire  :  venez 
vous-même  ouvrir  ces  tristes 
demeures  ;  et  de  tout  ce  qu'ils 
ont  été  autrefois  aux  yeux  des 
hommes ,  voyez  ce  qu'ils  sont 
maintenant  :  des  spectres  dont 
vous  ne  pouvez  soutenir  la  pré- 
sence, des  amas  de  vers  et  de 
pourriture  ;  voilà  ce  qu'ils  sont 
aux  yeux  des  hommes  :  mais 
que  sont-ils  devant  Dieu?  des- 
cendez vous  -  même  en  esprit 
dans  ces  lieux  d'iiorreur  et  d'in- 
fection, et  choisissez-y  d'avance 
votre  place  :  représentez-vous 
vous-même  dans  cette  dernière 
heure,  étendu  sur  le  lit  de  votre 
douleur  ,  aux  prises  avec  la 
mort,  vos  membres  engourdis 
et  déjà  saisis  d'un  froid  mortel; 
votre  langue  déjà  liée  des  chaî- 
nes de  la  mort;  vos  yeux  fixes, 
immobiles  ,  couverts  d'un  nuage 
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confus,  devant  qui  tout  com- 
mence à  disparaître  ;  vos  pro- 
ches et  vos  amis  autour  de  vous  , 
faisant  des  vœux  inutiles  pour 
votre  santé,  redoublant  votre 
frayeur  et  vos  regrets,  par  la 
tendresse  de  leurs  soupirs  et 
l'abondance  de  leurs  larmes;  le 
ministre  du  Seigneur  à  vos  cô- 
tés, le  signe  du  salut,  alors  vo- 
tre seule  ressource ,  entre  ses 
mains,  des  paroles  de  foi  ,  de 
miséricorde  et  de  confiance  à  la 
bouche.  Rapprochez  ce  specta- 
cle si  instructif,  si  intéressant  ; 
vous-même  alors  dans  les  tristes 
agitations  de  ce  dernier  com- 
bat, ne  donnant  plus  de  mar- 
que de  vie  que  dans  les  convul- 
sions qui  annoncent  votre  mort  ; 
tout  le  monde  anéanti  pour  vous; 
dépouillé  pour  toujours  de  vos 
dignités  et  de  vos  titres;  ac- 
compagné de  vos  seules  œuvres, 
et  près  de  paraître  devant  Dieu. 
Ce  n'est  pas  ici  une  prédiction  , 
c'est  l'histoire  de  tous  ceux  qui 
meurent  tous  les  jours  à  vos 
yeux  ,  et  c'est  d'avance  la  vôtre. 
Rappelez  ce  moment  terrible  : 
vous  y  viendrez ,  et  le  jour  n'est 
peut-être  pas  loin,  et  peut-être 
y  touchez-vous  déjà.  Mais  enfin 
vous  y  viendrez  ;  et  quelque 
loin  qu'il  puisse  être ,  ce  sera 
demain  ,  et  vous  y  arriverez  en 
un  instant ,  et  la  seule  consola- 
tion que  vous  aurez  alors  ,  sera 
d'avoir  fait  de  toute  votre  vie 
l'étude  ,  la  ressource  et  la  pré- 
paration de  votre  mort. 

Enfin  ,  et  c'est  ma  dernière 
raison  ,  remontez  à  la  source  de 
ces  frayeurs  excessives  qui  vous 


SER  285 

rendent  l'image  et  la  pensée  de 
la  mort  si  terribles ,  vous  la 
trouverez  sans  doute  dans  les 
embarras  d'une  conscience  cri- 
minelle :  ce  n'est  pas  la  mort 
que  vous  craignez  ,  c'est  la  jus- 
tice de  Dieu  qui  vous  attend  au 
delà  pour  punir  les  infidélités 
et  les  désordres  de  votre  vie  ; 
c'est  que  vous  n'êtes  pas  en  état 
de  vous  présenter  devant  lui 
tout  couvert  des  plaies  les  plus 
honteuses ,  qui  défigurent  en 
vous  son  image ,  et  que  mourir 
pour  vous  dans  la  situation  où 
vous  êtes  ,  ce  serait  périr  pour 
toute  la  durée  des  siècles.  Puri- 
fiez donc  votre  conscience  ;  fi- 
nissez et  expiez  vos  passions  cri- 
minelles; rappelez  Dieu  dans 
votre  cœur;  n'offrez  plus  rien 
à  ses  yeux  digne  de  sa  colère  et 
de  ses  châtimens  :  mettez- vous  en 
état  d'espérer  quelque  chose  de 
ses  miséricordes  infinies  après 
la  mort  :  alors  vous  verrez  ap- 
procher ce  dernier  moment  avec 
moins  de  crainte  et  de  saisisse- 
ment; et  le  sacrifice  que  vous 
aurez  déjà  fait  à  Dieu,  du  monde 
et  de  vos  passions,  non-seule- 
mont  vous  facilitera  ,  mais  vous 
rendra  même  doux  et  consolant 
le  sacrifice  que  vous  lui  ferez 
alors  de  votre  vie. 

Car  ,  dites-moi ,  mes  frères  , 
qu'a  la  mort  de  si  effrayant  pour 
une  âme  fidèle  ?  de  quoi  la  sé- 
pare-t-elle?  d'un  monde  qui  pé- 
rira ,  et  qui  est  la  patrie  des  ré- 
prouvés ;  de  ses  richesses  qui 
l'embarrassent ,  dont  l'usage  est 
environné  de  périls  ,  et  qu'il  lui 
était  défendu  de  faire  servira  la 
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félicité  de  ses  sens ,  de  ses  pro- 
ches, de  ses  amis,  qu'elle  ne 
fait  que  devancer,  et  qui  vont 
bientôt  la  suivre  ;  de  son  corps, 
qui  avait  été  jusque-là,  ou 
recueil  de  son  innocence  ,  ou 
l'obstacle  perpétuel  de  ses  désirs; 
de  ses  maîtres  et  de  ses  sujets  , 
dont  les  premiersexigeaientsou- 
vent  d'elle  des  complaisances 
criminelles,  et  les  autres  la  ren- 
daient responsable  de  leurs  in- 
fidélités et  de  leurs  crimes;  de 
ses  places  et  de  ses  dignités,  qui, 
eu  multipliant  ses  devoirs,  aug- 
mentaient ses  périls  ;  enfin  de 
la  vie  qui  n'était  pour  elle  qu'un 
exil ,  et  un  désir  d'en  être  déli- 
vrée. Que  lui  rend  la  mort  pour 
ce  qu'elle  lui  ôte?  elle  lui  rend 
des  biens  immuables,  et  que 
personne  ne  pourra  plus  lui  ra- 
vir ;  des  plaisirs  éternels,  et 
qu'elle  goûtera  sans  crainte  et 
sans  amertume;  la  possession  de 
Dieu  même  assurée  et  paisible  , 
et  dont  elle  ne  pourra  plus  dé- 
choir ;  la  délivrance  de  toutes 
ses  passions  ,  qui  avaient  été 
pour  elle  une  source  continuelle 
d'inquiétudes  et  de  peines;  une 
paix  inaltérable,  qu'elle  n'avait 
jamais  pu  trouver  dans  le  monde; 
la  dissolution  de  tous  les  liens 
qui  l'attachaient  à  la  terre  ,  et 
nui  l'y  retenaient  comme  cap- 
tive ;  enfin  la  société  des  justes 
et  des  bienheureux  ,  pour  celle 
des  hommes  pécheurs  dont  elle 
se  sépare.  Et  qu'y  a-t-il  donc 
de  si  doux  dans  cette  vie,  ô  mon 
Dieu!  pour  une  âme  fidèle,  qui 
puisse  attacher?  C'est  pour  elle 
une  vallée  de  larmes,  où  les  pé- 
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rils  sont  infinis ,  les  combats 
journaliers  ,  les  victoires  rares  , 
les  chutes  inévitables;  où  les 
violences  doivent  être  conti- 
nuelles; où  il  faut  tout  refuser 
à  ses  sens;  où  tout  nous  tente 
et  tout  nous  est  interdit;  où  ce 
qui  plaît  le  plus  est  ce  qu'il  faut 
le  plus  fuir  et  craindre;  en  un 
mot  où  si  vous  ne  souffrez  ,  si 
vous  ne  pleurez  ,  si  vous  ne  ré- 
sistez jusqu'au  sang  ,  si  vous  ne 
combattez  sans  cesse,  si  vous  ne 
vous  haïssez  vous-même  ,  vous 
êtes  perdu.  Que  trouvez-vous  là 
de  si  aimable,  de  si  attirant,  de 
si  capable  d'attacher  une  âme 
chrétienne?  et  mourir,  n'esl-ce 
pas  un  triomphe  et  un  gain  pour 
elle? 

Non  ,  mes  frères  ,  la  mort  n'a 
rien  que  de  doux  et  de  désirable 
pour  une  âme  juste  :  arrivée  à 
cet  heureux  moment,  elle  voit 
sans  regret  périr  un  monde  qui 
ne  lui  avait  jamais  paru  qu'un 
amas  de  fumée,  et  qu'elle  n'a- 
vait jamais  aim«  :  ses  yeux  se 
ferment  avec  plaisir  à  tous  ces 
vains  spectacles  qu'offre  la  terre, 
qu'elle  avait  toujours  regardés 
comme  une  décoration  d'un  mo- 
ment ,  et  dont  elle  n'avait  pas 
laissé  de  craindre  les  dange- 
reuses illusions  :  elle  sent  sans 
inquiétude,  que  dis-je  ?  avec 
plaisir,  ce  corps  mortel  qui  avait 
été  la  matière  de  toutes  ses  ten- 
tations ,  et  la  source  fatale  de 
toutes  ses  faiblesses,  se  revêtir 
de  l'immortalité  :  elle  ne  re- 
grette rien,  sur  la  terre,  où  elle 
ne  laisse  rien  et  d'où  son  cœur 
s'envole  comme  son  âme  :  elle 


SER 
ne  se  plaint  pas  même  d'être  en- 
levée au  milieu  de  sa  course ,  et 
de  finir  ses  jours  en  un  âge  en- 
core florissant  ;  au  contraire  , 
elle  remercie  son  libérateur  d'a- 
voir abrégé  ses  peines  avec  ses 
années,  de  n'avoir  exigé  d'elle 
que  la  moitié  de  sa  dette  pour 
le  ])rix  de  son  éternité,  et  d'à- 
voir  consommé  dans  peu  son 
sacrifice ,  de  peur  qu'un  plus 
long  séjour  dans  un  monde  cor- 
rompu ne  pervertît  son  cœur. 
Ses  violences,  ses  austérités ,  qui 
avaient  tant  coûté  à  la  faiblesse 
de  sa  chair,  font  alors  la  plus 
douce  de  ses  pensées  :  elle  voit 
qne  tout  s'évanouit ,  Lors  ce 
qu'elle  a  fait  pour  Dieu;  que 
tout  l'abandonne  ,  ses  biens  , 
ses  proches ,  ses  amis  ,  ses  di- 
gnités, hormis  ses  œuvres  ;  et 
elle  est  transportée  de  joie  de 
n'avoir  pas  mis  sa  confiance  dans 
la  faveur  des  princes  ,  dans  les 
enfans  des  hommes  ,  dans  les 
vaines  espérances  de  la  fortune, 
dans  tout  ce  qui  va  périr  :  mais 
dans  le  Seigneur  tout  seul ,  qui 
demeure  éternellement,  et  dans 
le  sein  duquel  elle  va  trouver 
la  paix  et  la  félicité  que  les  créa- 
tures ne  donnent  point.  Ainsi, 
tranquille  sur  le  passé  ,  mépri- 
sant le  présent ,  transportée  de 
toucher  enfin  à  cet  avenir,  le 
seul  objet  de  ses  désirs  ,  voyant 
déjà  le  sein  d'Abraham  ouvert 
pour  la  recevoir,  et  le  Fils  de 
l'Homme  assis  à  la  droite  du 
Père,  tenant  en  ses  mains  la 
couronne  d'immortalité  ,  elle 
s'eudort  dans  le  Seigneur  ;  elle 
est  portée  par  les  esprits  bien- 
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heureux  dans  la  demeure  des 
saints  ,  et  s'en  retourne  dans  le 
lieu  d'où  elle  était  sortie.  Puis- 
siez-vous,  mes  frères,  voir  ainsi 
terminer  votre  course  :  c'est  ce 
que  je  vous  souhaite.  (Le  père 
Massillon,  Carême,  t.  3,  p.- 455 
et  suiv.) 

NOËL. 

SERMO^   ABRÉGÉ. 

Hoc  erit  vobissignum  :  iuvenie- 
tis  infantem  pannis  iuvolu- 
tum  ,  et  positum  in  praese- 
pio.  (Luc,  cap.  2.  ) 

f^oi/à  le  signe  que  je  vous  donne: 
V^ous  trouverez  un  enfant  en- 
veloppé dans  des  langes,  et 
couché  sur  une  crèche.  (En 
saint  Luc,  chap.  2.  ) 

Cest  donc  là  ce  Messie  atten- 
du depuis  tant  de  siècles,  pro- 
mis par  tant  d'oracles,  désigné 
par  tant  de  figures,  annoncé  par 
tant  de  prophètes  ;  le  désiré  de 
toutes  les  nations,  l'espérance 
d'Israël,  la  terreur  des  démons, 
le  Rédempteur  du  monde ,  le 
Réconciliateur  du  ciel  avec  la 
terre  !  reconnaissojjs  à  ces  si- 
gnes mystérieux  du  Verbe  incar- 
né ,  la  conduite  toute  admirable 
de  sa  sagesse. 

Le  Verbe  incarné  descend  du 
ciel ,  dit  saint  Augustin,  comme 
un  grand  médecin,  parce  qu'un 
grand  malade  lui  demandait  du 
secours  sur  la  terre  :  Magnus  de 
cœlo  descendit  medicus ,  quia 
magnus  in  terra  jacebat  œgro- 
lus.  Ce  grand  malade ,  c'est  le 
cœur  humain  ;  il  est  né  avec  une 
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pente  naturelle  qui  le  porte  à  la 
recherche  du  souverain  bien,  et 
avec  une  capacité  immense  qui 
ne  peut  être  remplie  que  par  un 
objet  dont  l'infinité  réponde  à 
son    immensité  ;    mais    tombé 
dans  le  dérèglement  et  dans  l'il- 
lusion par  le  péché  ,  il  s'éloigne 
de  la  vraie  félicité  en  la  cher- 
chant. Comme  il  en  voit  briller 
quelques     images     trompeuses 
dans  les  biens ,  les  honneurs  et 
les  plaisirs  du  siècle,  il  prend 
l'ombre  pour  le  corps,  il  les  dé- 
sire avec  dérèglement ,  ou  il  s'y 
attache  avec  excès.  La  sagesse 
adorable  du  Verbe  incarné  dans 
le  mystère  de  sa  naissance,  a 
trouvé  le  secret  de  guérir  le  cœur 
humain  comme  l'esprit  par  des 
remèdes  contraires,  en  substi- 
tuant à  la  place  des  faux  biens, 
des  plaisirs  trompeurs  ;  et  de  la 
vaine  gloire,  les  vrais  biens,  les 
plaisirs  durables  et  la  gloire  so- 
lide. 

Ainsi ,  mes  frères,  tout  le  des- 
sein de  Dieu ,  en  se  faisant  Hom- 
me ,  a  été  de  réformer  tout 
l'homme  en  détruisant  en  lui 
l'ouvrage  du  péché ,  et  en  y  per- 
fectionnant l'ouvrage  de  Dieu. 

Ce  dessein  du  Verbe  incarné 
dans  le  mystère  de  ce  jour,  me 
marque  celui  de  ce  discours,  dans 
lequel  je  vous  ferai  voir  que  ces 
signes  de  Jésus- Christ  naissant, 
sous  lesquels  les  anges  le  dési- 
gnent aux  pasteurs  pour  le  faire 
reconnaître,  sont  aussi  confor- 
mes aux  desseins  du  Verbe  in- 
carné, qu'ils  paraissent  peu  di- 
gnes de  sa  grandeur,  puisqu'ils 
renferment    en   quelque    sorte 
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toutes  les  fonctions  de  son  mi- 
nistère,  et   un   abrégé   de   son 
Évangile. 

L'esprit  humain  s'instruira , 
par  ces  signes  de  Jésus-Christ 
naissant ,  à  concevoir  d'humbles 
sentimens  de  lui-même  et  de 
cette  raison  superbe  qui  fait  son 
excellence,  en  voyant  toutes  ses 
pensées,  toutes  ses  connaissan- 
ces, tous  ses  raisonnemens  ren- 
versés dans  la  conduite  de  la  sa- 
gesse divine,  première  partie. 
Le  cœur  humain  apprendra  par 
quels  chemins  il  doit  arriver  à 
la  vraie  félicité  qu'il  recherche 
par  les  voies  que  Dieu  lui  en 
trace  dans  ces  signes  de  Jésus- 
Christ  naissant  :  Et  hoc  erit  vo- 
bis  signiim,  seconde  partie. 

PREMIER    VOiyiT. 

C'est  un  principe  de  l'apôtre 
saint  Paul ,  qui  renferme  une 
beauté  ravissante  d'esprit  dans 
la  profondeur  de  ses  raisonne- 
mens ,  et  la  sainte  obscurité  de 
ses  expressions ,  c'est ,  dis-je ,  ua 
beau  principe  de  cet  apôtre  , 
quand  il  dit  :  Que  le  monde 
n'ayant  pas  connu  Dieu  dans  les 
merveilles  de  sa  sagesse,  Dieu  a 
voulu  l'instruire  par  une  con- 
duite qui  semble  tenir  de  l'ex- 
travagance et  de  la  folie,  et  se 
faire  connaître  à  l'homme  en 
renversant  toutes  les  connais- 
sances de  l'homme.  (  i  Cor.  i , 
21.  )  En  effet,  quoi  de  plus  ex- 
travagant et  de  plus  insensé  en 
apparence  ,•  que  de  vouloir  se 
faire  adorer  de  tous  les  hommes 
dans  une  crèche  et  sur  une 
croix  ;   de  donner  une  étable  , 
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des  langes,  un  enfant,  deux  ani- 
maux pour  signes  et  pour  mar- 
ques du  roi  du  ciel  et  de  la  terre, 
à  des  pasteurs  incapables  de  pé- 
nétrer d'eux-mêmes  les  gran- 
deurs du  roi  invisible  et  im- 
mortel ,  sous  des  apparences  si 
viles  et  si  méprisables? 

Cependant  cette  conduite  de 
Dieu  est  plus  admirable  et  plus 
digne  de  lui  que  celle  qu'il  a 
tenue  pour  attirer  nos  adora- 
tions dans  la  création  de  l'uni- 
vers; et  cette  première  appari- 
tion d'un  Dieu  fait  chair  sur  la 
terre  nous  le  montre  dans  un 
état  plus  digne  de  nos  adora- 
lions,  qu'au  milieu  de  toute  la 
pompe  visible  des  créatures  qui 
sont  les  ouvrages  de  sa  parole. 
J'en  apporte  deux  raisons  :  la 
première,  c'est  qu'elle  nous  dé- 
couvre mieux  la  divinité  ,  la 
puissance  et  la  sagesse  de  Dieu  : 
la  seconde  ,  c'est  qu'elle  était  la 
plus  propre  aux  desseins  du 
Verbe  incarné,  de  guérir  l'or- 
gueil de  l'homme  et  d'humilier 
son  esprit  en  le  conduisant  au 
comble  de  l'élévation. 

i".  Cette  conduite  rie  Dieu 
manifeste  davantage  sa  divinité; 
car  figurez-vous  ce  Dieu  naissant 
avec  toute  la  pompe  que  vous 
pourrez  vous  imaginer  :  faites- 
lui  dans  votre  esprit  un  berceau 
plus  éclatant  et  plus  riche  que 
les  trônes  des  rois  :  si  vous  faites 
une  sérieuse  réflexion,  il  vous 
paraîtra  moins  grand  avec  cette 
majesté  visible  que  sur  la  crèche 
de  Bethléem.  En  effet,  qu'est-ce 
que  toute  la  grandeur  humaine 
devant  Dieu,  qu'un  pur  néant? 

23. 


SER  289 

Sicj/t  nihilum  ante  tè.  (  Ps.  38, 
6.  )  Les  lis  qui  naissent  dans  les 
campagnes  ne  sont-ils  pas  plus 
richement  vêtus  que  Salomon 
dans  toute  sa  ^Xo'nel  {Matlh.  6, 
28.  )  Il  eût  donc  été  indigne  du 
Verbe  incarné  de  chercher  ail- 
leurs du  lustre  que  dans  lui- 
même  ,  et  de  vouloir  tirer  un 
vain  éclat  de  tout  ce  qui  est  plus 
méprisable  à  ses  yeux  que  cette 
paille  sur  laquelle  il  est  couché, 
puisque  toute  la  gloire  de  la 
chair  tombe  comxne  la  fleur  de 
l'herbe.  (  i  Pet.  i  ,  24.)  Il  n'y 
avait  donc  point  de  milieu  qui 
lui  pût  convenir;  il  fallait  qu'il 
possédât  tout,  comme  il  fait  dans 
le  ciel ,  ou  qu'il  méprisât  tout, 
comme  il  fait  dans  l'étable  ; 
qu'il  y  eût  une  espèce  d'infinité 
dans  ses  humiliations  comme 
dans  ses  grandeurs;  qu'il  passât 
du  comble  de  la  gloire  au  cen- 
tre de  la  bassesse  ;  qu'il  n'v  eût 
point  de  degré  d'anéantissement 
au-dessous,  comme  il  n'y  a 
point  de  degré  d'élévation  au- 
dessus  de  lui.  Les  princes  de  la 
terre  naissent  dans  la  pourpre  , 
et  leur  vanité  les  a  distingués 
par  des  surnoms  superbes ,  qui 
marquent  l'éclat  et  la  richesse 
de  leur  berceau;  mais  le  roi  du 
ciel  veut  naître  sur  la  paille , 
parce  que  le  monde,  qui  est  l'ou- 
vrage de  ses  mains ,  n'a  rien  cjui 
soit  digne  de  lui.  Comme  Créa- 
teur de  l'univers,  il  a  placé  son 
trône  dans  le  soleil;  mais  com- 
me Rédempteur,  il  ne  veut  pour 
palais  qu'une  étable  ;  la  crèche 
est  son  berceau,  et  la  croix  est 
son  trône.  Il  me  semble  voir 
'9 


toutes  les  richesses,  toutes  les 
grandeurs  et  toutes  les  pompes 
du  siècle  foulées  aux  pieds  de  ce 
divin  enfant.  Quel  éclat  aurait 
pu  tirer  de  l'or,  des  perles  et 
des  pierreries,  celui  qui  d'une 
parole  a  formé  le  bel  astre  qui 
est  le  père  de  tous  ces  trésors? 
Ne  nous  arrêtons  pas  à  ces  ap- 
parences méprisables  qui  pour- 
raient nous  rebuter  dans  cet  en- 
fant auguste.  Tout  faible  et 
tout  infirme  qu'il  paraît,  le  pro- 
plièle  Isaïe  l'appelle  un  Dieu 
fort  (  Isa'ie,  9,  6.  );  cette  fleur 
de  la  racine  de  Jessé,  qui  sendjle 
flétrie  et  desséchée  ,  est  le  germe 
du  Seigneur,  qui  doit  s'élever 
avec  magnificence  ( Ibid.  m.); 
cet  enfant  se  joue  dès  le  berceau 
avec  les  serpens  qu'il  doit  écra- 
ser un  jour,  et  il  tuera  le  dragon 
infernal  du  soufBe  de  ses  lèvres: 
expressions  figurées ,  dont  le 
prophète  Isaïe  se  sert  pour  nous 
exprimer  la  force  et  la  puissance 
de  Jésus  naissant  dans  i'étable. 

Contemplons  ce  grand  objet 
que  la  foi  nous  présente  ;  en- 
trons en  esprit  dans  cette  étable; 
voyons  ce  Dieu  caclié,  qui  dans 
les  ténèbres  de  la  nuit ,  dans  le 
silence  de  toutes  les  créatures  et 
dans  l'indigence  de  toutes  cho- 
ses, s'est  fait  pauvre  pour  nous 
enrichir;  cet  enfant  qui  naît 
dans  une  étable  déserte  ,  aban- 
donné de  toutes  les  créatures  ; 
c'est  le  Dieu  dont  elles  sont  l'ou- 
vrage et  à  qui  elles  obéissent  ; 
c'est  la  sagesse  éternelle  qui  as- 
siste à  tous  les  conseils  de  Dieu 
(  Eccli.  9.4i  »  »  •  )»  qu'il  a  possé- 
dée dès  le  commencement  de  ses 
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voies,  avant  que  la  terre  fût 
suspendue  sur  le  néant,  que  les 
masses  énormes  des  montagnes 
fussent  sorties  du  sein  des  abî- 
mes. 

Homme  ingrat  et  aveugle,  tu 
ne  l'as  pas  voulu  connaître,  cette 
sagesse,  divine,  dans  les  richesses 
de  sa  magnificence  !  Connais-la 
dans  la  pauvreté  de  I'étable. 
Placé  dans  ce  superbe  édifice  du 
monde  pour  en  adorer  le  Créa- 
teur, comblé  de  tant  de  biens 
et  de  trésors  faits  pour  toi,  tu 
n'as  pas  daigné  lever  les  veux 
sur  la  main  qui  les  répand  avec 
tant  de  profusion  sur  ta  tète  ;  tu 
as  fermé  l'oreille  à  cette  voix 
éclatante  qui  te  crie  par  autant 
de  bouches  qu'il  y  a  de  créatu- 
res :0  homme  I  adore  ton  Dieu  î 
il  a  fait  tout  pour  toi ,  et  toi 
pour  lui  !  Son  amour  ingénieux 
lui  a  suggéré  une  autre  voix 
pour  te  persuader;  après  avoir 
fait  parler  toutes  les  richesses 
du  ciel  et  de  la  terre,  il  t'instruit 
par  la  pauvreté  de  la  crèche  : 
Nuncergo,  fiUihonn'num,  aitdite 
me.  (Prov.  8,  82.  )  Écoutez-moi 
donc  ,  ô  eufans  des  hommes!  ne 
soyez  plus  sourds  à  ma  voix , 
que  j'accommode  à  votre  fai- 
blesse pour  la  rendre  plus  intel- 
ligible. 

Mais  non-seulement  ces  signes 
de  Jésus-Christ  naissant,  que 
l'ange  donne  aux  pasteurs,  sont 
propres  à  découvrir  la  divinité 
du  Verbe  incarné,  ils  manifes- 
tent aussi  sa  puissance  et  sa  sa- 
gesse. En  effet,  ils  dépendait  de 
Dieu  ,  dit  saint  Léon  ,  de  s'unir 
à  la  nature  angélique,  d'attaquer 
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ouvertement  le  démon  jusque 
dans  son  fort,  de  détruire  toute 
sa  puissance  en  un  moment ,  de 
renverser  tout  d'un  coup  les 
temples  et  les  statues  que  l'igno- 
rance des  Lommes  lui  avait  éri- 
gées :  mais  cette  victoire  eût  été 
moins  glorieuse  pour  Dieu,  et 
moins  humiliante  pour  le  dé- 
mon. Il  fallait  qu'il  fût  vaincu 
par  la  nature  qu'il  avait  vain- 
cue; il  fallait  que  ce  fût  un  en- 
fant qui  lui  portât  les  premiers 
coups;  il  fallait  que  ce  monstre 
infernal  fût  enchaîné  par  des 
bras  enveloppés  dans  des  langes  ; 
il  fallait  que  ce  lion  fût  terrassé 
par  un  agneau  :  cette  manière 
de  combattre  ,  d'opposer  ainsi 
la  faiblesse  à  la  force,  a  quelque 
chose  de  plus  propre  à  faire  écla- 
ter la  puissance  divine  que  toute 
autre  :  comme  il  n'a  point  d'en- 
nemis qui  lui  soient  propor- 
tionnés ,  il  dédaigne  de  les  com- 
battre par  lui-même  ;  il  emploie 
à  leur  destruction  des  armes 
qui  puissent  rendre  leur  défaite 
honteuse  ;  il  renferme  toute  la 
force  de  l'invincible  Samson 
dans  ses  cheveux ,  dans  ce  qu'il 
y  a  de  plus  faible  et  de  plus  in- 
firme. {Jud.  16,  17.  ) 

Déjà  ces  bégaiemens  enfantins 
font  taire  les  oracles  les  plus  cé- 
lèbres de  l'enfer  [Matth.  2,  2.); 
déjà  les  rayons  de  ce  soleil,  tout 
éclipsé  qu'il  est ,  forment  de 
nouveaux  astres  dans  le  ciel,  et 
percent  les  plus  épaisses  ténè- 
bres de  l'idolâtrie  {Luc.  2,  14.  ); 
déjà  les  fondemens  de  l'Église 
s'élèvent;  déjà  la  paix  se  publie 
entre  le  ciel  et  la  terre;  déjà 
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l'air  retentit  des  cris  de  joie  et 
de  chants  d'allégresse,  tant  il  est 
vrai  que  cette  crèche,  cet  en- 
fant, ces  langes,  sont  des  signes 
conformes  à  la  qualité  de  Messie, 
puisqu'ils  font  éclater  si  visible- 
ment sa  puissance ,  et  qu'ils 
anticipent  si  glorieusement  sur 
les  fonctions  de  son  ministère. 

Rendons  l'hommage  de  nos 
louanges  et  de  nos  adorations  à 
ce  divin  enfant  I  Mêlons  notre 
faible  voix  au  concert  de  ces 
cantiques  célestes  dont  les  anges 
remplissent  l'air ,  et  prenons 
quelques  grains  d'un  encens  con- 
sacré dans  les  écrits  de  saint  Cy- 
prien,  pour  en  répandre  le  par- 
fum aux  pieds  de  Jésus  naissant. 
0  nuit  plus  belle  et  plus  lumi- 
neuse que  le  plus  beau  jour  du 
monde,  où  l'ouverture  de  l'É- 
vangile se  fait  par  des  ambassa- 
deurs célestes  ;  où  Dieu  n'an- 
nonce plus  le  Messie  dans  des 
prophéties  et  des  figures  enve- 
loppées !  mais  où  les  anges  mê- 
mes désignent  le  lieu  et  les  mar- 
ques de  sa  naissance  ;  où  les 
pasteurs  grossiers  et  rustiques  , 
intérieurement  illuminés  d'en 
haut,  et  pénétrés  de  cette  lu- 
mière divine  que  répand  autour 
d'eux  l'apparition  des  anges  ; 
élevés  au-dessus  d'eux-mêmes 
par  un  rayon  vif  et  perçant  de 
la  plus  vive  foi  que  la  grâce 
forme  en  eux  ,  deviennent  les 
premiers  adorateurs  du  Verbe 
incarné!  Quel  objet  doit  le  plus 
arrêter  nos  yeux  dans  cet  assem- 
blage de  merveilles  que  rassem- 
ble le  mystère  de  sa  naissance  ! 
Sera-ce  cette  Vierge  incompa- 
»9- 
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valtle,  qui,  couinie  une  aurore  duiseiàl  jusqu'à  riuiquité  cou- 
toute  Idlllaiite  des  clartés  tlu  soinuiée.  Mais  la  véritable  Eve, 
soleil  qu'elle  annonce, voit  sortir  Marie  ,  la  mère  des  vivaiis,  toute 
ce  bel  astre  qui  réjouit  le  ciel  et  pure  et  toute  innocente,  donne 
Il  terre,  des  nuaj;es  lumineux  le  fruit  de  vie  au  monde;  elle 
de  sa  virjjinité  féconde  qui  s'ou-  le  voit,  avec  un  ravissement  inex- 
vrepourdislillerlejuste, comme  plicable,  sortir  de  son  sein  vivgi- 
!a  rosée  tombe  sur  les  fleurs?  Le  nal  :  après  l'avoir  adoré  mille 
rayon  qui  porte  la  glace  du  },'lus  fois  dans  le  temple  de  ses  chastes 
pur  cristal  n'est  qu'une  faible  flancs ,  depuis  le  moment  de  sa 
image  de  l'enfantement  sans  conception,  elle  l'adore  la  pre- 
douleur  de  celle  qui  avait  conçu  mière  dans  l'instant  bienbcu- 
sans  tache  :  comme  tout  l'in-  reux  de  sa  nativité.  Bien  que 
cendie  du  péché  originel  fut  convaincue  de  ce  grand  mystère 
éteint  par  les  rosées  divines  du  par  les  opérations  du  Saint -Es- 
Saint  -  Esprit ,  opérateur  de  ce  prit  au-dedans  d'elle,  toute  la 
mystère,  la  moindre  vapeur  du  grandeur  de  celte  foi  vive  qui 
feu  infernal  ne  loucha  ni  la  lui  fit  concevoir  en  esprit  celui 
fleur,  ni  lefruit([u'elle  fitéclore;  qu'elle  enfanta  dans  sa  chair; 
ce  fruit  de  vieet  debétiédiction,  toute  cette  foi,  dis-je,  vient  à 
préparé  dès  le  commencement  son  secours  pour  lui  découvrir 
du  monde,  et  venu,  pour  ainsi  le  Dieu  de  majesté  dans  cet  en- 
dire,  à  sa  maturité  dans  la  con-  faut  adorable.  Elle  nourrit  d'un 
sommation  des  temps,  tomba  lait  descendu  du  ciel  celui  qui 
sans  effort,  et  de  lui-même  se  fit  pleuvoir  la  manne  dans  le 
détacha  de  l'arbre  qui  le  donna  désert,  et  qui  vient  donner  le 
au  monde,  (Gene^.  3  ,  6.  )  Notre  pain  des  anges  aux  hommes.  Qui 
mère  infortunée  était  déjà  cou-  doute  que  le  ministère  de  ces 
pable  ,  quand  elle  présenta  le  esprits  bienheureux  ne  se  joignît 
fruit  de  la  mort  à  son  époux  ,  alors  aux  oiïices  maternels  de 
qu'elleséduisitpar  son  exemple;  Marie  et  de  Joseph,  et  ({ue  toute 
presque  tous  ses  sens  infectés  la  gloire  du  ciel  ne  descendît 
par  l'haleine  du  serpent,  furent  invisiblement  dans  l'étable  au 
les  complices  de  son  attentat  moment  que  le  Verbe  incarné  la 
contre  la  loi  de  Dieu  ;  ses  oreilles  consacra  par  sa  présence?  L'or, 
s'ouvrirent  aux  discours  du  se-  la  pourpre  et  les  pierreries  ne 
ductcur;  ses  yeux  s'attachèrent  brillent  point  dans  ce  palais  du 
sur  la  beauté  du  fruit  défendu  ;  roi  des  rois  :  ce  n'est  qu'un  toit 
sa  main  désobéissante  suivit  ses  de  chaume,  un  cabane  de  ber- 
regards  curieux  ;  elle  le  cueillit,  ger  abandonnée:  tout  y  est  pau- 
elle  eu  goûta,  elle  en  fit  manger  vre;  tout  y  ressent  la  première 
au  malheureux  Adam  ;  elle  passa  entrée  du  Fils  de  l'Homme  ,  qui 
par  tous  CCS  degrés  qui ,  du  n'a  pas  un  endroit  pour  reposer 
commencement  du  crime,  cou-  sa   tête.  (  Maiih.  8  ,  v.  20.  )  Le 
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vrai  Jcicob  n'y  repose  que  sur 
une  pierre  au  uiilieu  de  la  cam- 
pagne :  mais  ce  lieu  est  vérila- 
nient  terrible;  c'est  la  maison 
(le  Dieu  et  la  porte  du  ciel  qui 
en  ouvre  l'enlre'e  à  tous  les  hom- 
mes. {Gènes.  28,  11.)  Il  n'y  a 
dans  cette  élable  que  des  objets 
célestes ,  qu'une  clarté  divine 
peut  voir;  peicez  les  nuages  de 
celte  enfance;  dissipez  les  om- 
bres de  celle  pauvreté  ;  tirez  les 
voilesdecelte  liumiliation,  vous 
serez  éblouis  par  l'éclat  de  la 
Divinité  qui  habite  corporelle- 
luent  dans  ce  petit  corps,  et  qui 
rend  ce  toit  désert  plus  véné- 
rable que  le  temple  de  Salo- 
mon  dans  toute  sa  magnificence. 
(  Col.  2,9.) 

C'est  véritablement  le  Verbe 
raccourci  et  abrégé,  qui  s'est  fait 
petit  pour  appliquer  ses  yeux 
sur  nos  yeux  ,  sa  bouche  sur  no- 
tre bouche ,  et  accommoder  la 
grandeur  incompréhensible  de 
Dieu  à  la  petitesse  de  l'homme, 
pour  communiquer  une  vie  di- 
vine à  l'enfant  mort  de  la  veuve, 
à  la  postérité  d'Eve  coupable, 
qui  ,  pleurant  sur  ce  Fils  qu'elle 
a  fait  mourir  par  sa  désobéis- 
sance, a  louché  de  compassion 
le  véritable  Elisée  qui  descend 
du  ciel  pour  lui  rendre  la  vie. 
(  4  Fîeg.  4  1  34.  )  Déjà  la  vertu 
vivifiante  de  ce  Dieu  fait  chair 
ranime  et  fait  sortir  du  tom- 
beau le  cadavre  de  la  nature  hu- 
maine, sur  laquelle  elle  tonibe. 
(  /*.  9,  6.  )  Un  enfant  nous  est 
donné  ,  il  portera  le  nom  d'Em- 
manuel ;  c'est  l'admirable,  le 
conseiller  du  Très-Haut,  le  Dieu 
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fort,  le  Père  du  siècle  futur,  le 
Prince  de  la  paix,  qui  fait  son 
entrée  sur  la  terre  dans  le  si- 
lence, sans  bruit,  sans  majesté, 
telle  que  le  doit  être  l'entrée 
d'un  roi  invisible  {Joan.  i8, 
36  ),  dont  le  règne  n'est  pas  de 
ce  monde,  qui  établit  les  pré- 
mices de  sa  religion  dès  les  pre- 
miers pas  cju'il  fait,  et  qui  mar- 
che à  pas  de  géant  dans  sa  voie. 
(  Ps.  18,  6.  )  O  Seigneur I  vous 
êtes  véritablement  le  Dieu  caché 
dans  ce  mystère  {Heb.  i,  3), 
qui  étant,  comme  dit  l'apôtre  , 
dans  la  forme  de  Dieu,  la  splen- 
deur de  sa  gloire,  et  la  figure  de 
sa  substance,  avez  voulu  paraître 
sous  la  forme  d'un  enfant,  afin 
que  les  traits  de  votre  ressem- 
blance ,  gravés  sur  l'âme  de 
l'homme,  fussent  imprimés  sur 
la  chair,  et  que  ce  composé  de 
corps  et  d'esprit  fût  sanctifié 
par  cette  double  image  de  votre 
divinité  que  vous  lui  commu- 
niquez, en  prenant  tout  ce  qu'il 
est,  pour  lui  donner  tout  ee  que 
vous  êtes.  C'est  ainsi  que  l'élo- 
quent saint  Cyprien  déployait 
toutes  les  beautés  de  son  élo- 
quence ,  pour  rendre  hommage 
au  mystère  de  Jésus  naissant. 
Heureux  si ,  ramassant  quelques- 
unes  des  fleurs  que  ce  glorieux 
père  a  répandues  sur  son  ber- 
ceau, elles  ne  se  sont  point  fa- 
nées entre  nos  mains  ;  et  si ,  en 
conservant  la  bonne  odeur  de 
Jésus  •  Christ  ,  dont  elles  sont 
parfumées  dans  ses  écrits,  elles 
la  font  passer  dans  vos  âmes 
avec  l'onction  sainta  de  la  pa- 
role ! 
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Or,  le  dessein  principal  du 
Verbe  incarné  dans  le  mystère 
de  sa  naissance ,  où  il  a  uni  l'im- 
mensité de  Dieu  avec  la  peti- 
tesse de  l'homme  ,  a  été  d'élever 
l'homme  en  l'humiliant ,  et  de 
nous  faire  connaître  toute  sa 
grandeur,  sa  puissance  et  sa  di- 
vinité, en  renversant  toutes  les 
idées  que  nous  avons  de  cette 
grandeur,  de  cette  puissance  et 
de  cette  divinité  même.  C'est 
pour  cela  qu'il  est  inconnu  aux 
docteurs  de  la  loi  et  aux  sages 
d'Israël,  qui  s'étaient  formé  une 
idée  d'un  Messie  glorieux,  triom- 
phant, et  avec  toutes  les  mai'- 
ques  de  grandeur  auxquelles  la 
prudence  humaine  ne  pouvait 
le  reconnaître;  c'est  pour  cela  , 
dis-je  ,  qu'il  se  cache  à  ces  pru- 
dens  du  siècle,  selon  l'oracle  de 
sa  parole,  pendant  qu'il  se  ma- 
nifeste aux  petits  ,  aux  pasteurs 
de  notre  Évangile. 

Or ,  mes  frères ,  d'où  vient 
que  le  Sauveur  du  monde  se  ca- 
che à  ces  docteurs  de  la  loi ,  à 
ces  sages  d'Israël?  C'est  qu'ils 
étaient  pleins  de  cet  esprit  d'or- 
gueil ,  qui ,  comme  un  nuage 
épais ,  obscurcissait  dans  leur 
âme  les  rayons  de  la  lumière 
divine  qui  les  éclairait.  L'aveu- 
glement de  ces  juifs  réprouvés 
vient  du  même  principe  que  l'i- 
gnorance de  ces  philosophes  ido- 
lâtres qui ,  après  avoir  connu 
Dieu  (  Rom.  12,  i .)  ,  ne  le  glo- 
rifièrent pas  comme  Dieu;  et 
qui,  tout  éclairés  qu'ils  étaient, 
devinrent  aveugles,  parce  qu'ils 
étaient  superbes. 

En  effet,  à  quel  excès  d'ex  fra- 
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vagance  et  d'égarement  l'esprit 
humain  ne  s'est-il  pas  emporté 
dans  la  connaissance  et  la  re- 
cherche du  vrai  Dieu,  lorsque  la 
curiosité  et  l'orgueil  ont  été  ses 
guides  ?  Quelle  multitude  in- 
nombrable de  superstitions  ri- 
dicules ,  de  divinités  bizarres , 
de  religions  insensées,  n'a  pas 
enfanté  ce  rayon  de  la  divinité 
qui  brille  au-dedans  de  nous, 
altéré  et  obscurci  par  la  corrup- 
tion de  notre  nature?  Qui  ne 
s'étonne  de  voir  ces  sages  de 
l'antiquité,  si  admirables  dans 
leurs  écrits ,  et  si  aveugles  dans 
leur  religion;  de  voir,  dis-je, 
d'un  côté  les  chefs-d'œuvre  de 
la  raisoîî  humaine,  dans  son  plus 
haut  degré  d'excellence;  et  de 
l'autre  les  égaremens  les  plus 
déplorables  de  l'esprit  humain 
dans  leur  culte  impie  et  sacri- 
lège? Rappelez  la  peinture  af- 
freuse que  l'apùlre  saint  Paul  en 
fait  dans  son  épître  aux  Ro- 
mains [Rom.  I,  23  ),  où  il  nous 
représente  ces  génies  tout  di- 
vins ,  d'ailleurs  livrés  à  un  sens 
réprouvé,  sacrifiant  à  des  ser- 
pens  et  à  des  monstres,  et  aban- 
donnés à  des  passions  détesta- 
bles, où  la  nature  n'est  pas  moins 
offensée  que  la  religion.  Or  , 
quelle  fut  la  cause  de  leur  aveu- 
glement au  milieu  de  tant  de 
connaissances,  si  ce  n'est  l'or- 
gueil de  leur  esprit  dans  le  même 
degré  que  son  excellence?  Cette 
lumière  de  la  raison  humaine, 
qui  devait  les  conduire  à  Dieu 
et  à  son  véritable  culte ,  fut 
comme  un  flambeau  entre  les 
mains  d'un  insensé  et  d'un  fu- 
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rieux  ,  qui  ,  au  lieu  d'éclairer 
l'homme  orgueilleux ,  acheva  de 
le  perdre  :  cet  astre  qui  luisait 
encore  du  haut  du  ciel  dans  la 
nuit  de  l'ignorance  humaine  , 
devint  par  l'orgueil  un  de  ces 
feux  errans  qui  mènent  à  la  mort 
ceux  qui  les  suivent  :  le  guide 
que  Dieu  avait  donné  aux  hom- 
mes pour  les  conduire  ,  fut  en- 
traîné dans  l'égarement  et  dans 
le  précipice  dont  il  devait  les 
détourner  :  cet  instinct  de  la 
raison,  si  j'ose  ainsi  parler,  celte 
impression  de  l'existence  du 
souverain  Etre  qui  naît  avec 
nous,  fut  la  source  d'une  infinité 
d'erreurs  et  de  chimères  :  une 
théologie  monstrueuse ,  quel- 
ques rayons  à  demi  éteints  de 
la  vérité  enveloppée  sous  un 
amas  de  fables,  qui  firent  la  re- 
ligion des  peuples,  furent  l'ou- 
vrage de  l'esprit  et  de  l'orgueil 
égarés  l'un  par  l'autre.  Dieu 
nous  ayant  voulu  faire  connaî- 
tre que  celui  qui  cherche  Dieu  , 
s'en  éloigne,  s'il  ne  le  cherche 
dans  la  dépendance  de  Dieu,  et 
s'il  ne  s'humilie  sous  le  poids 
de  sa  majesté,  pour  n'être  pas 
opprimé  par  sa  gloire;  que  sans 
cette  humilité,  qui  doit  servir 
de  contrepoids  à  l'homme  dans 
l'essor  de  ses  plus  hautes  éléva- 
tions ,  il  ne  monte  que  pour  se 
briser  en  tombant  de  plus  haut; 
qu'il  ressemble,  dit  saint  Au- 
gustin, à  celui  qui,  marchant 
hors  de  la  voie ,  s'égare  d'autant 
plus  qu'il  marclie  à  grands  pas 
et  avec  plus  de  vitesse,  ou  qui, 
soufflant  dans  la  cendre  ,  excite 
un  nuage  qui  l'aveugle,  au  lieu 
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d'allumer  une  flamme  qui  l'é- 
claire. 

C'est,  mes  frères,  pour  ré- 
parer cet  abus  criminel  que  l'es- 
prit humain  avait  fait  de  ses 
connaissances,  que  la  sagesse  di- 
vine a  cherché  une  voie  pour 
l'instruire  et  le  remplir  des 
plus  vives  lumières  de  la  divi- 
nité, sans  exposer  son  humilité 
par  une  vaine  complaisance.  Elle 
a  voulu  se  montrer  et  se  faire 
connaître  à  nous,  non-seulement 
couverte  des  nuages  de  notre 
humanité,  mais  enveloppée  sous 
les  ombres  de  la  pauvreté,  de 
l'enfance,  de  l'infirmité,  de  la 
bassesse,  afin  de  nous  donner 
l'exemple  de  l'humilité  profon- 
de avec  laquelle  nous  devons 
connaître,  chercher  et  adorer 
un  Dieu  si  profondément  humi- 
lié pour  nous.  Applique- toi , 
raison  humaine  ,  à  percer  les 
ombres  mystérieuses  qui  te  ca- 
chent ce  Dieu  que  tu  veux  con- 
naître; c'est  le  plus  saint  et  le 
plus  noble  usage  que  tu  sauras 
faire  de  tes  lumières;  mais  ne 
marche  dans  cette  voie  glissante 
et  obscure  qu'avec  le  guide 
d'une  foi  humble  et  soumise; 
ne  t'égare  plus  dans  des  raison- 
nemens  superbes;  ne  te  perds 
plus  dans  tes  vaines  pensées  ;  ne 
t'enfle  plus  d'une  vaine  pompe 
de  paroles;  crois  et  adore  cet 
enfant  enveloppé  dans  des  lan- 
ges, et  couché  dans  une  crèche. 
Dieu  fera  sortir  de  cette  nuit 
profonde  de  ta  foi  les  plus  vives 
clartés  d'une  intelligence  di- 
vine ;  ferme  l'œil  de  ta  raison 
pour  adorer  le  Verbe  incarné 
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dans  ce  mystère,  et  il  te  l'ou-  n'ai  qu'une   orèclie  empruntée 
vrira  d'une  manière  toute  mira-  pour  lit,  et  deux  animaux  pour 
culeuse,  en  appliquant  sur  lui  compagnie I  Rougissez  sous  ces 
la  boue  et  la  chair  dont  il  s'est  lambris  dorés  que  vous  lâcbez  de 
revêtu  pour  toi.  Ahl  mes  frères,  rendre  inaccessibles  auxmoin- 
que  le  silence  de  Jésus  naissant  dres  incommodités  de  l'biver, 
dans  retable  est  éloquent  pour  pendant  qu'unaétable  entr'cu- 
nous  persuader  et  pour  nous  in-  verte  me  laisse  en  proie  à  toutes 
struirel  OnsonDieuI  quand  vous  les    rigueurs    d'une    saison    si 
développiez  à  vos  disciples  les  cruelle  I  Rougissez  de  l'aversion 
mystères  les  plus  profonds  de  que  vous  avez  pour  tout  ce  qui 
votre  religion  (Mcri//z.5);  quand  peut  vous  humilier,  des  précau- 
vous  leur  révéliez  sur  la  mon-  tions  que  vous  prenez  pour  ne 
tague  tous  les  secrets  de  cette  paraître  que  dans  des  états  qui 
morale  aussi  sainte  que    uou-  flattent  votre  vanité;  des  artifi- 
velle,  dont  ils  devaient  être  les  ces  dont  vous  vous  servez  pour 
interprètes;  quand,  ravissant  les  couvrir  une  pauvreté  qui  devrait 
peuples    en  admiration  par  la  faire   votre  gloire  ;   du   mépri» 
force  de  votre  éloquence  divine,  que  vous  témoignez  pour  tout' 
vous  faisiez  bénir  les  entrailles  ce   qui   n'a   pas  les   dehors  du 
qui  vous  avaient  porté  ,   et   les  grand  monde  que  vous  affectez! 
mamelles  qui  vous  avaient  allai-  Rougissez  de  porter  peut-être  les 
té  (Luc.  1 1,  27  );  quand,  sous  le  marques  de  la  pauvreté  et   de 
voile  des  paraboles  et  des  fîgu-  l'humilité  de  Jésus-Christ  dans 
res ,  vous   exposiez   ces  vérités  votre  état,  et  de  chercher  à  voir 
élernellesdontla  grandeur  avait  briller  autour  de  vous  la  pompe 
besoin  de  ce  tempérament  pour  et  le  luxe  du  monde  ;  de  n'avoir 
s'insinuer  plus  facilement  dans  de  vocation  pour  prêcher  l'É- 
l'espnt  des  peuples ,  vous  étiez  vaugile  que  dans  les  lieux  où 
plus  admirable  et  plus  surpre-  tout  le  combat  et  le  dément;  de 
naut   que  vous   n'êtes   dans   la  ne   chercher  Jésus -Christ   que 
crèche;  mais  je  ne  sais  si  vous  sous  l'or,  l'azur  et  le  marbre,  et 
étiez  plus  touchant  et  plus  per-  jamais  sur  la  paille,  ilans  l'étable 
suasif ,  et  si  les  oracles  de  votre  et  la  crèche  I  Piougissez  d'avoir 
sagesse  devaient  avoir  plus  de  passé  du  spectacle  que  la  reli- 
force  que  ces  bégaiemens  de  vo-  gion  vous  a  ]>résenté  tant  de  fois 
Ire  enfance.  dans  ce  jour,  aux  spectacles  et 
Ahl  chrétiens,  que  ne  dit-il  aux     assemblées     profanes    du 
pas  dans  cet  état  I  Entrons  en  monde;  de  donner  à  un  excom- 
espnt  dans  cette  étable  ;  nous  muuié  l'aumône  que  vous  re- 
entendrons  une  voix  qui  nous  fusez   à    un    pauvre    de    Jésus- 
dira  :  Rougissez  d'avoir  tant  de  Christ,  et  d'acheter  la  damna- 
palais  ,  de  meubles  et  de  vêle-  tiou  et  la  perte  de  votre  àme  par 
mens  inutiles,  pendant  que  je     ce  qui  eu  pourrait  faire  le  salut 
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et  la  pénitence  I  Rougissez  de 
perdre  tant  de  temps  en  visites 
inutiles  ou  dangereuses,  et  de 
ne  visiter  jamais  Jésus-Christ 
dans  les  hôpitaux  et  dans  les 
prisons  où  il  vous  appelle  ;  d'en 
dé»ourner  les  yeux  lorsqu'il  se 
]irésente  à  vous  dans  sa  plus  vive 
image  en  la  personne  des  misé- 
rables! Rougissez  de  fouler  ^ux 
pieds  toutes  les  vertus  que  Jé.sus 
naissant  vous  prêche  dans  ces 
équipages  superbes,  où  une  pé- 
cheresse pétrie  de  limon  et  de 
crimes,  qui  devrait  s'humilier 
sous  la  cendre  ,  et  pleurer^ans 
une  retraite  pénitente  les  désor- 
dres de  sa  vie,  semble  traîner  le 
crime  en  triomphe,  et  braver 
avec  un  front  d'airain  le  monde 
scandalisé  par  l'éclat  de  sa  vie  ! 
Peut-être  qu'autour  de  vous  il  y 
a  de  vives  représentations  du 
mystère  de  ce  jour,  dans  des 
mères  abandonnées  qui,  sous 
des  toits  inconnus,  n'ont  pas  de 
quoi  loger  ni  nourrir  les  enfaus 
cju'elles  mettent  au  monde,  et 
qui  se  sentent  déchirer  les  en- 
trailles par  les  cris  perça ns  de 
ces  innocentes  victimes  de  la 
pauvreté  et  des  souffrances,  pen- 
dant que  vous  êtes  plongés  et 
ensevelis  dans  la  mollesse  et  dans 
l'abondance.  Quand  la  nudité  et 
la  misère  du  pauvre  réveillent 
malgré  vous  la  compassion  et  la 
charité  dans  votre  cœur,  votre 
dureté  impitoyable  fait  taire  les 
cris  qu'il  porte  jusqu'à  vos  oreil- 
les; votre  main  se  resserre  quand 
votre  cœur  s'ouvre;  la  religion 
est  sourde  r[uand  la  nature  parle. 
Savez- vous  biL'U  que  ce  pauvre 
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([ue  vous  insultez  avec  mépris 
s'enflaiiuued'indi}; nation  contre 
vous  :  Duni  siipt^rhh  iivjnii.s  111- 
cciuliliir  pniijx^r.  (  Ps.  C) ,  22  ). 
Dieu  exauce  les  malédictions 
qu'il  donne  en  secret  aux  riches, 
flit  l'Écriture,  et  vous  jugera  un 
jour  par  la  bouche  de  ce  pauvre 
même.  Oui  ,  ce  même  Dieu  qui 
vient  aujourd'hui  dans  un  état 
si  humble  pour  vous  sauver, 
viendra  un  jour  avec  toute  sa 
puissance  pour  vous  condamner. 
Si  vous  ne  le  croyez  pas ,  pour- 
quoi portez-vous  ce  faux  mas- 
que de  la  religion  ,  et  venez- 
vous  dans  nos  temples  mêler  un 
apostat  secret  de  Jésus-Christ 
avec  ses  vrais  adorateurs  ?  Si 
vous  le  croyez,  rougissez  de  com- 
battre votre  créance  par  votre 
vie,  et  de  voir,  peut-être  sans 
aucun  sentiment  de  piété  et  de 
religion,  ce  Dieu  qui  naît  pour 
l'amour  de  vous  comme  un  ver 
de  terre,  l'abjection  et  l'oppro- 
bre des  hommes. 

Pardonnez-moi ,  mon  Dieu  , 
ces  faibles  expressions  que  j'ose 
mettre  dans  votre  bouche  ado- 
rable :  votre  silence  est  bien  plus 
expressif  que  mes  paroles.  Ah  ! 
mes  frères,  que  ne  dit  point  ce 
divin  enfant,  cette  parole  éter- 
nelle qui  se  tait  et  qui  bégaie? 
JNe  nous  mettons  plus  en  peine 
des  règles  de  piété  pour  nous 
conduire  ,  nous  apprendrons 
tout  ce  que  nous  devons  savoir 
et  ])ratiquer  dans  ce  livre  ado- 
rable. Toutes  les  prophéties  , 
tous  les  docteurs,  tous  les  apô- 
tres pailent  par  la  bouche  de 
celui  qui  a  ouvert  la  leur.  L  cla- 
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ble  de  Bélhléem  est  l'école  où 
tous  les  chrétiens  doivent  s'in- 
struire dans  la  science  du  salut; 
toutes  les  voies  du  ciel ,  tous  les 
sentiers  de  la  vertu  commencent 
et  finissent  par  celui  qui  est  le 
principe  et  le  terme,  et  qui  étant 
la  voie,  la  vérité  et  la  vie,  a  ou- 
vert à  tous  les  lionmies  le  chemin 
du  ciel.  {Joan.  i4 ,  6.  )  :  Adin- 
veniL  onmem  viom  disciplinée  , 
dit  le  prophète  Jérémie.  Provi- 
dence de  mon  Dieu,  s'écrie  saint 
Bernard  dans  ses  Réflexions,  que 
vous  êtes  admirable  !  L'homme 
charnel  et  animal  ne  pouvait 
concevoir  les  choses  de  Dieu  ;  la 
sagesse  même  s'est  fait  chair 
pour  se  rendre  sensible  et  intel- 
ligible à  des  hommes  de  chair. 
(  1  Cor.  2,  14.)  Ce  n'est  plus 
par  des  hommes  saisis  d'une 
sainte  fureur  que  Dieu  rend  ses 
oracles;  ce  n'est  plus  par  des 
expressions  mystérieuses,  en  ter- 
mes enveloppés,  du  sommet  des 
montagnes,  parmi  les  foudres  et 
les  éclairs,  qu'il  se  fait  enten- 
dre ;  c'est  du  fond  d'une  étable, 
c'est  du  haut  d'une  crèche,  c'est 
dans  le  silence  d'une  nuit  pai- 
sible ,  c'est  par  la  bouche  d'un 
enfant  enveloppé  dans  des  lan- 
ges que  la  sagesse  incréée  s'ex- 
plique :  Ecce  libi  in  carne  ex- 
hihelur  sapienlia.  Venez,  esprits 
sublimes,  philosophes  profonds, 
politiques  raffinés,  entrez  dans 
cette  étable,  voilà  votre  lycée, 
votre  académie.  Venez  mettre 
vos  dogmes  superbes ,  vos  dis- 
cours étudiés ,  vos  raisounemens 
captieux  aux  pieds  de  ce  doc- 
teur adorable ,  qui  en  découvre 
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la  vanité,  l'erreur  et  la  peti- 
tesse ;  que  tout  le  faste  de  l'é- 
loquence ,  tout  l'orgueil  de  la 
sagesse,  toute  la  subtilité  de  la 
philosophie,  tout  le  raffinement 
de  la  politique  ,  disparaisse  à  la 
vue  de  ce  grand  objet  :  Ecce 
tibi  in  carne  exliibeliir  sajn'en- 
tia.  Vains  orateurs  du  siècle  , 
qui  avez  rempli  le  monde  du 
bruit  des  applaudissemens  que 
vous  avez  reçus ,  qui  avez  pré- 
tendu régner  sur  les  peuples  par 
la  force  du  discours,  qui  avez 
été  écoutés  comme  des  dieux 
lonnans  et  foudroyans  dans  les 
tribunes  de  Rome  et  d'Athènes, 
taisez-vous,  et  rendez  hommage, 
par  votre  silence  ,  à  la  parole 
éternelle  qui  se  tait  et  qui  bé- 
gaie dans  cet  enfant,  pour  vous 
humilier  à  son  exemple  :  pré- 
dicateurs de  l'Évangile,  heureux 
organes  de  cette  parole  éter- 
nelle ,  qui  vous  envoie  ,  qui  , 
aussi-bien  que  Jean-Baptiste  , 
n'êtes  que  des  voix  pour  faire 
retentir  les  grandeurs  de  Dieu 
dans  les  temples  {Joan.  1  ^v.  23.), 
prosternez-vous  devant  cet  En- 
fant qui  ne  sait  encore  que  for- 
mer les  sons  d'une  voix  gémis- 
sante et  larmoyante;  reconnais- 
sez-y le  Maître  qui  a  délié  la 
langue  des  docteurs ,  des  pro- 
phètes, des  apôtres,  qui  a  donné 
aux  martyrs  et  à  de  jeunes  vier- 
ges des  paroles  qui  ont  confondu 
les  tyrans  et  les  sages  du  paga- 
nisme; qui  a  ouvert  la  bouche 
des  saints  pères,  d'où  des  fl.euves 
de  vie  se  sont  répandus  par  toute 
rÉglise;  et  quand  vous  l'aurez 
adoré  dans  un  profond  et  hum- 
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ble  silence ,  parlez  ,  éclatez  en 
admiration  et  en  louanges  ;  con- 
sacrez tous  les  ornemens  de  l'é- 
loquence à  la  gloire  de  celui  qui 
TOUS  l'a  donnée  ;  déployez  toutes 
les   richesses  du  discours  pour 
célébrer  la  pauvreté  et  le  silence 
de  celte  Majesté  sans  bruit,  sans 
éclat,  sans  pompe  et  sans  parole. 
Mais  reconnaissez  que  vous  ne 
faites  que  bégayer,  lors  même 
que  vous  rendez  les  oracles  du 
Dieu  vivant  parmi  les  applau- 
dissemens  des  peuples  ;  lorsque 
vous  célébrez  avec  tous  les  or- 
nemens du  discours  le  mystère 
ineffable  d'un  Dieu  fait  Enfant. 
Alil  mes  frères,  ce  mystère  in- 
compréhensible ne  peut  être  di- 
gnement révéré  que  par  notre 
silence;  et  si  nous  le  rompons 
devant    ces   autels ,    c'est    pour 
obéir  à  la  voix  du  Dieu  vivant 
dont  nous  sommes  les  minis- 
tres.   (Isaïe,    52,   7.  ~   Heureux 
les  pieds  de  ceux  qui  évangéii- 
senl  la  pais,  mais  plus  heureux 
les  auditeurs  dociles  qui,   ou- 
vrant l'oreilfe  de  leur  cœur  à  ce 
prédicateur  invisible   qui   leur 
parle  par  notre  bouche,  peu- 
vent suppléer  par  le  mérite  de 
leur  silence  à  l'indignité  de  nos 
paroles ,  et  entendre  la  voix  de 
Dieu   dans   celle   de   Thomme  i 
Instruisez-nous  donc,   ù  divin 
enfant!  nous  ne  parlons  en  vo- 
tre place  que  pour  exhorter  les 
chrétiens  à  vous  entendre,  au 
lieu  de  nous;  toutes  nos  paroles 
ne  sont  que  les  interprètes  de 
votre  bégaiement  et  de  votre  si- 
lence. C'e^t  un  enfant,  dit  saint 
Bernard,  mais  qui  sait  discerner 
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le  bien  ,  et  réprouver  le  mal  : 
Sciens  eligere  bonum,  et  repro- 
bare  malum.  (  Isaïe  ,7,  16.  )  Les 
autres  enfans  pleurent  et  gê- 
nassent par  infirmité,  dit  saint 
Bernard  :  celui-ci  pleure  et  gé- 
mit par  charité  :  ceux-là  de- 
mandent du  secours  par  leurs 
plaintes,  et  celui-ci  nous  en 
donne  :  dans  ceux-là,  c'est  la 
nature  qui  pâtit,  dans  celui-ci, 
c'est  la  grâce  qui  instruit.  Là 
le  bégaiement  est  un  eftet  de 
l'ignorance  ;  ici  il  est  une  inven- 
tion de  la  sagesse  :  d'un  côté  les 
larmes  sont  un  soulagement  de 
l'infirmité  humaine,  de  l'autre 
elle  sont  un  tempérament  de 
la  puissance  divine  :  elles  sont 
comme  les  élémens  de  la  reli- 
gion, et  les  oracles  muets  de  la 
sagesse  rendue  sensible  et  visi- 
ble à  tous  les  hommes  dans  cet 
enfant  adorable. 

Ah  I  mes  frères ,  si  cet  objet 
neuoustouche  et  nenouséclaire, 
qui  sera  capable  de  vaincre  la 
dureté  de  nos  cœurs  ,  et  de  dis- 
siper l'aveuglement  de  nos  es- 
prits I  0  foi  des  chrétiens,  que 
tu  es  petite,  ou  que  leur  insen- 
sibilité est  grande  I  Figure  écla- 
tante du  siècle  qui  nous  éblouit 
eu  passant  ;  fatales  impressions 
de*  objets  présens  qui  nous  fasci- 
nent et  nous  enchantent  ;  douce 
et  agréable  agitation  d'une  vie 
toute  mondaine  et  toute  sécu- 
lière, qui  nous  occupe  et  nous 
trouble,  c'est  vous  qui  nous  em- 
pêchez de  faire  de  sérieuses  ré- 
flexions sur  ces  grandes  vérités. 
Si  ces  personnes  entièrement  li- 
vrées à  l'esprit  du  siècle,  étaient 
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loitement  convaincues  du  inys- 
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icre  de  ce  jour  ,  si  elles  se  repré- 
sentaient vivement  le  Verbe  in-  L'aniour-propre  déréglé  parle 
carné  dans  l'état  où  l'Évangile  péché  est  la  racine  <le  tous  les 
l'expose  à  nos  yeux,  pourraient-  maux  :  Radix  omnium  malorum 
elles  soutenir  le  faste  et  la  poui-  cuinditas.  (i  Tim.  6,  lo.)  De 
pe  qui  les  suivent  peut-être  jus-  cette  racine  sont  sortis  trois  re- 
qu  au  pied  de  ces  autels?  Quoi  !  jetons  funestes,  l'avarice  ,  l'or- 
taiitd'orp^ueildans  les  disciples,  gueil  et  la  volupté  :  ce  sont  les 
et  tant  d'Iiumililé  dans  le  chef!  trois  sources  empoisonnées  d'oîi 
la  m;)je>té  de  Dieu  qui  s'anéan-  coule  ce  torrent  d'iniquités  qui 
lit,  et  le  ver  de  terre  qui  s'enfle  I  inonde  la  face  de  la  terre.  Tout 
Ptentrons  dans  nous-mêmes,  ce  qui  est  dans  le  monde,  dit 
reconnaissons  que  notre  reli-  saint  Jean, est  concupiscence  des 
gion,  si  solide  et  si  vraie  en  elle-  yeux,  ou  concupiscence  de  la 
même,  n'est  qu'illusion  et  que  chair,  ou  superbe  de  la  vie  (  i 
chimère  dans  notre  conduite.  Joan.  2,  16.);  c'est-à-dire,  ou 
Adorons  ces  langes  sacrés  dont  un  amour  déréglé  des  richesses  , 
Jésus-Christ  naissant  fait,  dit  on  un  amour  déréglé  des  plai- 
saint  Augustin  ,  comme  le  pre-  sirs,  ou  un  amour  déréglé  des 
mier  appareil  qu'il  vient  mettre  honneurs.  Jésus-Christ ,  ce  mé- 
aux  plaies  de  la  nature  corrom-  decin  céleste  qui  est  venu  com- 
pue  '.  Adoremus pannos  infantice  battre  les  maladies  de  l'homme 
quifacti suntcnifjlaiitranalurœ.  pécheur  par  leurs  contraires, 
Etudions  dans  ce  livre  vivant  et  est  descendu  du  ciel  pour  guérir 
animé  ,  toutes  les  vérités  que  ces  trois  plaies  mortelles  de  la 
nous  devons  croire,  et  tous  les  nature  corrompue,  par  trois  re- 
devoirs que  nous  devons  prati-  mèdes  opposés  ,  qui  sont  l'esprit 
quer.  Cemédccincélesle  est  venu  de  pauvreté,  l'esprit  d'humi- 
pour  guérir  les  deux  plaies  que  lité  et  l'esprit  de  mortification: 
l'homme  pécheur  avait  reçues  voilà  ,  mes  frères,  tout  l'esprit 
dans  l'esprit  et  dans  la  volonté;  de  la  religion  ;  et  ces  trois  carac- 
il  remédie  à  l'orgueil  de  l'esprit  tères  originaux  du  christianisme 
eu  l'humiliant  sans  l'avilir,  et  paraissent visiblemenlimprimés 
en  le  poilaut  au  comble  de  l'é-  sur  le  mystère  de  la  nativité  de 
lévation,  sans  lui  laisser  aucune  Jésus-Christ, 
enflure;  il  redresse  l'égarement  Comme  le  Sauveur  du  monde 
de  la  volonté  en  faisant  rentrer  est  venu  faire  avant  d'ensei- 
ses  mou vemens  déiéglés  dans  les  gner,  il  y  a  un  rapport  admira- 
bornes  oii  ils  doivent  être,  et  en  ble  entre  ses  actions  et  ses  pa- 
la  guidant  par  des  voies  sûres  à  rôles  :  il  commença  ce  discours 
sa  fui  véritable.  admirable  qu'il  fit  sur  la  mon- 
tagne ,  et  dans  lequel  il  renfer- 
ma loules  les  maximes  de  l'I'^- 
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vangile;  il  le  commença,  dis- 
je,  par  la  béatitude  des  pauvres 
d'esprit  :  Beau  pauperes  spiiilu  : 
{Matth.  5,  2.)  et  il  prêcha  cette 
grande  vérité  dès  le  commence- 
ment de  sa  vie,  comme  il  l'an- 
nonça  par   l'ouverture   de   son 
Évangile.    Cette    étable ,    cette 
crèche,  ces   pasteurs,   ces  ani- 
maux ,  cet   appareil   pauvre   et 
méprisable  de  Jésus-Christ  nais- 
sant ,   nous   crient   d'une  voix 
qui  se  fait  entendre  à  toutes  les 
nations  et  à  tous  les  siècles  iBeali 
pauperes  spiritu.   Comme  cette 
pauvreté  de  Jésus-Christ  nais- 
sant est  ce  qui  nous  frappe   le 
plus  dans  le  ministère  que  nous 
célébrons;  comme  elle  est  le  pre- 
mier signe  sous  lequel  le  Sau- 
veur du    inonde  se  découvre  : 
Hoc  erit  vohis  signwn^  elle  doit 
être  le  premier  trait  du  chrétien, 
et  comme  la  base  de  la  religion  ; 
c'est  pour  cela  que  l'Évangile  , 
cette  bonne  nouvelle,  cette  ou- 
verture du  royaume   de   Dieu, 
cette  délivrance  de  la  captivité 
du  démon ,  ce  grand  sujet  de 
joie  :  Evangeliso  vobis  gaudium 
magnum  {Luc.  1,7^  io.)>  est  an- 
noncé par  les  auges  aux  pasteurs 
de  Bethléem  ,  à  de  simples  ber- 
gers, qui,  étant  pauvres  de  con- 
dition et  d'état,  étaient  plus  dis- 
posés à  devenir  pauvres  d'esprit 
et  d'affection  ,  pour  être  comme 
lespreraierschrétiens du  monde, 
en   faisant  éclater    visiblement 
dans  leurs  personnes  cette  pau- 
vreté   évangélique,    comme    le 
premier  trait  de  ressemblance 
que  les  disciples  doivent  avoir 
avec  leur  maître. 
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Contemplons  ce  grand  objet 
que  la  foi    nous  présente  ;    en- 
trons en  cspi  it  dans  cette  étable  ; 
voyons-y  ce  Dieu  caché,  qui  dans 
les  ténèbres  de  la  nuit,  dans  le 
profond  silence  de  toutes  les  créa- 
tures, dans  l'indigence  de  tou- 
tes choses,  se  fait  pauvre  pour 
nous  enrichir.   Ne  nous  ensei- 
gne-t-il  pas  dès  le   commence- 
ment de  sa  vie  cette  pauvreté 
d'esprit  Cjui  a  fait  le  commen- 
cement de  l'Évangile;  cette  belle 
vertu  qui  tient  le  premier  rang 
parmi  les  béatitudes;  cette  vertu 
si  chère  à  Jésus-Christ,  qui  vou- 
lut naître  pauvre,  vivre  pauvre, 
mourir  pauvre,  nu  et  dépouillé    ^ 
de  tout  surla  croix?  C'est  la  vertu 
qu'il  vous  prêche  dans  la  crèche. 
Heureux  celui   qui  pénètre    le 
mystère  d'un  Dieu  humilié,  ap- 
pauvri  pour  nous   combler  de 
biens,  Beatus  qui  intelligit  super 
egemtm et pauperem  (Ps.  4o,  i .)  : 
heureux  celui  qui  découvre,  au 
travers  de  ces  dehors  d'indigence 
et  de  misère ,  le  Dieu  de  majesté 
qui  s'est  fait  pauvre  pour  nous 
rendre  riches  (2  Cor.  8,  q.)  :  le 
soleil  qui  forme  tous  les  trésors 
de  la  mer  et  de  la  terre  ,  ne  lui 
a  coûté  qu'une  parole  :  Pulchri- 
tudo  agri  viecum  est.  (  Ps.  49, 
7).  1 1.)  Les  campagnes  hérissées 
d'épis  ou  peintes    de  fleurs   ne 
sont   qu'un  faible  rayon   de  sa 
beauté  et  de  sa  gloire  :  la  nature, 
qui  fournit  aux  besoins  de  tous 
les  êtres  ,  reçoit  de  sa  main  tout 
ce  qu'elle  leur  donne  :  Aperies 
manum  tuam  ^  et  omnia  imple- 
bunlur  bonitate.  (  Ps.  1  o3  ,  28.  ) 
11  se  dé  pouille  de  tout  ce  qu'il  a 
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fait  pour  l'homme ,  pour  clier- 
cher  l'homme,  afin  d'apprendre 
à  l'homme  à  renoncer  à  toutes 
les  créatures  pour  ne  chercher 
que  Dieu.  Il  a  marché  ,  dit  le 
prophète  ,  à  pas  de  géant  dans 
la  voie;  Exuîtavit  ut  gigas  ad 
currendam  vi'am.  (  Ps.  i8,  6.) 
Comment  suivrons-nous  la  ra- 
pidité de  sa  course ,  si  nous  som- 
mes embarrassés  de  l'attache  aux 
biens  périssables?  La  condition 
du  disciple,  dit  saint  Jérôme, 
ne  doit  pas  être  meilleure  que 
celle  du  maître;  mon  Sauveur 
s'est  fait  pauvre  pour  me  sauver, 
je  dois  me  faire  pauvre  d'esprit 
pour  l'imiter  :  je  marcherai  nu 
et  dépouillé  de  tout  après  Jésus- 
Christ  nu  et  dépouillé  de  tout 
pour  moi  :  Nudum  ChristumNu- 
dus  seqiiar. 

L'orgueil  de  l'ange  rebelle  fut 
la  cause  de  sa  chute  :  je  monte- 
rai et  me  rendrai  semblable  au 
Très-Haut  :  Asctndam,  et  ero 
similis  Allissimo.  (Isaï.  i4,  v. 
i4-)  Dieu  lui  révéla  le  mystère 
de  l'incarnation;  il  lui  fit  voir 
le  Verbe  divin  revêtu  de  notre 
chair,  et  il  exigea  de  lui  qu'il 
fléchît  le  genou  devant  ce  Dieu 
anéanti ,  pour  marque  de  sa  dé- 
pendance :  cet  esprit  superbe  , 
tout  brilla nt  des  plus  vives  splen- 
deurs de  la  divinité ,  dont  il 
était  le  plus  bel  ouvrage,  crut 
se  dégrader  en  rendant  hom- 
mage à  ce  Dieu  fait  homme  :  au 
lieu  de  descendre  par  l'humilité 
pour  être  affermi  dans  sa  gloire 
et  confirmé  dans  la  grâce,  il  vou- 
lut monter  jusqu'au  trône  de 
Dieu  même  :  il  partagea  tout  le 


SER 
ciel  par  sa  rébellion  contre  son 
Créateur  (  ^poc.  12,  7.)  :  un 
grand  combat  fut  donné  entre 
Michel  et  le  dragon,  entre  l'ange 
humble  et  l'ange  orgueilleux; 
mais  enfin  cet  esprit  superbe  fut 
vaincu  et  précipité  du  plus  haut 
du  ciel  au  profond  de  l'abîme. 

Cet  orgueil ,  qui  s'est  accru 
par  sa  chute ,  remplit  cet  esprit 
malheureux  d'une  envie  qui  en 
est  la  suite  nécessaire  ;  il  ne  put 
voir  l'homme  d'une  nature  infé- 
rieure à  la  sienne  ,  créé  dans  la 
justice  originelle,  sans  former 
le  dessein  de  lui  ravir  ce  glorieux 
apanage  de  sa  naissance  qu'il 
avait  perdu  lui-même.  Il  s'ef- 
força de  le  rendre  superbe  com- 
me lui ,  pour  le  rendre  malheu- 
reux comme  lui ,  et  d'en  faire 
un  complice  de  son  péché  ,  pour 
en  faire  un  compagnon  de  sa 
disgrâce. 

C'est  pour  cela  que  ce  tenta- 
teur subtil  fit  glisser  adroite- 
ment dans  l'âme  de  la  première 
femme  le  désir  de  ressembler  à 
Dieu ,  qui  l'avait  perdu  lui- 
même  :  Eritis  sicut  DU  (Gen.  3, 
5.)  :  ce  poison  dangereux  que  le 
serpent  infernal  mêla  dans  ces 
paroles  :funestes ,  Vous  serez 
comme  des  Dieux,  fut  propre- 
ment le  péché  du  premier  hom- 
me :  l'amour-propre  sorti  de 
ses  bornes  dans  l'homme  par 
un  désir  déréglé  de  son  excel- 
lence, enfanta  l'orgueil  par  le- 
quel le  péché  est  entré  dans  le 
monde  ;  l'orgueil  en  avait  fait  un 
apostat ,  avant  que  la  transgres- 
sion de  sa  loi  en  eût  fait  un  pré- 
varicateur et  un  rebelle. 
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Or,  comme  la  grâce  de  noire  bwn  caro  faclum  est.  (  Joan. 
F.édemjjteur  a  été  encore  plus  t,  i40  Mais  l'orgueil  nous  tient 
abondante  que  le  péché,  dit  l'a-  toujours  le  langage  du  démon 
]'ôtre,  non-seulement  le  Verbe  qui  en  est  le  père.  Ah!  mes  frè- 
divin  s'est  humilié  dans  son  in-  res  ,  par  combien  de  replis  et  de 
carnation,  mais  il  est  descendu  détours  ce  serpent  subtil  se  glis- 
encore  plus  bas  que  l'homme  se-t-il  dans  nos  âmes  I  il  couvre 
n'avait  voulu  monter.  Il  s'est  sousuneagréable  variété  de  cou. 
anéaniï'.  Exinanivitsemetipsum  leurs  le  venin  qu'il  cache  et  les 
(Phil.2,  7.):carcomme  ilya  plus  embûches  qu'il  nous  dresse;  il  se 
de  distance  entre  Dieu  et  l'hom-  sert  d'une  infinité  dévoies  diffé- 
me  ,  qu'entre  l'être  et  le  néant,  rentes  pour  nous  dire,  comme 
un  Dieu  qui  se  fait  Homme  s'a-  autrefois  à  la  première  femme  : 
néantiten  quelque  sorte.  Ilfait  Eritis  sicutDii.[Gen.Z,S.)\\d\t 
plus  que  de  se  faire  homme  ,  il  à  ces  femmes  mondaines  ;  Faites 
se  fait  chair  :  Verbum  caro  foc-  briller  l'or,  !a  soie,  les  perles  et 
twn  est  (Joan.  lo,  1 4)  :  il  se  fait  les  pierreries  sur  vos  vêtemens  ; 
un  enfant,  qui  du  sein  d'une  rehaussez  l'éclat  de  votre  beauté 
Vierge  passe  dans  une  crèche:  partouteslesricliessesdelanatu- 
il  est  ce  Verbe  raccourci  dont  re;  marchez  en  triomphe  traînées 
parle  le  prophète  ;  ce  prodige  par  des  animaux  superbes  qui 
étonnant  figuré  dans  le  uîiracle  exposent  au  travers  d'un  riche 
opéré  par  le  prophète  Elisée;  cristal  l'idole  du  monde  à  ses 
lorsque,  raccourcissantson corps  yeux,  et  vous  serez  comme  des 
et  le  réduisant  à  la  manière  de  divinités  sur  la  terre  :  Eritis  si- 
cet  enfant  mort  de  la  veuve ,  il  eut  Dit.  Il  dit  cà  ces  riches  :  Eâ- 
lui  rendit  la  vie.  Verbiim  abre-  tissez-vousdesédifices pompeux 
viatum.  (4Reg.  4,34-)  qui  disputent  de  magnificence 
C'est  donc  avec  raison  que  avec  les  palais  des  rois;  dormez 
l'ange  qui  annonce  le  mystère  sous  ces  pavillons  dorés  et  sur 
de  la  nativité  aux  pasteurs  ,  dit  ceslits  somptueux,  où  vos  jeux, 
qu'il  leur  annonce  un  grand  su-  en  s'ouvrant,  soient  éblouis  par 
]e\.à.Q\Q\e: Evangeliso^wbis gau'  une  multitude  d'objets  éclatans 
diwn  magnum  (Luc.  2,  lo.)  :  qui  vous  environnent  ;  chargez 
Réjouissez  - »ous  ,  mortels;  ne  vos  tables  des  dépouilles  de  la 
gémissez  plus  sous  le  poids  hon-  mer  et  de  la  terre  dans  vos  fes- 
teux  de  votre  chair;  ne  re-  tinsj  promenez-vous  dans  ces 
gardez  plus  votre  corps  comme  parcs  et  ces  jardins  où  le  sang 
un  fardeau  humiliant,  qui  dés-  des  veuves  et  des  pupilles  coule 
honore  la  dignité  de  votre  âme  parnii  les  eaux  jaillissantes  qui 
obligée  à  le  porter  :  cette  chair  les  arrosent;  respirez  l'air  de  ces 
est  le  principe  de  votre  gloire  ,  forêts  parfumées,  où  vous  for- 
puisque  Jésus-Chnst  s'en  est  re-  merez  les  nouveaux  projets  de 
vêtu  en  se  faisant  chair  :  Ver-  vos  concussions  et  de  vos  rapi-f 
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ues,  et  alors  vous  serez  comme 
des  dieux  de  la  terre  :  Eri<M  sL- 
cut  Dit,  Il  dit  à  ce  savant  :  En- 
richis ton  esprit  des  trésors  de 
l'antiquité   sainte   et    profane; 
immortalise  ton  nom  dans  des 
ouvrages  cjui  passent  à   la  der- 
nière postérité  ;  ajoute  la  cabale 
à  la  réputation  ;  déguise  la  pa- 
role du  Seigneur  avec  tout  le 
fard  de  l'éloquence  profane  :  en- 
chante un  auditoire  nombreux 
par  une  vaine  harmonie  de  pa- 
roles ,  qui,  eu  flattant  l'oreille  , 
fasse  dire  à  la  bouche,  ce  n'est 
pas  un   homme  ,  c'est  un  dieu 
qui  parle  :  Erilis  sicutDii.  (Act. 
12,  V.  22.  Ps.  8i  ,  7.  )  Vous  se- 
rez comme  des  dieux  ,  il  est  vrai: 
mais  vous  mourrez  comme  les 
autres  hommes.  Il  me  semble 
que  j'entends  la  voix  d'un  Dieu 
humilié,  qui  dit,  non  plus  d'une 
voix  tonnante,  comme  autrefois 
dans  le  paradis  terrestre  ,  mais 
par  les  gémissemens d'un  enfant: 
Adam,  iibi  esl  Adam,  où  es-tu? 
(Gen.  3  ,  9.)  Tu  as  voulu  deve- 
nir semblable  à  moi,  tu  afFectes 
la  domination  et  l'indépendan- 
ce ,  tu  secouesle  jougde  ma  loi, 
lu  t'alTranchis  de  mon  joug,  et 
tu  dis  ,  je  ne  servirai  pas.  Tu  ou- 
blies le  limon  dont  je  t'ai  for- 
mée, cendre  orgueilleuse  ;  mais 
tu  tremperas  ton  pain  à  la  sueur 
de  ton  corps;   tu  cultiveras  la 
terre  hérissée  d'épines,  qui  te  re- 
procheront que  tu  l'as  souillée 
par  ton  péché;  tu  es  poussière 
et  tu  retourneras  en  poussière, 
en  punition  de  ton  orgueil  ;  tu 
te  caches  en  vain  sous  les  feuilles 
de  l'arbre  dont  tu  as  mangé  le 
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fruit;  tu  as  recours  aux  artifices 
de  ta  vanité  pour  couvrir  ta  nu-^ 
dite  et  ta  misère;  tu  fais  encore 
le  dieu  sous  la  vile  peau  des  bê- 
tes qui  filent  la  soie  des  riches 
vètemens  dont  tu  te   couvres; 
mais  tout  cet  appareil  de  gran- 
deur  et   de  luxe,  dont  tu  l'é- 
bloui»  toi-même  ,  n'est  qu'un 
sépulcre  blanchi  qui  couvre  la 
pourriture;  plus  tu  t'enfles  j)ar 
l'orgueil,  plus  tu  en  augmentes 
le  vide  au   lieu  de  le   cacher  : 
vase  de  terre  et  d'argile ,  tu  ne 
t'élèves  que  pour  te  briser  da- 
vantage  en    tombant    de    plus 
haut;  perds  donc  le  ridicule  et 
extravagant  dessein  de  te  rendre 
semblable  à   moi  par  la  gran- 
deur 5    mais  je   t'en  donne  un 
moyen    facile   par  l'humilité  : 
je  suis  descendu  jusqu'au  pro- 
fond abîme  de  ta  misère,  pour 
te  porter  au  comble  de  mon  élé- 
vation :  je  t'ai  ouvert  la  voie  de 
cette  ressemblance  glorieuse  à  la 
Divinité  que  tu  cherches,  en  la 
joignant  avec  les  traits  de  ton 
humanité  ;  j'ai  pris  la  forme  de 
l'esclave  pour  te  communiquer 
l'indépendance  du   maître.    Ce 
n'est  donc  que  dans  l'imitation 
de  l'humilité  profonde  de  Jésus 
naissant,  que  l'homme peuttiou- 
ver  une  grandeur  solide  et  vé- 
ritable ;  cette  humilité  l'abaisse 
sans  l'avilir  ,  elle  est  une  sainte 
ambition  ,  c^ui  en  le  faisant  des- 
cendre  dans  le  centre    de  son 
néant,  où  il  trouve  son  Dieu,  l'é- 
lève au-dessus  de  toute  la  vaine 
et  fausse  grandeur  de  l'homme  ; 
c'est  cette  humilité  chrétienne 
dans  les  vues  de  la  foi ,  ou  ]ilu- 
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tôt  ce  sentiment  d'une  excellence 
toute  divine  ,  inconnue  à  la  mo- 
rale païenne  ,  qui  est  la  vérita- 
ble parole  de  l'Evangile  (  Maiih. 
i3,  45.);  le  Verbe  incarné,  qui, 
paraissant  dans  les  ténèbres  de 
la  nuit,  dans  la  pauvreté  de  l'é- 
tablc,  allume  le  grand  flambeau 
de  la  vérité  parmi  les  ombres  de 
sa   naissance  ,  pour  nous  faire 
chercher  ce  trésor  précieux  à  la 
lueur  de  ses  enscignemens  et  de 
ses  exemples.  Rois  et  reines  du 
monde,  entrez  dans  cette  éta- 
ble,   prosternez-vous  en  esprit 
devant  ce  Dieu  enfant,  et  vous 
serez  plus  grands  aux  pieds  de  la 
crèche,    que  sur  les  premiers 
trônes  de  l'univers.  Quelque  in- 
génieux  que  soit   l'orgueil  de 
riiomme  ,   pour  lui   cacher  sa 
mijère,  tous  ses  efforts  sont  inu- 
tiles; il  a  cherché  des  ressources 
contre  recueil  même  où  toute  sa 
vaine  graiWeur  se  brise,  et  il  a 
voulu  s'étendre  jusqu'au  delà  du 
tombeau,  qui  en  est  le  terme. 
Mais  ces  monumens  pompeux, 
où  il  a  voulu  ramasser  les .  dé- 
bris  de  sa  chute  ,  et  arracher , 
pour  ainsi  dire,  une  portion-de 
vie  à  l'empire  de  la  mort,  disent 
plus  hautement  à  tous  les  siècles 
que  les  rois  d'Egypte  ne  sont 
plus  ,  qu'ils  ne  leur  apprennent 
ce  qu'ils  ont  été.  Homme  super- 
be, vain  jouet  des  passions  et 
de  la  mort ,  tu  t'efforces  de  sur- 
vivre à  toi-même;  un  instinct 
secret  qui  teguide,  un  sentiment 
de  ta  première  excellence  t'a  fait 
chercher  l'immortalité  dans  les 
égaremens  de  ton  orgueil  qui  te 
Va  fait  perdre  dans  les  ténèbres 
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de  l'ignorance;  tu  tâches  de  trou- 
ver la  véritable  grandeur  que  tu 
as  perdue;  et  dans  la  nuit  de 
ton  péché,  tu  prends  pour  cette 
grandeur  solide  et  réelle  les  om- 
bres trompeuses  et  les  brillantes 
images  que  l'orgueil  t'en  pré- 
sente :  mais  tu  n'embrasses  que 
l'ombre   au  lieu  de  la  vérité  : 
tous  ces  fantômes  éclatans  de  la 
vanité  t'échappent  :  rien  de  fer- 
me ni  de  durable  sur  la  terre  ;  tu 
veux  porter  ta  tête  jusque  dans 
les  nuées,  avec  les  édifices  super- 
bes que  tu  bâtis  ;  mais  sache  que 
sous  ces  voûtes  magnifiques,  tu 
habites,  dit  le  Seigneur,  comme 
les  hibous  et  les  insectes  dans  les 
trous  de  la  pierre  taillée  par  le 
ciseau  {Tsaï.   i3,  22.);  plus   tu 
t'efforces  de  paraître  grand,  plus 
tues  méprisable  ;  quand  tu  au- 
rais placé  ton  nid  ,  comme  l'ai- 
gle, au-dessus  des  étoiles,  je 
saurais  bien  arrêter  le  vol  de  ton 
orgueil,  et  te  précipiter  de  si 
haut.  Mais  si  tu  veux  être  grand, 
retourne  au  principe  de  toute 
grandeur,  rentre  par  l'Jmmilité 
dans  le  néaht  dont  Dieu  a  fait 
sortir  l'homme  mortel ,  et  il  en 
fera  sortir  l'homme  immortel; 
devienshumbleavecJésuï-Chrisl 
naissant,  pour  devenir  glorieux 
avec  Jésus-Christ  triomphant; 
fais  de  la  cièche  du  Sauveur  le 
fondement  et  l'appui  de  l'édifice 
chrétien  ,ct  il  l'élèvera  jusqu'au 
ciel.  {MattJi.  7,  26.)  Le  torrent 
des  choses  humaines  emporte 
tout  ce  qui  est  appuyé  sur  le  sa- 
ble; mais  tout  ce  qui  est  fondé 
sur   la   pierre  demeure  ferme. 
Voulez- vous  donc  participeraux 
20 
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lichefises,  à  la  jjloire  et  à  la  fé- 
licité de  Jésus-Ciiristdans  le  ciel? 
altachezvousà  Jésus  Christ  pau- 
vre, humilié  etsoufïVant  dans  ré- 
table (Ma/z/z.  18,  3.);  car  si  vous 
ne  devenez  connue  cet  enfant , 
vous  n'entrerez  jamais  dans  le 
ioyaumedes  cieux.  Il  est  la  voie, 
la  vérité  et  la  vie  {Joan.  «4, 
6.),  cet  enfant  dans  une  crèche, 
envelo[)pé  de  ian{jes  entre  deux 
animaux  {haï.  53,  3.);  cet  hom- 
me de  douleur  attaché  à  la  croix 
entre  deux  voleuv;  :  voilà  votre 
signe,  chrétiens.  El  hoc  eril  vo~ 
bis  signun?.  {L'ic.  23,  33.  îd.  2, 
12.) 

Cet  enfant  sera  la  cause  de  la 
ruine  et  de  la  résurrection  de 
plusieurs;  de  ia  ruine  de  ceux 
qui  lui  seront  contraires,  et  de 
la  résurrection  de  ceux  qui  lui 
seront  conformes.  Or  ce  n'est  pas 
le  signe  qui  fait  la  conformité 
ni  la  contrariété,  muis  il  la  fait 
connaître  ;  ainsi  la  seule  appari- 
tion de  ce  signe  de  Jésus  nais- 
sant dans  une  crèclie  ,  et  mou- 
rant sur  une  croix  ,  décidera  du 
ï,o\\.  des  élus  et  des  réprouvés  , 
en  sé[)arant  les  boucs  d'avec  les 
agneaux  (il/a////.  25,02.),  les  jus- 
tes qui  lui  seront  conformes,  d'a- 
vec les  pécheurs  qui  lui  seront 
contraires.  N'attendons  pas,  mes 
frères,  cette  dernière  confron- 
lalion  de  notre  vie  avec  celle  du 
Sauveur  :  travaillons  jusqu'à  la 
mort  à  nous  foiaier  sur  ce  di- 
v-.n  original  ;  ajoutons  et  retran- 
chons sans  cesse  ,  jusqu'à  ce  que 
Jésus -Christ  soit  formé  dans 
nous,  comme  parle  l'apôtre,  afin 
qu'après  avoir  été  des  images  de 
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Jésus-Christ  souffrant,  pauvre  et 
humilié  sur  la  terre ,  nous  puis- 
sions être  des  images  de  Jésus- 
Christ  triomphant  et  glorieux 
dans  le  ciel.  (  L'Abbé  du  Jarry  , 
t.  j ,  p.  i53  et  suiv.  ) 

PAQUES. 

SERBIOJÎ    ABRÉGÉ . 

Suscitavit  eum  à  mortuis  ,  et 
dédit  ei  gloriam ,  ut  fides  ves- 
tra  et  spes  esset  in  Deo, 

Dieu  Va  ressuscité  et  l'a  comblé 
de  gloire,  afin  que  7)ous  met- 
tiez en  lui  votre  foi  et  7W tre 
espérance.  (  i  Epître  de  saint 
Pierre,  ch.  1 .  ) 

Consolez-vous  ,  fille  de  Sion  , 
reprenez  en  ce  jour  vos  chants 
d'allégresse  et  vos  riches  orne- 
mens  de  gloire.  Votre  Sauveur 
est  ressuscité;  le  lion  de  la  tribu 
de  Juda  a  vaincu  ;  ciPlion  puis- 
sant, de  qui  sortait  la  douceur  , 
et  ({ui,  sans  rien  perdre  de  sa 
foi'ce  ,  s'était  laissé  immoler 
comme  un  agneau  sans  se  plain- 
dre. Voilà  qu'il  sort  de  son  som- 
meil ,  et  qu'il  se  lève  dès  le  ma- 
tin pour  aller  ravir  sa  proie. 
Déjà  il  a  détruit  le  vaste  et 
cruel  empire  de  la  mort;  déjà  il 
a  conquis  le  royaume  éternel  : 
toute  puissance  lui  appartient 
dans  le  ciel  et  sur  la  terre  ;  sa 
gloire  est  immortelle  :  que  le.s 
anges  et  les  hommes,  que  les 
justes  et  les  pécheurs,  que  les 
vivanset  les  morts,  que  toutes 
les  créatures  se  réunissent  pour 
célébrer  son  triomphe,  et  que 
la  résurrection  d'un    Dieu  sau- 
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veur  répande  la  joie   dans   les 
cœurs  de  tous  ses  enfans. 

Par  elle  ses  opprobres  sont 
effacés,  ses  travaux  couronnés  , 
son  innocence  justifiée  ,  la  folie 
de  sa  cioix  reconnue  pour  un 
prodige  incompréiiensibîe  de 
sagesse  et  de  charité.  Par  elle  la 
vérité  de  sa  doctrine  est  scellée , 
la  solidité  de  ses  promesses  ga- 
rantie ;  le  grand  œuvre  de  notre 
justification  consommé ,  Ihéri- 
tage  du  Père  céleste  acquis  aux 
enfaus  de  l'adoption.  Par  elle 
les  courages  abattus  sont  rele- 
vés, les  genoux  cliancelans  raf- 
fermis ,  les  jjerfides  Juifs  con- 
fondus ,  les  timides  apôtres  ras- 
surés ,  les  cœurs  lents  à  croire 
convaincus  par  l'évidence.  Par 
elle  vainqueur  de  la  mort  et  de 
l'enfer  ,  Jésus  -  Christ  agit  eu 
vainqueur  ;  il  enlève  les  riches 
dépouilles  des  principautés  en- 
nemies; il  tire  de  leur  captivité 
les  âmes  justes  qui  l'attendaient 
depuis  tant  de  siècles ,  et  les 
emmène  en  triomphe  ,  sans 
craindre  qu'aucune  puissance 
les  ravisse  de  sa  main.  Enfin , 
par  sa  résurrection  le  divin 
S-iuveur  rend  notre  foi  raison- 
nable et  notre  espérance  cer- 
taine. Arrêtons-nous  dans  un  si 
vaste  sujet  à  ces  deux  points  im- 
portans,  qui  renferment  tout  le 
fruit  que  Dieu  s'est  proposé  de 
nous  faire  tirer  de  ce  grand 
mystère.  Il  a  ressuscité  Jésus- 
Christ  son  Fils,  nous  dit  l'apô- 
tre ,  afin  que  vous  établissiez  en 
lui  votre  foi  et  votre  espérance  : 
Ut  fi  des  iu;sira  cl  ."pes  essel  in 
Deo.  Si  Jésus-Christ  est  ressus- 
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cité,  quoi  de  plus  raisonnable 
que  de  croire  à  sa  doctrine,  que 
de  se  confier  à  ses  promesses? 
La  résurrection  de  Jésus-Christ 
est  donc  en  même  temps,  et  le 
fondement  de  notre  foi ,  et  le 
gage  solide  de  notre  espérance  ; 
c'est  le  partage  de  ce  discours. 
Iraj)lorons  les  lumières  du  Saint- 
Esprit  par  l'intercession  d'une 
Vierge  sainte,  que  ce  miracle  si 
consolant  a  rendu  la  plus  heu- 
reuse des  mères. 

PRE3IIÈRE    PAimE. 

Quoique  le  Seigneur  ait  paru 
dans  tous  les  temps  se  plaire  à 
confondre  les  vains  conseils  de 
la  sagesse  humaine,  toujours 
ingénieuse  à  se  séduire,  jamais 
il  n'en  triompha  avec  plus  de 
grandeur  que  dans  le  mystère 
qui  fait  aujourd'hui  la  consola- 
tion de  son  Église.  Que  peut  en 
effet  opposer  à  la  foi  l'incrédu- 
lité la  plus  subtile?  Dira- t-tflle  , 
ou  cjue  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  n'est  qu'une  illusion  fa- 
buleuse, ou  que  cette  résurrec- 
tion n'est  point  encore  une  as- 
sez forte  preuve  de  sa  divinité  , 
pour  mériter  une  absolue  défé- 
rence à  sa  parole?  Osera-t-elle 
combattre  ou  la  vérité,  ou  la 
vertu  de  ce  grand  prodige?  Un 
esprit  raisonnable  peut-il  se  re- 
fuser à  la  vérité  d'un  miracle  si 
évident  ,  soit  par  ses  circon- 
stances, soit  par  sa  durée  ,  soit 
par  la  qualité  des  témoins  ocu- 
laires qui  l'annoncent  au  prix 
de  leur  sang. 

Et  d'abord  vous  n'ignorez 
pas  .  mes  frères,  quelles  ont  été 
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les  circonstances  de  la  résurrec- 
tion du   Sauveur  :  vous   savez 
f[u'il  reposait  à  peine  dans  son 
tombeau ,  que  les  pontifes   et 
les  princes  du  peuple,  les  scri- 
bes et  les  pharisiens,  dont  l'im- 
placable fureur  le  poursuivait 
encore  lors  même  qu'il  ne  vi- 
vait plus ,    tinrent  conseil  sur 
les  moyens  de  le  retenir  captif 
dans  la  mort.  Ce  séducteur,  di- 
saient-ils (car  c'est  ainsi  que, 
par  une  aveugle  prévention,  ils 
osaient  traiter  le  Dieu  de  vé- 
rité ;  et  vous  l'avez  permis  ,  ô 
mon  Dieu  ,  pour  la  consolation 
de  vos  plus  fidèles  serviteurs  )  , 
ce  séducteur  s'est  glorifié  publi- 
quement que  si  l'on  détruisait 
le  temple  de  son  corps ,  il  le  ré- 
tablirait en  trois  jours.  Ses  dis- 
ciples pourraient    l'enlever  de 
nuit ,  et  répandre  parmi  le  peu- 
ple qu'il  serait  en  effet  ressus- 
cité :  illusion    qui   deviendrait 
plus  séduisante  que  la  première. 
il  est  donc  à  propos  de  la  pré- 
venir.  Aussitôt  on  députe  vers 
Pilate  ;  on  obtient  une  compa- 
gnie de  ces  mêmes  soldats ,  dont 
les    mains    barbares    fumaient 
encore   du  sang  de  l'Homme- 
Dieu  ;  ou  établit  une  garde  sur 
son  tombeau  ;  on  scelle  du  sceau 
public  la  pierre  qui  en  ferme 
l'entrée;  on  veille,   on  s'anime 
les  uns  les  autres  ;  on  se  tient 
en   garde   contre  la    surprise  : 
vains  efforts  d'une  sagesse  im- 
puissante !   Il  vous  était  facile 
d'arrêter  les  entreprises  de  quel- 
ques disciples  consternés ,  fugi- 
tifs ,   faibles  ,   tremblans   pour 
eux-mêmes;  mais  ce  n'était  pas 
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sur  la  foi  de  leur  secours  que 
leur  maître  s'était  promis  de 
vaincre  la  mort  :  sa  confiance 
n'avait  pour  appui  que  son  pou- 
voir propre.  Yos  veilles ,  vos 
gardes ,  toutes  vos  précautions 
sont  de  faibles  barrières  contre 
ce  redoutable  Samson  ,  qui  brise 
les  plus  forts  liens ,  et  qui  en- 
lève sans  eflfort  les  portes  de 
Gaza.  Rien  n'arrête  le  Tout- 
Puissant  ,  et  sa  volonté  lui  suf- 
fit pour  répandre  l'esprit  de  vie 
dans  ses  membres  inanimés. 

A  peine  le  jour  prédit  est-il 
arrivé ,  qu'il  rend  en  effet  à  son 
corps  adorable  l'état  de  gloire 
quilui  était  naturel, etdontill'a- 
vait  privé  par  amour  pour  nous, 
mes  frères,  durant  le  cours  de 
sa  vie  passible.  Sa  divinité,  qui 
ne  s'en  était  point  séparée  pen- 
dant même  son  état  de  mort,  le 
retire  de  ce  triste  état  ,  sans 
souffrir  que  le  Saint  par  excel- 
lence voie  un  seul  instant  la 
corruption.  En  le  réunissant  à 
son  âme  bienheureuse,  elle  lui 
en  fait  partager  la  félicité.  Le 
tombeau,  sans  être  obligé  de 
s'ouvrir ,  rend  à  la  lumière  le 
sacré  dépôt  qui  lui  a  été  confié. 
Un  ange  descend  du  ciel  ,  la 
terre  tremble,  les  gardes  sont 
frappés  de  terreur  :  en  vairi 
cherche-t-on  parmi  les  morts 
celui  qui  est  le  premier  né  en- 
tre plusieurs  frères.  Une  résur- 
rection glorieuse  lui  a  rendu 
enfin  son  éclat  et  sa  splendeur. 
Admirons  ici,  mes  frères,  cet 
ascendant  souverain  que  Dieu 
possède  sur  l'esprit  des  hommes  ; 
il    les  laisse   à   leur  propre  sa- 
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gesse  ;  il  leur  permet  d'entrer 
eu  conseil  avec  eux-mêmes ,  de 
former  des  projets ,  de  conce- 
voir des  desseins,  de  choisir  les 
moyens  les  plus  propres  à  les 
exécuter  selon  leurs  desseins  ;  et 
après  bien  des  réflexions,  des 
soins  ,  des  efforts  ,  lorsqu'ils 
croient  .gir  pour  eux-mêmes  , 
le  suprême  arbitre ,  qui  tient  en 
sa  main  les  esprits  et  les  cœurs  , 
en  concerte  les  mouvemensavec 
tant  de  sagesse,  et  les  manie  avec 
un  tel  empire,  que,  sans  les  con- 
traindre en  rien,  ils  ne  font  pré- 
cisément que  ce  qu'il  a  réglé  et 
ordonné  dans  ses  conseils  éter- 
nels. 

Jamais  la  vérité  de  ce  grand 
prodige  de  la  résurrection  de 
Jésus-Cbrist  eût-elle  été  si  soli- 
dement établie  ,  si  personne  ne 
s'y  fût  opposé?  N'aurait-on  pas 
soupçonné  ses  disciples  de  l'a- 
voir enlevé  à  la  faveur  des  ténè- 
bres? Mais  lorsqu'on  voit  des 
ennemis  puissans  et  actifs  veil- 
ler avec  soin  afin  de  prévenir 
toute  surprise  ,  et  que  ,  malgré 
toute  leur  attention  le  corps  du 
Seigneur  ne  se  trouve  plus  dans 
son  tombeau,  et  que  c'est  pré- 
cisément au  jour  marqué  qu'il 
ne  s'y  trouve  plus,  que  peut-on 
penser?  si  ce  n'est  que  de  lui- 
même  il  a  repris  son  âme,  comme 
de  lui-même  il  l'avait  donnée 
pour  ses  brebis  :  que  son  bras 
l'a  sauvé  de  la  mort ,  comme 
parle  l'Écriture  ,  et  que  sa  droite 
lui  a  suffi  pour  vaincre  toutes 
les  puissances  de  l'enfer  :  Saha- 
bit  sibl  dextera  ejus  et  brachium 
sanctum  ejus.  Ainsi  toute  la  sa- 
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gesse  de  ses  ennemis  n'a  servi 
qu'à  mettre  dans  un  plus  beau 
jour  la  vérité  de  sa  résurrection  : 
en  s'opposant  à  son  triomphe  , 
ils  l'ont  rendu  plus  éclatant;  et 
leur  jalouse  fureur,  leur  haine 
ingénieuse  se  tourne  en  preuve 
de  ce  grand  prodige.  0  Dieu  ! 
puissiez-vous  encore  faire  agir 
cette  main  toute  -  puissante  , 
pour  faire  sortir  les  lumières  de 
la  foi  des  ténèbres  mêmes  de 
l'incrédulité! 

Je  sais  ,  mes  frères ,  que  les 
pontifes  des  Juifs ,  plutôt  que  de 
se  rendre  à  la  vérité  connue  , 
répandent  parmi  le  peuple  que 
les  disciples  de  Jésus-Christ  ont 
surpris  les  gardes  endormis  ; 
mais  on  voit  bien,  dit  saint 
Augustin,  que  ce  n'est  là  qu'une 
défaite  trouvée  après  coup,  et 
suggérée  par  une  envie  désespé- 
rée. Vous  nous  citez  des  témoins 
endormis ,  continue  ce  père  : 
eh  !  comment  peuvent-ils  sa- 
voir ce  qui  s'est  passé  s'ils  étaient 
endormis  ?  D'ailleurs  à  qui  per- 
suadera-t-on  que  de  pauvres 
pêcheurs  aient  eu  la  hardiesse 
d'affronter  des  gens  armés,  dont 
la  seule  présence  venait  de  les 
mettre  en  fuite,  ou  l'adresse  de 
les  surprendre  dans  un  sommeil 
si  léthargique  et  si  profond  ,  que 
tout  le  bruit  qu'ils  ne  pouvaient 
éviter  de  faire  en  se  mettant  au 
milieu  d'eux  ,  en  ôtant  la  pierre 
du  sépulcre  ,  en  retirant  le  corps 
de  leur  maître  ,  n'en  eût  pas  ré- 
veillé un  seul?  Si  les  pontifes 
eussent  été  sérieusement  per- 
suadés de  cet  enlèvement ,  lors- 
que peu  de  jours  après  ils  eu- 
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rent    les    apôtres    entre     leurs 
mains ,    ne  devaient-ils  pas  les 
livrer  à  la  justice  ,  afin  de  déli- 
vrer le  public  de  ces  imposteurs 
audacieux?   Pourquoi  se  borner 
à  des  menaces?  Celte   faiblesse 
(le  conduite  dit  beaucoup  dans 
des  hommes  aussi  puibsans   et 
aussi  passionnés.  Enfin  ,  (!e  c[ueî 
avantage  les  apôtres  pouvaient- 
ils  se  flatter  en    publiant  que 
Jésus   était  ressuscité  ,    s'il    ne 
l'était  pas   en  effet?  Que   pou- 
vaient-ils  se   promettre   d'une 
impostures!  grossière  ?  des  châ- 
timens,  des  supplices,  la  malé- 
diction ,  la  mort.  Est-il  naturel 
de  se  rendre  imposteur  à  pure 
perle?  Ajoutez,  mes  frères  ,  que 
la  résurrection  du  Sauveur  ne 
se   manifeste  point  par  une  ap- 
parition d'un  moment.  Ce  n'est 
point  une  lueur  passagère,   un 
prodige  dérobé ,  ni  un  mystère 
cacbé   dans   le  secret;   à   peine 
est  il  ressuscité  ,   qu'il   envoie 
ses  anges  l'annoncer  aux  saintes 
femmes,  et  par  elles  à  ses  apô- 
tres; lui-même  il  leur  apparaît 
sous     des    formes    différentes; 
tantôt,    sous  l'apparence   d'un 
jardinier,  il  se  présente  à  Made- 
leine ,  et  récompense  en  elle  le 
saint  amour  ;     tantôt   sous   la 
figure  d'un  voyageur,  et  se  joint 
à  deux  de  ses  disciples,  raninie 
leur    foi   affaiblie,    leur  déve- 
loppe le  sens  des  divines  Ecri- 
tures, et  se  montre  enfin  à  dé- 
couvert   dans    la    fraction    du 
pain  ;  tantôt  c'est  à  Pierre  seul , 
et  tantôt  c'est  aux  onze  à  la  fois 
qu'il  se  manifeste  :  tantôt  il  pa- 
raît tout  à   coup  au*  milieu  de 
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ses  disciples  rassemblés  dans  un 
même  lieu  pour  prier,  et  tantôt 
c'est  sur  les  bords  de  la  mer 
qu'il  va  remplir  leurs  filets  de 
poissons.  Tantôt  il  surmonte 
parbonté  l'incrédulité  d'un  apô- 
tre ,  qui  ne  doutait  que  par 
amour,  et  qui  ne  suspendait  sa 
foi  que  pour  la  rendre  plus  cer- 
taine ;  et  tantôt  il  se  présente 
dans  une  assemblée  de  plus  de 
cinq  cents  frères  ;  il  leur  dé- 
couvre les  avantages  de  son  corps 
glorieux,  l'agilité,  l'impassibi- 
lité ,  l'immortalité  ;  il  leur 
parle  ,  il  les  console  ,  il  leur 
permet  de  l'approcher,  de  le 
toucher,  de  porter  les  mains 
dans  ses  plaies;  de  s'assurer  par 
eux-mêmes.  S'ilenestqui croient 
voir  un  esprit,  Touchez,  leur 
dit-il  ;  voyez  si  un  esprit  est 
composé  de  chair  et  d'os.  Enfin 
il  leur  rend  en  mille  manières  sa 
résurrection  si  évidente  et  si 
sensible,  qu'ils  ne  désirenlplus 
que  de  mourir  pour  avoir  le 
bonheur  d'y  participer.  Ah  ! 
quelle  joie  pour  ces  mêmes  apô- 
tres ,  que  la  crainte  avait  glacés , 
que  le  trouble  agitait  encore, 
de  le  revoir,  de  l'entendre,  ce 
divin  Maître  ,  de  baiser  ses 
plaies  sacrées,  de  s'en  voir  re- 
çus avec  tant  de  douceur,  après 
l'avoir  abandonné  par  faiblesse  ! 
Saisis,  transportés,  ils  ne  se 
parlent  que  pour  se  dire  les  uns 
aux  autres  :  Le  Seigneur  est 
i^ssuscité,  oui,  il  est  vraiment' 
ressuscité,  Surrexit  vête  ;  il  a 
apparu  à  Pierre ,  il  nous  est  ap- 
paru,  nous  l'avons  vu  ,  nous 
l'avons  tc^hé ,  il  a  bu  et  mangé 
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avec   nous    :   il    est  ressuscité,  nouveau  son  premier  né  dans 
Sitrrexit  veih.  le   monde  par  un    {glorieux  re- 
Que  reste-t-il  désormais  à  la  tour  à  la  vie  ,  son  Père  lui  a  dit , 
safjesse  des  faux  sages  jour  se  C'est  maintenant  que  vous  êtes 
défendre  d'une  soumission  par-  mon  Fils,  c'est  en  ce  jour  que  je 
faite  à  la  foi?  Dira -t-elle  que  la  vous  ai  vraiment  engendré,  et 
résurrection    de    Jésus-Christ ,  que  je  vous  ai  donné  une  vie  di- 
quoique   véritable,   n'est  point  gnede  vous.  Votre  trône,  ôDieu! 
encore  une  assez  forte  preuve  de  sera  un  trône  éternel  :  Nimc  ver 
sa    divinité  pour   mériter    une  omnia  Deus.  La  résurrection  de 
déféreiice  absolue  à  sa  parole  ?  Jésus-Christ  est  donc  vraiment 
mais  écoutons  la  saine  raison,  la  preuve  authentique  de  sa  di- 
Quel  autre  qu'un   Dieu  peut  se  vinité,  sa  divinité  est  le  garant 
lessusciter  soi-même?  quel  au-  sûr  et  fidèle  de  la  pureté  de  sa 
tre  peut  dire  :  Je  suis  la  résui-  doctrine,   de  la    sagesse  de  ses 
rection  et  la  vie  ;  je  tiens  en  ma  lois  ,  de  la  sainteté  de  ses  mys- 
main  les  clés  de  la   mort  et  de  tères  ,  de  la  vérité  dé  la  religion, 
l'enfer;    nul   ne   me  ravit  mon  Ainsi   la    résurrection  de  Jésus- 
âme  ,   c'est    moi   qui   la  donne  Christ  est  le  fondement  solide 
pour  mes  brebis;  j'ai  le  pouvoir  de  la    foi;  sans  elle    tout    fût 
de  la  quitter,  et  j'ai  le  pouvoir  tombé  avec  lui,    ses  travaux, 
delareprendre?Quelaulrequ'un  ses  bienfaits,  ses  lois  ,  ses  disci- 
Dieu  peut  donner  sa  résurrec-  pies  ;  notre  foi  serait  vaine,  dit 
tion  en  preuve  de  sa  divinité?  l'apôtre;   mais  par  elle  il  con- 
Génération  perverse  et  adultère,  somme  son   œuvre,  il  confirme 
tu  demandes  un  signe  ,  et  il  te  sa  loi,  il  met  le  sceau  à  tous  ses 
sera  donné  ;  c'est  le  signe  de  Jo-  prodiges  :  et  qui    ne   pourrait 
nas  sortant  glorieux  et  vivant  pas   se   rendre  à    la  voix   d'un 
du  sein  de  la  baleine,  après  y  Dieu l'essuscité en  gloire ?Soyons 
avoir   été  trois  jours  enseveli,  donc  fermes  dans  notre  foi ,  mes 
Ainsi  le  Fils  de  l'Homme  sortira  frères,    n'écoutons     point    ces 
vainqueur  des  entrailles  de  la  vains  discours  qui  font  tomber 
terre.  Dans  cette  vie   nouvelle  la  colère  de  Dieu  sur  les  hom- 
lout   annonce   sa    divinité.    En  mes  infidèles  à  la   vérité;  mais 
entrant  dans  le  monde  le  Verbe  que  cette  foi  ne  se  borne  pas  à 
s'était  fait  chair  ,  et  n'avait  pris  une  admiration  stérile  ;  suivons 
d'autre  nom  que  celui  de  Fils  de  sa  lumière ,  écoutons  sa  voix.  Je 
l'Homme,    d'autre   forme    que  vous  ai  fait  voir  comment  la  ré- 
celle  d'esclave  ,  d'autre  ressem-  surrection  du  Sauveur  est  le  fon- 
blance  que  celle   d'un   pécheur  dément  de  notre  foi  :  il  me  reste 
uc)\é  dans  un  déluge  de  maux  à    vous   la   représenter  comme 
et  dans  un  abîme  aflVeux  d'igno-  le  gagesolide  de  notre  espérance, 
miuie;  Tjinc  s&cundum  carnem  Ce  sera  le  sujet  du  second  point. 
Jiomo.  Mais  en  introduisant  de 
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SECONDE  PARTIE. 


Béni  soit  Dieu ,  dit  l'apôtre  , 
béni  soit  le  Père  de  Jésus-Cbrist 
Notre-Seif;neur ,  qui,  selon  l'é- 
tendue de  sa  grande  miséricorde, 
nous  a  régénérés  en  lui  par  sa 
résurrection  d'entre  les  morts  , 
pour  nous  donner  une  vive  es- 
pérance de  ce  riche  héritage  , 
où  rien  ne  pourra  jamais  ni  se 
détruire  ,  ni  se  corrompre  ,  ni 
se  flétrir  :  Denedictus  Deus  , 
qui  regeneravit  nos  in  spem  vi- 
vam.  per  resurrectionem  Jesu 
Christi  ex  mortuis ,  in  hœredi- 
tatem  incorruplibilem  ,  et  in~ 
contaminatam  et  immarcessibi- 
lem.  Quelle  espérance  ,  en  effet , 
ne  doit  point  nous  inspirer  , 
mes  frères,  la  résurrection  d'un 
Dieu  Sauveur,  lorsque  nous 
voyons  eu  sa  personne  ,  et  la  réa- 
lité des  biens  promis,  et  les 
moyens  assure's  d'y  parvenir. 

i'\  La  réalité  des  biens  pro- 
mis. Si  le  Fils  de  Dieu  ne  s'était 
montré  à  ses  apôtres  que  sous 
les  tristes  dehors  d'une  vertu 
toujours  affligée,  et  qu'il  fût 
ensuite  demeuré  enseveli  dans  la 
mort;  peut-être  auraient-ils  eu 
({uelque  peine  à  se  persuader  de 
la  douceur  de  son  joug,  delà 
solidité  de  ses  promesses ,  de  H 
vérité  d'une  vie  nouvelle  et  de 
la  gloire  de  son  empire.  Toutes 
ces  brillantes  idées  de  royaume, 
de  trône ,  de  félicité ,  de  puis- 
sance inimortelle  dont  il  les 
avait  flattés,  n'eussent  bientôt 
])assé  dans  leurs  esprits  que  pour 
des  illusions  trompeuses  et  pour 
de  séduisans  attraits,  présentés 
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avec  art  à  leur  crédule  simpli- 
cité. Déjà,  en  effet,  sa  mort 
ignominieusecommençait  à  faire 
tomber  leur  espérance  ;  ils  n'o- 
saient plus  se  promettre  de  lui 
voir  rétablir  le  royaume  d'Is- 
raël dans  sa  splendeur;  ils  ne 
l'espéraient  plus  que  faiblement, 
iSos  spernbannis ;  mais  au  mo- 
ment c{u'il  revit  à  leurs  yeux  , 
leur  espérance  revit  avec  lui , 
lorsqu'ils  le  voient  tout  éclatant 
de  lumière,  tenant  en  sa  main 
tous  les  trésors  de  la  divinité, 
exempt  de  toute  misère,  pos- 
sesseur tranquille  du  bonheur 
suprême  ,  et  dispensateur  de 
l'immortalité  bienheureuse;  en 
un  mot ,  lorsqu'ils  voient  dans 
sa  personne  tous  les  biens  dont 
il  leur  avait  parlé,  ils  ne  peu- 
vent pas  douter  que  ces  biens 
qu'ils  voient  de  leurs  yeux  , 
qu'ils  touchent  de  leurs  mains  , 
qu'ils  possèdent  déjà  en  lui,  ne 
soient  des  biens  réels  et  vérita- 
bles; ils  en  aperçoivent  de  la 
manière  la  plus  sensible,  et  la 
solidité  et  l'excellence;  ils  savent 
en  même  temps  qu'il  n'est  entré 
en  possession  de  ces  grands 
biens  que  pour  la  leur  assurer  ; 
voilà  ce  qui  forme  en  eux  une 
espérance  ferme,  qui  ,  comme 
uiieancre  immobile,  les  soutient 
pour  jamais  contre  les  flots,  les 
vents  ,  les  tempêtes  des  persécu- 
tions les  plus  violentes,  et  les 
rend  invincibles  à  tout  ce  que 
l'enfer  peut  leur  opposer  de  ter- 
reurs et  de  supplices  ;  ils  ne 
craignent  plus  de  perdre  la  vie 
présente ,  parce  qu'ils  sont  assu- 
rés d'une   vie    infiniment  plus 
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heureuse, que  rien  ne  pourra  leur 
ravir;  et  comment  leur  couraf;e 
ne  fût-il  pas  devenu  invincible 
en  voyant  dans  leur  divin  maî- 
tre tant  de  gloire  et  de  majesté , 
tant  de  grandeur  et  de  puis- 
sance ,  tant  de  grâce  et  de  di- 
gnité? est-ce  donclà  cet  homme 
de  douleur?  est-ce  là  cette  vic- 
time sanglante  de  la  jalousie 
des  pontifes?  0  l'heureux  chan- 
gement !  comment  tous  les  apô- 
tres n'auraient-ils  affronté  tous 
les  dangers  ,  se  voyant  déjà 
couronnés,  glorifiés  en  Jésus- 
Christ  ?  Leur  espérance  est  cer- 
taine :  leur  récompense  assurée  : 
qu'ont-ils  à  craindre?  Je  vis, 
leur  dit- il ,  Ego  tJivo  ;  je  suis  en 
possession,  vous  le  voyez  ,  de  la 
véritable  vie;  vie  immortelle, 
vie  bienheureuse,  vie  de  justice 
et  de  paix,  que  rien  ne  peut  al- 
térer; soyez-moi  fidèles,  et  ma 
vie  est  la  vôtre  ;  immolez-vous 
avec  moi,  et  vous  ressusciterez 
en  gloire  avec  moi,  Ego  vivo, 
et  i:os  jHi'eti's. 

Je  vous  prie ,  mes  frères ,  de 
faire  avec  moi  ces  réflexions  si 
naturelles  :  si  Jésus-Christ  est 
ressuscité,  on  ne  peut  donc  pas 
douter  raisonnablement  qu'il 
n'y  ait  une  résurrection  ;  s'il  y  a 
une  résurrection  ,  nous  avons 
donc  une  autre  vie  à  espérer  et 
d'autres  biens  à  prétendre  que 
•ceux  de  la  vie  présente,  comme 
nous  avons  d'autres  maux  à 
craindre.  Les  objets  de  notre 
espérance  sont  évidemment  cer- 
tains ;  mais  s'il  est  pour  nous 
une  autre  vie  infiniment  plus 
heureuse,   que    faisons  -  nous  , 
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mes  frères?  Pourquoi  nous  tant 
occuper  des  soins  de  cette  vie  ? 
Pourquoi  nous  passionner  pour 
ses  biens?  Peut-on  s'attacher  à 
une  vie  de  misère  et  de  péché  ? 
Que  nous   importe  qu'elle  pé- 
risse,   n'en    sommes -nous  pas 
aussitôt  dédommagés  ?  S'il  est 
d'autres  biens  que  Dieu  nous  a 
préparés  dans  son  amour  ,  biens 
solides,  biens  immenses,  biens 
éternels,    incorruptibles;   est-il 
d^un  homme  sage  de  les  négli- 
ger? Que   dis-je?    n'est-ce  pas 
une  stupidité  affreuse  que  de 
ne    pas    faire  tous    ses    efforts 
pour  les  acquérir  ,  quoi  qu'il 
en  puisse  coûter  à  la  nature  ; 
tandis  que    l'on    ne    plaint    ni 
travaux  ,    ni    veilles ,   pour   se 
procurer  des  biens  aussi  fragiles 
qu'incapables  de   satisfaire,   et 
qu'on  épuise  toute  son  ardeur  à 
les  poursuivre?  Quoil  Dieu,  qui 
est  riche  en  miséricorde,  poussé 
par   l'amour   extrême   dont    il 
nous  a  aimés,   dit  saint  Paul  , 
lors    même    que    nous     étions 
morts  par  le  péché ,  nous  a  rendu 
la  vie,  et  Jésus-Christ,   par  la 
grâce  duquel  nous  sommes  sau- 
vés; il  nous  a  ressuscites  avec 
lui  ,  pour  faire  éclater  dans  les 
siècles  à  venir  les  richesses  de  sa 
grâce?  Un   Dieu  nous  présente 
le  parfait  boniieur  ,   et  loin  d'y 
tendre  sans  cesse  avec  courage  , 
on    fera  de   plein  gré   tout  ce 
qu'il  faut  pour  changer  ce  tré- 
sor de  grâce  en  un  trésor  de  co- 
lore ,  et  ce  parfait  bonheur  en 
un  malheur  éternel?  Quelle  fu- 
reurlQuelle  horribleingralitudel 
Enfin,  si  Jésus-Christ  est  res- 
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suscité,  continue  l'apôtre  ,  nous 
savons  que  celui  qui  l'a  ressus- 
cité d'entre  1<"S  morts ,  rendra 
aussi  la  vie  à  nos  corps  mortels, 
Vù'ificabit  et  mortalia  corpora 
vestra  proplerinhabilautem  spi- 
ritinn  ejiis  in  7)obis.  Jésus-Clirist 
est  moins  ressuscité  pour  lui 
que  pour  nous;  la  condition  du 
membre  doit  suivre  celle  du 
chef  :  son  esprit  habite  en  nous, 
et  son  esprit  est  principe  de  vie. 
Au  lieu  que  le  premier  Adam 
n'a  été  créé  qu'avec  une  âme 
vivante,  le  second  Adam  a  été 
rempli  d'un  esprit  vivifiant  :  et 
comme  tous  meurent  en  Adam  , 
tous  seront  vivifiés  en  Jésus- 
Christ.  Oui,  mes  frères,  ce  même 
corps,  qui  est  maintenant  jeté 
en  terre  plein  de  corruption  , 
ressuscitera  encore  incorruj)li- 
hle  ;  il  est  mis  en  terre  comme 
un  corps  animal,  difforme,  in- 
fect et  sans  mouvement  ;  il  res- 
suscitera (jlorieux ,  spirituel  et 
tout  céleste.  Nous  deviendrons 
semblables  aux  anges  ;  i)lus  l'àme 
sur  la  terre  aura  participé  à 
l'esprit  de  Jésus-Christ ,  qui  est 
le  principe  de  la  seconde  vie  , 
plus  le  corps  aura  de  part  à  sa 
gloire. 

Quelle  source  de  consolation, 
mes  chers  frères  !  faisons-y  at- 
tention un  yioment.  Quelle  joie 
n'aurons-nous  point  un  jour  , 
si  nous  sommes  trouvés  fidèles, 
de  nous  voir  transformés  en  Jé- 
sus-Christ; brillans  comme  lui 
de  l'éclat  d'une  beauté  divine  ; 
jouissans  comme  lui  d'une  sanlé 
inaltérable  ;  exempts  comme  lui 
de  tout  besoin ,    de  toute  infir- 
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mité,  de  tout  soin,  de  toute 
peine  ,  et  n'ayant  plus  à  crain- 
dre ni  la  mort,  ni  le  péché?  est- 
il  rien  de  plus  capable  d'adovicir 
les  afflictions  les  plus  sensibles  ? 
Quoi!  lorsqu'il  apparaîtra,  ce 
Sauveur  ,  mon  trésor  ,  ma  vie  , 
ma  justice,  j'aurai  le  bonheur 
de  paraître  avec  lui  dans  la 
gloire,  mon  corps  sera  transfor- 
mé en  la  résurrection  de  son 
corps  glorieux  ;  je  serai  un  même 
Christ  avec  lui ,  sa  joie  sera  en 
moi,  et  ma  joie  sera  parfaite  ; 
est-il  douleur  si  violente  qu^une 
si  douce  espérance  n'apaise  ? 
Ah  î  les  horreurs  même  de  la 
mort  ea  sont  dissipées. 

La  résurrection  de  Jésus- 
Christ  est  donc  le  gage  solide  de 
nos  espérances  ,  en  nous  faisant 
voir  en  sa  personne  la  réalité 
des  biens  précieux  que  nous  at- 
tendons ;  mais  ce  serait  peu  d'en 
assurer  la  vérité  ,  si  elle  ne  nous 
procurait  pas  les  moyens  d'y 
parvenir.  Abandonnés  à  notre 
faiblesse  ,  nous  n'en  serions  que 
plus  malheureux,  par  le  déses- 
poir de  les  pouvoir  acquérir,  ces 
biens  si  ravissans.  Plus  un  bon- 
heur paraît  grand ,  plus  on  souf- 
fre de  ne  pouvoir  pas  y  attein- 
dre. Or,  c'est  un  avantage  que 
nous  procure  encore  la  résur- 
rection du  Sauveur  ;  elle  nous 
fait  trouver  tous  les  moyens  de 
remplir  nos  espérances  dans  se^ 
mérites,  dans  ses  dons,  dans  ses 
exemples. 

Dans  ses  niérites,  qu'il  nous 
applique  et  qu'il  partage  avec 
nous  afin  de  nous  faire  entrer 
en   partage  de  sa    gloire;    dans 
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ses  dons,  qu'il  répand  dans  nos 
âmes  pour  les  sanctifie^;  s'il  est 
mort  pour  effacer  nos  péchés 
par  soit  sang,  il  est  ressuscité  , 
rlit  l'apôtre,  pour  opérer  notre 
justification;  dans  ses  exemples 
qui ,  jusque  dans  sa  vie  glo- 
rieuse ,  nous  retracent  les  carac- 
tères de  la  vie  spirituelle,  in- 
nocente, séparée  du  monde  et 
de  ses  fausses  délices. 

S'il  n'étaitpas ressuscité,  com- 
ment eût-il  exercé  dans  le  sein 
du  Père  les  fonctions  de  média- 
teur et  de  pontife?  Comiiîent 
eùt-il  pu  remplir  le  sacré  minis- 
tère de  son  sacerdoce  ?  Comment 
eût-il  ouvert  l'entrée  du  sanc- 
tuaire en  y  entrant  le  premier? 
Coniment  eût-il  consommé  l'œu- 
vre de  notre  réconciliation  ? 
Comment  enfin  eût-il  pu  être 
présent  devant  le  trône  de  la 
majesté  souveraine,  pour  offLir 
à  sa  justice  le  sang  de  la  nou- 
velle alliance,  et  pour  lui  faire 
entendre  sans  cesse  la  voix  de  ce 
sang  qui  parle  plus  favorable- 
ment que  celui  d'Abel  ? 

Comme  Verbe  éternel ,  Jésus- 
Christ  possède  avec  plénitude 
les  trésors  de  la  divinité,  il  est 
vrai  ;  mais  il  ne  dispense  ses 
trésors  que  par  sa  sainte  huma- 
nité. C'est  par  elle  qu'il  instruit 
de  la  vérité,  qu'il  répand  ses 
grâces ,  qu'il  choisit  ses  apôtres , 
qu'il  établit  ses  sacremens ,  qu'il 
forme  sou  Église  :  c'est  en  elle 
que  nous  lui  sommes  incorpo- 
rés ,  que  nous  devenons  ses 
membres ,  que  nous  sommes 
choisis  et  adoptés  jTour  être  les 
enfans  de  Dieu  ,  et  que  nous  re- 
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cevons  de  sa  plénitude.  En  un 
mot  sa  sainte  humanité  estCin- 
strument  de  son  immense  ciia- 
rité  et  le  canal  de  tous  ses  dons. 
Il  fallait  donc  (qu'elle  ressuscitât 
pour  agir  en  nous,  pour  nous 
communiquer  ses  mérites,  pour 
lîous  revêtir  de  sa  sainteté,  pour 
verser   du   sein   de   la  divinité 
même  une  effusion  abondante 
de  secours  vivifians  qui,  dila- 
tant   nos    cœurs  ,    nous   fissent 
courir  avec  joie  par  les  sentiers 
d'une  vie  nouvelle  vers  les  biens 
éternels  qui  nous  sont  promis. 
N'est-ce  pas  en  effet  par  la  puis- 
sance de  sa  vie  ressuscitée ,  qu'il 
répand  ses  dons  sur  les  hommes, 
qu'il  éclaire  les   nations ,   c[u'il 
envoie  son  Esprit  sanctificateur  , 
qu'il  se  consacre  des  ministres 
fidèles,  et  qu'il  leur  donne  le 
pouvoir  de   lier  et  de  délier  ? 
N'est-ce  pas  en  vertu  de  sa  ré- 
surrectiou   que    nous   avons    le 
bonheur  de  l'offrir  chaque  jour 
en  sacrifice,  d'être  nourris  de  sa 
chair,  abreuvés  de  son  sang;  de 
nous  purifier  par   le  sacrement 
de  !a  réconciliation  ,  de  le  pos- 
séder au  milieu  de  nous  sur  les 
saints  autels  où  il  est   toujours 
présent  pour  y  recevoirnos  hom- 
mages ,   et   pour  intercéder  en 
notre  faveur  auprès  de  sou  Père  ? 
S'il  fût  resté  dans  la  mort,  nous 
serions  privés  de  tous  ces  grands 
biens ,   nous  n'aurions  ni  pon- 
tife qui  intercédât  pour  nous  , 
]ii  sacerdoce  f{ui  fût  établi  pour 
nous ,    ni   sacrifice    qui    s'offrît 
chaque  jour    pour    nous  ,     ni 
source  de  grâce  cjui  coulât  sans 
cesse  pour  nous  :  nous  n'aurions 
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ni  la  nourriture  qui  fortifie  nos 
ànie#,  ni  les  sacremens  qui  les 
purifient ,  ni  les  dons  du  Saint- 
Esprit  qui  les  consacrent  pour 
l'éternité.  Quels  secours  ne  trou- 
vons-nous donc  pas  dans  la  ré- 
surrection de  Jésus-Christ  pour 
arriver  au  vrai  bonheur? 

De  plus,    mes   frères,  quels 
exemples  u'ofFre-t-elle  pas  à  nos 
yeux  d'une  vie  pure  et  sainte  , 
si   nécessaire    pour   mériter   ce 
bonheur  ?  Jésus-Christ   ressus- 
cité ne  vit  plus  que  pour  Dieu  , 
ne    parle  que  du  royaume  de 
Dieu  ;  il  est  tout  à  Dieu  seul  ;  il 
avait,  paru  jusqu'ici  se  partager 
entre  les  besoins  des  hommes  et 
les  ordres  de  son  Père  ;  on  le 
voyait,  comme  l'un  de  nous,  bu- 
vant ,    mangeant  ,     conversant 
avec   les  hommes  ;  maintenant 
il  se  sépare  du   commerce  des 
hommes;    il  quitte  le    monde 
pour  aller  à  son  Père  ;  il  vit  en- 
core sur  la  terre,  mais  retiré 
des   compagnies  ,    éloigné   des 
vains  plaisirs.  Que  cet  exemple 
me  paraît  touchant ,  mes  frères  I 
quoi  !    Jésus-Christ    vainqueur 
de  la  mort  et  de  l'enfer,  glo- 
rieux ,   impassible  ,   immortel , 
maître    de   tous  les    biens    du 
monde,  peut  jouir  à  son  aise  de 
ses  plus   chères  délices?  Pour- 
quoi donc  se  les  interdire  encore? 
pourquoi  se  priver  toujours  des 
douceurs  de   cette   vie  ?  Après 
avoir  porté  nos  langueurs,  pour- 
quoi du  moins  ne  pas  essayer 
de  nos  plaisirs?  Comprenez-le, 
mes   frères  ;    ah  !    c'est   que  la 
terre  n'est  pas  le  séjour  de  notre 
bonheur;  qu'il  n'est  pas  un  seul 
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moment  de  la  vie  présente  où  il 
soit  permis  d'aimer  les  plaisirs 
des  sens  ;  que  le  juste  ne  doit 
rien  se  permettre  de  tout"  ce  qui 
peut  être  pour  lui  une  occasion 
de  péché;  que  les  douceurs  du 
monde  ne  flattent  que  pour  sé- 
duire ;  qu'il  est  d'autres  biens 
où  nous  devons  aspirer  ;  d'au- 
tres plaisirs  qu'il  nous  sera  per- 
mis d'aimer;  et  que  si  nous 
sommes  ressuscites  avec  Jésus- 
Christ  ,  nous  devons  ,  à  son 
exemple,  n'avoir  de  goût  que 
pour  les  choses  d'en  haut  ;  nous 
ne  devons  vivre  que  de  Dieu  et 
pour  Dieu  seul. 

Après  les  saints  jours  on 
vous  parlera  de  plaisirs  ,  disait 
saint  Bernard  aux  fidèles  de  sou 
temps;  on  vous  proposera  des 
jeux  ,  des  promenades  agréa- 
bles ;  mais  souvenez-vous  que  la 
vie  de  l'homme  sur  la  terre  est 
une  vie  de  combat  ;  que  les  jours 
de  triomphe  et  de  paix  ne  sont 
pas  encore  venus  pour  vous  ; 
que  le  temps  présent  est  celui  où 
nous  devons  être  attachés  à  la 
croix  avec  Jésus-Christ ,  Christo 
confixus  sum  cruci.  Or ,  Jésus- 
Christ  attaché  à  la  croix  n'é- 
couta point  toutes  les  sollicita- 
tions qu'on  lui  faisait  d'en  des- 
cendre; c'eût  été  rendre  Son  sa- 
crifice imparfait,  et  en  perdre 
tout  le  fruit. 

Ainsi,  mes  frères,  continue 
saint  Bernard  ,  n'écoutons  point 
les  sollicitations  que  l'on  pour- 
rait nous  faire  ,  de  descendre  de 
la  croix  :  Nemùiejn  audiamus 
descensum  à  cruce  suadentem. 
Ne  ])rêlons  l'oreille  ni  à  la  voix 
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de  la  cliaiv  et  du  sang  que  le  (Le    père  Pacaut  ,  Discours  de 

penchant  entraîne  à  la  volupté  ,  piété  ,  torn.  2,  p.  199  et  suiv.) 
Non  Carmen     aut    sansidncm         ^^^^^^^  ^^  JÉSUS-CHRIST, 
m  aux   suggestions   de   1  esprit 

ennemi,  qui necherche qu'à  nous  sermon  abrégé. 

surprendre ,  Nonspirîlumqiiem- 
libet.  Vous  êtes  ressuscites  à  une  Consummatuin  est. 

vie  nouvelle,  mais  non  aune  ToiUestaccompIi.{:ioAn.i^,Zo.) 
vie  immortelle  :  vous  avez  reçu 

le  trésor  de  la  grâce,  mais  vous  Telles  sont  les  dernières  pa- 
le portez  encore  dans  un  vase  rôles  avec  lesquelles  le  Sauveur 
toujours  fragile  :  vous  vivez,  expirant  sur  la  croix,  consomme 
mais  vous  pouvez  retomber  dans  aujourd'hui  son  sacrifice  :  tels 
la  mort  :  vous  avez  vaincu  le  fort  les  derniers  soupirs  que  les  sain- 
armé,  vous  avez  rompu  ses  liens,  tes  fennnes  et  le  disciple  bien- 
mais  souvenez-vous  qu'il  ne  fait  aimé  recueillent  de  sa  bouche 
jamais  plus  d'tfForts  pour  ren-  mourante  :  telles  les  dernières 
trer  dans  sa  maison  ,  que  lors-  instructions  qu'ils  reçoivent  de 
qu'il  la  voit  nettoyée  et  ornée  leur  bon  Maître.  C'est  ainsi  qu'il 
avec  plus  de  soin  ;  veillez  donc  ,  quitte  la  terre  ,  et  qu'il  laisse  ses 
combattez  jusqu'à  la  fin  ,  tenez-  chers  disciples  également  cou- 
vons en  garde  contre  les  attraits  sternes  ,  et  de  la  douleur  de  sa 
du  plaisir.  perte  ,  et  du  mystère  profond  de 
La  pâques  du  Seigneur  doit  cette  dernière  parole  :  Tout  est 
nous  inspirer  de  la  joie  ,  je  l'a-  accompli  :  Consummatum  est  ; 
voue;  mais  ce  ne  doit  être  qu'une  c'est-à-dire,  que  la  mort  du 
joie  sainte  ,  une  joie  spirituelle  ,  Sauveur  renferme  trois  consom- 
la  joie  qui  convient  aux  enfans  mationsqui  vont  nous  expliquer 
de  Dieu  ;  joie  dans  la  justice  et  tout  le  mystère  de  ce  grand  sa- 
la sainteté.  C'est  en  esprit  c(ue  crifice  ,  dont  l'Église  renouA^elle 
nous  ressuscitons  avec  J.  -  C.  :  en  ce  jour  le  spectacle  et  honore 
c'est  donc  en  esprit  que  nous  de-  le  souvenir  :  une  consommation 
vous  nous  réjouir  avec  lui  :  ce  de  justice  du  côté  de  son  Père; 
sont  les  douceurs  de  la  grâce,  les  une  consommation  de  malice  de 
charmes  de  la  vertu  ,  la  paix  de  la  part  des  hommes  ;  une  cou- 
la bonne  conscience  que  nous  sommation  d'amour  du  côté  de 
devons  rechercher  ,  et  non  tou-  Jésus -Christ.  Ces  trois  vérités 
tes  ces  folles  joies  qui  réveillent  partageront  tout  ce  discours, 
les  passions  et  qui  nous  plongent  et  l'histoire  des  ignominies  de 
dans  la  mort  :  en  un  mot ,  mes  l'Homme-Dieu  :  nous  y  trouve- 
frères  ,  il  faut  expirer  avec  Jésus-  rons  des  instructions  solides  et 
Christ  sur  la  croix,  si  nous  vou-  des  vérités  que  le  monde  ne  con~ 
Ions  ressusciter  avec  J.-C.  dans  naît  pas,  parce  que  le  monde  ne 
U  gloire,  que  je  vous  souhaite,  connaît  pas  Jésus-Christ;  et  nous 
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vin rons  que  la  croix  est  la  con- 
damnation du  pécheur ,  et  la 
consommation  de  son  ingrati- 
tude. Vous  êfes  pourtant ,  croix 
adorable  ,  le  seul  asile  qui  nous 
reste  :  vous  portez  aujourd'hui 
notre  espérance  ,  notre  salut , 
nos  rmiièdes  ,  notre  loi ,  noire 
évangile  ;  tout  est  attaché  à  votre 
bois  sacré  :  vous  nous  gardez  le 
gage  divin  de  notre  paix  et  de 
notre  réconciliation  avec  Dieu: 
vous  êtes  aujourd'iiui  surtout 
un  trône  de  miséricorde  ,  dont 
nous  pouvons  approcher  avec 
confiance  :  c'est  donc  à  vos  pieds 
que  nous  nous  jetons  avec  toute 
l'Église  :  O  crux ,  ave  ,  etc. 

PREMIER    POINT. 

Dieu  ne  serait  ni  sage,  ni  saint, 
ni  juste,  ni  même  bon  ,  dit  saint 
Augustin  ,  si  le  péché  pouvait 
demeurer  impuni.  Il  doit  à  sa 
.oloirc  de  venger  l'outrage  que 
le  pécheur  lui  fait  par  sa  révolte  ; 
il  doit  à  sa  sagesse  de  rétablir 
l'ordre  que  le  pécheur  trouble 
par  sa  transgression  ;  il  doit  à  sa 
bonté  d'arrêter  les  crimes  c[ue  le 
pécheur  impuni  autoriserait  par 
ses  exemples  ;  il  doit  à  sa  sain- 
teté de  ne  plus  se  communiquer 
à  une  créature  souillée  ,  et  de  la 
rendre  malheureuse  en  l'aban- 
donnant ;  il  doit ,  en  un  mot , 
à  toutes  ses  perfections  la  puni- 
tion du  péché. 

Mais  sa  justice,  qui  demande 
la  punition  du  pécheur  ,  ne 
trouve  plus  rien  ,  en  le  frappant, 
qui  puisse  la  dédommager  et  la 
satisfaire  ;  cette  victime  n'est  pas 
digne  de  lui  :  l'homme  a  pu  l'of- 
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fenser  ;  mais  l'homme  n'a  pu  ré- 
parer l'offense  :  car  qu'est-ce  que 
l'homme  ,  dit  Job  ,  comparé  à 
Dieu?  Il  fallait  donc  qu'une  vic- 
time d'un  grand  prix  fût  substi- 
tuée à  la  place  de  l'homme  j  que 
la  terre  ne  pouvant  rien  fournir 
qui  pût  apaiser  son  Dieu  •,  et  le 
réconcilier  avec  l'homme ,  les 
cieux  s'abaissassent  pour  enfan- 
ter un  juste  qui  devînt  le  récon- 
ciliatcur  de  la  terre  ;  et  qu'une 
hostie  ,  seule  capable  de  glorifier 
encore  plus  le  Seigneur  par  ses 
humiliations  ,  que  l'homme  ne 
l'avait  outragé  par  sa  révolte  , 
vînt  se  mettre  entre  ses  foudres 
et  nos  crimes,  et  arrêter  sur  elle 
seule  tous  les  traits  que  sa  justice 
avait  préparés  contre  nous.  Toi 
est  le  dessein  de  la  sagesse  et  de 
la  bonté  de  Dieu  ,  dans  le  grand 
sacrifice  que  son  Fils  offre  au- 
jourd'hui pour  tous  les  hommes. 
Et  pour  mieux  comprendre 
cette  vérité ,  remarquez ,  je  vous 
prie  ,  mes  frères  ,  que  le  péché 
renferme  trois  désordres  :  un  dé- 
sordre dans  l'esprit ,  j)ar  l'idée 
fausse  que  le  pécheur  attache  à 
l'action  défendue  ;  un  désordre 
dans  le  cœur  qui  se  révolte  con- 
tre la  loi ,  et  ne  veut  plus  être 
soumis  à  son  Dieu  ;  un  désordre 
dans  les  sens,  qui  sortent  de  leur 
usage  naturel,  et  entraînent  la 
raison  qu'ils  auraient  dû  suivre. 
Or,  le  Sauveur,  dans  son  agonie, 
expie  aujourd'hui  ces  trois  dé- 
sordres par  des  peines  pjopor- 
tionnées  :  premièrement ,  la  jus- 
tice de  son  Père  s'applique  à 
contrister  son  esprit ,  en  y  re- 
traçant les  plus  vives  horreurs 
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du  péché  ;  secondemeivl ,  à  hu- 
milier son  àine  ,  en  la  couvrant 
(ie  toute  la  honte  du  péché  ;  en- 
fin ,  à  jeter  son  corps  dans  la 
dernière  défaillance  ,  en  lui  fai- 
sant sentir  d'avance  toutes  les 
douleurs  dues  au  péché  :  l'expo- 
silion  simple  de  l'histoire  nous 
fournira  les  preuves  de  ces  véri- 
tés ;  le  sujet  Ini-même  intéresse 
assez  voire  attention  ,  sans  cju'il 
soit  besoin  c[ue  je  vous  la  de- 
mande ,  mes  frères. 

Car,  en  premier  lieu,  la  justice 
de  Dieu  afïlige  l'ànic  de  Jésus- 
Christ  ,  en  retraçant  en  elle  les 
jdus  vives  horreurs  du  j^éché. 
Et  pour  mieux  approfondir  cette 
première  circonstance  de  sou 
agonie,  remarquez, je  vous  prie, 
que  ce  qui  diminue  d'ordinaire 
en  nous  l'horreur  du  péché  , 
c'est,  premièrement  un  défaut 
de  lumière.  Hélas  !  notre  âme  , 
toute  plongée  dans  les  sens ,  n'est 
presque  frappée  que  des  choses 
sensibles;  on  est  peu  touché  de 
l'horreur  du  péché  cpai  tue l'àme, 
et  qui  la  sépare  éternellement  de 
Dieu  ;  on  est  saisi  de  la  terreur 
et  de  l'éternité  des  supplices  qui 
lui  sont  préparés,  mais  non  pas 
de  l'infamie  et  de  l'horreur  de 
la  transgression  à  laquelle  ces 
supplices  sont  dus  :  on  trouve 
au  contraire  que  la  peine  excède 
l'offençe  ,  et  que  Dieu  est  trop 
sévère,  en  punissant  des  infidé- 
lités passagères  ,  par  des  tour- 
mens  éternels.  Ainsi  on  regarde 
le  péché  qui  efface  de  notre  âme 
le  sceau  de  notre  salut ,  le  carac- 
tère et  les  traits  d'enfans  de 
Dieu  ,  et  qui  nous  rend  ses  eu- 
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nemis  ;  on  le  regarde  comme  une 
faiblesse  ,  un  penchant  de  la 
nature  ,  une  suite  de  l'âge  ,  une 
loi  du  tempérament  ;  et  comme 
l'on  ne  connaît  ni  la  vérité  éter- 
nelle que  le  péché  outrage  ,  ni 
la  justice  c^u'il  arme  contre  lui  , 
ni  l'ordre  ([u'il  renverse  ,  ni  la 
charité  qu'il  éteint ,  ni  la  sain- 
teté qu'il  déshonore  ,  ni  les  biens 
éternels  qu'il  ravit  ,  ni  même 
toute  l'étendue  des  maux  affreux 
où  il  précipite  ;  on  le  craint  peu, 
parce  qu'on  ne  le  connaît  pas. 

Mais  l'âme  sainte  du  Sauveur, 
pleine  de  grâce  ,  de  vérité  et  de 
lumière  :  ah  I  elle  voit  le  péché 
dans  toute  son  horreur  ;  elle  en 
voit  le  désordre  ,  l'injustice  ,  la 
tache  immortelle  ;  elle  en  voit 
les  suites  déplorables  ,  la  mort , 
la  malédiction,  l'ignorance,  l'or- 
gueil ,  la  corruption  ,  toutes  les 
passions  de'  cette  source  fatale 
nées  et  répandues  sur  la  terre. 
En  ce  moment  douloureux  ,  la 
durée  de  tous  les  siècles  se  pré- 
sente à  elle  ;  depuis  le  sang  d'A- 
bel  jusqu'à  la  dernière  consom- 
mation ,  elle  voit  une  tradition 
non  interrompue  de  crimes  sur 
la  terre  :  elle  parcourt  cette  liis- 
toire  affreusedel'universjet  ri  -n 
n'échappe  aux  secrètes  horreurs 
de  sa  tristesse  ;  elle  y  voit  les  plus 
monstrueuses  superstitions  éta- 
blies parmi  les  iiommes  ;  la  con- 
naissance de  son  Père  effacée  ;  les 
crimes  infâmes  érigés  en  divi- 
nités ;  les  adultères ,  les  incestes, 
les  abominations  a  voir  leurs  tem- 
ples et  leurs  autels;  l'impiété  et 
l'irréligion  devenues  le  parti  des 
plus  modérés  et  des  plus  sages. 
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Si  elle  se  tourne  vers  les  siècles 
clirétieiis  ,  elle  y  découvre  les 
maux  futurs  de  son  Église  ,  les 
schismes,  les  erreurs,  les  dissen- 
tions qui  devaient  déchirer  le 
mystère  précieux  de  son  v.nité  , 
les  profanations  de  ses  autels  , 
l'indigne  usage  de  ses  sacremens, 
l'extinction  ,  presque ,  de  la  foi , 
et  les  mœurs  corrompues  du  pa- 
ganisme rétablies  parmi  ses  dis- 
ciples :  voilà  ce  qui  s'offre  à 
cette  âme  sainte. 

Elle  rappelle  en  particulier 
l'histoire  de  chaque  pécheur  ; 
depuis  ce  moment  fatal  qui  vit 
souiller  votre  âme,  jusques  au- 
jourd'hui; rien  ne  lui  échappe  de 
toutes  les  horreurs  de  votre  vie 
criminelle,  vous  qui  m'écoutez. 

Voilà  toutes  les  horreurs  dont 
cette  âme  sainte  se  trouve  char- 
gée devant  son  Père.  Il  n'y  a  point 
eu  dans  l'univers  de  vengeance 
noire  ,  depuis  le  sang  d'Abel 
répandu  ;  point  d'impudicités 
monstrueuses  ,  depuis  que  les 
enfans  de  Dieu  eurent  fait  des 
alliances  honteuses  avec  les  filles 
des  hommes  ;  point  d'impiété 
exécrable  ,  depuis  que  la  posté- 
rité de  Gain  commença  à  bâtir 
des  villes  ,  et  à  trouver  dans  le 
fer  et  dans  l'airain  des  idoles 
dignes  de  ses  hommages  ;  point 
de  blasphèmes  ,  depuis  que  les 
enfans  de  Noé  eurent  entrepris 
d'élever  un  édifice  contre  le 
ciel  ;  point  d'attentat  contre  la 
piété  paternelle  ,  depuis  que 
Cham  eut  insulté  à  l'ivresse 
mystérieuse  du  saint  patriarche  ; 
en  un  mot ,  point  de  monstres 
sur  la  terre  ,  dans  toute  l'éten- 
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due  des  siècles  passés  ou  à  venir,  t 

qui,  dans  ce  moment  affreux,  ne  •*: 

se  découvrent  à  cette  âme  inno-  I, 

cenle.  C'est  sous  cette  croix  ter-  | 

rible  qu'elle  baisse  son  chef  sa-  '; 

cré  :  tous  les  crimes  de  tous  les  •; 
hotrimes  deviennent  ses  crimes 
propres  ;   elle  porte  un  monde 

d'iniquités;  mais  mille  fois  plus  , 
pesant   que  celui  qu'elle  porte 
par  la  force  de  sa  parole  :  car 

elle  se  joue  en  soutenant  l'uni-  ] 

vers  ,   dit  l'Écriture  ;   au   lieu  | 

qu'ici,  elle  se  plaint  dans  le  pro-  ■ 
phète  que  les  pécheurs  ont  agra- 

vé  son  joug  ;  qu'ils  ont  mis  sur  ! 

son  dos  le  fardeau  de  leurs  cri-  j 
mes,  et  qu'elle  n'a  pu  le  porter. 

Le  défaut  de  zèle  est  la  se- 
conde   cause    qui   diminue    en  ; 
nous  l'horreur  du  péché.  Nous  ■! 
sommes  peu  touchés  des  outra-  i 
ges  qu'on  fait  à  Dieu,  parce  que  i 
nous  l'aimons  peu  ;  car  l'amour  •j 
est  la  mesure  de  la  douleur  : 
nous  ne  sommes  sensibles  qu'à  | 
nos   intérêts  propres  ,   à  notre  j 
gloire ,  à   nos  plaisirs  ,   à  notre  .] 
fortune  ,  parce   que  nous  n'ai- 
mons que  nous-mêmes  ;  et  c'est 
le  vice  des  grands  ,  surtout.  ] 

Mais  l'âme  sainte  du  Sauveur,  i 

qui  ne  cherche  que  la  gloire  de  ' 

son  Père  ,    et  qui  l'aime   d'un  ! 

amour  immense  et  plus  ardent  1 

que  celui  de  tous  les  chérubins  ;  ! 
ah  I  elle  sent  vivement  tous  les 

outrages  qu'on  fait  à  sa  gran-  j 

deur   suprême.   La  douleur  de  j 

David  ,  sur  les  prévarications  de  f' 

la  terre  ;  l'amertume  et  le  zèle  i 

d'Élie  ,  sur  les  scandales  et  l'ido-  i 

latrie  d'Israël  ;  la  tristesse  et  les  1 

larmes  de  Jéréniie  ,  sur  les  infi-  ') 
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délités  de  Jérusalem  ,  n'e'laieat 
que  de  faibles  images  de  la  tris- 
tesse de  lame  du  Sauveur  à  la 
vue  des  crimes  de  tous  les  hom- 
mes :  plus  elle  aime ,  plus  elle 
souffre  :  et  comme  ou  ue  peut 
rien  ajouter  à  l'excès  de  son 
amour,  rieu  ue  lujnque  aussi  à 
l'excès  de  sa  douleur  et  de  son 
martyre. 

Enfin  ,  la  dernière  cause  qui 
diminue  en  nous  l'horreur  du 
péché,  est  le  défaut  de  sainteté. 
Comme  nous  naissons  pécheurs, 
nous  nous  familiarisons  en  nais- 
sant avec  l'idée  du  crime  :  nous 
regardons  le  péché  avec  des  yeux 
pécheurs  ,  pour  ainsi  dire  ,  et  il 
nous  paraît  moins  hideux,  parce 
qu'on  n'est  jamais  trop  effrayé 
de  ce  qui  nous  res  cmble.  Mais 
l'âme  sainte  du  Sauveur  dans 
son  agonie  :  ah  !  elle  ne  trouve 
rien  en  elle  c[ui  puisse  la  rassu- 
rer contre  l'horreur  du  crime  : 
cette  âme, plus  pure  et  plus  sainte 
que  toutes  les  intelligences  cé- 
lestes ,  se  voit  tout  d'un  coup 
souillée  de  toutes  nos  iniquités; 
de  sorte  qu'avec  les  yeux  d'une 
pudeur  divine ,  elle  voit  sur 
elle-même  les  plus  honteuses 
impudicités  des  pécheurs;  avec 
les  yeux  de  la  clémence  ,  elle  se 
voit  noircie  de  leurs  haines  et 
de  leurs  fureurs  ;  avec  les  yeux 
de  la  plus  vive  religion  ,  elle  se 
voit  flétrie  de  leurs  impiétés  et 
de  leurs  blasphèmes;  en  un  mot, 
avec  les  yeux  de  la  vertu  même, 
elle  ne  voit  souillée  de  tous  leurs 
vices. 

Ah  !  c'est  alors  qu'elle  ne  se 
regarde  plusqu'avec  des  horreurs 

23. 
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indicibles;  c'est  alors  qu'elle  ne 
peut  plus  soutenir  la  vue  d'elle- 
même  ,  et  qu'elle  commence  à 
tomber  dans  la  défaillance  et 
dans  une  tristesse  de  înort  :  Cœ- 
pil  contristai'i  et  mœslus  esse. 
(Malth.  26  ,  37.  )  Ah  !  elle  vou- 
drait bien  détourner  du  moins 
l'innocence  de  ses  regards  de  cet 
objet  affreux;  inais  la  justice  de 
son  Père  la  force  de  s'en  occuper, 
et  l'y  applique  comme  malgré 
elle  :  c'est  une  lumière  rigou- 
reuse qui  la  suit  ,  et  qui  ne  lui 
permet  pas  d'épargner  un  seul 
moment  à  ses  regards  intérieurs 
toute  l'ignominie  dont  elle  est 
couverte;  et  sans  doute  qu'elle 
evit  expiré  sous  la  rigueur  de  ces 
épreuves  ,  si  la  justice  de  son 
Père  ne  l'eût  réservée  à  des  tour- 
mens  plus  longs  ,  et  à  un  sacri- 
fice plus  éclatant. 

0  vous  qui  m'écoutez  ,  voyez- 
vous  l'âme  sainte  de  Jésus  expi- 
rant ,  presque  ,  de  douleur  et  de 
défaillance  ,  et  frappée  de  toute 
l'horreur  qu'inspire  le  péché  , 
lorsqu'on  le  voit  dans  la  lumière 
de  Dieu  ?  Voilà  l'image  de  la 
douleur  que  vous  devez  porter 
au  tribunal  où  vous  viendrez  en 
ces  jours  de  salut ,  apaiser  la 
justice  de  Dieu  sur  vos  crimes. 
Jésus  ,  dans  son  agonie  est  le 
modèle  des  pénitens;  et  cepen- 
dant nous  vous  verrons  appro- 
cher les  yeux  secs  ,  le  cœur  tran- 
quille ;  plus  sensibles  à  la  honte 
d'un  aveu  ,  qu'à  la  multitude  et 
à  l'énormité  des  cliutes  que  vous 
viendrez  avouer  :  cependant 
vous  nous  raconterez  l'histoire 
affreucs  de  votre  vie ,  comme  on 
21 
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raconte  des  faits  indift'érens  ;  et 
nous  aurons  besoin  de  toute  la 
force  de  la  parole  sainte  pour 
réveiller  votre  léthargie  ,  pour 
vous  arracher  quelques  faibles 
seutimens  de  componction  ;  et  il 
faudra  disputer  ,  contester,  con- 
jurer,  s'insiuuer,  relâcher  utêine 
des  règles,  pour  vous  faire  agréer 
les  remèdes  ;  et  si  nous  voulons 
ouvrir  vos  yeux  sur  l'état  déplo- 
rable de  votre  conscience  ,  et 
vous  obliger  d'arracher  l'œil  qui 
vous  scandalise,  et  vous  éloigner 
d'une  occasion  où  vous  périssez; 
vous  résisterez,  vous  vous  ])laia- 
drez  ,  vous  nous  accuserez  de 
troubler  les  consciences  ,  et  de 
jeter  les  pécheurs  dahs  le  déses- 
poir. 0  Dieu  I  est-ce  ainsi  qu'on 
vous  apaise?  Sont-ce  là  les  saintes 
angoisses  de  la  pénitence  ?  Et 
quand  votre  grâce  fait  sur  une 
âme  toucliée  ces  impressions  vi- 
ves el  rigoureuses  qui  devancent 
1.1  conversion  ,  les  anges  de  l'É- 
glise ,  les  ministres  de  la  récon- 
ciliation ont-ils  d'autre  minis- 
tère ,  comme  aujourd'hui  cet 
ange  consolateur  que  vous  en- 
voyez à  votre  Fils ,  que  celui  de 
soutenir  le  pécheur  dans  la  tris- 
tesse de  sa  pénitence  ,  de  le  con- 
soler dans  ses  frayeurs,  d'essuyer 
ses  larmes  ,  de  modérer  l'excès 
t\c  sa  douleur  ;  et  loin  de  réveil- 
ler sa  tiédeur  ou  abattre  son  or- 
gueil el  sa  révolte  ,  lui  adoucir 
l'amertume  de  son  calice  ,  et  la 
honte  de  son  humiliation  ? 

Et  voilà ,  mes  frères,  la  seconde 
circonstance  de  l'agonie  du  Sau- 
veur ;  la  honte  dont  son  Père  le 
couvre  :  anéantissement  que  sa 
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justice  exige  de  lui  pour  expier 
l'orgueil  du  péché  ,  c'est-à-drre  , 
pour  en  réparer  le  second  dés- 
ordre. 

Car,  premièrement,  il  est  hu- 
milié dans  l'esnrit  de  ses  disci- 
ples ,  témoins  de  ses  frayeurs  et 
de  son  accablement.  Son  âme 
sainte  perd  devant  eux  toute  sa 
constance  à  la  vue  de  la  mort  : 
lui  t|ui  les  avait  si  souvent  en- 
couragés à  souffrir,  contredit 
aujourd'hui  sa  doctrine  par  ses 
exemples  :  il  est  contraint  de 
leur  faire  un  aveu  public  de  sa 
crainte  et  de  sa  tristesse  :  il  im- 
plore même  leur  secours  ,  et  les 
conjure  de  ne  pas  l'abandonner 
dans  son  accablement  et  dans 
l'excès  de  sa  peine  :  Suslinete  hic, 
el  7ugilitate  mecum.  (Ibid.  38.) 

Ah  !  mes  frères  ,  Pierre  peut-il 
encore  reconnaître  à  ces  traits  le 
Christ ,  Fils  du  Dieu  vivant?  Ne 
rétracte-t-il  pas  déjà  en  secret 
la  gloire  de  sa  confession?  Et  ne 
comniencc-t-il  pas  ici  ,  par  ses 
doutes  et  par  sa  surprise,  à  re- 
noncer à  son  divin  INIaître?  Voilà 
toute  la  confusion  que  le  Sau- 
veur est  obligé  de  porter  :  il  ne 
se  contente  pas  de  se  charger  de 
nos  crimes ,  il  en  prend  sur  lui 
toute  la  honte  ;  et  nous  voulons, 
nous ,  que  notre  p.énitence  même 
nous  fasse  honneur  devant  les 
hommes  :  nous  nous  ménageons 
jusque  dans  les  démarches  de 
iiotre  repentir  les  suffrages  pu- 
blics ;  tout  ce  qui  pourrait  nous 
humilier ,  nous  l'évitons  courmc 
une  imprudence  et  un  excès  de 
zèle  :  nous  bornons  notre  vertu 
aux  devoirs  que  le  monde  ap- 
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prouve  :  nous  avions  cherché 
restime  ries  hommes  dans  nos 
égaremens ,  nous  la  cherchons 
encore  dans  notre  pénitence;  et 
souvent  la  même  vanité  qui  nous 
avait  rendus  pécheurs ,  nous  fait 
devenir  pénitens. 

Secondement  ,  humiliation 
dans  le  secours  qu'il  reçoit  d'un 
ange.  Sa  défaillance  est  si  ex- 
trême ,  les  frayeurs  de  la  mort 
font  sur  son  âme  des  impressions 
si  sensibles  ,  ou  pour  mieux  dire, 
la  main  de  son  Père  s'appesantit 
sur  luiavec  tant  de  rigueur,  qu'il 
faut  qu'un  ange  descende  du  ciel 
pour  le  consoler  ,  pour  le  forti- 
fier ,  pour  lui  aider  ,  comme 
Simon  le  Cyrénéeu  sur  le  cal- 
vaire ,  à  porter  cette  croix  invi- 
sible :  Appariât  illi  angélus  de 
cœlo^  oonfortans  eiim .  (Luc.  22, 
43.)  Anges  du  ciel  I  ce  n'était 
point  là  autrefois  votre  minis- 
tère :  vous  ne  vous  approchiez 
de  lui  que  pour  le  servir  et  pour 
l'adorer  :  aujourd'hui  il  est  abais- 
sé au-dessous  de  vous  :  lui  qui 
soutient  tout  par  la  force  de  sa 
pajiple,  ne  peut  plusse  soutenir 
lui-même  ;  il  est  entre  vos  mains 
faible  ,  tremblant  ,  expirant 
presque ,  et  ne  trouvant  de  force 
que  dans  une  ressource  si  hon- 
teuse à  sa  gloire.  Jésus-Christ 
ue  veut  pas  être  consolé  par  ses 
disciples  ,  et  il  ne  refuse  pas  le 
ministèred'un  ange  consolateur, 
pour  nous  apprendre  que  dans 
nos  afflictions  il  ne  faut  pas 
chercher  notre  consolation  dans 
les  vains  discours  des  hommes  , 
qui  paraissent  s'intéresser  à  nos 
malheurs  ;  mais  dans  la  piété  et 
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dans  la  simplicité  des  ministres 
du  Seigneur  ,  de  ces  envoyés  du 
ciel ,  qui  nousexposent  la  sagesse 
et  la  justice  de  ses  ordres  sur 
nous  ;  pour  nous  apprendre  (|ue 
le  Seigneur  est  jaloux  surtout  de 
la  fidélité  desâmesqui  souffrent; 
que  c'est  ternir  la  gloire  de  nos 
soufFrancei» ,  d'y  chercher  d'au- 
tres adoucissemens  que  ceux  de 
la  foi  et  de  la  religion  ;  que  le 
silence  fait  tout  le  mérite  d'une 
âme  affligée;  qu'en  entretenant 
les  hommes  de  ce  que  nous  souf- 
frons, pour  les  attendrir  sur  nos 
maux  ,  nous  révélons  le  secret 
de  Dieu  en  nous  ,  pour  ainsi 
dire  ,  et  perdons  le  droit  de  nous 
en  entretenir  ,  et  de  nous  en  con- 
soler avec  lui-même. 

Enfin  ,  humiliation  dans  le 
sommeil  et  dans  la  fuite  de  ses 
disciples.  Le  spectacle  de  son 
agonie  ne  les  touche  pas  :  ils 
voient  avec  des  yeux  indifFé- 
rens  leur  bon  Maître  lutter  con- 
tre la  mort ,  et  ils  s'endorment 
lâchement  :  il  faut  que  le  Sau- 
veur leur  reproche  leur  indiffé- 
rence :  est-ce  que  vous  ne  sauriez 
veiller  une  heure  entière  avec 
moi  ,  leur  dit-il?  Sic  non  poCuis- 
lis  nnd  hord  vigilare  tnecitm  ? 
(^lalth.  26  ,  40.)  H  souffre  tout 
seul  ;  il  semble  que  tout,  jusqu'à 
ses  chers  disciples  ,  entre  dans 
les  intérêts  de  la  justice  de  son 
Père.  Hélas  I  nous  sommes  si  dé- 
licats sur  la  fidélité  de  nos  amis  ! 
le  moindre  refroidissement  nous 
blesse;  le  plus  léger  défaut  d'at- 
tention nous  aigrit  ;  nous  nous 
plaignons  tous  les  jours  que 
ctux  qui  nous  sont  le  plus  rede- 

21 . 
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vablcs  ,  entrent  dans  les  intérêts 
opposés  aux  nôtres  :  apprenons 
de  Jésus- C lui àt  à  ne  rien  atten- 
dre des  créatures  ,  et  à  n'être 
même  payés  que  d'ingratitude. 
Voilà  toutes  les  humiliations 
que  le  Sauveur  souffre  dans  son 
agonie  :  mais  il  fallait  encore 
expier  le  plaisir  injuste  ;  troi- 
sième désordre  du  péché  :  aussi 
la  douleur  violente  de  son  âme , 
à  la  vue  du  supplice  que  son 
Père  lui  prépare  ,  est  la  troisième 
circonstance  de  son  agonie.  En 
effet ,  on  sait  assez  que  l'attente 
d'un  tourment ,  qu'on  voit  pré- 
sent et  inévitable  ,  est  toujours 
plus  cruelle  que  le  tourment 
même  ,  et  qu'on  meurt  d'une 
manière  mille  fois  plus  dou- 
loureuse par  la  crainte  que 
par  la  douleur.  Or,  la  justice 
du  Père  présente  distinctement 
à  l'âme  du  Sauveur  tout  l'ap- 
pareil de  la  croix  ;  la  nuit 
du  prétoire  ,  les  craciiats  ,  les 
souiïïets,  les  fouets,  les  déri- 
sions, le  bois  fatal  ;  ces  images 
affreusesla  crucifient  par  avance. 
Dans  sa  passion  ,  ses  tourmens 
se  succéderont  les  uns  aux  au- 
tres ;  il  ne  sera  pas  en  même 
temps  moqué  ,  flagellé ,  couron- 
né ,  percé  ,  crucifié  :  ici ,  tout  se 
passe  en  même  temps  ;  toutes 
ses  douleurs  se  réunissent  ;  et 
son  âme  toute  entière  est  plon- 
gée dans  une  mer  de  tribulations 
et  d'amertume.  Sur  le  calvaire  , 
toute  la  nature  en  désordre  s'in- 
téressera pour  lui  ;  ses  ennemis 
mêmes  le  reconnaîtront  pour 
Fils  de  Dieu  :  ici ,  il  souffre  dans 
les  ténèbres  et  dans  le  silence  ; 
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et  ses  plus  chers  disciples  l'aban- 
donnent. 

Aussi  cette  âme  sainte  ne  pou- 
vant plus  porter  le  poids  de  ses 
maux  ,  et  retenue  d'ailleurs  dans 
son  corps  par  la  rigueur  de  la 
justice  divine  ;  triste  jusqu'à  la 
mort ,  et  ne  p-ouvant  mourir  ; 
hors  d'état  et  de  finir  ses  peines , 
et  de  les  soutenir  ,  semble  com- 
battre par  défaillance  et  les  dou- 
leurs de  son  agonie  contre  la 
mort  et  contre  la  vie  ;  et  une 
sueur  de  sang  qu'on  voit  couler 
à  terre  ,  est  le  triste  fruit  de  ces 
pénibles  efforts  :  Et  facius  est 
sudor  ejits  sicut  guttœ  sanguiais 
flpcitrrenlis  in  terram.  Père  juste  ! 
fallait-il  encore  du  sang  à  ce  sa- 
crifice intérieur  de  votre  Fils! 
N'est-ce  pas  assez  qu'il  doive 
être  répandu  par  ses  ennemis  , 
et  faut- il  que  votre  justice  se 
hâte  ,  pour  ainsi  dire  ,  de  le  voir 
répandre  ? 

Voilà  jusqu'où  ce  Dieu  ,  que 
nous  croyons  si  bon  ,  pousse 
pourtant  sa  vengeance  contre 
son  propre  Fils, qu'il  voitchargé 
de  nos  crimes.  Quel  engagement 
pour  nous  aux  réparations  ri- 
goureuses de  la  pénitence  ,  et  à 
ne  vivre  que  pour  expier  les  éga- 
remens  de  nos  premières  mœurs] 
Cependant  ce  sont  les  souffrances 
de  Jésus-Christ  qui  servent  de 
])rétexte  à  notre  impénitence  : 
nous  croyons  qu'ayant  tout  souf- 
fert pour  nous ,  il  ne  nous  a  pres- 
que laissé  plus  rien  à  faire ,  et 
qu'il  ne  nous  reviendrait  pas  un 
grand  avantage  de  ses  souffran- 
ces, s'il  fallait  encore  nous-mê- 
mes souffrir  comme  lui.  O  !  mon 
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Sauveur  ,  vous  u'aus  iuz.  donc  été 
l'homme  de  douleurs  que  pour 
nousautoriser  à  être  des  hommes 
voluptueux  et  sensuel»?  "Vos  souf- 
frances seraient  donc  le  désaveu 
de  votre 'doctrine  ?  Votre  croix  , 
la  dispense  de  vos  préceptes  cru- 
cifians  ;  et  votre  mort  doulou- 
reuse ,  l'adoucissement  de  votre 
Évangile. 

Que  nous  connaissons  peu  la 
justice  de  Dieu  ,  mes  frères  I  II 
n'est  point  de  rémission  ,  dit 
l'apôtre,  (Hebr.C),  22.)  sans  ef- 
fusion de  sang.  La  pénitence  est 
un  sacrifice  Sanglant,  c'est-à-dire 
que  ses  douleurs  doivent  passer 
jusque  sur  une  chair  rebelle;  et 
que  Dieu  ne  s'apaise  envers  le 
pécheur,  que  lorsque  l'excès  de 
son  repentir  l'a  jeté  dans  une 
agonie  de  tristesse  ,  et  que  ses 
passions  ontexpiré sous  les  coups 
de  ses  macérations  et  de  ses  souf- 
frances. Nous  vous  adorons  donc, 
ô  mon  Sauveur,  dans  votre  ago- 
nie, comme  le  modèle  des  péni- 
lens  :  voilà  ce  qu'il  doit  nous  en 
coûter  pour  nous  réconcilier  avec 
votre  Père.  J'avais  donc  raison 
de  dire  que  l'agonie  de  Jésus- 
Christ  était  une  consommation 
de  justice  du  côté  de  son  Père  , 
puisqu'il  lui  fait  souffrir  toutes 
les  horreuis  ,  toute  la  honte,  et 
toutes,  les  douleurs  dues  au  pé- 
ché :  mais  sa  mort  est  encore 
une  consommation  de  malice  de 
la  part  des  hommes  :  c'est  ce  que 
nous  allons  voir  dans  la  suite  de 
cette  histoire. 

SECOiXD    POINT. 

La  malice  des  hoiuincs  se  ccn- 
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somme  aujourd'jjui'  en  deux 
manières  par  la  mort  de  Jésus- 
Christ.  Elle  s'y  consomme  pre- 
mièrement ,  parce  qu'elle  y  est 
portée  à  son  plus  haut  point,  et 
que  les  Juifs  comblent  la  mesure 
de  leurs  pères  par  le  plus  grand 
de  tous  les  crimes;  secondement, 
elle  s'y  consomme  ,  parce  qu'elle 
y  trouve  son  expiation  et  son 
remède.  C'est  cette  itouble  con- 
son>mation  que  l'ange  présidait 
à  Daniel  ,  en  lui  annonçant  la 
mort  du  Christ  :  la  prévarica- 
tion y  sera  consommée  ,  lui  di- 
sait-il [Dan.  i),  240  >  V^^  ^*  '^^~ 
lice  de  ceux  qui  le  mettront  à 
mort  :  Ut  conswnmetiir  prceva- 
ricalio ;  et  le  péché  y  sera  effacé, 
et  y  trouvera  la  mort  lui-même  : 
Et  jinem  accipiat  peccatum ,  et 
deleatur  iniquitas.  (Ibid.)  Cette 
doctrine  n'a  plus  rien  de  surpre- 
nant ,  depuis  que  l'apôtre  nous 
a  appris  que  par  le  péché  Jé- 
sus-Christ a  condamné  le  péché, 
et  qu'il  s'est  servi  de  la  plus 
grande  malice  des  hommes,  pour 
opérer  en  eux  la  plus  grande 
miséricorde. 

Or  ,  je  dis  qu^*  la  malice  çles 
hommes  est  portée  aujourd'hui 
à  sou  plus  haut  point  :  soit  que 
vous  la  considériez  dans  la  fai- 
blesse ou  la  perfidie  des  disci- 
ples qui  renoncent  le  Sauveur  ; 
dans  la  mauvaise  foi  des  prêtres 
et  des  docteurs  qui  le  jugent  j 
dans  l'inconstance  du  peuple  qui 
demande  sa  mort  ;  dans  la  lâ- 
cheté de  Pilate  qui  le  coudamne; 
et  enfin  ,  dans  l'inhumanité  des 
des  bourreaux  qui  le  ciucifient. 
Continuons  le  récit  de  ses  dou- 


326  SEK 

leurs  ;  et  remarquez  ,  s'il  vous 
plaît ,  avec  moi  toutes  ces  cir- 
constances. 

Premièrement ,  dans  la  fai- 
blesse ou  la  perfid  ie  des  disciples, 
ou  qui  le  trahissent,  ou  qui  l'a- 
bandonnent. A  peine  ,  dit  l'É- 
vangile {Malth.  26  ,  47.),  Jésus- 
Clirist ,  au  sortir  de  cette  agonie, 
achevait  de  parler  à  ses  disciples, 
que  voici  Judas,  un  des  douze  , 
à  la  tête  d'une  troupe  de  soldats 
armés  d'épées  et  de  bâtons  ,  qui 
viennenf ,  de  la  part  des  princes 
des  prêtres  et  des  vieillards,  ar- 
rêter le  Sauveur.  Qui  l'eût  cru  , 
mes  frères,  qu'un  disciple  élevé 
par  le  choix  même  de  Jésus- 
Christ  à  la  sublime  dignité  de 
l'apostolat  ,  le  compagnon  de 
ses  courses  ,  le  confident  de  ses 
secrets  ,  le  témoin  de  son  inno- 
cence ,  de  sa  sainteté  et  de  ses 
prodiges  ,  jusque  -  là  honoré  de 
sa  familiarité,  depuis  peu  nourri 
de  sa  chair  et  de  son  sang ,  parût 
à  la  tète  de  ses  bourreaux  ,  et 
conduisît  lui  -  même  tout  le 
projet  de  sa  mort  ?  Quelle  tris- 
tesse pour  le  cœur  de  Jésus- 
Christ,  de  voir  un  ami,  un  apô- 
tre destiné  à  le  faire  connaître 
et  adorer  de  tous  les  hommes  , 
et  à  mourir  pour  lui  et  pour  sa 
doctrine,  devenir  le  principal 
auteur  de  sa  perte  I 

Rema»'quez,en  effet,  jusqu'où 
cet  infidèle  disciple  pousse  la 
perfidie  :  il  ne  vient  pas  la  têle 
levée  se  saisir  de  la  personne  de 
son  Maître  ;  il  cache  la  noirceur 
de  sou  dessein  sous  les  plus  ten- 
dres témoignngi's  de  l'amitié  ;  il 
donne  un  baiser  sacrilège  à  Jé- 
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sus-Christ  :  un  baiser  ,  ditsainf 
Léon  ,  qui  perce  le  cœur  de  son 
divin  Maître  ,  d'une  manière 
mille  fois  plus  douloureuse  que 
la  lance  du  soldat  ne  le  percera 
sur  le  calvaire  :  il  fait  du  plus 
doux  signe  de  la  paix  le  signal 
du  plus  infâme  de  tous  les  at- 
tentats :  il  ose  approcher  ses 
lèvres  impies  ,  qui  viennent  de 
dire  aux  prêtres  {Matth.  26, 
1 5.  )  :  Que  voulez-vous  me  don- 
ner ,  et  je  vous  le  livrerai?  des 
lèvres  sacrées  de  celui  qui  peut 
foudroyer  le  pécheur  du  seul 
souffle  de  sa  bouche  ;  et  malgré 
sa  perfidie ,  il  n'en  entend  sortir 
que  des  paroles  de  paix  et  de 
clémence  :  on  le  traite  encore 
d'ami :^w /ce;  on  veut  ignorer 
son  dessein  :  Ad  qiiid  i:enisti? 
comme  pour  lui  faire  entendre 
qu'il  est  encore  à  temps  de  s'en 
repentir  ,  et  que  tout  n'est  pas 
encore  désespéré  pour  lui.  Dis- 
ciple infidèle  !  ne  sentez-vous 
pas  ici  fendre  votre  cœur ,  et 
réveiller  toute  votre  tendresse 
pour  un  si  bon  Maître  ?  Pouvez- 
vous  soutenir  la  douceur  de  ses 
regards  si  heureux  aux  disciples 
infidèles  ,  la  majesté  de  sa  per- 
sonne ,  l'éclat  divin  de  son  vi- 
sage ,  l'aiFabilité  de  ses  paroles  , 
sans  tomber  à  ses  pieds  de  dou- 
leur ,  et  sans  lui  demander  avec 
un  torrent  de  larmes  qu'il  ou-  • 
blie  votre  perfidie  ? 

Voici  donc  le  Sauveur  du 
monde  entre  les  mains  d'un 
traître  et  d'une  troupe  de  fu- 
rieux :  ici  commence  l'histoire 
publique  de  ses  ignominies.  On 
le  saisit  ;  on  le  garrotte  ;  on  le 
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traîne  coiuine  un  malfaiteur. 
Pierre  d'abord  se  met  en  état  de 
le  défendre  ;  et  le  Sauveur  ,  en 
lui  ordonnant  de  remettre  le 
glaive  ,  nous  apprend  que  les 
armes  qu'il  doit  laisser  à  son 
Église  sont  des  armes  spiri- 
tuelles; que  la  patience,  la  prière, 
la  sainteté  sont  les  plus  sûres 
défenses  de  ses  ministres  ;  que 
pouvant  employer  lui-n)ême  des 
légions  d'anges  pour  combattie 
ses  ennemis  ,  il  s'était  contenté 
de  prier  pour  eux  ;  que  sa  doc- 
trine ne  devait  s'étendre  et  se 
soutenir  rjue  par  les  maximes  de 
charité,  de  douceur  et  d'humi- 
lité qu'elle  enseigne;  et  qu'enfin, 
le  glaive  qu'il  nous  mettait  à  la 
main  ,  n'était  destiné  qu'à  dé- 
truire les  passions  ,  et  non  pas 
les  pécheurs.  Aussi  Pierre  se  dé- 
ment bientôt  :  un  zèle  indiscret, 
et  où  l'humeur  domine,  ne  se 
soutient  pas  ,  et  le  premier  péril 
en  découvre  toujours  l'illusion 
et  la  faiblesse  :  déjà  il  ne  suit 
plus  que  de  loin  son  divin  Maî- 
tre ,  que  cette  troupe  insolente 
traîne  devant  le  pontife  ;  et  voilà 
l'ostentation  du  zèle  et  du  cou- 
rage qui  va  bientôt  finir  par  une 
criminelle  timidité.  Ou  ne  suit 
pas  long-temps  Jésus-Christ, 
quand  on  ne  le  suit  plus  que  de 
loin;  et  comme  en  se  traînant 
rien  n'est  plus  dangereux  que  de 
mettre  l'humeur  à  la  place  du 
zèle-  ;  on  croit  défendre  Jésus- 
Christ ,  et  l'on  clicrche  à  se  sa- 
tisfaire soi-même  ;  et  les  ven- 
geurs indiscrets  de  la  vérité  lui 
font  quelquefois  plus  tort  par 
leurs  scandales  et  par  leurs  chu- 
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tes  ,  que  ses  ennemis  mêmes  par 
leur  révolte. 

En  effet ,  j'entends  déjà  ce 
faible  disciple  protester  haute- 
ment dans  la  maison  dé  Caïphe  , 
qu'il  ne  connaît  pas  Jésus- 
Christ  ;  une  femme  l'ébranlé  ; 
une  simple  interrogation  le  rend 
apostat  et  ])arjure  :  il  assure 
jusqu'à  trois  fois  qu'il  n'est  pas 
disciple  de  Jésus  ,  et  cela  sous 
les  yeux  de  son  bon  Maître  lié  , 
affligé  ,  moqué  ,  calomnié  ;  il 
suscite  cette  nouvelle  douleur  à 
ses  chaînes.  Grand  Dieu  !  quelle 
chute  !  le  premier  des  pasteurs  , 
la  colonne  des  églises ,  l'apôtre 
de  la  circoncision  ,  le  disciple 
appelé  bienheureux  par  Jésus- 
Christ  même  ,  et  à  qui  le  Père 
céleste  avait  révélé  le  mystère 
du  Christ  ! 

Mais  une  chute  si  lâche  n'ef- 
face pas  du  cœur  de  Jésus-Christ 
ce  disciple  infidèle  :  il  le  trouve 
encore  digne  de  ses  regards  :  à 
travers  les  calomnies  des  prê- 
tres ,  les  iuipostures  des  faux  té- 
moins ,  les  outrages  des  sacri- 
lèges qui  l'insultent ,  les  cris  tu- 
multueux de  ceux  qui  deman- 
dent sa  mort,  il  démêle  avec 
une  attention  pleine  de  douceur 
et  de  bonté  ce  faible  apôtre;  il 
fixe  ses  yeux  divins  sur  lui  ,  et 
avec  un  langage  muet  ,  que  ses 
ignominies  rendaient  encore  plus 
touchant  :  Est-ce  donc  là  ,  lui 
dit-il  ,  la  fidélité  que  vous  m'a- 
viez tant  de  fois  jurée  ?  si  j'ai  pu 
vous  soutenir  sur  les  flots,  faible 
disciple  ,  et  vous  garantir  de 
toute  la  violence  des  vents  et 
des  orages  ,  avez-vous  craint  que 
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je  n'eusse  pas  la  force  de  vous 
défendre  contre  toute  la  puis- 
sance des  lioinmes  ?  Votre  chute 
m'a  plus  buniilié  que  tous  Ks 
oui  rages  dont  vous  me  voyez 
chargé.  Vous  venez  de  jurer  que 
vous  ne  me  connaissez  pas!  in- 
gi'at  !  mais  je  vous  connais  en- 
core moi-même  ;  je  trouve  en- 
core en  vous  le  chef  de  mon 
Église  et  le  pasteur  de  mes  bre- 
bis ;  je  vous  aime  encore,  tout 
indigne  que  vous  en  êtes  ,  et  les 
larmes  que  je  vois  couler  de  vos 
yeux  sont  en  même  temps  et 
le  fruit  de  mon  amour  pour 
vousetl'e.xpialion  de  votre  faute. 
C'est  ainsi  que  la  malice  est  au- 
jourd'hui consommée  dans  l'in- 
gratitude des  disciples  qui  li- 
vrent ou  qui  renoncent  le  Sau- 
veur. 

Mais  ,  en  second  lieu  ,  elle  est 
encore  consommée  dans  la  mau- 
vaise foi  des  prêtres  qui  le 
condamnent.  Car  premièrement, 
le  repentir  de  Judas  ne  les  tou- 
che point  :  il  vient  leur  déclarer, 
le  désespoir  peint  sur  le  visage  , 
qu'il  a  péché  ,  en  livrant  le  sang 
innocent  :  jamais  témoignage  ne 
fut  moins  suspect  :  c'est  l'ennemi 
de  Jésus -Christ  qui  dépose  en 
faveur  de  son  innocence  :  c'est 
un  traître,  qui  n'a  pasencore  joui 
du  fruit  de  sa  trahison  ,  et  qui 
vientenrestituerleprix  funeste: 
c'est  un  infortuné  ,  qui  alors 
n'attend  plus  rien  de  son  Maître, 
et  qui  ,  le  voyant  humilié  ,  ou- 
tragé ,  sur  le  point  d'être  con- 
damné ,  n'a  garde  de  se  flatter 
qu'il  juiisse  reconnaître  un  jour 
ce  retour  :  la  force  de  la  vérité 
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toute  seule  lui  arrache  la  con- 
fession de  son  crime  :  quoi  de 
plus  favorable  que  son  désaveu? 
Cependant  ces  juges  d'iniquité  , 
qui  s'étaient  servis  de  sa  fai- 
blesse ,  ferment  les  yeux  à  son 
repentir  :  C'est  votre  affaire,  lui 
disent-ils  :  Tu  videris  :  ce  n'est 
pas  la  leur  de  ne  point  condam- 
ner un  innocent,  ce  n'est  pas 
la  leur  de  ne  pas  répandre  le 
sang  du  juste  et  de  combler  leur 
mesure  par  le  plus  grand  de  tous 
les  crimes.  0  Dieu  !  que  vous 
êtes  terrible  quand  vous  endur- 
cissez les  cœurs  I 

En  second  lieu ,  le  prince  des 
prêtres  étonné  du  silence  de  Jé- 
sus-Clirist  sur  toutes  les  accusa- 
tions dont  on  le  charge  .  décou- 
vrant ,  ce  semble ,  dans  sa  pa- 
tience ,  dans  sa  douceur  et  dans 
la  majesté  de  son  visage  quelque 
chose  de  plus  qu'humain  :  Je 
vous  conjure  ,  lui  dit-il,  au  nom 
du  Dieu  vivant ,  de  nous  dire  si 
vous  êtes  le  Christ  Fils  de  Dieu. 
Cependant  le  Sauveur,  pour 
nous  apprendre  que  les  passions 
et  les  préjugés  des  hommes  ne 
doivent  pas  nous  empêcher  de 
rendre  gloire  à  la  vérité  (sur- 
tout lorsque  notre  caractère  nous 
oblige  de  la  publier),  que  nous 
la  devons  à  ceux;  mêmes  qui  en 
veulent  faire  usage  contre  nous, 
et  qu'il  ne  faut  pas  toujours  at- 
tendre qu'elle  soit  reçue  favora- 
blement, avoue  qu'il  est  le  Christ 
promis  dansles  prophètes,  et  an- 
nonce à  ses  juges  qu'ils  verront 
le  Fils  de  l'Homme  assis  à  la 
droite  de  Dieu,  et  venant  dans 
les  nuées  du  ciel  avec  majesté. 
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C'était  leur  dire  :  Vous  ne  vou- 
lez pas  me  reconnaître  dans  ma 
bassesse  ;  vous  me  reconnaîtrez 
un  jour  lorsque  je  paraîtrai  sur 
une  nuée  de  gloire  ,  environné 
de  puissance,  de  terreur  et  de 
majesté  :  je  parais  ici  comme  un 
criminel  ;  je  serai  alors  votre 
juge,  et  celui  des  nations  as- 
semblées. Il  parle  en  Dieu  ,  tout 
chargé  qu'il  est  de  chaînes  et 
d'opprobres;  mais  il  nous  fait 
aussi  entendre  que  dans  le  siè- 
cle à  venir  toutchangera  de  face; 
que  le  pauvre  et  l'affligé  seront 
assis  sur  des  trônes  de  lumière 
et  de  gloire  ;  que  ces  hommes 
justes  qu'on  foule  aux  pieds, 
et  dont  on  méprise  tant  ici-bas 
la  faiblesse  d'esprit  et  la  préten- 
due médiocrité,  brilleront  alors 
au  milieu  des  airs  comme  des 
astres  purs,  et  jugeront  l'uni- 
vers avec  Jésus-Christ;  tandis 
que  les  grands  et  les  puissans , 
ceux  qui  jugent  la  terre,  qui  pa- 
raissent ici-bas  les  arbitres  de  la 
fortune  et  de  la  destinée  des  peu- 
ples et  des  empires;  cas  héros  , 
que  le  monde  avait  tant  vantés , 
et  qui  ne  brillaient  que  d'une 
gloire  toute  humaine,  seront  ef- 
facés, dégradés,  huaiiliés,  re- 
gardés comme  l'opprobre  des 
hommes,  et  ne  paraîtront  plus 
couverts  que  de  leur  orgueil  et 
de  leurs  crimes. 

Cependant  un  aveu  si  terrible 
et  si  capable  de  ralentir  la  fureur 
de  ces  juges,  est  pour  le  Sauveur 
une  réponse  de  mort.  Ce  pontife 
indigne  déchire  ses  vêtemens 
sacerdotaux,  et  prophétise  ,  sans 
le  savoir,  par  cctlo  action,  dit 
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saint  Léon,  que  le  voilà  dépouillé 
pour  toujours  de  la  dignité  de 
son  sacerdoce,  dont  Jésus-Christ, 
nouveau  pontife,  va  prendre  pos- 
session à  la  droite  de  son  père  , 
dans  le  sanctuaire  véritable  ,  où 
il  sera  toujours  vivant  afin  d'in- 
tercéder pour  nous.  Il  a  blas- 
phémé, s'écrie-t-il ,  nous  n'a- 
vons plus  besoin  de  témoins.  Ce 
juge  corrompu  devient  l'accu- 
sateur; toutes  les  règles  de  l'é- 
quité sont  ici  violées  :  il  n'at- 
tend pas  les  suffrages ,  il  les  in- 
spire. Pas  un  seul  dans  cette  as- 
semblée ,  autrefois  la  plus  vé- 
nérable du  monde  ,  n'ose  se  dé- 
clarer protecteur  de  l'innocence; 
tout  entre  lâchement  dausla  pas- 
sion du  chef;  il  ne  se  trouve  pas 
même  un  seul  Ganialiel,  qui,  par 
des  conseils  de  modération,  tâ- 
che du  moins  de  suspendre  l'ini- 
quité de  cette  sentence  (qu'il  est 
rare  d'oser  être  tout  seul  du  côté 
de  la  raison  et  de  la  justice  !  )  ;  et 
sans  qu'aucune  délibération  ait 
précédé,  il  s'élève,  du  milieu 
de  cette  assemblée  inique,  des 
voix  tumultueuses  qui  pronon- 
cent que  Jésus-Christ  est  digne 
de  iï\orl:ReusestT}iorns.  (Matth. 
26,66.) 

Mais  avançons.  Tous  les  pas 
que  va  faire  désormais  le  Sau- 
.venr  ne  seront  plus  que  de  nou- 
velles ignominies  :  aussi ,  en  troi- 
sième lieu,  la  malice  des  hom- 
mes est  aujourd'hui  consommée 
dans  l'inconstance  du  peuple  qui 
demande  sa  mort. 

En  effet ,  jusqu'où  ce  peuple 
insensé  ne  pousse-t-il  pas  l'ex- 
cès de  sa  légèreté  et  de  son  aveu- 
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(jlement,  et  combien  de  crimos 
ne  corniuet-il  pas  eu  un  seul? 
Premièrement,  une  injustice 
monstrueuse  :  on  lui  propose  de 
délivrerJésus,ouun  insigne  mal- 
faiteur, que  des  crimes  publics 
avaient  rendu  digne  de  mort. 
Quel  j)arallèle!  le  Sauveur  des 
hommes  avec  un  scélérat  et  un 
homicide  I  c'est  Barrabas  cepen- 
dant qui  est  préféré,  et  cela  par 
les  suffrages  publics,  parles  prê- 
tres, les  anciens,  les  docteurs,  la 
multitude;  devant  le  tribunal 
d'un  juge  infidèle  ;  à  la  face  de 
toute  la  Judée,  et  dans  l'événe- 
ment le  plus  éclatant  dont  Jé- 
rusalem eût  jamais  ouï  parler. 

Secondement, une  fureuraveu- 
gle.  Un  magistrat  païen  n'ose 
d'abord  passer  outre  à  la  con- 
damnation de  Jésus-Ciirist  ;  il 
déclare  qu'il  a  les  mains  pures 
du  sang  de  re  juste,  et  ce  peu- 
ple furieux  demande  que  son 
sang  soit  sur  lui  et  sur  toute  sa 
postérité:  il  consent,  il  souhaite 
que  cet  auatlième  demeure  éter- 
nellement sur  la  tète  de  ses  des- 
cendans  :  Sangiiis  ejiis  super  nos, 
et  super  filios  noslros  (Malth. 
27,  25.)  ï  et  l'événement  répond 
à  st'S  souhaits  :  encore  aujour- 
d'hui,  devenus  l'opprobre  de 
l'univers,  errans,  fugitifs,  mé- 
prisés; sans  autel,  sans  lieu; 
sans  sacrifice,  ils  portent  par- 
tout sur  leur  front  le  crime  de 
ce  sang  répandu. 

Troisièmement,  une  noire  in- 
gratitude. Autrefois  toucliés  des 
bienfaits  de  Jésus-Christ,  ils 
avaient  voulu  l'établir  roi  sur 
eux  :  aujouril  iiui  ils  prolestent 


SEK 
hautement  qu'ils  n'ont  point 
d'autre  roi  que  César;  ils  rejet- 
tent le  fils  de  David  ,  ce  roi  dont 
le  règne  doit  être  éternel,  et  ils 
ne  veulent  pas  qu'il  règne  sur 
eux.  Nolunius  hune  regnare  su- 
per nos,  non  habemus  regem  , 
niai  Cœsareni.  (Luc.  ig ,  i4 
Joan.  ig,  i5.) 

En  quatrième  lieu,  la  malice 
des  hommes  est  encore  consom- 
mée dans  la  faiblesse  de  Pilate, 
qui,  malgré  sa  conscience  et  ses 
lumières,  n'ose  déclarer  Jésus- 
Christ  innocent;  et  remarquez, 
je  vous  prie ,  dans  la  conduite 
de  ce  magistrat  corrompu,  tou- 
tes les  démarches  d'une  indigne 
lâcheté ,  qui  sacrifie  la  conscien- 
ce et  le  devoir  à  la  fortune. 

11  s'avise  de  renvoyer  Jésus- 
Christ  à  Hérode  sous  prétexte 
que  le  Sauveur  étant  Galiléen  : 
c'était  à  ce  prince  à  juger  de  sa 
cause.  Mais  s'il  le  juge  innocent, 
pourquoi  le  renvoie-t-il  à  un 
autre  ,  qui  peut-être  le  condam- 
nera, sans  l'informer  en  même 
temps  de  son  innocence?  Hérode 
le  reçoit  au  milieu  de  sa  cour  ; 
mais  ce  n'était  point  là  que  Jé- 
sus-christ devait  s'attendre  à 
trouver  des  défenseurs  et  des  par- 
tisans de  sa  doctrine.  Jésus-Christ 
se  taît  ;  il  ne  loue  pas  Hérode  ; 
il  ne  vante  pas  la  magnificence 
de  sa  cour,  le  nombre  de  ses  vic- 
toires, la  prospérité  de  son  rè- 
gne, et  il  est  méprisé.  Les  grands 
veulent  qu'on  les  loue;  ils  re- 
gardent comme  un  n^épris  la 
sincérité  qui  n'ose  leur  donner 
de  fausses  louanges  ;  et  s'ils  pa- 
raissent  quelquefois   aimer    et 
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souvent  dans  les  gens  de  bien 
que  les  faiblesses  de  leur  vertu, 
c'est-à-dire  ,  leur  adulation  et 
leur  complaisance.  Hérode  at- 
tend de  Jésus-Ch  rist  des  signes  et 
des  prodiges;  et danscette atten- 
te, il  le  voit  arriver  avec  joie  :  ce 
n'est  pas  pour  s'instruire  de  sa 
doctrine,  c'est  pour  amuser  son 
loisir  par  quelque  chose  de  nou- 
veau :  car  les  princes  et  les  grands 
se  font  tout  au  plus  de  la  reli- 
gion un  spectacle  qui  les  amu- 
se, et  non  pas  une  affaire  sé- 
rieuse qui  les  occupe.  Mais  n'en 
pouvant  même  tirer  une  seule 
parole,  il  le  revêt,  comme  un 
insensé,  d'une  robe  blanche;  et 
dans  cette  posture  humiliante  , 
au  milieu  des  dérisions  et  des  in- 
sultes de  toute  une  année,  Jé- 
sus-Christ est  remené  chez  Pi- 
late.  Il  sort  de  la  cour  d'Hérode 
sans  y  faire  de  prodige  ,  sans  y 
opérer  de  conversion  ,  sans  s'y 
faiieconnaître.  La  cour  n'est  pas 
d'ordinaire  le  lieu  des  triom- 
phes de  Jésus-Christ;  on  y  don- 
ne un  air  de  dérision  à  ses  ma- 
ximes :  en  vain  un  grand  exem- 
ple les  autorise  ;  le  vice  y  garde 
plus  de  mesures;  mais  la  véri- 
table vertu  n'y  trouve  pas  plus 
de  sectateurs. 

Mais  retournons  avec  le  Sau- 
veur dans  le  prétoire  ,  et  voyons 
en  dernier  lieu  la  malice  des 
hommes  consommés  dans  la  bar- 
barie des  soldats  qui  déchirent 
.sa  chair  adorable.  Pilate,  tou- 
jours plus  convaincu  de  l'inno- 
cence du  Sauveur,  puisque  Hé- 
rode lui-même  n'avait  trouvé  en 
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lui  aucun  sujet  de  mort,  mais 
toujours  plus  lâche  et  plus'  timi- 
de, ordonne  contre  Jésus-Christ 
la  peine  honteuse  de  la  flagfUa- 
tion,  destinée  aux  seuls  esclaves  : 
ilespèrej)ar  ce  supplice  satisfaire 
la  haine  des  Juifs  ,  et  conserver 
"en  même  temps  la  vie  à  un  in- 
nocent. Jésus  est  donc  livré  à  la 
fureur  des  soldats  ;  et  c'est  ici , 
mes  frères,  où  je  veux  que  votre 
foi  supplée  à  mon  discours  :  il 
servirait  de  peu  de  vous  atten- 
drir sur  les  souffrances  du  Sau- 
veur ,  il  vaut  bien  mieux  que 
vous  fassiez  de  Jésus-Christ  souf- 
frant le  modèle  de  vos  mœurs 
et  le  motif  de  votre  pénitence. 
Des  bêtes  féroces  se  jettent  sur 
son  corps  sacré;  on  le  dépouille: 
celui  qui  était  revêtu  de  la  lu- 
mière comme  d'un  vêtement, 
n'est  plus  ici  couvert  que  de  sa 
confusion  ;  et  par  la  honte  pro- 
fonde de  sa  nudité,  il  répare  vos 
scandales  et  vos  indécences,  fem- 
mesdu  monde. On  déchargesursa 
chairpudique  une  grêle  de  courts: 
ce  n'est  plus  qu'une  plaie  hideuse 
qui  le  couvre  :  la  barbarie  des 
bourreaux  se  lasse  sur  un  corps 
formé  par  l'Esprit-Saint  ;  et  la 
force  manque  plus  tôt  à  ces  sa- 
crilèges, que  la  patience  à  cet 
agneau  divin.  Quoiqu'il  soutien- 
ne à  peine  encore  les  débris  de  son 
corps  déchiré,  on  le  détache  du 
poteau  infâme;  on  le  revêt  d'une 
robe  de  pourpre  ;  on  met  en  ses 
mains,  accoutumées  à  lancer  des 
foudres  ,  un  fragile  roseau  ;  on 
enfonce  profondément  sur  son 
chef  sacré  une  couronne  d'épi- 
nes; ou  jette  sur  son  visage  un 
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voiie  ignominieux  5  on  se  pio!î- 
terne  pour  lui  rendre  des  hom- 
mages de  dérision  et  d'insulte. 
A  11  I  dérobons  à  noire  douleur  les 
indif^nités  que  la  suite  de  son 
histoire  offre  à  notre  souvenir: 
détournons  les  yeux  des  soufflets 
sacrilèges  dont  on  le  charge,  des" 
crachats  infâmes  dont  on  couvre 
ce  visage  glorieux,  que  les  anges 
ne  regardent  qu'en  tremblant,  et 
que  tant  de  rois  et  de  prophètes 
avaient  souhaité  de  voir.  Père 
juste!  c'est  ici  oii  il  fallait  glori- 
fier votre  fils,  comme  sur  le  Tha- 
bor,  et  l'environner  d'une  nuée 
de  gloire ,  pour  le  dérober  à  de 
si  indignes  outrages;  mais  vous 
ne  le  connaissez  plus ,  et  sa  con- 
fusion elle-même  vous  glorifie. 

Cependant  la  marque  effroya- 
ble de  royauté  dont  on  l'a  cou- 
ronné déchire  son  chef  augus- 
te :  le  sang  de  toutes  parts  ruis- 
selle sur  sa  face  céleste  :  ces  traits 
divins  ,  qui  le  rendaient  le  plus 
beau  des  enfans  des  hommes , 
sont  effacés;  ces  regards  puissans 
et  terribles,  qui  pouvaient  con- 
vertir,iln'y  a  qu'uu  momentdes 
disciples  infidèles,  ou  renverser 
des  sacrilèges  au  jardin  des  Oli- 
viers, sont  éteints  :  cette  face, 
qui  fera  dans  le  ciel  la  joie  des 
bienheureux  ,  n'est  jjIus  qu'une 
masse  hideuse  et  sanglante,  dont 
les  bourreaux  eux-mêmes  dé- 
tournent les  yeux  avec  horreur  ; 
et  voilà  le  spectacle  qu'uu  juge 
barbare  produit  devant  les  prê- 
tres et  le  peuple  assemblé  au- 
tour de  sou  palais.  Jésus-Christ 
dans  ce  déplorable  état  paraît 
horsdu  prctoiîc:  voilà riTomme 
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leur  dit-il,  Eccc  Homo.  (  Joan. 
19,5.)  Saints  rois  sortis  du  sang 
de  David  !  Prophètes  inspirés , 
qui  l'annonçâtes  à  la  terre!  est- 
ce  donc-là  celui  que  vous  sou- 
haitiez si  ardemment  de  voir  ? 
Voilà  donc  l'IIomme!  Ecce  Ho- 
mo; voilà  donc  le  libérateur  pro- 
mis à  vos  pères  depuis  tant  de  siè- 
cles! Voilà  le  grand  prophète  que 
la  Judée  devait  donner  à  la  terre! 
Voilà  le  désiré  de  toutes  les  na- 
tions ,  l'attente  de  tout  l'uni- 
vers, la  vérité  de  vos  figures, 
l'accomplissement  de  votre  cul- 
te, l'espérance  de  tous  vos  justes, 
la  consolation  de  la  synagogue, 
la  gloire  d'Israël ,  la  lumière  et 
le  salut  de  tous  les  peuples!  Ecce 
^omo,  voilà  l'Homme  :  le  recon- 
naissez-vous à  ces  tnarques  hon- 
teuses? 

Mais  laissons  ces  furieux  de- 
mander encore  comme  une  grâ- 
ce que  son  sang  soit  sur  eux  et 
sur  leurs  enfans  :  laissons- les  ac- 
complir, en  rejetant  le  libéra- 
teur, tout  ce  qui  avait  été  pré- 
dit ,  et  justifier  sou  ministère 
en  refusant  de  croire  en  lui  :  souf- 
frez que  je  l'expose  ici  à  d'autres 
spectateurs;  c'est  à  vous-mêmes, 
mes  frères  :  Ecce  Homo,  voilà 
l'Homme;  voilà  votre  consola- 
lion  ,  si  vous  êtes  du  nombre  de 
ses  disciples.  Dans  les  afflictions 
dont  Dieu  vous  frappe  ,  oseriez- 
vous  murmurer?  Jetez  les  yeux 
sur  Jésus-Christ  si  honteuse- 
ment frappé  et  meurtri  pour 
vous;  voilà  l'Homme.  Ecce  Ho- 
mo. Si  l'injustice  vous  a  dé - 
pouillé  de  vos  bieus,  et  dégradé 
de  vos  iionneurs  et  lîc"  vos  litres; 
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voyez  le  successeur  de  tant  de 
rois  dépouillé  de  toutes  les  mar- 
ques de  sa  grandeur ,  dégradé 
jusqu'au-dessous  des  plus  vils 
esclaves;  et  ne  conservant  de 
tous  ces  titres  glorieux  et  im- 
mortels, que  celui  d'homme 
qu'on  lui  donne  encore,  et  dont 
les  plaies  et  le  sang  qui  le  cou- 
vrent lui  ont  fait  presque  per- 
dre la  figure  :  qu'avez -vous  à 
dire?  voilà  l'Homme,  Ecce  Ho- 
mo. Si  la  calomnie  vous  noircit, 
écoutez  les  impostures  dont  on 
le  charge  :  oseriez -vous  encore 
vous  plaindre?  Voilà  l'Homme, 
Ecce  Homo.  Si  les  devoirs  de  la 
vie  chrétienne  lassent  quelque- 
fois votre  faiblesse  ;  si  vous  di- 
tes en  secret  que  la  vertu  n'est 
pas  si  austère  que  nous  le  pu- 
blions, voilà  votre  réponse  : 
voyez  si  vous  avez  résisté  jus- 
qu'au sang  :  étudiez  dans  cette 
image  la  mesure  de  vos  devoirs  : 
c'est  un  homme  comme  vous 
qu'on  vous  propose,  et  qui  n'est 
homme  que  pour  vous  :  Ecce  Ho- 
mo,  voilà  l'Homme.  Mais  voilà 
votre  ouvrage  et  la  consomma- 
tion de  votre  iniquité  et  de  vo- 
tre ingratitude,  si  vous  êtes  pé- 
cheur :  voilà  l'acte  barbare  que 
vous  renouvelez  toutes  les  fois 
que  vous  consentez  au  crime  ; 
voilà  le  corps  que  vous  désho- 
norez, quand  vous  souillez  le 
vôtre;  voilà  le  chef  auguste  que 
vous  couronnez  d'épines,  quand 
les  images  de  la  volupté,  retra- 
cées avec  complaisance,  font  sur 
votre  esprit  des  impressions  dan- 
gereuses :  voilà  les  dérisions  que 
vous  réitérez,  quand  vous  don- 
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nez  du  ridicule  à  la  piété  des 
justes;  voilà  la  chair  sacrée  que 
vous  percez  ,  quand  vous  déchi- 
rez la  réputation  de  vos  frères  ; 
en  un  mot,  voilà  votre  condam- 
nation et  votre  ouvrage  :  voilà 
l'Homme,  £coe  Homo.  Ce  spec- 
tacle peut-il  vous  laisser  insen- 
sibles? Faut-il  qu'il  monte  en- 
core sur  le  calvaire?  Voulez-vous 
mêler  vos  voix  à  celles  des  per- 
fides Juifs,  et  demander  encore 
qu'on  le  sacrifie.  Vous  croyez  , 
dit  saint  Augustin  ,  que  la  ma- 
lice de  ceux  qui  vont  l'attacher 
à  la  croix  ,  est  aujourd'hui  con- 
sommée? Vous  vous  trompez, 
c'est  la  vôtre  ,  si  vous  anéantis- 
sez le  fruit  de  sa  croix  par  vos 
infidélités;  si  vous  méprisez  dans 
sa  gloire  celui  que  les  Juifs  n'ont 
méprisé  que  dans  sa  bassesse  ; 
si  vous  crucifiez  de  nouveau , 
après  sa  résurrection,  celui  qui 
était  ressuscité  pour  ne  plusmou- 
rir  :  Videtur  conswnmnta  neqxii- 
tia  hominiim ,  qui  crucifixerunt 
Filium  Dei;  secl  eorummajorest, 
qui  oderunt  prœcepta  veritatis 
pro  quibus  crucifîxus  est  Filius 
Dei.  (S.  Aug.  enarr.  in  psal.  7.) 

TROISIÈME    POINT. 

Mais  que  ne  puis-je  ici  ache- 
ver le  récit  de  ses  souffrances  ; 
et  après  vous  l'avoir  exposé  livré 
à  la  justice  de  son  Père  dans  son 
agonie  ,  à  la  malice  des  hom- 
mes dans  le  prétoire;  que  ne 
puis-je  vous  le  montrer  sur  le 
calvaire  entre  les  mains  même 
de  son  amour,  et  vous  faire  voir 
que  sa  mort  en  est  une  consom- 
mation parfaite  ! 
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Oui ,  mes  frères,  ne  cherchons 
que  dans  son  cœur  les  raisons  et 
les  motifs  de  son  supplice.  Ce 
n'est  ni  la  perfidie  d'un  disci- 
ple,  ni  l'envie  des  prêtres,  ni 
l'inconstance  du  peuple,  ni  la 
faiblesse  de  Pila  te  ,  ni  la  barba- 
rie des  bouri'eaux  ,  qui  l'a  mis  à 
mort,  c'est  son  amour  :  Il  s'est 
livré  pour  moi ,  dit  l'Apôtre  ,  et 
s'il  ne  m'eût  point  aimé,  il  n'eût 
point  souffert  :  en  vain  les  peu- 
ples et  les  rois  de  la  terre  au- 
raient conspiré  contre  le  Christ, 
si  sou  amour  n'eût  été  d'intelli- 
gence avec  eux  ;  leurs  conseils 
auraient  été  confondus,  et  tous 
leurs  efforts  inutiles. 

Mais  Jésus-Christ  ayant  aimé 
le  siens,  dit  l'Évangile,  il  les 
aima  jusqu'à  la  fin  ,  comme  un 
père  tendre,  dont  la  tendresse 
envers  ses  enfans  redouble  lors- 
qu'il est  sur  le  point  de  quitter 
la  vie  :  il  consojnme  donc  son 
amour  en  mourant,  etcetamour 
divin  qui  brûle  son  cœur  est  le 
feu  qui  allume  le  bûcher  où  il 
va  s'immoler. 

Amour  si  ingénieux  ,  qu'il 
trouve  le  secret ,  même  après  sa 
mort ,  de  s'iinnioler  sans  cesse  ; 
qu'il  célèbre  la  préparation  de 
sa  mof  t  en  la  retraçant  sous  des 
signes  mystiques  ;  qu'il  se  dis- 
pose à  son  sacrifice,  en  le  devan- 
çant au  milieu  des  siens;  qu'il 
applique  le  prix  de  son  sang 
en  le  leur  faisant  boire  par 
avance  ;  qu'il  dédommage  ses 
disciples  de  sa  perte  en  se  per- 
pétuant entre  leurs  mains  sous 
le  voile  du  sacrement  adorable; 
que  ne  pouvant  mourir  sans  les 
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abandonner,  ni  demeurer  avec 
eux  sans  les  priver  des  dons  de   '; 
son  esprit,  il  meurt  pour  leur    ; 
envoyer  le  Paraclet ,  et  demeu-    ' 
rer  en  même  temps  avec  eux  jus- 
qu'à la  consommation  des  siè-     I 
des,  pour  ne  pas  les  laisser  or-    • 
phelins,  et  afin  que  leur  cœur    ^ 
ne  soit  pas  accablé  de  tristesse. 
Amour  si  désintéressé,  qu'il 
veut  souffrir  tout  seul  ;  qu'il  de- 
mande qu'on  épargne  ses  disci- 
ples :  Sinile  hos  abire  ;  (Joan.  iS, 
qu'il  refuse   même    les   larmes 
qu'on  accorde  à  ses  tourmens;  et 
qu'il  est  plusoccupé  et  plus  tou- 
ché des  maux  qui  menacent  Jé- 
rusalem, que  du  supplice  affreux, 
que  celte  ville  infidèle  lui  pré- 
pare. En  effet ,  chargé  du  bois 
honteux  de  sa  croix  ,  ce  nouvel 
Isaac   monte   sur  la    montagne  'i 
mystérieuse,  où  son  amour  et 
son  obéissance  vont  l'immoler,    ! 
et  comme  touchées  de  l'excès  de    | 
ses  peines,  les  filles  de  Jérusa-    \ 
lem  ne  peuvent  refuser  des  lar- 
mes à  ce  spectacle.  {Luc.  28,  29.)  i 
Filles  de  Jérusalem  ,  leur  dit-il,  j 
ne  pleurez  pai  sur  moi,  pleurez    i 
plutôt    sur    vous-mêmes  ;    des   : 
jours  vont  venir,  où  l'on  appel- 
lera heureuses  celles  qui  n'ont   \ 
point  enfanté.   Son  amour   lui 
cache  l'objet,  affreux  de  la  croix 
sur  laquelle  on  va  l'attacher,  et   1 
ne  lui  découvre  que  les  calauii-  1 
tés  dont  cette  ville  ingrate  est 
inenacée.  Mais  son  amour  vous  ' 
tient  ici  le  même  langage  :  ce  ne   i 
sont  pas  ses  souffrances  qui  font  ,^ 
la  plus  vive  de  ses  douleurs  ;  ce   I 
sont  vos  infidélités  et  les  mal- 
heurs qui   vous  menacent  :   Ne  .,; 
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pleurez  pas  sur  moi,  vous  dit-il 
aujourdlîui  chargé  de  sa  croix  , 
et  allant  consommer  son  sacri- 
fice :  pleurez  plutôt  sur  vous- 
mêmes.  Ne  vous  attendrissez  pas 
au  spectacle  de  mes  souffrances  : 
attendrissez-vous  plutôt  sur  le 
triste  état  de  votre  àme  ,  et  sur 
les  malheurs  éternels  qui  vous 
sont  préparés  :  Nolile  Jlere  su- 
per nie ,  sed  supervos  ipsasjlete. 

Amour  [si  généreux  qu'atta- 
ché sur  la  croix ,  il  prie  pour 
ceux  mêmes  qui  le  crucifient  : 
il  recueille  ce  que  la  barbarie  lui 
laisse  encore  de  forces  .  pour  ex- 
cuser leur  attentat  auprès  de  son 
Père  ;  il  lève  sa  voix  mourante  : 
Mon  père,  pardonnez-leur,  dit- 
il,  parcequ'ils  ne  savent  ce  qu'ils 
font.  Il  offre  tout  son  sang 
pour  laver  leur  crime  ;  et  la 
croix  même  où  ils  l'ont  atta- 
ché est  l'autel  sacré  où  il  veut 
les  réconcilier  avec  son  Père. 
0  mon  Sauveur!  vous  mourez 
pour  vos  ennemis  ,  et  nous 
attendons  la  mort  pour  nous 
résoudre  à  pardonner  à  nos 
frères. 

Amour  si  triomphant  que,  sur 
le  point  d'expirer,  il  se  forme 
encore  un  disciple  :  sa  parole 
n'est  point  liée  avec  lui;  il  jette 
sur  un  scélérat  qui  expire  à  ses 
côtés,  un  regard  de  miséricorde: 
ses  yeux  mourans,  et  déjà  éteints, 
pçuvent  encore  triompher  des 
cœurs  ;  ce  roi  honteusement  dé- 
gradé, promet  encore  des  royau- 
mes. Heureux  coupable,  qui  re- 
cueillez aujourd'hui  les  prémi- 
ces de  son  sang,  et  qui  sans  avoir 
été  témoin  de  ses  œuvres  ,  ne 
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découvrez  sa  grandeur  que  dans 
sa  patience  !  Mais  heureux  aussi 
les  pécheurs  qui  m'écoutent  ! 
attendez  tout  de  sa  miséricorde  ; 
le  moment  où  il  expire  est  pro- 
prement pour  les  grands  pé- 
cheurs comme  vous  :  ses  der- 
niers soupirs  et  les  prémices  de 
son  sang  vous  regardent. 

Enfin  ,  amour  si  attentif  et  si 
respectueux  jusqu'au  dernier 
soupir,  qu'il  confie  sa  mère  dé- 
solée au  disciple  bien -aimé, 
et  le  disciple  à  sa  mère  :  Millier, 
ecce  filiits  tinis  :  deindh  dicit  dis- 
cipulo,  ecce  mater  tua.  (Joan. 
ig,  26,  27.)  Il  se  tourne  pour  la 
dernière  fois  vers  celte  ville  de 
douleur;  il  la  voit  aux  pieds  de 
sa  croix  ,  plongée  dans  une  mer 
de  tribulatioa  et  d'amertume; 
ses  yeux  déjà  éteints  vont  mou- 
rir sur  elle.  Quels  regards  mu- 
tuels entre  Marie  et  son  fils  qui 
expire  I  quels  témoignages  dou- 
loureux et  secrets  d'un  amour 
réciproque  dans  cette  triste  sé- 
paration !  quel  glaive  de  dou- 
leur perce  alors  l'âme  de  cette 
mère  affligée  !  que  de  sacrifices 
invisibles  !  que  de  douleurs  inex- 
plicables en  ce  moment  !  et  qu'il 
en  devait  coûter  à  Marie  pour 
être  la  mère  de  son  Dieu!  Mais 
dans  son  accablement  elle  adore 
la  main  qui  la  frappe  :  elle  offre 
cette  hostie  innocente  ,  qui  ex- 
pire ,  à  la  justice  de  son  Père  : 
elle  entre  dans  les  intérêts  de 
tous  les  hommes,  qui  avaient 
besoin  de  ce  grand  sacrifice  ,  et 
nous  apprend  que  les  grandes 
afflictions  ont  de  grandes  utili- 
tés, et  que  les  vuts  de  la  foi  sont 
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une  source  inépuisable  de  con- 
solations pour  les  âmes  affligées. 
Enfin ,  Jésus-Christ  n'ayant 
plus  rien  à  faire  pournous  sur  la 
terre  ;  tout  étant  consommé  ,  et 
du  côté  de  la  justice  de  son  Père , 
et  du  côté  de  la  malice  des  hom- 
mes ,  et  du  côté  deson  amour  ; 
le  grand  sacrifice  offert,  et  toutes 
les  figures  anciennes  accomplies; 
Jérusalem  ayant  comblé  la  me- 
sure de  ses  pères;  tous  les  ora- 
cles des  prophètes  développés  ; 
le  véritable  culte  établi;  la  gloire 
de  son  père  vengée  ;  le  cours  de 
son  ministère  fini ,  ne  pouvant 
plus  laisser  aux  hommes  de  plus 
grandes  marques  de  son  amour, 
il  déclare  que  tout  est  accompli  : 
ConswwnniuTnest.  Il  baisse  la  tê- 
te; i'jl  pousse  versle  ciel  une  forte 
clameur;  il  expire,  et  rend  à 
son  père  l'âme  et  l'esprit  qu'il 
avait  reçus  de  lui.  Laissons  le  so- 
leil s'éclipser,  la  terre  se  couvrir 
de  ténèbres,  les  rochers  se  briser 
les  sépulcres  s'ouvrir,  toute  la  na- 
ture se  confondre  ,  les  ennemis 
mêmes  du  Sauveur  le  confesser  et 
le  i-econnaîlre  :  je  ne  veux  point 
ici  vous  proposer  ces  grands  spec- 
tacles :  Jésus-Christ ,  que  son 
amour  vient  d'immoler  pour 
nous,  est  le  seul  prodige  qui  doit 
ici  nous  occuper.  Regardez-le 
donc  expirant  sur  la  croix ,  et  ne 
se  proposant  que  vous  seul  pour 
le  prix  de  ses  souffrances  :  il 
meurt  votre  libérateur,  il  meurt 
à  votre  place  ,  il  meurt  dans 
le  temps  ,  afin  que  vous  ne 
mouriez  pas  pour  l'éternité  ;  il 
meurt ,  parce  (|u'il  vous  aime  ; 
il  meurt,  parce  que-  vous  ne  l'ai- 
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mez  pas  :  votre  tendresse ,  votre 
douleur,  votre  reconnaissance 
peuvent-elles  ici  se  prescrire  des 
bornes  ?  Et  n'êtes  vous  pas  un 
anathème  ,  si  vous  n'aimez  pas 
Jésus-Christ  crucifié  ? 

Les  spectateurs  de  sa  mx)rt  sur 
le  calvaire  lui  disent  aujour- 
d'hui :  descendez  de  la  croix, 
et  nous  croironsen  vous.  (Matth. 
27,  42.)  Mais  nous  devons  lui 
tenir  ici  un  langage  bien  diffé- 
rent :  c'est  parce  que  vous  êtes 
monté  sur  la  croix  ,  ô  mon  Sau- 
veur! c'est  parce  que  vous  y  ex- 
pirez aujourd'hui  pour  moi;  et 
que  vous  préférez  à  la  droite  de 
votre  père,  ce  trôned'ignominie, 
pour  y  être  notre  hostie  et  notre 
pontife; c'estpourcela  mêmeque 
toute  notre  consolation  est  de 
croire  en  vous  ;  de  vous  adorer 
comme  notre  médiateur,  et  de 
vous  consacrer  ce  qui  nous  reste 
de  vie.  Ne  descendez  pas  de  ce 
bois  sacré  où  vous  êtes  la  seule 
espérance  de  votre  peuple  :  at- 
tirez-nous-y plutôt  avec  vous, 
comme  vous  nous  l'avez  promis. 
Plus  vous  nous  paraissez  rassa- 
sié d'opj)robres ,  plus  notre  foi 
s'augmente  ,  plus  notre  espéian- 
ce  est  ferme  ,  plus  notre  amour 
s'enflamme.  Tant  de  peines  et  de 
souffrances  offertes  pour  nous 
pourraient-elles  nous  être  inu- 
tiles ?  Auriez-vous  racheté  nos 
âmes  d'un  si  grand  prix  ,  si  vous 
aviez  voulu  les  laisser  périr?  et  se- 
riez-vous  mort  avec  tant  d'igno- 
minie ,  si  en  participant  à  votre 
croix  ,  nous  ne  devions  pas  par- 
tager un  jour  avec  vous  la  gloire 
de  voire  immortalité.  (Lu  père 
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Massiilon,  carême,  loin.  4>  P^S- 
371  et  suiv.) 

SAINT  PAUL. 

PANÉCÏRIQUE    ABRÉGÉ. 

Positus  suin  Doctor  gentiuiu 
in  fide  et  veritate. 

Je  SUIS  établi  docteur  des  nations 
pour  prouver  la  foi  et  la  vé- 
rité de  Jésus-Christ.  (  1  Ti- 
moth.  ) 

0  que  cet  éloge  est  singulier! 
qu'il  est  nouveau  !  avoir  Jésus- 
(^hrist  glorieux  pour  maître, 
toutes  les  nations  pour  disciples, 
toute  l'Église  pour  fruit  de 
ses  prédications,  tout  l'univers 
pour  troupeau  ;  les  persécutions, 
les  chaînes ,  les  prisons  ,  les  nau- 
frages, les  opprobres,  la  mort 
pour  récompense  de  ses  travaux; 
Dieu,  les  anges,  les  hommes, 
pour  spectateurs  de  ses  combats  : 
c'est  ce  qu'on  admire  tous  les 
jours  dans  saint  Paul  ;  mais  être 
par  tout  cela  une  des  preuves 
les  pluf  convaincantes  de  la  vé- 
rité de  la  religion  ,  c'est  ce  que 
je  veux  vous  faire  admirer  au- 
jourd'hui :  Positus  sum  doctor 
gentium  in  fide  et  veritate. 

Car  c'est  là ,  ce  me  semble , 
messieurs,  la  différence  essen- 
tielle de  notre  grand  apôtre. 
Nous  jugeons  d'ordinaire  de  l'ex- 
cellence des  autres  saints  par  la 
vérité  de  la  religion  qu'ils  ont 
pratiquée  ,  et  je  veux  qu'on  juge 
aujourd'hui  de  la  vérité  de  la 
religion  par  l'excellence  de  saint 
Paul,  l'éloge  des  autres  suppose 
la   pratique  et    la   vérité  de  la 
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foi,  celui  de  notre  apôlre  la 
prouve  ;  il  affermit  encore  après 
sa  mort  la  même  Eglise  qu'il 
fonda  pendant  sa  vie  :  et  la  re- 
ligion que  prêcha  Paul,  a  peu  ,  à 
mon  sens,  de  plus  forte  preuve 
que  Paul  même  :  car,  remar- 
quez-le, s'il  vous  plaît,  chré- 
tiens ,  la  religion  ,  pour  être 
vraie,  doit  avoir  deux  choses; 
la  grâce  pour  son  esprit ,  la  vé- 
rité pour  sa  lumière;  et  je  trouve 
ces  caractères  réunis  dans  l'ad- 
mirable saint  Paul.  La  grâce  de 
Jésus-Christ  l'enlève,  et  enlève 
par  lui  toutes  les  nations  ;  la 
vérité  de  Jésus-Christ  l'éclairé, 
et  éclaire  par  lui  toute  l'Église: 
la  grâce  l'enlève,  et  en  fait  le 
plus  humble  des  pénitens,  et  le 
plus  glorieux  des  apôtres  :  c'est 
mon  premier  point.  La  vérité 
réclaire,  et  en  fait  le  plus  heu- 
reux des  disciples,  et  le  plus  in- 
faillible des  docteurs  :  c'est  mon 
second  point.  J'ai  donc  pu  le 
dire  ,  que  ce  Paul  est  une  des 
plus  belles  preuves  de  la  religion, 
puisque  en  lui  seul  éclate  et  la 
puissance  de  la  grâce ,  et  la  vé- 
rité de  la  doctrine  de  l'Église  ; 
c'est  ce  que  nous  allons  déve- 
lopper après  avoir  demandé  les 
lutnières  du  Saint-Esprit  par 
Marie  ,  en  lui  disant  avec  l'ange, 
Ave,  Maria. 

PREMIER    POI-\T. 

La  grande  affaire  du  chrétien  , 
c'est  d'assurer  son  salut;  et  le 
premier  pas  pour  assurer  son  sa- 
lut, c'est  de  se  bien  persuader  de 
la  vérité  de  sa  relifjion  ;  car 
comment  se  soumeiltc  à  cef  em- 
22 
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pire  souverain  qu'elle  exerce  sur  Comniençons  donc,  et  disons 

les  cœurs,  SI  l'on  n'est  convaincu  que  le   premier  caractère  de  la 

que   Dieu,   dont   ils    relèvent,  vraie  religion  ,  c'est  que  la  grâce 

préside  par  sa  {!;ràce  à   toute  sa  y    domine,    qu'elle     l'inspire  , 

conduite?  Comment   pratiquer  <]u'elle  l'établisse,  qu'elle  en  soit 

les  maxiuïes  sévères  qu'elle  en-  le  principe,   ia    force,  Vespril  : 

seigne,si  l'on  n'est  persuadé  que  toufes  les  fausses  religions  furent 

la  vérité  les  a  dictées?  Je  sais,  ou  établies  par  la  superstition 

messieurs,  que  je  ne  parle  ici  ni  qui  se  laissait  surprendre  à  de 

à   des  païens,   ni  à  des  athées;  faux  prodiges,  ou  conduites  par 

que  ie  dois  sup])OSer  la  vérité  de  la  politique  qui  agissait  parties 

la  religion  que  je  semble  vou-  vues  humaines,  ou  étendues  par 

loir  établir;  et  que  si  on  man-  la  violence  et  par  la  crainte  des 

que  d'en   remplir   les  devoirs,  tourmens;  vous  serez  précipités 

c'est  iiiutôt  faute  d'aimer  lavé-  dans  la  fournaise,  si  vous  n'a- 

riié,  que  de  la  connaître  :  mais  dorez  la  statue,  disait  Nabucho- 

qui  sait  aussi  si  je  ne  parle  point  donosor.   L'on  ne  voyait   donc 

à  des  cliréliens  cbancelans  dans  alors  agir  sur  les  cœurs  qu'illu- 

leurs  lumières,  lâcbes  dans  leurs  sions    trompeuses,    qu'intérêts 

devoirs ,  assoupis  dans  leur  foi ,  sordides,  que   vaines  terreurs; 

et  fidèles  peut-être  plutôt  par  les  rien  de  surnaturel,  rien  de  divin 

préjugés  de   la  naissance  et  de  dans  ce  qui   les  déterminait  à 

l'éducation  ,  que  par  la  conver-  leur  culte;   mais  dans  la  vraie 

sion  de  l'esprit  et  la  pente  du  religion,  l'on  doit  remarquer  un 

cœur?  Réveillons  donc  aujour-  Dieu  qui  opère,  une  vertu  se- 

d'hui  ces  lumières  assoupies;  et  crête  qui  agit  sur  les  cœurs,  une 

puisque  le  cœur  n'agit  d'ordi-  grâce  surnaturelle  qui  les  excite 

naire  que  sur  la  persuasion  de  et  qui  les  enlève  ;  et  où  parut- 

l'esprit,  établissons  la  vérité  de  elle  jamais  mieux,  cette"gràce, 

la  religion  ,  pour  en  faire  aimer  que  dans  la  conversion  du  grand 

les  devoirs,  et  soyons  chrétiens  apôtre  que  nous  honorons?  Car, 

par  raison,  pour  l'être  ensuite  voyez-le,  messieurs,  animé  de 

par  zcle  et  par  inclination.  fureur  contre  les  disciples  de  Jé- 

Sur  cela,  messieurs,  je  veux  sus-Christ,  combattant  partout 

que  l'apôtre  que  je   vous  pré-  son  Eglise  naissante,  ravageant 

chesoitseul  toutes  mes  raisons,  comme  un  lion  furieux  cet  in- 

Pour  être  persuadé  de  ma  reli-  nocent    troupeau  ,   se   signalant 

gion  ,  disait  TertuUien  ,  qu'on  dans  le  judaïsntB,  dit-il  lui-mê- 

m'ôlo  tous  les  livres,  et  qu'on  me,  par-dessus  tous  ceux  de  son 

me  laisse  Jésus-Christ  ;  et  moi,  âge  et  de  sa   nration  ,  prévenu 

pour  la  persuader  aux  autres,  je  d'un  zèle  aveugle  pour  les  traili- 

consensqu'onm'ôteaujourd'hui  tions  de  ses  pères,  muni  de  l'au- 

toutesles  preuves  étrangèces,  et  torité  publique  pour  les  main- 

qu'on  me  laisse  saint  Paul.  tenir,  abusant  du  pouvoir  qu'on 
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lear  donne  pour  appuyer  ses 
préventions,  et  satisfaire  son 
antipathie;  se  faisant  enfin  une 
religion  d'anéantir  la  religion 
même.  Voyez-le,  dis-je,  en  cet 
état,  et  me  dites  ce  que  vous 
pourrez  penser  de  cette  secte 
naissante,  faible,  persécutée, 
sans  honneur,  sans  richesses, 
sans  appuis  du  côté  des  hom- 
mes; si,  malgré  tant  d'obstacles, 
elle  désarme  son  persécuteur, 
et  le  fait  entrer  dans  son  parti, 
ne  conclurez-vous  pas  que  c'est 
la  vraie  religion,  si  le  ciel  se  dé- 
clare ainsi  pour  elle,  et  si  la 
grâce  la  fait  triompher  dans  le 
cœur  de  Paul  des  sentimens  de 
la  nature. 

Elle  le  fait,  messieurs;  saint 
Paul  est  converti.  Jésus-Christ 
l'arrête  sur  le  chemin  de  Damas, 
une  lumière  perçante  l'envi- 
ronne et  l'aveugle ,  une  voix 
du  ciel  le  frappe  et  le  terrasse  : 
Paul!  Paul!  pourquoi  me  persé- 
cutez-vous? Et  tout  d'un  coup 
la  grâce,  aussi  douce  pour  le  re- 
lever que  forte  pour  l'abattre  , 
dit  saint  Augustin,  transforme 
ce  cœur  irrité,  le  lion  se  change 
en  agneau,  l'orgueilleux  disci- 
ple de  Gamaliel  devient  l'iium- 
ble  disciple  de  Jésus -Christ,  le 
persécuteur  de  l'Ëglisc  en  est 
l'apôtre,  le  faux  zèle  se  trans- 
forme en  vraie  charité,  la  doci- 
lité succède  à  rentètement;  celui 
qui  faisait  la  gloire  d'exécuter 
les  ordres  cruels  des  ennemis  du 
Sauveur,  ne  les  veut  recevoir 
que  de  lui  :  Domine,  quid  me  vis 
facere  ?  En  un  mot ,  ce  vase 
d'opprobre,  brisé  par  la  force  de 


S.ER  3-5 

la  grâce,  devient  en  un  moment 
un  vase  d'honneur  destiné  à 
porter  le  nom  de  Jésus-Christ 
devant  les  peuples  et  devant  les 
rois  :  f^as  electionis  est  mihi 
isle  ut  portet  nomen  meum  co- 
ràm  gentibus  et  regibus.  0  la 
belle  preuve  de  la  religion,  mes- 
sieurs ,  de  voir  un  Dieu  l'auto- 
riser par  un  si  grand  prodige, 
y  opérer  avec  tant  de  magnifi- 
cence, exercer  sur  le  cœur  de  son 
ejpnemi  un  empire  si  puissant  et 
si  doux,  et  faire,  avec  le  secours 
de  sa  grâce  un  changement  qui 
ne  peut  être  attribué  aux  mou- 
vemens  de  la  nafure  :  Gralia 
Dei  siim  id  quod  sitm. 

Car,  par  quel  motif  naturel , 
par  quelles  vues  humaines  Saùl 
pouvait-il  changer  de  parti  ?  Est- 
ce  par  ambition?  Il  vivait  dans 
sa  secte  avec  beaucoup  d'hon- 
neur, et  ne  voyait  dans  la  reli- 
gion d'un  Dieu  crucifié  que  des 
opprobres  à  prétendre  ;  est-ce 
par  intérêt?  Il  pouvait  élever 
sa  fortune  sur  les  ruines  de  l'É- 
glise persécutée,  et  elle  n'avait 
encore  ni  richesses,  ni  dignités 
qui  l'engageassent  à  la  défen- 
dre; est-ce  par  l'amour  d'un 
honnête  repos,  que  tant  d'autres 
cherchent  dans  leur  conversion? 
On  ne  lui  promet  que  persécu- 
tions et  souffrances  :  Ostendam 
illi  quanta  oporlet  eum  pro  no- 
mine  meo  pâli.  Quoi  donc!  mes- 
sieurs ,  rien  d'humain  ,  rien  de 
bas  n'entre  dans  la  conversion 
de  notre  apôtre;  la  grâce  de  Jé- 
sus-Christ l'opère  sans  vues  , 
sans  politique,  sans  autre  inté- 
rêts que  celui  de  la  vérité.  Est  ce 
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ainsi  qu'on  se  convertit  aujour- 
(Tliui?  La  grâce  nous  fait-elle 
prendre  le  parti  de  la  vertu? 
Une  vanité  subtile,  un  intérêt 
caché,  une  politique  1  affinée  , 
une  hypocrisie  artificieuse  ,  à  la 
faveur  de  laquelle  on  puisse  sau- 
ver ses  chères  passions,  ne  sont- 
ce  point  les  motifs  indignes  de 
nos  fausses  conversions?  Fortu- 
nes, espérances,  plaisirs,  sacri- 
fions-nous tout  pour  être  à  Jé- 
sus-Christ, connue  saint  Paul  : 
Ouœ  Jueriint  niihi  htcro,  hœc 
arhilratus  siini  proplerChristum 
r/einnit-iua?  Non,  messieurs,  on 
élève  l'édifice  de  la  charité  sur 
les  fondemens  de  la  cupidité  , 
l'on  ne  cherche  presque  jamais 
Dieu  pour  Dieu  même,  et  rien 
ue  prouve  moins  la  vérité  de 
notre  religion  que  la  fausseté  de 
nos  conversions.  Mais  qui  peut 
en  douter  de  celle  religion  triom- 
])hante ,  lorsqu'on  la  voit  pu- 
l)liée  par  la  bouche  de  son  plus 
grand lennemi;  lorsque  le  zéla- 
teur de  la  loi  devient  l'apôtre  de 
rÉvanf;ile  ;  lorsque  Paul  prêche, 
à  la  face  de  la  synagogue,  le 
même  Jésus  qu'il  a  persécuté 
par  ses  ordres,  et  que  par  son 
exemple,  encore  plus  fort  que  sa 
juédication.  il  confond  les  Juifs, 
dit  saint  Luc,  se  présente  à  eux 
comme  la  (ireuve  vivante  de  la 
religion  qu'il  annonce,  montre 
sa  présence  au  défaut  de  ses  rai- 
sons, cl  preuve,  par  le  cœur  de 
Saùl  converti,  la  vérité  qu'on 
ne  croirait  pas  dans  la  bouche 
de  Paul  apôtre  ? 

Telle  est,  messieurs,  la  gloire 
de  notre  grand  apôtre,  de  prou- 
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ver,  par  sa  conversion  ,  la  reli- 
gion de  son  Dieu  ;  pour  la  per- 
suader ,  il  faut  que  les  autres 
parlent,  et  c'est  assez  que  celui- 
ci  |taraisse.  Paul,  renversé  parla 
grâce,  m'apprend  plus  que  tous 
les  prédicateurs  élevés  dans  les 
chaires  par  la  vanité;  un  pé- 
cheur converti  sans  intérêt  m'est 
une  preuve  plus  sûre  de  la  reli- 
gion que  mille  dévots  zélés  ou 
par  ambition  ,  ou  par  cupidité. 
Ne  verrons-nous  donc  plus",  Sei- 
gneur, de  sejnblables  preuves  ? 
Votre  grâce  s'est -elle  épuisée 
dans  la  conversion  de  son  apô- 
tre? Ah  !  qu'il  serait  beau,  mes- 
sieurs, de  vous  voir  comme  no- 
tre saint,  d'ennemis  de  la  grâce 
en  devenir  les  témoins,  honorer 
par  votre  pénitence  la  religion 
que  vous  avez  déshonorée  par 
vos  scandales,  canoniser  par  vos 
applaudissemens  la  vertu  c[ue 
vous  avez  tant  de  fois  décriée 
par  vos  médisances,  vous  sou- 
mettre avec  docilité  aux  vérités 
que  vous  avez  peut-être  combat- 
tues par  ostentation,  faire  ad- 
mirer enfin  dans  votre  conver- 
sion la  puissance  de  la  grâce , 
qui  éclate  si  bien  dans  celle  de 
saint  Paul,  et  mieux  encore  par 
lui  dans  celle  de  toutes  les  na- 
tions. 

Jusqu'ici  ,  chrétiens  ,  vous 
avez  vu  la  vérité  de  la  religion 
prouvée  par  la  conversion  d'un 
seul  homme  ;  vous  avez  conclu 
qu'une  religion  en  faveur  de  la- 
quelle Dieu  agit  avec  tant  de 
magnificence  ne  peut  être  fausse  ; 
que  sera-ce  si  vous  ouvrez  les 
yeux  sur  la  conversion  des  gen- 
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tils,  si  vous  considérez  tant  de 
peuples  barbares  gagnés ,  tant 
ti'autels  démolis  ,  d'idoles  ren- 
versées ,  de  superstitions  abo- 
lies, de  ténèbres  dissipées,  de 
rois  humiliés  ,  désarmés  ,  con- 
fondus par  le  ministère  d'un  seul 
homme  ;  et  cela  sans  autres  char- 
mes que  ceux  de  la  vérité,  sans 
autre  éloquence  que  celle  de  la 
grâce  de  Jésus-Christ? 

Car  la  grâce  est ,  à  proprement 
parler,  l'éloquence  de  Dieu  ;  il 
persuade  en  un  moment  par  elle 
tout  ce  que  nous  tentons  avec 
tant  de  peine  par  l'arrangement 
scrupuleux  de  nos  discours,  et 
le  tour  artificieux  de  nos  faibles 
raisons;  l'éloquence  humaine  se 
propose  de  gagner  le*cœur,  et 
la  grâce  de  même;  l'éloquence 
s'applique  à  faire  connaître  ce 
qu'elle  veut  faire  aimer,  et  la 
grâce  s'insinue  par  la  lumière, 
en  triomphe  par  l'amour;  l'élo- 
quence déploie  tantôt  la  force 
de  ses  raisons,  et  tantôt  la  dou- 
ceur de  ses  charmes,  et  la  grâce 
nous  ébranle  quelquefois  par  les 
terreurs,  et  nous  gagne  souvent 
par  les  suavités  ;  enfin  l'élo- 
quence ,  si  nous  en  croyons  les 
auteurs  profanes,  a  réuni  tous 
les  hommes  auparavant  disper- 
sés dans  les  déserts  sous  les  lois 
civiles  d'une  même  société,  et 
la  gi'âce  a  réuni  toutes  les  nations 
idolâtres  sous  les  lois  saintes 
d'une  même  religion  par  le  mi- 
nistère du  grand  apôtre  saint 
Paul  ;  la  grâce  est  donc  l'élo- 
quence de  Dieu ,  et  c'est  par  elle 
seule  que  notre  apôtre  convertit 
les  gentils;  car  il  fait  gloire  de 
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ne  savoir  que  Jésus-Christ  cru- 
cifié; la  folie  de  la  croix  est  toute 
sagesse.  Je  ne  me  sers  pas,  dit- 
il  lui-même,  des  artifices  de 
l'éloquence  humaine  pour  vous 
persuader,  afin  que  votre  foi  soit 
appuyée  sur  la  vertu  de  Dieu, 
et  non  pas  sur  la  sagesse  des 
hommes;  quoique  je  sache  beau- 
coup, puisque  j'ai  Dieu  même 
pour  maître,  je  ne  fais  que  bé- 
gayer sur  les  mystères  qu'il  n:e 
révèle  :  la  faiblesse  de  mon  dis- 
cours n'égale  pas  la  sublimité  de 
mes  pensées  ;  ma  langue  ne  suffit 
pas  à  mon  cœur  :  Iniperitits  ser- 
morte ,  sad  non  scientiâ.  C'est 
donc  la  grâce  seule  de  Jésus- 
Christ,  grand  apôtre,  qui  peut 
persuader  la  religion  à  tant  de 
peuples  qui  la  combattent,  ré- 
pandre avec  tant  de  rapidité  la 
lumière  de  Jésus-Christ  partout 
où  le  soleil  porte  la  sienne ,  éten- 
dre vos  conquêtes  spirituelles 
plus  loin  que  n'allèrent  jamais 
celles  des  liéros  fabuleux,  et 
vous  faire  triompher  en  peu 
d'années  de  toutes  les  supersti- 
tions de  la  terre  :  Deo  aulem 
gratins  qui  Irinmphat  nos  in 
Christ(r  Jesu,  et  odorem  notitiœ 
suce  manifestât  per  nos  in  omni 
loco. 

Loin  d'ici  cette  éloquence  or- 
gueilleuse, qui  se  promet  quel- 
que succès  de  ses  vains  discours  ; 
ils  peuvent  frapper  l'oreille,  la 
grâce  seule  touche  le  cœur  ;  ils 
peuvent  briller,  la  grâce  seule 
embrase  ;  ils  peuvent  plaire  , 
Il  grâce  seule  fait  triompher  : 
If'riwnphat  nos  in  Christo.  Et , 
I  ar  conséquent,  l'on  ne  peut  pas 
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dirf  que  l'établissement  de  la 
religion  soit  l'ouvrage  de  son 
éloquence,  mais  de  la  grâce  de 
Jésus-Christ,  qui  seule  a  pu  faire 
un  si  grand  prodige. 

Pour   le   comprendre  ,    mes- 
sieurs, pesez,  s'il  vous  plaît,  avec 
moi,  la  difficulté  de  l'entreprise; 
un  seul  homme  voulait  conver- 
tir toutes  les  nations  engagées 
depuis  tant  de  siècles  dans  des 
superstitions  héréditaires;  accu- 
ser toute  la  terre  d'avoir  vécu 
dans  l'erreur  à  la  face  des  philo- 
sophes qui  l'ont  abusée;  les  ga- 
gner eux-mêmes    malgré   cette 
hon|e  secrète  qu'on  a  de  désap- 
prendre quelque  chose  dans  la 
vieillesse  ,  et  d'abandonner  ses 
premiers  sentimens  ;  ne  propo- 
ser que  des  nouveautés  toujours 
suspectes  en  matière  de  religion, 
et  capables  de  révolter  les  es- 
prits ;    soulever    contre    soi    la 
puissance  des  princes,  la  sagesse 
des  philosophes,  la  sujierstition 
des  peuples;  renverser  les  idoles 
en  quelque  lieu  qu'on  les  trouve; 
faire  adorer  en   leur  place   un 
homme  crucifié  ;  en  un  mot,  at- 
taquer une  religion  que  l'anti- 
quité consacre,  que  la  coutume 
autorise,  que   l'amour -propre 
avoue,  en  établir  une  autre  que 
la  nouveauté  rend  odieuse  ,  la 
sévérité  redoutable  ,  la  bassesse 
apparente  de  son  objet  digne  de 
mépris.  Qu'est-ce  là,  chrétiens, 
sinon  l'entreprise  ou  d'un  témé- 
raire qui  succombera  bientôt  à 
tant  d'obstacles,  ou  d'un  hom- 
tne  envoyé  de  Dieu,  s'il  n'y  suc- 
combe pas  ? 

Saint  Paul  les  surmonte,  mes- 
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sieurs,  et  tel  qu'on  vit  autrefois 
l'ange  exterminateur  défaire  seul 
en   une  nuit  une  armée  nom- 
breuse par  la  vertu  de  Dieu  dont 
il  était  soutenu ,  tel  je  vois  no- 
tre apôtre  presque  seul ,  et  sans 
le  secours  de  la  force  et  de  la 
sagesse  humaine,  triompher  de 
toutes  les  nations  idolâtres  ;  je  le 
vois    tantôt   dans  Ephèse    faire 
mépriïer  au  peuple  converti  les 
ternj.'les    de    la    fameuse;   Diane 
qu'on    y    adore  ,    tantôt    dans 
Atliènes  décréditer  l'idole  qu'on 
y   révère  sous  le  nom  de  Dieu 
inconnu,  tantôt  dans  les  ])laces 
publiques  consumer  par  le  feu 
tous  ces  mauvais  livres  qui  peu- 
vent ou  corrompre  l'innocence 
ou  réveiller  la  superstition  ,  tan- 
tôt devant  les  tribunaux  des  ma- 
gistrats  établir   la   divinité   de 
Jésus-Christ,  et  faire  de  ses  ju- 
ges irrités  ou  ses  admirateurs  ou 
ses  disciples,  dit  saint  Chrysos- 
tôme  :  Se   defensurus   intravit  , 
et  c(ij)to  jiidicœ  discessit.  Je  le 
suis  à  peine  de  l'imagination  , 
roulant    comme    un    tonnerre 
d'un  bout  du  monde  à  l'autre  , 
parcourant  l'Achaïe ,  l'Assyrie, 
la  Thrace,  l'illyrie,    la   Macé- 
doine, répandant  à  propos,  là 
des  foudres  sur  les  cœurs  obsti- 
nés par  les  menaces  des  terribles 
jugemens  de  Dieu  ;  ici  des  rosées 
sur  les  âmes  dociles  par  les  pro- 
messes consolantes  de  sa  gloire; 
là  des  ténèbres  sur  les  réprouvés 
par   l'aveuglement    dont   il  les 
frappe,  comme  le  magicien  Ely- 
mas  ;  ici  la  lumière  dans  l'esprit 
des  élus    par   l'explication    des 
hauts  mystères  (ju'il  leur  révèle 
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poilaot  les  aideiirs  île  la  charité 
dont  il  brûle,  et  dont  il  veut 
tjue  tout  le  inonde  brûle  avec 
lui. 

C'en  est  fait,  messieurs,  ce 
feu  sacré  a  déjà  changé  la  face 
de  la  terre  ,  l'impiété  en  est  pro- 
scrite ,  les  idoles  abandonnées  , 
les  oracles  muets  ;  Jésus-Christ 
seul  adoré  partout  ;  Paul,  archi- 
tecte, a  posé  ce  fondement  so- 
lide de  la  vraie  religion  ;  chacun 
à  l'envi  bâtit  sur  lui  par  l'imi- 
tation de  ses  vertus;  je  vois  s'é- 
lever de  tous  côtés  l'édifice  de 
l'Église,  le  lien  de  la  charité  en 
unit  toutes  les  parties,  l'esprit 
de  la  grâce  en  anime  tous  les 
enfans;  ceux  qui  vivaient  dans 
les  délices  ne  soupirent  plus  que 
pour  les  souffrances;  ceux  qui 
n'étaient  sensibles  qu'aux  biens 
présens  n'agissent  plus  que  par 
des  espérances  éloignées;  le  rè- 
gne de  l'amour-propre  est  dé- 
truit; l'orgueil  de  la  raison  cap- 
tivé sous  le  joug  de  la  foi;  la 
licence  des  mœurs  resserrée  dans 
les  bornes  étroites  de  l'Évan- 
gile, et  toute  la  corruption  du 
siècle  ensevelie  par  saint  Paul 
dans  le  sépulcre  de  Jésus-Christ 
crucifié.  Vit-on  jamais,  chré- 
tiens, une  preuve  plus  éclatante 
de  la  vérité  de  notre  religion, 
que  cette  grâce  puissante  qui 
l'établit  en  -peu  d'années  dans 
tout  l'univers,  qui  l'élève  sur 
les  ruines  de  mille  autres  reli- 
gions plus  douces  à  la  nature , 
qui  Tinsinne  dans  des  esprits 
prévenus  de  faux  préjugés  et 
enflés  de  vaines  lumières,  qui 
lui  gagne  des  cœurs  obscurcis  dé 
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passions  toutes  contraires  à  ses 
maximes  ,  et  qui  la  fait  triom- 
pher de  tant  d'obstacles  par  le 
ministère  d'un  homme  pauvre 
et  persécuté?  Voilà  votre  gloire, 
grand  apôtre,  d'avoir  accompli 
la  fameuse  prophétie  de  la  con- 
version des  gentils,  ou  plutôt 
voilà  la  gloire  de  la  grâce  de  Jé- 
sus-Christ, qui  s'est  servi  de 
vous,  comme  vous  me  l'appre- 
nez, pour  opérer  ce  grand  pro- 
dige :  Non  ego ,  sed  gratia  Dci 
mec  uni. 

Mais  où  est -elle  aujourd'hui 
cette  grâce  puissante  dont  nous 
venons  d'admirer  les  effets?  Le 
bras  de  Dieu  est-il  raccourci  , 
ou  l'iniquité  des  pécheurs  con- 
sommée ?  Nous  prêchons  la  mê- 
me religion  que  saint  Paul,  et 
personne  ne  la  pratique  ;  nous 
plantons,  nous  arrosons  comme 
cet  apôtre,  et  rien  ne  croît  entre 
nos  mains;  il  avait  des  infidèles 
à  combattre,  et  nous  n'avons 
que  des  chrétiens  à  corriger,  et 
cependant  celte  parole  si  féconde 
dans  sa  bouche  est  stérile  dans 
la  nôtre.  Encore  une  fois.  Sei- 
gneur, votre  bras  est-il  raccour- 
ci? ou  plutôt  la  stérilité  de  votre 
parole  n'est-elle  point  le  crime, 
ou  de  ceux  qui  la  prêchent ,  ou 
de  ceux  qui  l'écoutent?  N'est-ce 
point  que  nous  nous  prêchons 
nous-mêmes  au  lieu  de  Jésus- 
Christ,  et  que  nous  sommes  bien 
moins  les  ministres  de  votre 
grâce  que  de  notre  cupidité? 
N'est-ce  point  que  nous  avons 
(\es  idolâtres  plus  obstinés  à 
combattre  que  ceux  dont  Irioin- 
])ha  notre  apôtre?  car,  plût  à 
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Dieu,  messieurs,  ijiicnous  n'eus- 
sions que  des  idoles  de  bronze 
ou  de  marbre  à  renverser!  Vous 
nous  verriez  d'un  œil  tranquille 
signaler  notre  zèle  ;  mais  nous 
avons  l'idolâtrie  de  vos  passions 
à  combattre  ,  et  chacun  s'em- 
presse à  les  défendre;  le  cœur 
qui  les  aime  ne  peut  soufFrir 
qu'on  les  lui  enlève;  on  les  ca- 
che, on  les  justifie,  on  les  dé- 
robe à  la  force  de  nos  raisons, 
et  jamais  infidèle  ne  fit  pour  son 
idole  ce  que  fait  un  pécheur 
pour  sauver  sa  passion.  Vous 
n'avez  donc  rien  fait  ,  grand 
apôtre,  si  vous  ne  détruisez  en- 
core cette  idolâtrie  du  cœur,  si 
vous  n'établissez  la  divinité  de 
Jésus-GhrisL  sur  les  ruines  de 
nos  passions  qui  la  combattent, 
si  vous  ne  faites  encore  une  fois 
triompher  son  humilité  de  no- 
tre orgueil,  sa  pauvreté  de  no- 
tre avarice ,  sa  croix  de  nos  sen- 
sualités. Par  là  on  connaîtra  que 
sa  religion  est  vraie  ,  puisqu'on 
verra  la  grâce  y  dominer ,  et 
qu'on  va  voir  encore  la  vérité 
l'éclairer.  Car,  comme  la  grâce 
est  le  principe  et  l'esprit  de  la 
religion,  la  vérité  en  doit  être 
la  lumière,  comme[  nous  Val- 
lons prouver  par  saint  Paul. 

SECOND     POINT. 

S'il  est  essentiel  à  la  vraie  re- 
ligion que  la  grâce  y  domine , 
il  ne  l'est  pas  moins  que  la  vé- 
rité l'éclairé;  la  grâce  lui  gagne 
les  cœurs,  et  la  vérité  les  esprits; 
la  grâce  fait  aimer  son  objet,  et 
la  vérité  ses  maximes  ;  la  grâce 
nous    niontre    le    Dieu    qu'elle 
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adore,  et  la  vérité  le  chemin 
f]U!  nous  conduit  à  elle.  Mais 
à  quoi  connaître  la  certitude  des 
vérités  que  la  religion  nous  en- 
seigne ?  ,A  trois  choses  ,  mes- 
sieurs ,  que  je  vous  ])rie  de  bien 
observer,  l'infaillibilité  de  ce- 
lui qui  les  révèle  ,  l'éclat  des 
miracles  qui  les  autorisent,  la 
constance  des  témoins  qui  souf- 
frent pour  elles.  Voilà  ce  que 
nous  allons  voir  dans  le  doc- 
teur des  gentils  ,  pour  prouver 
la  vérité  de  sa  doctrine,  s'il 
vous  plaît  de  me  suivre  et  de 
ni'écouter. 

Le  premier  caractère  d'une 
doctrine  véritable,  c'est  qu'elle 
vienne  d'un  principe  infaillible 
et  incapable  de  nous  tromper  , 
et  nous  n'en  connaissons  point 
d'autre  que  Dieu;  il  est  la  source 
et  le  centre  de  toute  vérité  ,  dit 
le  grand  Augustin  ;  il  faut  qu'il 
nous  élève  au-dessus  de  la  chair, 
au-dessus  des  sens,  au-dessus 
de  nous-mêmes  pour  la  con- 
naître; et  qu'oubliant  tout  ce 
qui  est  au-dessus  de  lui,  nous 
allions  étudier  jusque  dans  sou 
sein  ,  Sileant  tumultus  carnis  , 
sileant  phantasiœ  terrœ...  ipsa 
sibi  sileat  anima  et  transeat  se , 
non  recogilando. 

N'est-ce  pas  là  ce  qui  vous  est 
arrivé,  grand  apôtre?  élevé  au- 
dessus  de  la  chair  -et  du  sang  , 
n'avez-vous  pas  puisé  dans  le 
sein  de  Dieu  ces  vérités  lumi- 
neuses que  nous  faisons  gloire 
et  de  croire  et  de  pratiquer  ?  Le 
ciel  même  ne  fut-il  pas  votre 
école,  Jésus-Christ  votre  maî- 
tre,   la  vérité  imuiuablo   votre 
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science  ,  le  cœur  de  Dieu  la 
source  où  vous  la  puisâles?  Quel 
autre  docteur  eut  janiais  une  si 
noble  école?  Si  Dieu  veut  ins- 
truire le  législateur  de  son  peu- 
ple, il  lui  parle  de  loin  dans  le 
buisson  ardent;  s'il  veut  faire 
connaître  ses  volontés  à  Jéré- 
niie  ,  il  l'envoie  chez  un  potier 
pour  les  apprendre;  s'il  veut 
faire  d'Isaïe  un  ministre  zélé  de 
sa  parole,  un  séraphin  descendu 
du  ciel  purifie  ses  lèvres  avec 
un  charbon  de  feu  ;  mais  quand 
il  veut  instruire  le  fondateur  de 
son  Église  parmi  les  nations  ,  il 
l'élève  jusque  sur  l'autel  où  ce 
feu  sacré  brûle  ,  et  le  fait  entrer 
dans  son  sein  ,  et  il  lui  fait  lire, 
comme  aux  séraphins,  jusque 
dans  son  cœur,  les  vérités  qu'il 
nous  doit  apprendre  ,  jouissant 
ainsi  avant  sa  mort  de  toutes 
les  douceurs  de  l'immortalité, 
dit  Tertullien  parlant  d'Hénoc  : 
Nedimi  giistata  morte ,  œlcvni- 
tatis  candidatus. 

Et  ce  n'est  pas  ici ,  messieurs, 
le  tour  d'une  éloquence  artifi- 
cieuse pour  relever  la  gloire  de 
notre  saint  ;  je  réserve  pour  des 
vertus  médiocres  le  faible  re- 
cours de  mon  imagination,  trop 
heureux  si  elle  peut  suivre  saint 
Paul  dans  ses  ravissemens  et 
dans  ses  extases  I  Je  ne  tiens  pas 
des  hommes,  dit-il  aux  Galates, 
l'Évangile  que  je  vous  prêche  ; 
les  apôtres,  que  je  n'ai  vus  qu'en 
passant,  n'ont  pu  m'en  instruire; 
J8  suis  disciple  de  Jésus-Christ 
«eul,  mais  de  Jésus-Christ  glo- 
rieux et  ressuscité;  je  tiens  de 
lui  toutes  les  vérités  que  je  vous 
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annonce  :  en  pouvez- vous  dou- 
ter ?  Neque  ego  ab  homine  acce- 
pi  illud ,    sed  per  revelntionein 
Jesii  Christi.  Et  dans  ce  ravisse- 
ment qu'il  nous  décrit  lui-mê- 
me, et  dans  lequel  il  apprit  des 
choses  qu'il  n'est  pas  permis  à 
l'homme  d'expliquer ,  n'apprit- 
il  pas   aussi    tous   les   mystères 
qii'il  nous  a  communiqués?  De 
là  ,  sans  doute,  ces  vives  lumiè- 
res qui  brillent  dans  ses  divins 
écrits  ;  de  là  ces  secrets  ineffa- 
bles de  la  prédestination  gratuite 
si    bien    développés  ,    l'orgueil 
de  nos  propres  mérites  si  bien 
anéanti,  les  richesses  de  la  grâce 
si  pompeusament  étalées,  la  jus- 
tice de  Jésus -Christ  seul  si  di- 
gnement établie  dans  son  épî- 
tre  aux  Romains;  de  là,  cette 
connaissance  sublime  de  Jésus- 
Christ ,  tantôt  représenté  dans 
son  sacerdoce,  entrant  en  qua- 
lité de  pontife  dans  le  sanctuaire 
du  ciel,   son  propre  sang  entre 
les  mains,  intercédant  pour  nous, 
ets'offrant  soi-même  à  ses  pieds 
comme   une    victime    éternelle 
pour  l'expiation  de  nos  péchés  ; 
tantôt  considéré  comme  chef  de 
l'Église,  influant  dans  tousses 
membres  la  grâce  de  la  vie  ,  les 
appliquant,  avec    discernement 
aux  fonctions  qui  leur  sont  pro- 
pres, les   animant   d'un  même 
esprit  ,     les    nourrissant     d'un 
même  pain ,   les   unissant   sous 
un  même  évangile  ,  les  attirant 
par  lui  dans  sa  gloire  ,  et  faisant 
lui  seul  toutes  choses  en  tous , 
Ornm'a  et  in  omnibus  Christus. 
De  là   cette  morale  solide  ^ui 
nous    apprend   à    mourir   avec 
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Jësui-Christ ,  à  ressusciler  avec 
lui ,  à  vivre  de  sa  vie,  à  travail- 
ler pour  sa  gloire ,  à  user  des 
biens  présens  comme  n'en  usant 
pas ,  à  regarderie  monde  comme 
une  peinture  qui  nous  passe  de- 
vant les  yeux  ,  Prœlerit  figura 
hujus  miindi ;  à  nous  sanctifier 
par  la  grâce  dans  toutes  les  con- 
ditions dont  il  nous  a  si  distinc- 
tement marqué  les  devoirs  dans 
la  suite  de  ses  épîlres.  Et  d'où 
peuvent  être  venues  à  cet  apôtre 
des  lun)ières  si  pures  ,  si  subli- 
mes, si  inconnues  jusqu'alors  à 
la  sagesse  des  hommes ,  sinon  du 
sein  de  Dieu?  Par  conséquent 
quelle  erreur  de  douter  des  vé- 
rités qu'il  nous  révèle,  de  ne 
les  pas  recevoir  de  la  bouche  de 
saint  Paul  comme  du  propitia- 
toire où  Dieu  rend  ses  oracles  , 
dit  saint  Chrysostôme ,  de  ne 
les  pas  suivre  comme  la  règle 
infailhble  de  nos  mœurs  et  de 
notre  conduite?  C'est  dans  votre 
apôtre,  Seigneur,  le  premier  et 
le  plus  fidèle  interprète  de  votre 
Évangile,  que  je  veux  chercher 
la  règle  de  mes  devoirs;  si  je 
dois  me  tromper,  je  veux  que 
ce  soit  vous  c|ui  me  trompiez 
par  sa  bouche ,  vous  qui  êtes  la 
vérité  par  essence,  et  qui  n'a- 
vez pu  lui  révéler  que  des  véri- 
tés infaillibles,  puisque,  après 
les  avoir  puisées  dans  votre  sein, 
il  les  confirme  encore  par  des 
miracles  qui  ne  peuvent  venir 
que  de  vous. 

Les  miracles  sont  la  voix  de 
Dieu ,  dit  le  grand  saint  Au- 
giwitin;  comme  nous  nous  ex- 
pliquons par  la  faiblesse  de  nos 
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paroles,  il  parle  par  la  ])uis8ancei 
de  ses  œuvres  ,  et  par  elle  il  con->i 
firme  les  vérités  sublimes  qu'il; 
nous  révèle,  Sicut  humana  cofi'i 
suetudo  verbis  ,  ità  divina  po^\ 
tentiafactis  loquhur.  Sans  cette, 
voix  de  Dieu  toute  doctrinei 
nouvelle  doit  être  suspecte  ;  qui-s 
conque  la  débite,  doit  être  re-i 
gardé,  ditsaintCyprien  ,comme| 
les  enfans  d'Aaron,  qui  portent, 
uu  feu  étranger  sur  l'autel ,  s'ilj 
n'est  avoué  du  ciel  par  quelquesi 
miracles.  Hé  !  quoi  de  plus  nou-' 
veaul  quoi  de  plus  inoui  que  laj 
doctrine  que  prêche  notre  grand, 
apôtre?  adorer  un  Dieu  cruci-i 
fié,  pratiquer  une  morale  sévère; 
et  contraire  aux  sens,  croire  des] 
biens  et  une  gloire  qu'on  nei 
voit  pas,  se  détacher  de  tout  cei 
qu'on  voit  et  de  tout  ce  qu'on! 
possède  :  encore  une  fois,  quoil 
de  plus  nouveau  pour  des  or-i 
gueilleux  qui  ne  veulent  recon-î 
naître  qu'un  Dieu  glorieux,  pour; 
des  sensuels  qui  ne  mettent  leur; 
bonheur  que  dans  l'indolence; 
ou  la  volupté,  pour  des  hommes 
qui  ne  se  conduisent  et  ne  se'* 
prennent  que  par  les  sens?  C'est 
donc  à  vous  ,  mon  Dieu  ,  à  par- 
ler en  faveur  de  cette  doctrine  , 
à  autoriser  la  prédication  de  vo-?  i 
Ire  a])ôtre  par  la  voix  de  vos:] 
prodiges,  à  faire  connaître  aux 
infidèles  que  ces  vérités  nou- 
velles dans  la  bouche  de  saint 
Paul  sont  éternelles  dans  votre 
sein  et  qu'il  est  l'oracle  de  voire 
vérité,  puisqu'il  est  le  ministre 
de  votre  puissance!  Il  l'est  en 
effet,  messieurs;  car  par  com- i 
bien   de  merveille^  autorisc-t-il 
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les  vérité»  qu'il  prêche?  Quand 
vous  aurais-je   fait  le  détail  des 
impies   aveuglés  ,    des   boiteux 
redressés,  des  dénions  chassés  , 
des  malades   guéris  ,    des   ser- 
pens  vaincus,  des  morts  ressus- 
cites? Doutez  donc  delà  foi  de 
Jésus  -  Christ,   libertins,    com- 
battez ses    maximes   tant    que 
saint  Paul  n'en  donne  pour  ga- 
rant que  ses  révélations  et  ses 
paroles;    mais    croyez-la,    cette 
toi ,  embrassez-les  ,  ces  maximes 
saintes,  quand  il  les  confirme  à 
Paphos  par  l'aveuglement  subit 
d'un  philosophe  qui  les  combat, 
et  convertissez-vous  comme   le 
proconsul  témoin  de  ce   mira- 
cle. Orgueilleux,  qui  ne  soupirez 
que    pour   la    gloire,   moquez- 
vous   de  l'humilité   chrétienne 
que  Paul   prêche  avec  tant  de 
zèle  ;  mais  laissez-vous   persua- 
der, lorsque  ,  pour  la  pratiquer 
lui-même  ,  il  chasse  avec  empire 
le  démon  qui  publie  ses  louan- 
ges  dans    Philippes   de    Macé- 
doine ,  et   apprenez    à   dérober 
vos  bonnes  œuvres  aux  applau- 
dissemens  qui  vous  en  font  per- 
dre   le   prix  I    Politiques  ,    qui 
n'attendez  des  ressources  à  vos 
disgrâces  que  du  côté  des  hom- 
mes ,  négligez  la  prière  si  fort 
recommandée  par  saint  Paul  , 
si  vous   n'en   voyez   jamais  les 
effets;  mais  lorsque  la  prière  de 
cet  apôtre  ,  enseveli  dans  le  fond 
d'un  cachot ,    vous  voyez  tout 
d'un  coup  les  fondemens  de  la 
terre   ébranlés,    les    portes  des 
prisons   ouvertes  ,     les  chaînes 
«les     prisonniers     tombées    de 
leurs  mains  ,   les  geôliers   ton- 
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verlis,  saint  Paul  captif ,  triom- 
phant  par  l'oraison   de  toutes 
les  forces  du  monde ,  mettez  vo- 
tre   confiance    dans  la   prière  , 
etla  regardez  comme  la  ressource 
la  plus  assurée  dans  vos  afflic- 
tions!   Es|)rits  forts  ,  qui  vous 
moquez  des  reliques  précieuses 
que   l'Église   révère  ,    voyez  les 
malades  guéris   et  les   démous 
chassés  par  les  linges  consacrés 
au  seul  attouchement  de  saint 
Paul ,  et  comprenez-en  la  vertu  I 
Impies  qui ,   pour  étouffer  vos 
remords  ,  vous  flattez  peut-être 
que  tout  doit  périr  avec  cette 
chair  ,    et  que  la  résurrection 
dont  Paul  vous  menace  n'arri- 
vera  jamais  ,   voyez   un  jeune 
homme    mort    et  brisé  par   sa 
chute  ressusciter  entre  ses  bras 
au  milieu  d'un  de  ses  discours  , 
et  qu'un  mort  ressuscité  vous 
apprenne  ce   qu'un  apôtre    in- 
struit dans  le  troisième  ciel  ne 
vous  persuade  pas  î 

Car,cenesontpaslà,  messieurs, 
de  ces  miracles  suspects  plus  pro- 
pres à  faire  douter  de  la  vérité 
qu'à  la  confirmer  ;  c'est  l'Ecri- 
ture-Saintequi  lesrapportepour 
être  jusqu'à  la  fin  des  siècles  la 
preuve  de  notre  religion;  c'est 
par  l'éclat  de  ces  prodiges  que 
Dieu  en  a  fait  voir  la  vérité  à 
tout  l'univers  :  Jlliixeriint  fui- 
gura  ejiis  orhi  terrœ.  Car  notre 
apôtre  est  un  nuage,  dit  saint 
Augustin,  obscur,  grossier  au 
dehors,  roulantaugrédu  souffle 
de  l'esprit  de  Dieu  par  toute  la 
terre  ;  mais  dans  le  sein  de  ce 
nuage,  que  de  rosées,  que  de  lu- 
mières,   (jue    de   feux   sont   ca- 
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elles  I  les  miracles  en  sortent  à 
tout  moment  comme  des  éclairs 
qui  découvrent  les  vérités  de 
Jé.sus-Christ  aux  yeux  les  plus 
aveugles  :  Jlliixerunt  fulgura 
ejus  orZ't/errfP.  Pratiquons  donc 
avec  zèle  des  vérités  si  sûres,  si 
bien  autorisées  ;  ne  désirons 
plus  de  prodiges  pour  nous  af- 
fermir dans  la  foi;  ne  disons 
plus  comme  on  fait  tous  les 
jours  :  Je  vivrais  en  saint ,  si 
Dieu  me  faisait  voir  un  mira- 
cle. Le  monde  entier  converti 
par  saint  Paul  n'est-il  pas  un 
miracle  suflisant  pour  nous  ?  et 
qui  ne  croit  pas  encore  ce  que 
tout  l'univers  a  pu  croire  ,  n'est- 
il  pas  lui-même  un  étrange  pro- 
dige, dit  saint  Augustin?  Quis- 
quis  odhiic  prodigia  ut  cvedat 
inqmrit  ;  magnum  est  ipse  pro- 
digium  qui  mundo  credcnte  non 
crédit. 

Allons  pourtant  encore  de 
lumière  en  lumière,  et  cher- 
chons dans  les  souifrances  et 
dans  le  sang  de  notre  apôtre  le 
dernier  sceau  de  la  vérité.  Son 
premier  sort,  c'est  d'être  persé- 
cuté :  l'erreur,  eu  possession  du 
cœur  de  l'homme  dès  sa  nais- 
sance, ne  peut  souffrir  qu'on 
l'en  arrache  ;  chacun  est  jaloux 
de  ses  propres  ténèbres  ;  et  si 
l'on  aime  la  vérité  quand  elle 
brille,  on  la  combat  quand  elle 
tonne  contre  nos  erreurs ,  dit 
saint  Augustin  :  Amant  lucen- 
tern  ,  oderunt  redarguentem. 
Mais  aussi  son  premier  effet  , 
c'est  d'inspirer  de  la  confiance 
et  du  courage;  ou  souffre  tout 
pour  ce  qu'on  croit  ;  et  comme 
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la  vérité  est  la  vie  de  notre  âme, 
selon  saint  Augustin  ,  l'on  sacri- 
fie volontiers  sa  vie  et  son  corps 
pour  la  conserver;  de  là  le  cou- 
rage des  premiers  chrétiens  , 
dépouillés,  persécutés,  errans 
dans  les  déserts ,  pendant  que  le 
monde  n'était  pas  digne  d'eux  ; 
de  là  la  fermeté  des  saints  mar- 
tyrs, languissans  dans  les  pri- 
sons, tourmentés  sur  les  cheva- 
lets ,  expirans  sur  les  roues  pour 
la  défense  de  la  vérité;  delà 
enfin  les  souffrances  infinies  de 
notre  grand  apôtre  ,  les  chaînes, 
les  naufrages,  les  opprobres,  les 
séditions,  le  froid,  la  faim,  la 
nudité  ;  combats  au  dehors  , 
terreurs  au  dedans  ;  en  un  mot , 
cette  vie  toujours  souffrante  , 
qu'il  ne  conserve  que  pour  mou- 
rir tous  les  jours  ,  Qnotidie  mc- 
rior  ;  n'est-elle  pas  la  preuve  la 
plus  sûre  des  vérités  qu'il  nous 
prêche  ? 

Il  est  vrai  que  l'erreur  a  ses 
martyrs  ,  qu'on  a  vu  des  païens 
se  faire  écraser  sous  le  char  de 
leurs  idoles  ,  des  hérétiques 
souffrir  l'exil,  les  prisons,  la 
mort  pour  la  défense  de  leurs 
senlimens  ;  mais  leurs  souffran- 
ces luêmes  étaient  la  preuve  de 
leurs  erreurs  ;  les  murmures  et 
les  imprécations  sortaient  de 
leurs  bouches  ;  et  il  était  aisé  de 
conclure  qu'ils  ne  souffraient 
pas  ])Our  la  vérité ,  puisqu'ils 
souffVaient  sans  charité.  Mais 
cette  joia  triomphantequi  calme 
un  cœur  au  milieu  des  supplices, 
cette  patience  héroïque  qui  ne 
se  permet  jamais  un  murmure, 
ce  lie  charité  divine  qui  ne  pousse 
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des  soupirs  snr  les  voues  que 
pour  le  salut  de  ses  bourreaux  , 
c'est  le  caractère  des  martyrs  de 
la  vérité,  c'est  celui  du  grand 
apôtre  saint  Paul.  Car  encore 
une  fois  que  n'a-l-il  pas  souf- 
fert pour  elle  ,  et  de  quelle  ma- 
nière l'a-t-il  souffert?  Quelles 
délices,  quelle  complaisaace  , 
quels  torrens  de  joie  dans  ses 
afflictions  ,  Siiperabundo  gaii- 
dio  !  Quelle  grandeur  d'âme 
dans  les  opprobres  dont  il  se 
glorifie  ,  et  dans  les  tribulations 
qu'il  souffre  pour  l'Évangile  , 
dont  il  ne  rougit  jamais,  Glo- 
riahorin  iribulalionibus  !  quelle 
foi,  sous  le  poids  de  ces  chaînes 
qu'il  porte  avec  une  sainte  fierté 
devant  le  tribunal  de  ses  juges 
pour  l'espérance  d'Israël ,  Pro 
spe  Israël  inncliis  swn  hdc  ca- 
tenâ  ?  et  combien  en  fallait-il , 
messieurs  ,  de  cette  foi  vive  et 
consolante,  pour  soutenir  tant 
de  travaux  !  ne  sortir  d'une  pri- 
son que  pour  entrer  dans  une 
autre  ;  ne  se  sauver  des  abîmes 
de  la  mer  que  pour  èti'e  exposé 
à  la  gueule  des  lions  ;  n'échap- 
per des  mains  des  bourreaux 
qui  le  fouettent ,  que  pour  tom- 
ber en  celles  des  séditieux  qui 
le  lapident  ;  donner  tous  les 
jours  et  dans  tous  les  lieux  quel- 
ques gouttes  de  son  sang  à  Jé- 
sus-Christ; finir  sous  la  main 
d'un  bourreau  une  vie  usée 
dans  les  exercices  de  la  péni- 
tence et  dans  les  fonctions  de 
l'apostolat  ;  vivre  et  mourir 
martyr  de  l'Évangile ,  et  pour 
dernière  preuve  de  la  vérité  , 
répandre  encore  après  sa   mort 
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ce  lait  mystérieux  dont  il  avait 
nourri  l'Église  dans  son  ber- 
ceau, dit  saint  Ambroise,  Quid 
miriiin  si  abiindat  lactc  niitri- 
tius Ecclesiœ  ?  Voilà  ce  que  j'ap- 
pelle prouver  la  vérité  par  ses 
souffrances  et  la  sceller  de  son 
sang, 

Heureusevérité  d'avoir  trouvé 
dans  les  premiers  temps  de  l'É- 
glise des  témoins  capables  de 
mourir  pour  elle,  des  Paul  glo- 
rieux de  la  défendre  aux  dépens 
de  leur  repos  ,  de  leurs  biens  , 
de  leur  vie  !  car  aujourd'hui 
qu'on  voit  tant  de  martyrs  de 
l'ambition  et  de  la  fortune  ,  où 
sont  ceux  qui ,  bien  loin  de  souf- 
frir comme  chrétiens  ,  ne  rou- 
gissent pas  de  le  paraître?  Où 
sont  ceux  qui  ,  au  lieu  de  sou- 
tenir la  vérité  contre  la  fureur 
des  tyrans  ,  ne  se  laissent  pas 
abattre  aux  railleries  des  liber- 
tins? Cependant ,  grand  Saint , 
nous  sommes  les  enfans  de  votre 
apostolat  ;  vous  nous  avez  en- 
gendrés à  Jésus-Christ  par  le  mi- 
nistère de  votre  parole: malheur 
à  nous  si  nous  ne  soutenons  cette 
gloire  par  le  zèle  de  la  religion 
que  vous  nous  avez  enseignée  ; 
si  héritiers  de  vos  lumières,  nous 
ne  le  sommes  aussi  de  votre  cha- 
rité ;  et  si  par  la  tiédeur  de  notre 
vie  nous  ne  devenons  ,  non  pas 
comme  les  premiers  chrétiens  , 
la  couronne  et  la  gloire  ,  mais, 
si  j'ose  le  dire,  la  Itonte  de  votre 
apostolat.  Rallumez  donc  notre 
zèle, patron  fidèle  decetteÉglise; 
consommez  votre  ouvrage;  faites 
encore  après  votre  mort  la  fonc- 
tion d'apôtre,  comuie  parle  saint 
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riirysostôine.  Afierinissez-nous 
dans  la  foi  que  vous  nous  avez 
procurée  ;  ne  permettez  pas  que 
nous  doutions  un  monient  d'une 
religion  où  la  grâce  opère  en 
nous  tant  de  merveilles  ,  où  la 
vérité  répand  par  vous  tant  de 
lumières  ,  où  la  charité  forme 
sur  vous  tant  de  ministres  fidè- 
les,  afin  qu'après  avoir  rempli 
tous  les  devoirs  de  cette  religion, 
nous  arrivions  à  la  gloire  qu'elle 
nous  promet.  (  Le  père  de  la 
Roche  ,  tome  i*''  de  ses  Panégy- 
riques.) 

PÉNITEiNCE. 

SERMON  ABRÉGÉ. 

Faclum  est  verbum  Domini  su- 
per Joannem  Zacharise  filium 
in  deserto  ,  et  venit  in  omnem 
regionem  Jordanis,  prsedicans 
baptismum  pœnitentise  in  re- 
missionem  peccatorum. 

Le  Seigneur  fit  entendre  sa  pa- 
role à  Jean  ,  fils  de  Zacharie, 
dans  le  désert ,  et  il  alla  dans 
le  pays  qui  est  le  long  du  Jour- 
dain ,  préchant  le  baptême  de 
pénitence  pour  la  rémission  des 
péchés.  (  Eu  saint  Luc  ,  ch.  3.  ) 

Ce  n'était  pas  en  vertu  du 
baptême  de  saint  Jean  que  les 
péchés  étaient  remis  ;  mais  le 
baptême  de  saint  Jean  était  une 
préparation  nécessaire  pour  par- 
venir à  la  rémission  des  péchés  ; 
et  sans  la  rémission  des  péchés  , 
on  ne  |i0uvait  participer  à  la  ré- 
demption de  Jésus-Christ  ,  ni 
profiter  de  ce  bienfait  inestima- 
ble ;  c'était  par  la  péni  tencequ'il 
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i.dlail  se  disposei*  à  leTecevoir  ;  ' 
et  cette  pénitence,  depuis  Téta-  1 
blissement  de  la  loi  chrétienne  ,  j 
est  communément  appelée  un  • 
second  baptême,  comme  le  bap- 
tême ,  suivant  la  doctrine  des  ; 
pères,  était  autrefois  appelé  la  ; 
première  pénitence.  Le  carac-  | 
tère  de  ce  baptême ,  je  veux  dire, 
de  cette  pénitence  chrétienne  , 
dont  j'ai  à  vous  parler  ,  est ,  se-  ' 
Ion  tous  les  docteurs  de  l'Église ,  j 
l'esprit  de  sévérité;  sévérité  né-  J 
cessaire  et  sévérité  douce  :  ap-| 
pliquez-vous  et  concevez  moai 
dessein.  Je  prétends  que  la  pé-  > 
nitence  prise  par  rapport  à  nous,  i 
doit  être  sévère:  c'est  de  quoi  il  ' 
faut  convaincre  vos  esprits,  et] 
ce  que  je  ferai  dans  le  premier  ' 
point.  Mais  parce  que  cette  sévé-  ■ 
rilé  pourrait  rebuter  vos  cœurs,  * 
j'ajoute  que  plus  notre  pénitence  ^ 
est  sévère  ,  plus  dans  sa  sévérité  i 
même  elle  devient  douce  ;  je  : 
vous  le  montrerai  dans  le  second  j 
point.  Nécessité  d'une  pénitence  ! 
sévère,  douceur  d'une  pénitence  j 
sévère  :  c'est   tout   le   sujet  de' 

votre  attention.  i 

-i 

PREMIÈRE    PARTIE.  \ 

L'homme,  dans  la  pénitence, 
fait  l'office  de  Dieu  en  se  ju-jj 
géant  lui-même  ;  il  doit  donc  se  i 
juger  dans  la  rigueur.  L'homme,  ■ 
dans  la  pénitence  ,  devient  juge,' 
non  pas  d'un  autre  ,  mais  del 
soi-même  ;  il  doit  donc  dans  seS'j 
jugeinens  prendre  le  parti  de: 
la  sévérité.  Du  jugement  quej 
l'homme  fait  dans  la  pénitence  ,  î 
il  y  a  appel  à  un  antre  jugement  ; 
supérieur,  qui  est  celui  de  Dieu  ;  - 
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il  doit  donc  y  procéder  avec  une      Cession  de  renoncer  ,  dites-moi , 
é<juité  inflexible.    Développons     ciirétiens ,    une  lâche  et   molle 
ces  trois  pensées ,  et  suivez-moi.     pénitence  a-t-elle  cjuelque  chose 
Je  \e.  dis  ,  chrétiens  ,  et  il  est     qui  ressemble  à  cette  indignation 
vrai  ;  l'homme  pécheur  tient  la     de  Dieu?  entre  la  pénitence  d'un 
place  de  Dieu  quand  il  se  juge     homme  mondain  et  la  justice  de 
lui-même  par  la  pénitence  ,  et     Dieu  vindicative  ,  y  a-t-il  quel- 
c'est  ce  que  TertuUien  nous  dé-     que  proportion?  ou  plutôt,  dans 
clare  en  termes  formels.  La  pé-     l'énorme  et  monstrueuse  oppo- 
nifence  ,   dit-il  ,   est  une  vertu     sition  qui  se  trouve  entre  l'ex- 
qui  doit  faire  en  nous  la  fonc-     trême  sévérité  de  celle-ci,  et  le 
tion  de  la  justice  de  Dieu  ,  et  de     honteux  relâchement  de  celle-là, 
la  colère  de   Dieu  ,    pour   nous     l'une  peut-elle  être  substituée  à 
punir.  Car  c'est  là  le  sens  de  ces     l'autre  ,  et,  s'il  m'est  permis  de 
adtnirablesj)aroles  :  pœmtcntia     m'exprinier  de  la  sorte,  devenir 
Dei  wdignation(-  fungilur.   Une     l'équivalent  de  l'autre?  Ah  !  mes 
vertu  qui  doit  prendre  contre     chers  auditeurs ,    oserions-nous 
nous  les  intérêts  de  Dieu,   qui     le  dire?  oserions-nous  même  le 
«loit  réparer  en  nous  les  injures     penser?  lls'ensuit  donc  que  no- 
faites  à  Dieu  ,  qui  ,  aux  dépens     tre  pénitence  alors  ,  non-seule- 
(le  nos  personnes  ,   doit  venger     ment  n'est  point  dans  ce  decré 
et  apaiser  Dieu  ;  qui ,  à  mesure     de  perfection    qui  en   j)ourrait 
que  nous  sommes  plus  ou  moins     relever  infiniment  le  mérite  et 
coupables  ,  doit  nous  faire  plus     la  gloire  devant  Dieu,  mais  qu'à 
ou  moins  sentir  l'indignation  et     la  bien  examiner  dans  ses  prin- 
la  haine  de  Dieu  :  je  dis  cette     cipes  et   selon   l'exacte    mesure 
haine  parfaite  qu'il  a  du  péché  ;     qu'elle  doit  avoir  ,  elle  n'est  pas 
et  c'est  cette  sainte  indignation     même    absolument    recevable, 
qu'il  ne  peut  s'empêcher  ,  parce     Pourquoi?  parce  qu'elle  n'a  nulle 
qu'il    est   Dieu  ,    de   concevoir     conformité  à  son  souverain  mo- 
coiilrele  pécheur.  Si  la  pénitence     dèle  ,  et  que  la  règle  de  Tertul- 
est  conforme  à  la  droite  raison  ,     lien  ne  peut  lui  être  appliquée  : 
c'est-à-dire  ,  si  elle  est  ce  qu'elle     Pœnitentia     Dei     indignatione 
doit  être  ,  en  voilà  le  vrai  carac-    fungitur.  Quand  je  ne  consulte- 
tère.  Or ,  je  vous  demande  ,  ce     rais  que  le  bon  sens  ,  c'est  ainsi 
caractère  peut-il  lui  convenir,  à     que  je  conclurais, 
moins  qu'elle  n'épanche  vers  la         Or,  cela  supposé ,  chrétiens  , 
rigueur,  etqu'elle  ne  nous  inspire     n'ai-je  pas  raison  de  dire  que  la 
contre  nous-mêmes  ce  zèle  de     sévérité  du  j)éclieur  envers  lui- 
sévérité  qui  lui  est  si  propre.         même  est  une  qualité  essentielle 
A  parler  simplement  et  dans     à  la  pénitence?  Car  ,  que  fais-je, 
les  termes  les  plus  éloignés  de     poursuit  saint  Bernard  ,  et  voilà 
l'amplification  ,  à  quoi ,  dans  le     ce  que  chacun  de  nous  doit  s'ap- 
sujet  que  je  traite  ,  je  fais  pro-     pliquer  ,  pour  se  mettre  dans  les 
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dispositions  que  demande  la  so- 
lennité piocliaine  :  que  fais-je, 
soit  lorsque  je  me  présente  de- 
vant Dieu ,  au  tribunal  de  la  pé- 
nitence ,  soit  lorsque  je  pratique 
cette  sainte  vertu  dans  le  secret 
de  mon  âme  ?  Je  fais  ou  je  dois 
vouloir  faire  ce  que  Dieu  fera  un 
jour  quand  il  méjugera;  et  que 
fera-t-il  ?  alors  un  jugement  sé- 
vère de  ma  vie  ,  qui  ne  pourra 
être  ni  obscurci  par  l'erreur,  ni 
aîfaibli  par  la  passion  ,  ni  cor- 
rompu par  l'intérêt.  Un  juge- 
ment où  Dieu  ,  pour  être  irré- 
prochable dans  ses  arrêts  ,  em- 
ployera  toute  la  pénétration  de 
son  entendement  divin  ,  et  toute 
l'intégrité  de  sa  volonté  adora- 
ble :  Ut  vincas  cimi  jitdicaris. 
En  UQ  mot,  un  jugement  ,  où 
Dieu  malgré  moi-même,  décou- 
vrira toute  mon  iniquité  ,  et  ne 
me  fera  nulle  grâce  :  car  il  est  de 
la  foi  qu'il  méjugera  ainsi.  Il 
faut  donc  ,  si  je  veux  prendre 
l'esprit  de  pénitence,  que  je  fasse 
quelque  chose  de  semblable  ;  et 
puisque  voici  le  temps  où  je  dois 
entrer  en  jugement  avec  moi- 
même  ,  pour  me  prépai'er  à  la 
naissance  de  mon  Sauveur ,  il 
faut ,  autant  qu'il  m'est  possible, 
que  j'imite  les  procédures  de  la 
justice  de  Dieu  contre  moi-même, 
c'est-à-dire  ,  que  je  commence 
dès  aujourd'hui  à  bien  connaître 
l'état  de  mon  âme  ,  à  en  déve- 
lopper les  plis  et  les  replis  les 
plus  cachés,  à  sonder  la  profon- 
deur de  mes  plaies  :  que  je  con- 
sidère cet  examen  ,  comme  de- 
vant être  pour  moi  un  supplé- 
ment de  celui  de  Dieu  ,  et  par 
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conséquent  comme  l'alTaire  de  \ 
ma  vie  la  plus  importante  ,  et  i 
celle  qui  exige  de  moi  une  attan- 
tion  plus  sérieuse  :  que  pour  cela  | 
je  ramasse  toutes  les  lumières  de  : 
mon  esprit  ,  afin  de  méjuger  ,  : 
s'il  se  peut  ,  aussi  parfaitement  ;; 
qu'il  méjugera  ,  afin  de  discer-| 
ner  mes  fautes  aussi  exactement 
et  avec  la  même  équité  qu'il  les 
discernera, afind'exercersurmoi  ■ 
la  même  censure  qu'il  exercera  :  ; 
que  pour  faire  cette  action  di-  i 
gnement  ,  je  sois  résolu  de  n'y  j 
consulter  ni  mon  aniour-propre,  ; 
ni  la  prudence  de  la  chair,  ni  \a.l 
politique  du  momie,  ni  l'exem-  , 
pie  ,  ni  la  coutume,  ni  les  idées  ^ 
du  siècle  ,  ni  mes  préjugés  ;  mais  ] 
d'y  écouter  ma  seule  consciente,  i 
la  foi  seule  ,  la  religion  seule  :  ■! 
que  je  prenne  la  balance  en  ; 
main  ,  non  pas  celle  des  enfansjl 
des  hommes,  qui  est  une  balance  \ 
trompeuse  :  Mendaces  fiîii  ho-  * 
miniim  in  staleris  ;  mais  la  ba-' 
lance  du  sanctuaire  où  je  dois  ! 
être  pesé ,  aussi-bien  que  1  infor-i 
tuné  roi  de  Babylone.  j 

Car  si  j'y  procède  autrement,  j 
c'est-à-dire,  si  jusque  dans  le, 
sacré  tribunal  je  me  flatte  moi-i; 
même  ,  si  j'use  de  dissimulation  ij 
avec  moi-même ,  si  je  suis  d'in-ij! 
telligence  avec  ma  passion,  si  jet 
me  prévaux  contre  Dieu  de^ 
ma  fragilité,  si  je  qualifie  mes^ 
péchés  de  la  manière  qu'il  mes 
plaît,  adoucissant  les  uns,  dé-< 
guisant  les  autres,  donnant  à^ 
ceux-ci  l'apparence  d'une  droite  j 
intention  ,  couvrant  ceux-là  duf: 
prétexte  d'une  malheureuse  né- ^ 
cesiité  j  si  je  décide  toujours  en^ 
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ina  faveur,  si  dans  les  doutes 
qui  naissent  sur  certaines  injus- 
tices aue  je  commets  ,  et  qui  at- 
tirent après  elle  des  obligations 
onéreuses  ,  je  conclus  dans  tous 
mes  raisonnemens  à  ma  dé- 
charge; en  sorte  que  quelque  in- 
jure ou  quelque  dommage  qu'ait 
reçu  de  moi  le  prochain ,  je  ne 
me  trouve  jamais  obligé,  ^elon 
mes  principes,  à  nulle  répara- 
tion :  enfin ,  si ,  pour  ne  pas 
m'engager  dans  une  discussion  , 
et  une  recherche  qui  me  cause- 
rait un  trouble  fâcheux,  mais 
un  trouble  salutaire,  mais  un 
trouble  nécessaire  ,  je  me  con- 
tente d'une  revue  précipitée  ,  et 
je  m'étourdis  sur  les  difficultés 
de  ma  conscience  ,  plutôt  que  je 
ne  les  éclaircis ,  si  c'est  ainsi 
que  je  me  comporte  ,  ah  !  ma 
pénitence  n'est  plus  qu'une  pé- 
nitence chimérique  et  réprou- 
vée de  Dieu.  Pourquoi?  parce 
qu'elle  n'est  pas  ,  comme  elle  le 
doit  être,  conforme  au  juge- 
ment de  Dieu.  Dieu  et  moi  , 
nous  avons  deux  poids,  deux 
mesures  différentes;  et  c'est  ce 
que  l'Écriture  appelle  iniquité, 
abomination. 

En  effet ,  chrétiens  ,  Dieu  nous 
jugera  bien  autrement  :  cette 
lâche  et  molle  procédure  que 
nous  observons  à  notre  égard 
dans  la  pénitence,  n'est  point 
celle  que  Dieu  suivra  dans  son 
jugement.  Si  cela  était,  en  vain 
voudrait-on  nous  le  faire  crain- 
dre; en  vain  aurait-il  fait  aux 
saints,  et  ferait- il  encore  aux 
âmes  vertueuses  tant  de  frayeur. 
Car  s'il   pouvait  s'accorder  avec 
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tous  nos  ménagemens,  nveclous 
nos  déguisemens,  avec  tous  nos 
adoucissemens  ,  qu'aurait  -  il 
alors  de  si  terrible  ,  et  comment 
serait-il  vrai  que  les  jugemens 
de  Dieu  sont  si  éloignés  de  ceux 
des  hommes?  mais  la  foi  m'em- 
pêche bien  de  me  flatter  d'une 
si  vaine  espérance  :  car  elle  me 
représente  sans  cesse  ces  deux 
vérités  essentielles,  que  le  ju- 
gement de  Dieu  est  infiniment 
rigoureux  ,  que  le  jugement  de 
Dieu  doit  être  le  modèle  et  la 
règle  de  ma  pénitence  ;  d'où 
elle  me  fait  conclure  malgré 
moi  que  ma  pénitence  est  donc 
fausse  et  imaginaire  ,  si  elle  n'est 
accompagnée  de  cet  esprit  de 
zèle  et  de  rigueur  avec  lequel 
je  dois  me  juger  moi-même  et 
me  condamner. 

Car,  dites -moi  ,  chrétiens  , 
quand  un  pécheur,  aux  pieds 
du  ministre  de  Jésus-Christ  , 
confesse  qu'à  la  vérité  il  est  su- 
jet à  tel  désordre,  mais  que  ce 
désordre  est  un  faible  qui  mérite 
plus  de  compassion  que  de  blâ- 
me; que  c'est  l'effet  d'un  tem- 
pérament ,  d'une  complexion. 
qui  prédomine  en  lui,  et  dont 
il  n'est  pas  le  maître;  quand  il 
parle  de  la  sorte  ,  ne  tombe-t-il 
pas  dans  le  sentiment  de  ceux 
qui  s'en  prenaient  à  la  fatalité 
de  leur  étoile  ,  et  qui  disaient  : 
Venus  in  me  adiilterium  feciu^ 
sed  non  ego  ?  Et  quand  un  autre, 
pour  se  disculper  de  ses  crimes, 
reconnaît  d'abord  qu'il  les  a 
commis,  mais  du  reste  ajoute 
que  dans  le  monde  il  y  a  une 
certaine  corruption  dont  on  ne 
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peut  se  préserver  :  que  c'est  le  ma  fortune.  J'ai  péché  contre 
malheur  du  inonde  ,  et  qu'il  vous  :  Pcccavi  tibi  ;  et  j'aurais 
faudrait  n'être  pas  du  monde  tort  de  m'en  prendre  au  inonde: 
pouren  être  exempt  :  qu'est-ce  carie  monde,  tout  pernicieux 
que  le  monde  dans  sa  pensée  ,  qu'il  est,  n'a  eu  d'ascendant  sur 
sinon  la  nation  des  ténèbres,  moi  cju'aulant  qu'il  m'a  plu  de 
dont  parlait  le  manichéen?  Non  lui  en  donner;  et  en  efTet,  cent 
ego  peccavi ,  sed  gens  tenebra-  fois,  pour  me  satisfaire  moi- 
rum.  Voilà  les  prétendues  dé-  même  ,  je  l'ai  méprisé  ;  cent 
fenses  des  élus  du  siècle  :  Def^n-  fois,  par  vanité  et  par  caprice  , 
siones  istœ  siint  electorum  sce-  je  me  suis  affranchi  de  son  em- 
citli.  Défenses,  encore  une  fois,  pire,  et  je  me  suis  mis  au-des- 
aussi  injurieuses  à  la  sainteté  de  sus  de  ses  coutumes  et  de  ses 
Dieu,  qu'elles  sont  propres  à  lois.  Si  je  vous  avais  aimé,  ô 
entretenir  le  libertina^je  de  mon  Dieul  autant  {|ue  j'aimais 
l'homme.  une  }>loire  mondaine  ,  autant 
Ah  !  mes  frères  ,  concluait  que  j'aimais  des  biens  périssa- 
saint  Augustin,  jugeons-nous  blés  ,  autant  que  j'aimais  la  vie  , 
plutôt  dans  la  rifjueur  de  la  pé-  le  monde,  avec  toute  sa  mali- 
nitence,  et  par  là  nous  {{lori-  gnilé,  ne  m'aurait  jamais  per- 
rierons  Dieu  en  nous  condanï-  verli.  Je  ne  serais  donc  pas  de 
nant  nous-mêmes.  Disons  à  bonne  foi  si  je  prétendais  par  là 
Dieu  ,  comme  David  dans  l'es-  justifier,  mon  infidélité.  Voyez- 
prit  d'une  humilité  sincère:  vous,  pécheur  ,  dit  saint  Augus- 
Guérissez,  mon  âme  ,  Seigneur,  tin  ,  comment  vous  honorez 
parce  que  j'ai  péché  contre  vous:  votre  Dieu  à  mesure  que  vous 
Sana  nniinani  meam  ,  quia  jjfc-  vous  faites  justice  ,  et  une  jus- 
r(7i^i /^7;^.  Oui,  j'ai  péché,  et  ce  tice  sévère,  en  vous  resserrant 
n'est  ni  mon  naturel,  ni  mon  dans  les  bornes  étroites  de  la 
tempérament  que  j'en  accuse  ;  pénitence  :  Vides  qxiomodb  sic 
il  ne  tenait  qu'à  moi  de  le  ré-  pateat  laits  Dei  y  in  quti  angits- 
pler  ,  et  je  ne  savais  assez  C[uand  liabaris  cîim  te  velles  défen- 
de voulais  le  tenir  dans  l'ordre  :  dere. 

cette   passion   ({ui  m'a   dominé         Mais  la  grande  et  la  dernière 

au   préjudice   de  votre  loi,  n'a  raison,   mes  chers    auditeurs, 

jamais  eu  sur  moi  d'empire  au  celle  qui   nous  engage  plus  in- 

préjudice  de  mes  intérêts.  Elle  dispensablement  à  la  sévérité  de 

était  souple  et  soumise  à  ina  rai-  la  pénitence  ,  et  qui  demande-, 

son ,   quand   j'en    craignais  les  rait   seule  un   discours   entier  , 

conséquences  devant   les  hom-  c'est  que  le  jugement  que  nous 

mes  ;  et  elle  n'avait  ni  emporte-  portons    contre     nous-mêmes 

mens  ,  ni  saillies  que  je  ne  répri-  n'est  point  un  jugement  souve- 

masse,  quand  je  croyais  qu'il  y  rain  ni  définitif,  mais  un  juge- 

allait  de   ma  réputation  ou   de  ment  subordonné,  un  jugement 
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dont  il  y  a  appel  ;  appel  ,  dis-je,  imposées,  comme  autant  de  jus- 
au  tribunal  de  Dieu  :  un  jup^e-  tices  envers- Dieu  ;  mais  Dieu 
ment,  dont  les  nullités  et  les  nous  fera  voir  que  souvent  elles 
abus  doivent  servir  de  matière  à  l'ont  été  d'énormes  injustices; 
un  autre  jugement  supérieur  ,  et  c'est  de  ces  fausses  justices  y 
que  nous  ne  pouvons  éviter,  ou  plutôt  de  ces  injustices  véri- 
(îar,  c'est  là,  chrétiens  ,  c'est  à  fables  ,  qu'il  nous  demandera 
ce  redoutable  tribunal  où  nous  compte.  Ali  !  chrétiens,  que  nous 
comparaîtrons  tous  ,  que  nous  servira  de  nous  être  tant  flattés 
devonsêtre  jugés  en  dernier  res-  et  tant  épargnés  ?  Que  nous  ser- 
sort  :  c'est  là  que  notre  Dieu,  vira  d'avoir  trouvé,  et  peut-être 
qui  ,  par  sa  prééminence  et  par  cherché  dans  les  ministresde  Je- 
sa  grandeur,  est  le  juge  de  tous  sus-Christ  des  hommes  indul- 
les  jugemens,  réformera  un  jour  gens  et  faciles  ?  De  dispensateurs 
\es  noires  :  Ciim  accepf^ro  ten7/)iis  qu'ils  étaient  des  mystères  de 
ego  ju.siitias  judicabo.  A  quoi  Dieu,  que  nous  servira  d'en  avoir 
surtout  s'attachera  -  t- il  dans  fait  les  complices  de  notre  làche- 
ce  dernier  jugement ,  et  quelle  té?  Les  condescendances  qu'ils 
sera  sa  princi{)ale  occupation  ?  auront  eues  pour  nous,  ces  grâ- 
Sera-ce  de  juger  nos  crimes?  ces  précipitées  que  nous  en  au- 
Non  ,  répond  saint  Chrysos-  rons  obtenues  ,  de  quel  usage 
tome;  mais  sa  première  fonc-  nous  seront-elles  ?  Dieu  les  ra- 
tion ,  celle  qui  marquera  davan-  tifiera-t-il?  Ce  qu'ils  auront 
tage  la  supériorité  de  son  être,  délié  sur  la  terre,  en  relâchant 
et  sa  suprême  puissance  ,  sera  ainsi  les  droits  de  Dieu  ,  sera-t- 
de  juger  les  jugemens  que  nous  il  délié  dans  le  ciel  ?  Le  pouvoir 
aurons  rendus  contre  nos  cri-  des  clefs ,  qui  leur  a  été  donné  , 
mes  ;  de  rechercher  les  accusa-  va-t-il  jus([ue-là  ?  Non,  non, 
tions  que  nous  en  aurons  faites  ;  dit  l'ange  de  l'école  saint  Tlio- 
de  condamner ,  j)Our  ainsi  dire,  mas,  le  tribunal  de  la  péni - 
nos  condamnations  ;  de  nous  tence  où  ils  président  est  bien 
punir  de  nos  punitions  :  en  un  dans  un  sens  le  tribunal  de  la 
mot ,  de  nous  faire  repentir  de  miséricorde  de  Dieu  ,  et  non  de 
nos  repentirs  mêmes  ;  car  voilà  leur  miséricorde,  ni  delà  nôtre; 
proprement  le  sens  de  celte  pa-  moins  encore  de  la  nôtre  :  car 
rôle  :  Ego  justitios  judicabo.  si,  par  un  défaut  de  zèle,  leur 
Nous  nous  croyons  à  couvert  et  miséricorde  vient  à  s'y  mêler  , 
en  sûreté  sous  les  voiles  de  ces  ou  si  par  un  aveuglement  d'es- 
prélendues  pénitences  ;  mais  ce  prit  nous  y  faisions  entrer  la 
voile  n'aura  caché  que  notre  nôtre  ,  je  le  répète  ,  chrétiens  , 
confusion  et  notre  honte.  Nous  et  malheur  à  moi  si  je  ne  vous 
regardons  ces  confessions  de  nos  en  avertissais  pas  ,  comme  dit 
péchés  ,  suivies  de  quelques  sa-  l'apôtre,  à  temps  et  à  coutre- 
tisfactions  légères  qu'on  nous  a  temps  ,  de    ce    tribunal   de   la 
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miséricorde  de  Dieu  ,  nous  de- 
vons passer  au  tribunal  de  la 
justice,  mais  d'une  justice  sans 
miséricorde.  Voilà  le  fondement 
que  vous  devez  poser  :  fonde- 
ment sur  lequel  les  premiers 
fidèles  appuyaient  cette  sévéri- 
té de  discipline  qui  s'observait 
parmi  eux.  Apud  nos ,  disaient- 
ils  au  rapport  de  Tertullien  , 
districte  judicatur ,  lanquatn 
apud  certos  de  divino  judicio. 
Nous  nous  jugeons  exactement 
et  sévèrement  ,  parce  que  nous 
savons  qu'il  y  a  une  justice  ri- 
goureuse qui  nous  attend,  et  que 
nous  avons  toujours  en  vue. 
Aussi  ,  ajoute  saint  Chrysostô- 
rae  ,  le  juge  inférieur  et  subal- 
terne doit  toujoursjuger selon  la 
rigueur  de  la  loi  :  il  n'appartient 
qu'au  souverain  de  pardonner  ; 
et  le  seul  moyen  d'obtenir  grâce  , 
est  de  ne  se  l'accorder  pas. 

Sévérité  raisonnable  :  car  il 
ne  faudrait  ici  ,  chrétiens,  que 
notre  seule  raison  pour  nous 
convaincre.  Si  ces  heureux  siè- 
cles de  la  première  ferveur  du 
christianisme  duraient  encore, 
où  un  seul  péché  de  la  nature 
même  ,  que  notre  relâchement 
SI  rendus  si  communs  ,  était 
expié  par  les  exercices  les  plus 
laborieux  ,  et  tout  ensemble  les 
plus  humilians  d'une  pénitence 
de  plusieurs  années  ,  peut-être 
nous  pourrait-il  venir  dans  l'es- 
prit qu'une  telle  sévérité  pas- 
serait les  bornes  ;  et  ce  serait  à 
moi ,  comme  défenseur  des  in- 
térêts de  Dieu  ,  à  la  justifier  : 
ce  serait  à  moi  à  vous  faire  en- 
tendre que,    bien   loin   qu'il  y 
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eût  de  l'excès  dans  cette  sévé- 
rité évangélique,  les  premiers 
chrétiens  étaient  au  contraire 
fortement  persuadés  que  les 
droits  de  Dieu  ,  qu'il  s'agit  de 
réparer  dans  la  pénitence  ,  vont 
encore  bien  au  delà  ;  que  ja- 
mais l'Église  n'a  suivi  des  rè  - 
gies  plus  sages;  et  que  si  dans 
les  derniers  temps  notre  extrême 
délicatesse  l'a  forcée  en  quelque 
sorte  à  les  mitiger  ,  c'est  ce  qui 
relève  ces  règles  mêmes;  je  veux 
dire  d'avoir  été  dans  leur  in- 
stitution aussi  raisonnables  , 
que  nous  avons  depuis  cessé  de 
l'être. 

Mais  nous  n'en  sommes  plus 
là  ,  mes  chers  auditeurs  ,  et  je 
n'ai  plus  besoin  ni  de  la  doci- 
lité de  voire  foi  ,  ni  de  votre 
soumission  à  la  conduite  de  l'É- 
glise, pour  vous  faire  approuver 
ce  qu'il  y  a  de  plus  sévère  dans 
sa  pénitence.  Encore  une  fois, 
elle  n'a  plus  rien  de  plus  sévère 
que  ce  que  votre  raison  même 
vous  prescrit  ;  ou  pour  parler 
plus  juste  ,  ce  qu'elle  a  désor- 
mais de  plus  sévère,  c'est  ce  que 
votre  raison  même  vous  pres- 
crit. 

Oui ,  mes  frères ,  en  quoi 
consiste  et  a  toujours  consisté 
son  essentielle  sévérité ,  c'est  de 
nous  réduire  aux  bornes  étroites 
de  la  raison  que  Dieu  nous  a 
données  ;  et  quand  nous  en 
sommes  sortis  ,  de  nous  y  faire 
rentrer ,  en  nous  obligeant  à 
être  raisonnables  contre  nous- 
mêmes  ,  et  aux  dépens  de  nous- 
mêmes.  Car  c'est  là  ce  qui  nous 
coûte  ,  et  ce  que  nous  trouvons 
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<le  plus  diiiicile  dans  la  jiéni- 
tence.  De  nous  inlerdiie  tout 
ce  que  notre  propre  raison  nous 
fait  connaître,  ou  péclié,  ou 
cause  du  péché  ,  d'arracher  de 
nos  cœurs  des  afFections  que 
nous  jugeons  nous-mêmes  cri- 
miuelles,  et  sources  du  péché  ; 
de  renoncer  à  mille  choses 
agréables  ,  mais  que  nous  sa- 
vons être  pour  nous  des  engage- 
mens  au  péché  ;  de  nous  assu- 
jettir de  bonne  foi  à  tout  ce 
que  nous  reconnaissons  être 
des  préservatifs  nécessaires  con- 
tre le  péché  ;  de  réparer  par  des 
œuvres  toutes  contraires  les 
malheureux  effets  du  péché. 
C'est  ce  que  je  pourrai  traiter 
avec  plus  d'étendue  une  autre 
fois  ;  et  c'est  en  quoi  ,  dis-je  , 
la  pénitence  nous  paraît  sévère. 
Hors  de  là  ,  on  se  soumettrait  à 
tout  le  reste  ;  et  pourvu  qu'on 
en  fût  quitte  pour  ce  qui  était 
ordonné  parles  anciens  canons, 
on  consentirait  sans  peine  qu'ils 
fussent  renouvelés  ;  on  jeûne- 
rait ,  on  se  couvrirait  du  cilice 
et  de  la  cendre  ,  on  se  proster- 
nerait aux  pieds  des  prêlres  : 
mais  d'étouffer  une  vengeance 
dans  son  cœur ,  mais  de  par- 
donner une  injure  ,  mais  de 
rendçe  un  bien  mal  acquis  , 
mais  de  rétablir  l'honneur  flétri 
par  une  médisance  ,  mais  de  sa- 
crifier à  son  devoir  une  passion 
tendre  ,  mais  de  rompre  un 
commerce  dangereux  ,  et  de  se 
détacher  de  ce  qu'on  aime  ; 
voilà  ce  qui  révolte  la  nature  , 
et  ce  qui  désole  le  pécheur  ; 
voilà  ce  qu'on  a  tant  de  peine  à 
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obtenir  de  lui ,  et  ce  qu'on  ob- 
tient si  rarement  ;  voilà  sur 
quoi  vous  vous  défendez  tous 
les  jours  contre  les  ministres 
de  Jésus-Christ  :  sur  quoi  votre 
résistance  énerve  si  souvent  leur 
zèle,  ou  le  rend  inutile. 

Cependant  voilà  ce  que  j'ap" 
pelle  ,  souffrez  cette  expression 
et  ce  qui  est  eu  effet  le  raison- 
nable de  la  pénitence,  si  rai- 
sonnable ,  que  vous  êtes  les 
premiers  à  convenir  qu'on  ne 
peut  pas  se  dispenser  de  l'exiger 
de  vous  ;  si  raisonnable  ,  que 
vous  seriez  vous-mêmes  scan- 
dalisés si  l'on  ne  l'exigeait  pas. 
Le  reste  était  d'institution  hu- 
maine ;  mais  ce  raisonnable  est 
de  droit  naturel  et  divin  :  le 
reste  a  pu  changer  ;  mais  ce  rai- 
sonnable subsistera  toujours  , 
et  est  en  quelque  manière  aussi 
immuable  que  Dieu  :  le  reste 
dépendait  de  l'Église  ;  mais  ni 
l'Église  ,  ni  ses  ministres  ne 
peuvent  rien  sur  ce  raisonnable  : 
et  il  n'y  a  point  d'autorité  sur 
la  terre  ,  il  n'y  en  a  point  dans 
le  ciel ,  qui  puisse  nous  déchar- 
ger de  l'obligation  où  nous  som- 
mes de  l'accomplir. 

Heureux  ,  si  nous  goûtons 
aujourd'liui  cette  vérité,  heu- 
reux ,  si,  suivant  les  lumières  de 
cette  droite  raison  ,  à  laquelle, 
malgré  nous  ,  nous  sommes 
soumis,  nous  embrassons  la  pé- 
nitence dans  toute  la  sévérité 
de  ses  devoirs  ;  si  ,  pour  venger 
Dieu  de  nous-mêmes  ,  et  pour 
le  bien  venger ,  nous  faisons 
passer  dans  nous-mêmes  toute 
la  colère  de  Dieu.  En  sorte  que 
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nous  puissions  lui  dire,  coniuie 
David  :  In  me  transierunt  irce 
tuœ.  Je  dis  ,  votre  colère,  Sei- 
gneur ,  car  il  lïie  fallait  la  vôtre  ; 
et  il  n'y  avait  que  la  colère 
d'un  Dieu  aussi  grand  que  vous  , 
qui  pût  détruire  un  mal  aussi 
grand  que  le  péché,  La  mienne 
aurait  été  trop  faible  :  mais  la 
vôtre  a  toute  la  force  et  toute 
la  vertu  nécessaire.  C'est  pour 
cela  que  vous  l'avez  toute  ré- 
pandue dans  mon  âme  ,  parce 
que  mon  péché  la  méritait  toute 
entière.  Une  partie  n'aurait  pas 
suffi  ;  mais  il  me  la  fallait  dans 
toute  sa  plénitude,  pour  pou- 
voir haïr  et  punir  l'excès  de  mes 
désordres:  In  me  transierunt  irœ 
tuœ.  Au  reste,  mon  Dieu,  c'est 
en  cela  même  que  je  reconnais 
votre  miséricorde  ;  je  dis  ,  en  ce 
que  vous  avez  fait  sortir  votre 
colère  de  votre  cœur  pour  la 
faire  entrer  dans  le  mien  :  car  si 
elle  était  demeurée  en  vous  ,  à 
quoi  ne  vous  aurait -elle  pas 
porté  contre  moi  ?  Au  lieu  que 
passant  dans  moi  ,  elle  s'y  est , 
pour  ainsi  dire  ,  humanisée  : 
encore  ,  Seigneur  ,  n'avez-vous 
pas  voulu  qu'elle  passât  immé- 
diatement de  vous  dans  moi. 
Sortant  de  votre  sein,  elle  au- 
rait été  trop  ardente  et  trop  al- 
lumée ,  et  je  n'aurais  pu  la  sup- 
porter :  mais  pour  la  tempérer, 
vous  l'avez  fait  passer  premiè- 
rement dans  le  cœur  de  votre 
Fils  ,  où  elle  a  presque  amorti 
tout  son  feu  par  les  saintes  et 
innocentes  cruautés  qu'elle  a 
exercées  sur  lui ,  et  parce  que  le  i 
cœur  de  votre  Fils  est  la  source 
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de  toutes  les  grâces  ;  c'est  là  , 
c'est  dans  le  centre  de  la  sainteté 
et  de  la  miséricorde  qu'elle  a 
pris  une  vertu  salutaire  pour  me 
sanctifier.  C'est  ainsi,  mon  Dieu , 
qu'elle  est  venue  en  moi.  C'est 
ainsi  que  je  l'ai  reçue  ,  et  que  je 
la  veux  conserver  :  In  me  tran- 
sierunt irce  tuœ.  Elle  rendra  ma 
pénitence  sévère  ;  et  par  un 
heureux  retour  ,  plus  ma  péni- 
tence sera  sévère,  plus  elle  me 
deviendra  douce.  C'est  le  sujet 
de  la  seconde  partie. 

SECONDE    PARTIE. 

J'appelle  ,  avec  Tertullien  , 
la  félicité  du  pécheur  dès  cette 
vie ,  ce  qui  produit  en  lui  la 
paix  et  le  calme  de  la  cons- 
cience,  ce  qui  le  remplit  de  la 
joie  du  Saint-Esprit,  ce  qui  le 
met  dans  toute  l'assurance  où  il 
peut  être  contre  les  jugemens  de 
Dieu.  Or  voilà  les  effets  naturels 
de  la  pénitence  que  je  vous 
prêche  :  première  vérité  ;  vérité 
incontestable,  et  qui  est  de  ,la 
foi.  J'ajoute,  qu'il  n'y  aura  que 
la  pénitence  exacte  et  sévère  qui 
ait  la  vertu  d'opérer  ces  divins 
effets,  c'est-à-dire,  qui  pro- 
duira dans  le  pécheur  cette 
tranquillité,  qui  lui  fasse  goûter 
cette  joie  ,  qui  lui  donne  cette 
assurance ,  ou  du  moins  cette 
confiance  chrétienne  :  S(Conde 
vérité  qui  s'ensuit  infaillible- 
ment de  l'autre.  N'ai-je  donc 
pas  droit  de  concl'ire  que  la  pé- 
nitence ,  dans  sa  sévérité  même, 
nous  devient  douce  et  ainiable  ? 
Écoutez-moi  :  ceci  vous  édi- 
fiera   plus  que  tout  ce  qu'il  y  a 
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ireffrayant  el  de  terrible  dans  la 
religion. 

Oui  ,  c'est  la  véritable  péni- 
tence ,  et  par  conséquent  celle 
où  le  pécheur  se  flatte  moins, 
où  il  s'é|)argne  moins  ,  qui  pro- 
duit la  paix  :  et  de  là  vient 
que  le  Fils  de  Dieu  ne  sépara 
point  ces  deux  grâces  qu'il  ac- 
corda tout  à  la  fois  à  la  plus 
généreuse  et  la  plus  fameuse 
pénitente  ,  Marie  -  Madeleine  , 
lorsqu'il  lui  dit,  au  moment  de 
sa  conversion  :  Reinillunlur  tibi 
peccata  tua,  vade  in  pace.  Vos 
péchés  vous  sont  remis  ;  allez  eu 
paix.  Cette  paix  de  Dieu,  comme 
l'appelle  saintPaul,  parcequ'elle 
est  en  effet  souverainement  et 
par  excellence  le  don  de  Dieu  : 
Pax  Dti.  Cette  paix  que  le 
monde  ne  peut  donner,  parce 
qu'elle  n'est  pas  de  son  res  - 
sort  :  Qiiàin  mundus  dare  non 
potest  pacem.  Cette  paix  qui 
surpasse  tout  autre  sentiment, 
tout  autre  bien  ,  tout  autre 
plaisir,  et  sans  laquelle  même 
il  ne  peut  y  avoir  m  plaisir,  ni 
bien  dans  la  vie  :  Pax  Dei  qiiœ 
exsuper at  onmeni  sensum.  Cette 
paix  qui  met  le  repos  dans  un 
cœur ,  qui  en  fait  cesser  les 
troubles,  qui  en  apaise  les  re- 
mords :  celte  paix  ,  dis-je  ,  fut 
le  fruit  des  saintes  dispositions 
avec  lesquelles  Madeleine  vient 
se  présenter  à  Jésus-Ciirist.  Jus- 
que-là rebelle  à  Dieu,  et  livrée 
à  elle-même  ,  elle  avait  eu  de 
continuels  combats  à  soutenir. 
Jusque-là,  emportée  sur  sa 
passion  ,  mais  au  même  temps 
gênée  et   bourrelée  par  sa  rai- 
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son  ,  elle  avait  senti  l'aiguillon 
du  péché,  c'est-à-dire,  elle 
avait  senti  la  confusion  ,  l'amer- 
tume ,  le  repentir  ,  bien  plus 
qu'elle  n'en  avait  goûté  la  dou- 
ceur. Jusque-là,  elle  avait  vécu 
dans  des  inquiétudes  mortelles  ; 
mais  elle  commença  à  jouir 
enfin  de  la  paix,  dès  que  par  sa 
pénitence  elle  eut  trouvé  grâce 
devantson  Dieu.  Car  ce  fut  alors 
qu'elle  entendit  cette  divine 
parole  ,  et  qu'elle  en  éprouva 
l'effet  :  Fade  in  pace  :  Allez  en 
paix.  Comme  si  le  Sauveur  du 
monde,  usant  de  l'empire  ab- 
solu qu'il  avait  sur  le  cœur  de 
cette  pécheresse,  lui  eût  com- 
mandé, aussi  bien  qu'aux  vents 
et  à  la  mer  de  se  calmer  :  Ini- 
peravit  i^entis  et  mari ,  et  fada 
est  tranquillitas  magna. 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  je  pré- 
tends ,  mes  chers  auditeurs  , 
qu'autant  que  nous  pratiquons 
la  pénitence  avec  cet  esprit  de 
ferveur,  et  cette  exacte  sévérité 
envers  nous-mêmes,  autant 
nous  y  trouvons  de  consolation  : 
que  ce  qu'éprouva  Madeleine 
convertie  ,  Dieu  ,  par  sa  misé* 
ricorde ,  nous  le  fait  sentir, 
puisqu'il  nous  dit  ,  comme  à 
elle  intérieurement  ,  et  même 
sensiblement ,  par  la  bouche  de 
ses  ministres  :  Tout  vous  est  par- 
donné :  Remitlunlurtibi peccata 
tua.  Ne  soyez  plus  en  peine  ; 
Fade  in  pace. 

Mais  comment  esl-il  possible 
qu'une  pénitence  sévère  ,  qui , 
selon  la  maxime  de  Tertullien  , 
fait  en  nous  la  fonction  de  la 
justice  et  de  la  colère  de  Dieu  , 
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nous  donne  néanmoins  la  paix  ? 
Ah!  chrétiens,  voilà  le  miracle 
que  je  vous  prie  de  remarquer: 
car  c'est  par  sa  sévérité  même 
qu'elle  apaise  Dieu  ,  qu'elle  dé- 
sarme Dieu  ,  qu'elle  nous  rend 
amis  de  Dieu  ;  que  d'un  Dieu 
courroucé  et  irrité  ,  lequel  n'a- 
vait pour  nous  que  des  rigueurs 
et  qui  ne  nous  préparait  que  des 
châtimens  ,  elle  le  force  ,  tout 
Dieu  qu'il  est ,  par  une  sainte 
violence  ,  et  par  une  espèce  de 
conversion  qui  se  fait  en  lui ,  à 
devenir  un  Dieu  de  bonté  ;  un 
un  Dieu  qui  met  sa  gloire  à  nous 
pardonner  sans  réserve  tout  ce 
que  nous  ne  nous  pardonnons 
pas  ;  qui  ne  se  souvient  de  nos  of- 
fenses que  pour  en  faire  le  sujet 
et  la  matière  de  ses  grâces  ;  qui 
n'est  notre  juge  ,  que  pour  nous 
montrer  encore  plus  authenti- 
quement  qu'il  est  notre  père  , 
puisqu'alorsilnousjuge  en  père, 
au  lieu  qu'à  la  fin  des  siècles  il 
nous  jugera  en  maître  ;  enfin  , 
un  Dieu  qui ,  déposant  toutes 
pensées  ,  tous  sentimens  de  ven- 
geance ,  n'a  plus  désormais  , 
comme  il  s'en  déclare  lui-même, 
que  des  sentimens  de  compas- 
sion et  de  charité  ,  que  des  pen- 
sées de  réconciliation  et  de  paix: 
Dicit  Dominiis,  ego  cogito  cogi- 
taliones  pacis  ,  et  non  ajjlic- 
tionis. 

De  cette  paix  intérieure  naît 
une  sainte  joie  :  autre  fruit  de 
la  sévérité  de  la  pénitence ,  autre 
don  de  l'esprit  de  Dieu,  qui  pour 
cela  même  est  appelé  dans  l'É- 
criture la  joie  du  Saint-Esprit  : 
Gnudiiun  in  Sjjiritit  Sancto.  Qui 
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peut  l'exprimer,  chrétiens,  qui 
peut  la  connaître  sans  l'avoir 
sentie  ?  Qui  peut  comprendre  la 
consolation  dont  est  remplie  une 
âme  criminelle,  mais  pénitente  , 
quand  ,  par  un  généreux  effort, 
elle  est  enfin  parvenue  à  rem- 
porter sur  elle  -  même  la  jvic- 
toire  d'où  dépendait  sa  con- 
version ?  quand  elle  a  fait  à 
Dieu  le  sacrifice  de  la  passion 
dont  elle  était  auparavant  es- 
clave :  quand  elle  a  une  fois 
rompu  ses  liens,  qu'elle  com- 
mence à  respirer  la  liberté  des 
enfans  de  Dieu  ,  et  qu'elle  peut 
lui  dire  comme  David  :  Dirupisli 
vincula  mea  ,  tibi  sacrificabo 
hostiain  laudis  :  C'est  vous  qui 
avez  brisé  mes  chaînes  ,  et  qui 
m'avez  tii'é  de  la  servitude  où 
mon  péché  m'avait  réduite  ;  je 
vous  bénirai,  Seigneur,  je  vous 
louerai  ,  je  vous  rendrai  d'éter- 
nelles actions  de  grâces.  Elle 
s'est  fait  violence  pour  eu  venit 
là  ,  et  la  résolution  qu'elle  a 
prise  de  rompre  ce  commerce  qui 
la  perdait ,  de  s'arracher  l'œil 
qui  la  scandalisait ,  de  sortir  de 
l'occasion  où  elle  se  damnait  : 
cette  résolution  chrétienne,  mais 
si  difficile  à  prendre  ,  mais  en- 
core plus  difficile  à  exécuter ,  a 
été  pour  elle  une  espèce  d'ago- 
nie ,  et  c'est  sans  doute  ce  qu'il  y 
a  de  plus  sévère  dans  la  péni- 
tence ;  mais  aussi  le  coup  une 
fois  porté  ,  l'ouvrage  une  fois 
achevé  ,  de  quelle  abondance  de 
joie  Dieu  ne  la  coinble-t-il  pas? 
C'est  un  mystère  impénétrable 
pourl 'homme  charnel  et  animal. 
Comme  il   n'a  là    dessus   nulle 
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expérience,  il  ne  m'entend  pas; 
inais  c'est  justement  ,  dit   saint 
Chrysostôme  ,  parce  qu'il  n'en  a 
nulle  expérience  ,  qu'il  ne  doit , 
ni  s'en  croire,  ni  en  être  cru, 
c'est  parce   qu'il  ne  l'a  jamais 
éprouvé,   qu'il  doit   s'en    rap- 
porter à  ceux   qui  l'éprouvent. 
Or  ,  quelle  épreuve  n'en  font 
pas  ceux  qui  se  convertissent  de 
bonne  foi  ,  et  avec  quel  épan- 
chement  de  cœur  ne  s'en  expli- 
quent-ils pas  ?  Combien  tout  à 
coup  ,    disait    saint   Augustin  , 
surpris  du  changement  miracu- 
leux que  la  grâce  avait  fait  en 
lui  ,  et  racontant ,  non  plus  ses 
misères ,  mais  les  miséricordes 
du  Seigneur  :  combien  tout  à 
coup  trouvai-je  de  plaisir  à  re- 
noncer aux  plaisirs  criminels  du 
monde  ;  et  combien  me  fut-il 
doux  de  quitter  ce  que  j'avais 
tant  craint  de  perdre  I  Car  vous, 
ô  mon  Dieu  ,  qui  êtes  le   seul 
vrai  et  souverain  bien  ,  capable 
de  remplir  une  âme ,  vous   me 
teniez  lieu  de  tous  mes  plaisirs  ; 
et  la  joie  de  me  voir  enfin  sou- 
mis à  vous,  la  joie  de  m'ètre 
surmonté    moi  -  même  ,    était 
pour  moi  quelque  chose  de  plus 
délicieux  ,  que  toutes  mes  déli- 
ces passées.   Ainsi   la  pénitence 
de  saint  Augustin  vérifiait-elle 
la  promesse  du  Fils  de  Dieu  : 
Mundus  gaudebit  ,   vos  aiitem 
coniristabimini  ;     sed    tristilia 
vestra  verlelur  in  gaudium  :  Le 
nîonde  sera  dans  la  joie ,  et  vous 
serez   dans  la   tristesse  ;    mais 
votre   tristesse ,  c'est  -à  -  dire  , 
I  votre  pénitence,  qui  est  propre- 
ment et  uniquement  cette  tris- 
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tesse  salutaire  dont  saint  Paul 
félicitait  les  Corinthiens  ,  votre 
tristesse  retournera  en  joie  ,  et 
cette  joie  sera  le  centuple  de 
toutes  les  joies  du  monde ,  dont 
vous  serez  privés. 

C'est   donc ,    chrétiens  ,    un 
abus,  et  un  étrange  abus,  quand 
nous  nous  faisions  de  la  sévérité 
de   la  pénitence   un  obstacle   à 
la  pénitence  même  ;  et  l'un  des 
artifices  les   plus   oi'dinaires  et 
les  plus  dangereux ,  dont  se  sert 
l'ennemi  de  notre  salut,   pour 
endurcir  les   hommes  dans   le 
péché ,   et  pour  les    détourner 
des  voies  de  Dieu  ,  est  de  leur 
représenter    la   pénitence    sous 
des  idées  afFreuses ,  qui  leur  en 
donnent  de  l'horreur,  et  qui  les 
rebutent.  Il  semble  même  qu'on 
prenne    plaisir  à   se  la   figurer 
comme  telle  ,  pour  avoir  droit 
de  s'en  dispenser,  et  parce  qu'il 
se  trouve  quelquefois  entre  les 
ministres  de  Jésus-Christ  et  les 
pasteurs  de    son   troupeau   des 
hommes  zélés  ,  mais  d'un  zèle 
qui  n'est  pas  selon  la  science  ; 
des  esprits  portés  aux  extrémi- 
tés ,  qui ,  pour  ne  pas  rendre 
la  pénitence  trop  facile  ,  la  ré- 
duisent à  l'impossible  ;  qui  n'en 
parlent  jamais    que    dans     des 
termes  capables  d'effrayer;  qui 
la  projiosent  crûment  et  d'une 
manière  sèche,  sans  y  mettre  ja- 
mais ce  tempérament   d'amour 
et    de    confiance    qui    en   doit 
être    inséparable  ;    qui    croient 
avoir  beaucoup  fait  ,  quand  ils 
ont ,  non  pas  redressé,  mais  em- 
barrassé et   troublé  une  cons- 
cience faible  ;  et  qui ,  manquant 
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dans  îe  principe  ,  ne  foP-t  jamais  et  qu'on  n'aura  partie  de  fQ 
envisa{»er  Dieu  au  péclieur  ,  que  charger  jamais  du  toul. 
sous  une  forme  terrible,  comme  Ainsi  raisonne  le  libertin  :  et 
s'ils  craignaient  qu'il  n'y  eût,  d'ailleurs  que  conclut  le  faible  ? 
pour  ainsi  dire  ,  du  danger  pour  Rien  autre  cho'^e  ,  que  de  se  dé- 
Dieu  à  paraître  miséricordieux  courager  ,  de  s'attrister  ,  de  s'a- 
et  aimable  ,  et  qu'ils  soi^aitas-  bandonner  à  de  secrets  déses- 
sent  eux-mêmes  qu'il  le  fût  poirs  ;  de  regarder  la  pénitence 
moins;  parce  qu'il  se  trouve,  comme  impraticable ,  de  se  per- 
dis-je  ,  des  esprits  préoccupés  de  suader  qu'il  ne  la  soutiendra 
ces  sentimens  ,  et  encore  plus  jamais,  qu'elle  l'accablera  d'un 
déterminés  à  les  inspirer  aux  ennui  mortel,  et  qu'il  y  succoiiï- 
autres.  Qu'arrive-t-il  ?  le  liber-  bera  ;  de  dire  sans  cesse,  comme 
tin  en  profite  et  le  faible  s'en  l'Israélite  j)révaricateur  :  Quis 
scandalise.  Lelibertinen  profite,  nosirûm  valel  ad  cœlum  ascen- 
ravi  qu'on  lui  exagère  les  choses,  dere?  Et  quel  est  l'homme  sur 
pour  élre  en  quelque  manière  la  terre  qui  puisse  espérer  de 
autorisé  par  là  à  n'en  rien  croire,  parvenir  là  et  de  s'y  maintenir  ? 
ou  à  n'en  rien  faire  ,  et  cju'on  car  c'est  ainsi  que  notre  lâcheté 
lui  en  demande  trop,  pour  avoir  se  prévaut  des  erreurs  du  monde 
un  spécieux  prétexte  de  renoncer  pour  secouer  le  joug  de  Dieu, 
à  tout  ;  c'est-à-dire  ,  que  des  ca-  Mais  fauJra-t-il  ,  Seigneur  , 
ractères  outrés  de  la  pénitence,  qu'une  illusion  aussi  grossière 
qu'il  paraît  néanmoins  estimer,  que  celle-là,  nous  trompe  et 
età  quoi  il  donne  de  faux  éloges,  nous  perde  ,  et  que  notre  igno- 
il  ne  tire  point  d'autre  conclu-  rance  sur  ce  point  nous  tienne 
sion  ,  que  de  se  confirmer  dans  toujours  lieu  d'excuse  ?  Non  , 
son  impénitence.  mon  Dieu,  car  tandis  que  vous 
Car  voilà,  mes  cliers  audi-  meconfierezle  minislèrede  votre 
teurs  ,  le  raffinement  du  liber-  sainte  parole  ,  je  prêcherai  ces 
tinage  de  notre  siècle  :  on  veut  deux  vérités  sans  les  séparer  ja- 
une pénitence  extrême,  sans  mais.  La  première,  que  vous  êtes 
adoucissement  ,  sans  attrait  ,  un  D:eu  terrible  dans  vosjuge- 
parce  qu'on  n'en  veut  point  du  mens;  et  la  seconde  ,  que  vous 
tout.  Si  je  la  faisais,  dit -on,  êtes  le  père  des  miséricordes  et 
c'est  ainsi  que  je  la  vomirais  le  Dieu  de  toute  consolation, 
faire;  mais  on  en  demeure  là  ,  Je  ne  serai  jamais  assez  témé- 
et  l'on  se  sait  bon  gré  de  cette  raire  pour  prêcher  votre  miséri- 
disposilion  prétendue  où  l'on  corde  ,  sans  prêclier  votre  jus- 
est  de  la  bien  faire  ,  supposé  tice  ;  parce  que  je  sais  les  consé- 
qu'on  la  fît  quoiqu'on  ne  la  fasse  quences  dangereuses  qu'en  tire- 
jamais.  Ou  tout ,  ou  rien  ,  dit-  rait  l'impiété  :  mais  aussi  me 
on  ,  mais  bien  entendu  qu'on  ferais-je  un  crime  de  prêcher  les 
s'en  tiendra  toujours  au  rien  ,  rigueurs  de  votre  justice  ,  sans 
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parler  en  même  temps  des  dou- 
ceurs de  votre  miséricorde,  parce 
que  la  foi  m'apprend  ,  et  que 
c'est  vous-même  qui  me  l'avez 
révélé,  que-  votre  miséricorde 
sauve  IfS  péclieurs,  au  lieu  que 
votre  justice  seule  ne  peut  que 
les  (iaumer  et  les  réprouver.  Je 
joindrai  donc  l'un  et  l'autre  en- 
semble ,  pour  pouvoir  toujours 
dire  comme  David  :  Misericor- 
dia?n  et  judicium  cantabo  tibi  ■, 
Domint:  :  Seigneur,  je  chanterai 
vos  bontés  et  vos  jugemens:  et 
quand  les  pécheurs  du  siècle 
devraient  abuser  de  cette  iné- 
puisable miséricorde  que  je  leur 
annoncerai  ,  pour  votre  justi- 
fication ,  Seigneur  ,  je  ne  ces- 
serai point  de  la  publier  iiaute- 
ment  ,  afin  que  vous  soyiez  re- 
connu pour  ce  que  vous  êtes  , 
c'est-à-dire  ,  pour  un  Dieu  éga- 
lement juste  et  bon  ;  et  qu'à  l'é- 
gard des  impies  mêmes  ,  vous 
soyiez  à  couvertde  tout  reproche, 
quand  l'excès  de  leurs  désordres 
vous  forcera  un  jour  à  les  con- 
damner ;  L  t  jitsiifîceris  in  ser- 
nionihus  tins  ,  et  luncas  cùrn  jii- 
dicaris.  Je  dirai  à  votre  peuple, 
que  par  le  péché  nous  contrac- 
tons une  dette  infinie  ;  mais  je 
ne  manquerai  pas  aussitôt  de 
l'avertir,  que  par  le  secours  de 
votre  grâce  il  nous  est  aisé  de 
nous  acquitter,  parce  que  vous 
nous  donnez  vous-même  de  quoi 
vous  payer.  Je  lui  dirai  ,  que  la 
pénitence  doit  être  sévère,  afin 
qu'il  ne  se  perde  pas  par  une  mal- 
heureuse présomption  ;  mais 
aussi  afin  qu'il  ne  tombe  pas 
dans  un  funeste  désespoir  ,  je  le 
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consolerai  en  lui  disant ,  que  la 
plus  sévère  pénitence  devient  la 
plus  douce  par  l'onction  c[ui  y 
est  attachée  :  et  vos  promesses, 
ô  mon  Dieu  ,  les  oracles  de  votre 
écriture,  sont  les  preuves  tou- 
chantes et  convaincantes  que  je 
lui  en  apporterai.  Je  lui  dirai  , 
pour   ne  le  pas   tromper  ,   que 
cette  sévérité  de  la  pénitence  est 
un  joug  ;  mais  je  n'oublierai  pas 
de  lui  dire  ,  pour  l'animer  à  le 
porter  ,  que  c'est  votre  joug  ,  et 
que  vous  vous  êtes  obligé  à  le 
porter  vous-même  avec  nous  ; 
que  ,  selon  l'expression  de  votre 
apôtre  ,    c'est  votre   esprit  qui 
pleure  en  nous  ,  qui  s'afflige  en 
nous  ,   qui   fait  ,  si  j'ose  parler 
ainsi ,  pénitence  en  nous  ,  parce 
que  c'est  par  lui   que    nous  la 
faisons  ,    et   que   c'est  lui  qui  , 
})our  nous  mettre  en  état  de  la 
l'aire,    nous  élève   au-dessus  de 
nous-mêmes. 

Gardant  ces  règles,  mon  Dieu, 
je  ne  craindrai ,  et  jusqu'en  pré- 
sence des  rois  de  la  terre ,  je 
parlerai  sans  confusion  ,  aussi 
bien  que  David  ,  des  obligations 
de  votre  loi  :  Loquebar  de  tes- 
timoniis  luis  in  conspectu  re- 
giim ,  et  non  confundebar. 

Voilà  ce  que  saint  Jean-T5ap- 
tiste  prêchait  dans  la  Judée  :  à 
qui  ?  non-seulement  au  simple 
peuple  ,  mais  aux  grands  du 
monde  et  de  la  cour  qui  ve- 
naient l'écouter;  et  à  ceux-ci 
encore  plus  qu'aux  autres,  parce 
qu'il  savait  que  la  pénitence  leur 
était  encore  plus  nécessaire. 
Comme  les  grands  de  la  cour, 
selon  le  rapport  de  rÉvang;ile, 
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l'allaient  chercher  dans  le  dé- 
sert, il  ne  sortait  point  de  son 
désert  pour  leur  annoncer  ces 
vérités.  Maintenant  que  les  pré- 
dicateurs sont  obligés  de  quitter 
leur  solitude  pour  venir  les  faire 
entendre  à  la  cour,  voilà  ce  que 
je  vais  prêcher,  mes  cbers  audi- 
teurs ,  avec  un  mérite  bien  in- 
férieur à  celui  de  Jean-Eaptiste, 
mais  de  la  part  du  même  Dieu. 
Pœnitentiam  agite;  appropin- 
quavit  enim  regniim  cœlorum  ; 
faites  pénitence  ,  parce  que  le 
royaume  du  ciel  est  proche.  Il 
est  proche  ,  chrétiens  ,  puisque 
nous  touchons  de  près  au  grand 
mystère  de  notre  rédemption. 
Mais  dans  un  autre  sens  ,  il  est 
peut-être  encore  plus  proche 
que  vous  ne  le  pensez.  Le  terme 
de  notre  vie  ,  l'instant  de  la 
mort ,  le  jugement  qui  la  suit , 
c'est  ce  que  l'Écriture  ;en  mille 
endroits  veut  nous  marquer  par 
cette  proximité  du  royaume  de 
Dieu.  Or,  à  l'entendre  de  la 
sorte  ,  combien  y  en  a-t-il  dans 
cette  assemblée  pour  qui  il  est 
proche  ;  et  combien  de  ceux 
mêmes  qui  s'en  croient  les  plus 
éloignés ,  si  Dieu ,  au  moment 
que  je  parle  ,  me  les  désignait 
en  particulier,  et  que,  m'adres- 
sant  à  chacun  d'eux,  je  leur 
dise  de  cette  chaire  :  C'est  vous, 
mon  cher  auditeur  ,  qui  n'y 
pensez  pas,  c'est  vous  qui  devez 
mettre  ordre  à  votre  conscience  ; 
car  vous  mourrez  dès  demain  , 
et  voici  le  dernier  avertissement 
que  Dieu  vous  donne  ;  si  je  leur 
parlais  ainsi ,  et  qu'ik  fussent 
certains    de   la   révélation    que 
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j'en  aurais  eue  de  Dieu  ,  il  n'y 
en  aurait  pas  un  qui  ne  se  con- 
vertît ,  pas  un  qui  ne  renonçât 
dès  aujourd'hui  à  tous  ses  en- 
gagemeus,  pas  un  qui  n'acceptât 
la  pénitence  la  plus  sévère  que 
je  pourrais  lui  imposer.  Pour- 
quoi ?  parce  qu'ils  seraient  as- 
surés que  leur  dernier  jour  ap- 
proche ,  et  qu'ils  ne  voudraient 
pas  perdre  le  temps  qui  leur 
resterait.  Ah  I  chrétiens  ,  pour- 
quoi ne  faites-vous  pas  ce  que 
feraient  ceux-ci  ?  et  pourquoi 
ne  font-ils  pas  eux-mêmes  dès 
maintenant  ce  qu'ils  feraient 
alors?  Avons-nous  une  caution 
contre  l'inconstance  de  la  vie 
et  l'incertitude  de  la  mort?  Ce 
que  nous  ne  voulons  pas  faire 
présentement ,  et  ce  que  nous 
pouvons  néanmoins  faire  utile- 
ment,  sommes  -  nous  certains 
que  nous  aurons  dans  la  suite 
le  temps  de  le  faire  ,  et  les 
moyens  de  le  bien  faire  ?  Qui 
vous  répond  de  Dieu  ?  Qui  vous 
répond  de  vous-mêmes?  Les 
exemples  de  tant  d'autres  qui 
ont  été  surpris,  et  des  exemples 
présens  ,  des  exemples  domesti- 
ques ne  doivent-ils  pas  vous 
faire  trembler  ?  les  avez  -  vous 
déjà  oubliés  ?  Pour  un  pécheur 
qui  trouve  encore  à  la  mort  le 
temps  de  faire  pénitence  après 
l'avoir  perdu  pendant  la  vie, 
ne  peut-on  pas  dire  qu'il  y  en  a 
cent  qui  ne  le  trouvent  pas  ?  et 
de  cent  qui  l'ont,  n'est-il  pas 
vrai ,  et  ne  puis-je  pas  ajouter 
qu'il  n'y  en  a  presque  pas  un 
qui  fasse  une  bonne  pénitence  ? 
Pœniienliani  agite.  Faisons-la 
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donc  ,  chrétiens  ,  et  faisons-la 
proniptement ,  et  faisons-la  sans 
ménap^ement ,  afin  qu'elle  nous 
obtienne  grâce  devant  Dieu  ,  et 
qu'elle  nous  mérite  la  gloire. 
(  Le  Père  Bourdaloue  ,  aveiit , 
t.  4  ,  p-  196  etsuiv.) 

PENTECOTE. 

SERBION  ABRÉGÉ. 

Repleti  sunt  omnes  Spiritu- 
Saucto. 

Ils  furent  tons  remplis  du  Saint- 
Esprit.  (Act.  ch.  2.) 

C'eût  été  peu  pour  les  apôtres 
d'èlre  remplis  et  comblés  de 
grâces  par  l'effusion  du  Saint- 
Esprit  ,  si  par  l'heureuse  posses- 
sion de  ce  même  Esprit  ils  n'eus- 
sent été  maintenus  et  confirmés 
en  grâce.  Aussi  cet  Esprit  de  vé- 
rité voulant  lui-  même  nous  dé- 
couvrir les  effets  secrets  et  visi- 
bles de  sa  présence  par  les  signes 
extérieurs  etsensibles  de  son  avè- 
nement ,  ne  se  contente  pas  de 
faire  paraître  sur  ses  disciples 
assemblés  une  multitude  de  lan- 
gues de  feu  :  Et  apporuerunt 
illis  dispertitœ  linguœ  tanquàm 
ignis ;  mais  il  veut  que  le  feu 
sacré  s'arrête  et  se  repose  sur 
chacun  d'eux  :  Seditque  suprà 
singuloseorum.  Double  mystère, 
s'écrie  sur  cela  saint  Ciirysos- 
tôme  ,  dont  l'un  nous  marque 
l'abondance,  et  l'autre  la  stabi- 
lité de  la  grâce  qui  leur  fut  com- 
muniquée. Abondance  de  grâces 
qui  fit  des  apôtres  autant  de 
vases  d'élection  ;  stabilité  dans 
la  grâce  qui  les  changea  en  au- 
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tant  de  cieux  animés  et  de  co- 
lonnes vivantes  de  l'Église  :  Ef- 
fusa  est  SpiritûsSancti gratia  et 
cœlos  in  ecclesiu  tôt  operala  est. 
Voilà  ,  chrétiens  auditeurs  ,  l'a- 
brégé des  merveilles  que  vous 
admirez  en  ce  jour  dans  les  apô- 
tres ,  et  que  vous  voudriez  voir 
sans  doute  renouvelées  dans  vos 
cœurs. 

Vous  désirez  ,  dites-vous,  être 
remplis  de  grâces  comme  les 
apôtres,  et  cependant  vous  mé- 
nagez mal  la  mesure  que  l'esprit 
de  Dieu  vous  en  communique  : 
vous  voudriez,  dites-vous,  être 
confirmés  en  grâces  comme  les 
apôtres  ,  et  cependant  vous  ne 
faites  nul  effort  pour  en  sur- 
monter les  obstacles.  Deux  illu- 
sions que  l'Esprit-Saint  détruit 
dans  ce  mystère,  où  il  nous  dé- 
couvre ,  non-seulement  toute  la 
force  ,  mais  encore  l'admirable 
économie  et  la  sage  dispensation 
de  sa  grâce.  Comuîent  cela  ?  en 
ce  qu'il  ne  communique  l'abon- 
dance de  ses  dons  qu'à  ceux  qui 
ont  su  profiter  de  ses  moindres 
faveurs  :  en  ce  qu'il  ne  confirme 
dans  sa  grâce  que  ceux  qui  font 
de  généreux  efforts  pour  s'en 
assurer  la  possession.  Deux  véri- 
tés pratiques  contradictoirement 
opposées  à  vos  plus  dangereuses 
erreurs  sur  la  grâce.  Car  quand 
on  vous  rappelle  aux  anciens 
temps  de  la  primitive  Église  ,  et 
qu'on  vous  propose  pour  modè- 
les les  héroïques  vertus  des  pre- 
miers disciples  du  Sauveur,  vous 
ne  manquez  pas  de  dire  ,  pour 
vous  défendre  ,  qu'ils  étaient 
remplis  du  Saint-Esprit  et  con- 
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firmes  en  grâce  :  et  moi  je  vous  et  (|ui  réformèrent  l'univers,  qui 
dis  aujourd'hui  ,  Soyez  fidèles  ont  été  les  disciples  du  Sauveur 
comme  eux  aux  moindres  grâ-  et  les  maîtres  du  monde, 
ces,  et  comme  eux  vous  en  re-  En  effet,  s'il  est  permis  de 
revrc'z  la  plénitude  :  combatttz  comparer  ici  Dieu  même  avec 
généreusement  comme  eux  les  Dieu  même,  le  Fils  unique  du 
ob^tacles  qui  s'opposent  à  la  Père  avec  le  Saint-Esprit ,  l'un 
grâce,  et  comme  eux  vous  en  et  l'autre  sont  descendus  du  ciel 
assurerez lastabililé.  Abondance  sur  la  terre  ,  pour  enseigner  aux 
de  la  grâce  accordée  aux  âmes  hommes  la  même  doctrine:  tous 
fidèles  à  la  bien  ménager  :  ce  deux  ont  eu  les  mêmes  disciples, 
sera  le  sujet  de  mon  premier  mais  avec  des  succès  bien  diiïé- 
poiiit.Pei>évérance  dans  la  glace  rens.  Sous  le  premier  Maître  ,  je 
réservée  aux  âmes  généreuses  à  veux  dire  sous  Jésus-Christ  ,  je 
combattre  pour  elle  :  ce  sera  le  ne  vois  dans  ses  disciples  que 
sujet  du  second.  L'un  et  l'autre ,  ténèbres  épaisses  ,  qu'ijjnorance 
en  vous  développant  tout  ce  profonde  ,  que  pitoyable  aveu- 
mystère  ,  vous  instiuiront  ,  et  glement.  Combien,  dansl'Évan- 
des dispositions  nécessaires  pour  gjle  j  d'utiles  leçons  du  Sauveur 
recevoir  le  Samt-Espril  ,  et  des  iimlilement  données  à  ses  apô- 
moyens  infaillibles  de  le  conser-  très  ,  quoique  répétées  cent  fois 
ver  :  c'est  tout  mon  dessein.  lin-  dans  les  termes  les  plus  clairs,  et 
plorons  le  secours  de  celle  qui  se  soutenues  des  œuvres  les  plus 
trouva  comblée  de  grâce ,  et  con-  éclatantes  !  que  de  saints  ensei- 
firmée  en  grâce,  au  moment  gnemensaboulissentàcelle  triste 
qu'un  ange  lui  dit:  Ave  Maria,  conclusion  :  Ipsi  aitlem  nihil  in- 
PKEM.ÈHE  PARTIE.  tdlexerunt ,  ils  n'y  comprenaient 
rien  du  tout  :  El  erat  vcrbum 
Quand  nous  nous  retraçons  illud  ab.'<conditum  ab  eis  ,  c'é- 
riiistoire  des  apôtres,  et  que  rap-  talent  autant  d'énigmes  pour 
prochant  les  jneniiers  et  lesder-  eux.  Tels  furent  les  apôtres  l'es- 
niers  temps  de  leur  apostolat  ,  jjace  de  trois  années  entières  à 
nous  en  comparons  et  les  faibles  l'école  de  Jésus-Christ  ;  mais  à 
commencemens  et  les  fins  glo-  l'avènement  du  Saint  -  Esprit 
rieuses,  nous  avons  peine  à  les  tous  ces  défauts  disparaissent  , 
comprendre  :  nous  les  perdons  ,  leurs  yeux  se  dessillent,  leurs  té- 
pour  ainsi  dire,  de  vue,  nous  ne  nèbres  se  dissipent,  leur  iiiflexi- 
les  reconnaissons  plus  ;  et  sans  le  ble  indocilitése  changeen  pieuse 
témoignage  exprès  des  divines  soumission  ;  et  leur  foi  ,  faible 
Ecritures,  nous  ne  pourrions  ja-  autrefois  et  chancelante,  devient 
mais  nous  persuader  que  ce  sont  le  plus  ferme  soutien  et  le  plus 
les  mêmes  hommes  qui  ont  reçu  solide  appui  de  la  religion  ;  ce 
et  qui  ont  publié  l'Évangile,  qui  n'est  plus  que  don  de  science  , 
furent  formés  par  Jésus-Christ ,  don  de  sagesse  ,   don  d'iutelli- 
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/fence  :  tout  leur  est  présent  , 
\'avenir  comme  le  passé  ,  point 
de  mystère  si  profond  qu'ils  ne 
pénètrent,  de  prophéties  si  ob- 
scures qu'ils  n'expliquent  ,  de 
fijfjures  si  cacliées  dont  ils  ne  dé- 
voilent le  sens.  Les  voilà  deve- 
nus tout  à  coup  les  interjM'ètes 
du  ciel  ,  les  prodi(5;es  du  siècle  , 
et  les  oracles  du  monde  entier. 
Que  si  des  dispositions  de  l'es- 
prit nous  passons  à  celles  du 
cœur  ,  dans  les  mêmes  liommes 
appelés  à  la  s.iintelé  par  le  Fils 
de  Dieu  ,  et  formés  à  la  perfec- 
tion par  le  Saint-Esprit  ,  quel 
contraste  de  mœurs,  quelle  op- 
position de  senti  mens  ,  quelle 
différence  de  conduite  I  Ici  ce 
sont  des  âmes  vaines ,  que  l'éclat 
de  je  ne  sais  quel  royaume  ciii- 
mérique  éblouit:  que  l'envie  d'y 
tenir  les  premiers  rangs  engage 
tantôt  à  des  brigues  secrètes  ,  et 
tantôt  à  des  disputes  ouvertes  : 
que  leurs  jalouses  prétentions 
partagent  et  désunissent  :  là  ce 
sont  des  cœurs  tout  divins  que 
l'amour  de  Dieu  seul  embrase  , 
que  l'intérêt  de  sa  gloire  anime, 
que  le  dessein  de  le  faire  con- 
naître et  aimer  réunit. 

Dans  les  premiers  temps  vous 
diriez  que  ce  sont  de  faibles  ro- 
seaux qui  plient  au  moindre 
vent  ,  qui  cèdent  au  gré  de  la 
tempête  ,  qui  succombent  aux 
plus  légères  atteintes.  Dans  les 
derniers  temps  ils  paraissent  , 
selon  l'expression  de  l'Écriture  , 
des  colonnes  d'airain  inébran- 
lables aux  plus  rudes  secousses  , 
insensibles  aux  plus  cruels  as- 
sauts ,  victorieuses  des  plus  vio- 
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lens  efforts.  Au  commencement 
de  la  carrière  ,  lâches  et  timides 
combattans  ,  on  les  voit  abattus 
presque  aussitôt  qu'attaqués  par 
l'ennemi  ;  mais  dans  la  suite , 
fortifiés  de  l'onciion  du  Saint- 
Esprit,  ils  désarment  à  leur  tour 
le  fort  armé  ,  et  le  dépouillent 
de  ses  conquêtes.  Les  merveil- 
leux cliangemens ,  chrétiens  au- 
diteurs I  mais  quel  en  fut  le 
principe?  Pourquoi  les  mêmes 
iiommes  ,  autrefois  si  aveugles 
et  si  faibles  ,  aujourd'hui  si  éclai- 
rés et  si  forts?  Ne  cherchons 
point  d'autre  raison  de  la  diffé- 
rence de  ces  deux  états  ,  que  "le 
(iifïérent  usage  des  grâces. 

Tandis  que  les  apôtres  vécu- 
rent avec  Jésus-Christ ,  ils  furent 
d'assez  mauvais  économes  des 
trésors  du  ciel  ;  serviteurs  timi- 
des et  paresseux  ,  ils  enfouirent 
plus  d'une  fois  les  talens  pré- 
cieux de  leur  divin  Maître  ;  ils 
ne  com|;renaient  alors  qu'im- 
parfaitement l'excellence  de  la 
grâce.  Ils  n'avaient  pas  encore 
vu  couler  le  sang  d'un  Dieu  Sau- 
veur ,  qui  en  est  le  juste  prix  :  il 
fallait  que  son  absence  et  la  sous- 
traction de  ses  favorables  secours 
leur  en  fissent  regretter  la  perte 
et  désirer  le  retour.  Et  voilà  le 
sens  naturel  de  ces  mystérieuses 
paroles  que  le  Siuveur  leur  dit 
sur  le  point  de  les  quitter  :  il  est 
de  votre  intérêt  que  je  m'en  aille: 
Expedit  vobis  ut  ego  vadnm. 
Car  si  je  m'en  vais  ,  l'esprit  sanc- 
tificateur ne  viendra  point  à 
vous  :  Si  enim  non  abiero,  Pa- 
raclelus  non  véniel  ad  7ws.  C'é- 
tait leur  dire  ,  en  termes  équi- 
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valens  ,  Jusqu'ici  ma  présence 
visible,  en  vous  attachant  à  moi, 
ne  vous  a  pas  encore  détachés 
de  vous  -  mêmes  :  plus  occupés 
de  la  consolation  sensible  que 
vous  eu  receviez  ,  que  du  solide 
usage  que  vous  en  deviez  faire, 
vous  avez  laissé  passer  inutile- 
ment tant  d'heureux  momens 
que  ma  bonté  ménageait  :  et  mes 
grâces  ,  pour  être  trop  ordinai- 
res ,  vous  en  étaient  devenues 
moins  précieuses  ;  il  faut  que 
mon  éloignement  vous  engage 
à  mieux  recevoir  le  nouveau 
Maître  que  je  vous  destine  :  que 
mon  silence  vous  rende  plus  at- 
tentifs à  sa  voix  ,  et  que  la  sus- 
pension de  mes  faveurs  vous 
fasse  plus  avares  et  moins  pro- 
digues de  ses  dons  :  Expedit 
vobis  ut  ego  vadam. 

Leçons  de  fidélité  et  de  cor- 
respondance à  la  grâce  ,  que  les 
apôtres  comprirent  alors  parfai- 
tement, et  dont  ils  surent  profi- 
ter; car  depuis  que  Jésus  Ciirist 
eut  quitté  la  terre  ,  ils  ne  cessè- 
rent ,  dit  l'Écriture  ,  de  lever  les 
yeux  au  ciel ,  d'où  ils  attendaient 
leur  force  et  leur  secours  :  Qnid 
stalis  aspicic.nles  in  cœJiim  ?  Au 
lieu  que  la  prière  et  la  vigilance  , 
dispositions  si  importantes  au 
salut  ,  et  si  fort  recommandées 
par  le  Sauveur,  leur  paraissaient 
auparavant  insoutenables  ;  l'es- 
pace même  d'une  heure  ,  dans 
la  compagnie  du  Sauveur  ,  à  la 
veille  des  plus  dangereuses  ten- 
tations :  Non  potuislis  und  hord 
vigilare  mecum.  Aujourd'hui  , 
loin  du  péril  et  de  leur  Sauveur, 
ils  veillent  et  ils  prient ,  et  les 
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jours  entiers  consacrés  à  ces 
saints  exercices  leur  paraissent 
encore  trop  courts  :  Erant  per^ 
severantes  in  oratioue.  Bien  loin 
qu'il  soit  nécessaire  de  les  ex- 
horter, comme  autrefois  à  ,  con- 
server la  paix  et  la  charité  entre 
eux  ,  l'Esprit-Saint  les  trouve 
tous  réunis ,  et  ne  faisant  plus 
désormais  qu'un  cœur  et  qu'une 
âme  :  Cor  uninn  et  anima  itna. 
Et  voilà  ce  qui  leur  a  mérité 
cette  abondance  de  grâces,  dont 
ils  sont  aujourd'iiui  remplis  et 
comblés  :  leur  fidélité  à  se  bien 
disposer  avec  les  grâces  cju'ils 
avaient,  aux  grâces  qu'ils  n'a- 
vaient pas  encore  ,  leurs  saintes 
dispositions  à  y  coopérer  :  s'ils 
eussent  persisté  dans  leur  révolte 
ou  dans  leur  négligence ,  eu  vain 
le  Fils  de  Dieu  eût-il  monté  au 
ciel  datis  le  dessein  de  leur  en- 
voyer son  Esprit,  ils  ne  l'au- 
raient jamais  reçu  ;  ou  s'ils  l'a- 
vaient reçu  ,  ils  n'en  eussent  pas 
profité  :  pourquoi  ?  Sans  doute  , 
dit  saint  Ambroise  ,  parce  que  la 
plénitude  de  la  grâce  ne  s'ac- 
corde qu'aux  âmes  fidèles  à  la 
bien  ménager. 

Je  dis  plus  :  elle  ne  s'accorde 
qu'aux  âmes  attentives  à  inéna- 
ger  les  moindres  faveurs  :  se- 
conde réflexion  que  nous  four- 
nit encore  ce  mystère  ;  car  ,  re- 
marquez ,  je  vous  prie  ,  et  c'est 
ici  que  j'ai  besoin  d'une  nou- 
velle attention  :  remarquez,  que 
quelque  rapide  que  soit  l'efiu- 
sion  de  l'esprit  de  Dieu  sur  les 
apôtres  ,  elle  a  néanmoins  ses 
accroissemens  et  ses  progrès  ; 
en  sorte  qu'à  suivre   par  ordre 
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les  opérations  de  FEsprit-Saint, 
nous  trouvons  qu'il  prépare  le 
cœur  de  ses  disciples  par  les 
grâces  les  plus  communes  ;  que 
ces  grâces  ordinaires  ,  bien  mé- 
nagées ,  leur  en  attirent  de  plus 
abondantes  :  et  que  celles-ci  , 
soutenues  d'une  égale  fidélité  , 
sont  enfin  couronnées  de  ses  der- 
nières juiséricordes.  En  effet  , 
chers  auditeurs,  quelles  furent 
les  premières  intincelles  de  ce 
feu  sacré  qui  se  répand  aujour- 
d'hui dans  les  cœurs  des  apôtres? 
A  les  bien  examiner  de  près,  vous 
les  trouverez  toutes  renfermées 
dans  ces  dernières  paroles  de 
Jésus -Clirist  montant  au  ciel  : 
f^os  aiitem  sedete  in  cUntale  , 
qiioadusquh  induawini  virluLs 
ex  allô. 

Demeurez  tous  dans  la  cité 
sainte  :  ne  sortez  point  de  l'en- 
ceinte de  ses  murs  ,  jusqu'à  ce 
que  ,  remplis  du  Saint-Esprit  , 
vous  soyiez  revêtus  de  force  : 
grâce  de  recueillement ,  grâce  de 
fuite  ,  grâce  de  retraite  ,  grâce 
commune  ,  grâce  ;  propre  des 
âmes  faibles  ,  et  qui  ne  sont  pas 
encore  bien  affermies  dans  les 
voies  du  salut  I  L'aurait-on  cru  , 
que  de  si  légères  dispositions 
dussent  conduire  à  tant  de  rares 
vertus?  Quelle  apparence,  que  des 
grâces  ordinaires  ,  et  d'un  ordre 
bien  inférieur  aux  autres  grâces, 
puissent  jamais  former  des  hom- 
mes extraordinaires  et  supé- 
rieurs au  reste  des  hommes  I 
Quelle  proportion  entre  la  suite 
et  les  rudes  combats  (ju'ils  ont 
à  livrer  et  à  soutenir  contre  le 
monde  :  entre  le  doux  repos  de 
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la  contemplation  et  l'agitation 
sainte  d'une  vie  apostolique  : 
entre  les  ténèbres  où  ils  cher- 
chent à  Siî  cacher  ,  et  le  grand 
jour  auquel  ils  vont  être  expo- 
sés dans  la  suite  I 

Cependant,  fidèles,  à  cette  pre- 
mière grâce  ,  ils  y  répondent 
dans  toute  sou  étendue  :  non 
contens  de  demeurer  à  Jérusa- 
lem ,  comme  le  Fils  de  Dieu  le 
leur  avait  prescrit ,  ils  ne  sortent 
pas  même  du  cénacle  et  du  tem- 
ple :  Et  eraiit  scmper  in  iemplo  ; 
et  cela  pour  marquer  encore 
mieux  leur  obéissance  et  leur 
docilité.  Quelle  ea  est  la  récom- 
pense ?  Une  nouvelle  grâce  plus 
puissante ,  c'est  celle  de  la  priè- 
re :  grâce  néanmoins  ordinaire  , 
et  que  Dieu  ne  refuse  jamais  , 
pas  même  aux  plus  grands  pé- 
cheurs ;  mais  grâce  que  les  pé- 
cheurs négligent  tous  les  jours, 
et  que  les  apôtres  mettent  soi- 
gneusement à  profit.  Car  ,  que 
font-ils  dans  le  cénacle  et  dans 
le  temple?  Ils  y  louent,  ils  y 
honorent  ,  ils  y  bénissent  Dieu 
nuit  et  jour  ,  dit  le  texte  sacré  : 
El  erant  sernper  in  templo ,  lau- 
dantes  et  benedicentcs  Deum. 

Quel  en  est  fruit?  Une  troi- 
sième grâce 'plus  choisie,  celle 
de  la  ferveur  et  du  zèle  ,  mar- 
quée par  ces  langues  de  feu  qui 
se  partagent  sur  leurs  têtes  ,  et 
qui  semblent  leur  annoncer  cju'il 
est  temps  pour  eux  de  se  décla- 
rer ,  et  que  le  moment  de  leur 
mission  est  enfin  arrivé  ;  ils 
sortent  en  effet  à  l'instant  du 
Hou  où  ils  étaient  enfermés;  et 
ne  pouvant  retenir  l'ardeur  qui 
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les  dévore  ,  ils  publient  à  haute 
voix  les  merveilles  de  leur  Sau- 
veur ;  mais  d'une  manière  toute 
nouvelle,  et  avec  toute  l'ardeur 
que  leur  inspire  le  Saint-Esprit  : 
Et  cœperunt  loqui  prout  Spiri- 
tus  Sanctus  dabat  eloqui.  Et  le 
bon  usage  qu'ils  firent  de  la  pa- 
role ,  leur  attira  bientôt  celui 
des  bonnes  œuvres  ;  nouveau 
talent  qu'ils  ne  laissèrent  pas 
non  plus  inutile.  Fortifiés  du 
secours  d'en  haut  ,  avec  quel 
empressement  ne  travaillent-ils 
pas  à  la  vigne  du  Seigneur  !  Ils 
arrachent  et  ils  plantent  ,  ils 
détruisent  et  ils  édifient  ,  ils 
frappent  et  ils  guérissent  :  il  se 
fait  à  Jérusalem  une  révolution 
publique  de  créance  et  de  mœurs, 
et  l'on  voit  en  peu  de  jours  une 
nouvelle  Église  s'élever  sur  les 
débris  de  l'ancienne  synagogue  , 
par  les  soins  et  les  travaux  infa- 
tigables de  ces  nouveaux  ou- 
vriers évangéliques. 

Quel  est  le  salaire  de  leurs 
peines? Une  grâce  plus  précieuse 
que  toutes  les  précédentes  ;  la 
grâce  de  souffrir  pour  la  justice 
et  pour  les  intérêts  de  Jésus- 
Christ  ;  grâce  de  persécution  , 
grâce  de  prédilection  !  et  qui,  re- 
çue avec  reconnaissance,  comme 
elle  le  fut  par  le»  apôtres,  paie  , 
selon  l'expression  de  saint  Paul , 
chaque  moment  de  souffrance 
d'un  poids  immense  de  gloire  : 
y^ternum  gloriœ  pondus  opé- 
ra tur. 

Tels  furent ,  chrétiens  audi- 
teurs ,  dans  les  apôtres  ,  les  ac- 
croissemens  sensibles  de  la  grâce 
réglés  sur  le  fidèle  usage  qu'ils 
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firent  de  ses  bienfaits.  L'Esprit- 
Saint  leur  inspira  d'abord  du 
penchant  pour  la  retraite  :  l'a- 
mour de  la  retraite  leur  donna 
le  goût  de  la  prière  :  la  ferveur 
de  la  prière  alluma  dans  leurs 
cœurs  le  feu  de  la  charité:  le  feu 
de  la  charité  se  répandit  au 
dehors  pardes  discours  touchans 
et  par  des  œuvres  éclatantes  : 
l'onction  de  leurs  paroles  et  l'é- 
clat de  leurs  actions  leur  attirè- 
rent la  persécution  ;  et  la  persé- 
cution épurant  leur  vertu  ,  la 
rendit  digne  des  récompenses 
éternelles. 

C'est  donc  aujourd'hui  que  se 
vérifie  à  la  lettre  cet  oracle  du  roi 
prophète:  heureux  l'homme,  Sei- 
gneur, en  qui  votre  grâce  opère, 
et  qui  coopère  à  votre  grâce  : 
heureux  celui  qui  y  répond  : 
Beatiis  vir  ciijus  est  auxiliwn 
abs  le.  Dans  la  route  pénible  du 
salut  où  les  autres  se  lassent , 
s'arrêtent  et  s'égarent  ,  chaque 
pas  est  pour  lui  une  nouvelle 
démarche  qui  le  conduit  au 
terme  de  son  bonheur.  Son 
cœur ,  comme  une  terre  fertile  , 
multiplie  à  l'infini  les  précieuses 
semences  que  votre  bonté  daigne 
y  répondre  5  et  la  moindre  de  vos 
faveurs  devient  à  coup  sûr  entre 
ses  mains,  par  le  saint  usage  qu'il 
en  fait ,  une  source  féconde  de 
mérites  et  de  bénédictions  :  As- 
censiones  in  corde  suo  dispo- 
suit. 

Si  nous  ne  méprisons  point  les 
petits  avantages  ,  nous  obtien- 
drons aussi  les  grands  :  mais  si 
nous  négligeons  les  moindres  , 
nous  n'obtiendrons  jamais  rien. 
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En  effet ,  ou   ne  devient  riciic 
qu'en  prenant  soin  des  moindres 
profits,  aussi-bien  que  des  plus 
considérables.    Non  ,    chrétiens 
auditeurs  ,  la  grâce  ,   pour  l'or- 
dinaire ,  ne  se  communique  pas 
d'abord  avec  tant  profusion  :  ce 
n'est  au  commencement,  dit  le 
même  prophète  ,  qu'une  douce 
rosée    qui  ,   tombant    jjoutte    à 
goutte  ,  attendrit  peu  à  peu  la 
dureté  d'une  âme  peu  touchée 
de  Dieu  :  Descendit  siciit  stilli- 
cidïa   stillantia    super    terram. 
Mais  quand  une  fois  reçue  avec 
fidélité,  et  conservée  avec  soin  , 
elle  a  fait  éclore  les  ])remières 
fleurs  d'une  piété  naissante,  alors 
elle  se  change  en  une  pluie  abon- 
dante,   qui   produit   les   fruits 
mûrs  d'une  solide  perfection  : 
Plmàam  volunlariam  scgrega- 
bis ,  Deus  y  hcEvedilati  titœ.  Or, 
si  vous  voulez  ,   pour  parler  le 
langage  de  l'Evangile  ,  ce  n'est 
d'abord  qu'un  soutfle   léger  de 
l'Esprit  divin  qui  cherche  à  s'in- 
sinuer au  fond  d'un  cœur  :  Spi- 
I  itui  iiùïi.'idt,  •'jiirat.McMS  dès  que 
ce  cœur  docile  à  ses  premières 
approches  lui  a  ouvert  l'entrée, 
alors  t'est  un  vent  impétueux 
qui  en  remplit  toute  la  capacité: 
Factus  est  repente  soniis ,  tan- 
quàm  ndi>enienlis  Spiritiis  vehe- 
mentis,  et  replevit  totam  domum. 
Toutes  ces  figures ,  chrétiens  au- 
diteurs ,  sont  pour  nous  autant 
d'excellentes  instructions  :  elles 
nous  marquent  que  la  conduite 
ordinaire  de  l'Esprit-Saint   est 
de   nous  élever  par  degrés   de 
%erlusen  vertus,  d'attendre  que 
nous  avions  répondu  pleinement 
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à  ses  premières  faveurs  ,  pour 
nous  communiquer  d^s  grâces 
plus  choisies ,    de   mesurer  ses 
largesses  sur  l'usage  que  l'on  en 
fait,  et  de  n'être  libéral  à  notre 
égard  qu'à  proportion  que  nous 
lui  sommes  fidèles  :  elles  nous 
apprennent  que  comme  dans  la 
voie  de  perdition  un  abîme  at- 
tire un  autre  abîtne  ,  selon  l'ex- 
pression du  prophète  ,  c'est-à- 
dire  ,  qu'un  péché  fraie  le  che- 
min à  un  péché  plus  grand  ,  de 
même  dans  la  voie  du  salut ,  un 
bon  mouvement ,  une  sainte  in- 
spiratioji  ,    une    touche    secrète 
miseà  profit,  est  un  gage  assuré 
pour   obtenir  bientôt   un   nou- 
veau surcroît  de  lumières  et  de 
forces  :  Bénéficia  Dei  ,  dit  saint 
Augustin  ,  bénéficia  et  pignorn 
snnt.  Mais  aussi  elles  nous  font 
entendre  ,  par  une  conséquence 
nécessaire,   que  quiconque  né- 
glige de  faire  valoir  les  dons  qui 
lui  sont  confiés  ,  se  rend  indigne 
de  ceux  qui  lui  sont  préparés, 
que  de  ne  point  user  des  secours 
du  ciel ,  c'est  en  arrêter  le  cours  : 
et  que,  comme  l'accroissement 
des  grâces  est  la  récompense  or- 
dinaire du  profit  qu'on  en  re- 
lire, l'affaiblissement  ou  la  sous- 
traction de  ces  mêmes  grâces  est 
la  juste  punition  du  mépris  qu: 
l'on  en  fait,  suivant  cet  oracle 
mémorable  du  Sauveur  :  Je  vous 
déclare  que  l'on  donnera  à  celui 
(jui  a  déjà  ,  et  qu'il  sera  comblé 
(le  biens  ;    mais   que   celui   qui 
n'en  a    pas  j^ar  sa   faute  ,  sera 
privé    même  du    peu   qu'il   a  : 
Dico  l'obis  ,  quia  on\,'ii  habenii 
dahhuv  el  aht(ndn!>k ,  ab  co  nu- 
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tem  qui  non  habet  ,  et  quod  ha- 
bet  aiiferelur  ab  eo. 

Là  dessus  ,  chrétiens  audi- 
teurs, coadaninons-nous  nous- 
mênaes  ,  et  rendons  une  bonne 
fois  justice  à  la  grâce  de  notre 
Dieu.  Si  malgré  tant  de  moyens 
de  salut  que  sa  bonté  nous  pré- 
sente à  toute  heure  ,  nous  som- 
mes encore  bien  éloignés  du 
royaume  de  Dieu  ;  si  dans  l'heu- 
reuse affluence  de  ses  plus  pré- 
cieux trésors,  nous  languissons 
dans  une  affreuse  indigence  ;  si 
depuis  tant  d'années  passées  dans 
le  sein  du  christianisme ,  où 
chaque  jour  devait  être  marqué 
par  quelque  nouveau  progrès  , 
nous  ne  remarquons  en  nous 
aucun  changement  ;  si  nos  pas- 
sions sont  toujours  aussi  vives , 
nos  attaches  aussi  fortes  ,  nos 
faiblesses  aussi  grandes ,  nos 
chutes  aussi  profondes  ;  si  tant 
de  confessions  réitérées  n'ont  pu 
diminuer  le  nombre  de  nos  vices, 
ui  tant  de  communions  fréquen- 
tes augmenter  celui  de  nos  ver- 
tus :  en  un  mot,  si  nous  sommes 
toujours  les  mêmes  ,  à  quoi  de- 
vons-nous nous  en  prendre  ? 
Est-ce  au  défaut  de  la  grâce? 
Ah  I  chrétiens,  le  bras  de  Dieu 
n'est  point  raccourci  ;  la  grâce 
n'a  rien  perdu  de  son  pouvoir  ; 
l'effusion  de  son  Esprit  est  éga- 
lement offerte  à  tous  :  la  pro- 
messe en  est  générale  :  Effundam 
de  Spiritii  meo  super  omnem  car- 
nem.  Nul  sexe ,  nul  âge  ,  nul  état 
n'en  est  exclu  :  Super  servos 
vieos  et  siij}cr  ancillas  mens.  Si 
ses  effets  luiraculeux  ,  extérieurs 
et  visibles  ne  sont  plus  si  com- 
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muns  ,  don  de  langues ,  don  de 
miracles  ,  don  de  prophéties  , 
c'est  qu'ils  étaient  alors  néces- 
saires à  l'Église  naissante  et  per- 
sécutée ,  et  qu'ils  le  sont  moins 
à  présent  qu'elle  est  florissante 
et  bien  établie.  Mais  quant  à  ses 
effets  essentiels  ,  intérieurs ,  in- 
visibles ,  don  de  piété ,  don  de 
force,  don  de  crainte  de  Dieu, 
ils  seront  toujours  les  mêmes, 
dit  l'Ecriture  ,  parce  qu'ils  se- 
ront toujours  nécessaires  au  sa- 
lut :  Et  omnis  quicwnque  invo- 
caverit  nonien  Domini ,  sahus 
erit.  D'où  vient  donc,  je  vous 
prie  ,  cette  disette  et  cette  stéri- 
lité de  grâces  dont  vous  vous 
plaignez  tous  les  jours  ?  Quel 
obstacle  en  arrête  le  cours  ? 
Qu'est-ce  qui  peut  en  tarir  la 
source  ?  Votre  seule  infidélité  , 
mon  cher  auditeur  ,  à  y  coopé- 
rer. Le  peu  de  soin  que  vous 
avez  de  les  ménager  ,  et  comme 
saint  Etienne  le  reprochait  aux 
Juifs,  votre  résistance  conti- 
nuelle aux  premiers  mouvemens 
du  Saint-Esprit  :  T^os  semper 
Spiritui  Soncto  resistitïs. 

Vous  n'avez ,  dites-vous ,  que 
bien  peu  de  grâces  :  mais,  dites- 
moi,  chrétiens  auditeurs,  lesapô- 
très,  au  commencement  de  leur 
conversion,  en  avaient-ils  beau- 
coup plus  que  vous?  Vous  ne 
sauriez  ,  par  exemple  ,  esclaves 
du  respect  humain,  vous  affran- 
chir de  sa  tyrannie  ;  vous  n'ose- 
riez ,  dans  le  grand  monde ,  le- 
ver l'étendard  de  la  piété  :  vous 
ne  pouvez  vous  exposer  à  l'air 
contagieux  qu'on  y  respire  ,  sans 
mettre  votre  salut  en  danger  : 
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le  moindre  souffle  de  l'esprit  du 
siècle  est  capable  île  vous  abat- 
tre ;  vous  tremblez  à  la  vue  d'un 
héros  du  libertinage;  votre  fai- 
ble vertu  se  dément  aussitôt; 
vous  oubliezalors  vos  plusfermes 
résolutions,  et  vos  sermens  les 
plus  sacrés  deviennent  autant  de 
parjures  :  tout  prêts  à  renier  Jé- 
sus-Christ, ou  du  moins  à  rougir 
de  lui  au  premier  mot  que  vous 
dit  un  impie.  Telle  est  votre  fai- 
blesse :  telle  et  plus  déplorable 
encore  était  celle  des  premiers 
disciples;  et  leur  chef  n'en  fit , 
hélas  I  qu'un  trop  funeste  essai. 
Mais  vous  pouvez  au  moins,  com- 
me eux,  par  une  sage  retraite, 
vous  épargner  la  peine  du  com- 
bat ,  et  ôter  à  l'ennemi  l'hon- 
neur de  la  victoire  ;  vous  pou- 
vez par  la  suite  mettre  votre  sa- 
lut en  sûreté;  vous  pouvez  vous 
dérober  aux  yeux  de  ce  monde 
séducteur;  n'y  paraître  qu'autant 
que  le  devoir  vous  y  appelle  ; 
vous  y  faire  un  choix  d'amis 
chrétiens  et  vertueux.  Vous  le 
pouvez,  et  vous  ne  le  faites  pas  : 
ehl  vous  étonnez-vous  que  vous 
ne  receviez  pas  cet  esprit  de  force 
dont  les  disciples  furent  revêtus? 
Ils  le  chercheront  dans  le  sein  de 
la  retraite;  et  vous,  dans  la  dis- 
sipation elle  tumulte  du  monde; 
vous  le  fuyez  toujours  :  Vos 
scmpev  Spiritui-  Sancto  resis- 
ti'tis. 

Mais  au  moins  il  ne  tient  qu'à 
vous  de  vous  disposer,  comme 
les  apôtres,  au  martyre  de  la  pa- 
tience, par  le  martyre  de  la  cha- 
rité ,  d'aimer  sincèrement  vos 
frères,  si  vous  aie  pouver  tout- 
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à-fait  aimer  vos  ennemis  ;  et  par 
l'oubli  des  moindres  offenses^ 
vous  accoutumer  peu  à  peu  à 
tout  pardonner  et  à  tout  souf- 
frir :  il  ne  tient  qu'à  vous,  vous 
en  avez  la  grâce  ;  mais  il  ne  vous 
plaît  pas  de  vous  en  servir,  et 
vous  vous  étonnez  de  ne  pas  re- 
cevoir cet  esprit  héroïque  d'ab- 
négation et  de  détachement  si 
essentiel  au  christianisme,  et  que 
reçurent  les  a  pôtres  :  Abneget  se- 
melipsum.  Ils  y  avaient  préparé 
leurcœur  par  le  repentir  de  leurs 
divisions  passées ,  et  par  le  sa- 
crifice de  leurs  intérêts  présens  : 
Coriinum  et  anima  una.  Et  vous, 
par  de  continuels  retours  sur 
vous-mêmes,  par  des  aigreurs 
et  des ressentimens  éternels,  vous 
fomentez,  vous  réveillez,  vous 
augtnentez  même  la  délicatesse 
et  la  sensibilité  de  votre  amour- 
propre  :  Vos  sewper  Spiritui 
Sancto  resistilis.  Ah  !  chrétiens  , 
n'est-ce  pas  faire  injure  à  la  sa- 
gesse de  notre  Dieu,  que  d'eu 
attendre  des  grâces  de  distinc- 
tion et  de  choix,  tandis  que  l'on 
abuse  de  ses  grâces  ordinaires  ? 
Quel  est  le  père  de  famille  assez 
prodigue  pour  confier  ses  plus 
précieux  trésors  à  une  main  cou- 
pable de  mille  infidélités  re- 
connues? Où  est  le  maître  assez 
peu  réservé  pour  découvrir  les 
secrets  de  son  art  à  un  disciple 
indocile  qui  en  dédaigne  les  pre- 
mières leçons?  Eh  quoi!  la  sa- 
gesse divine  sera  donc  moins  ré- 
glée dans  l'économie  de  ses  grâ- 
ces, que  la  prudence  humaine 
dans  le  partage  de  ses  dons?  Vous 
êtes  si  bien  instruits  à  l'égard 
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des  grands  du  siècle  ,  et  vous  le 
dites  tous  les  jours ,  que  leurs 
moindres  faveurs  demandent  de 
la  fidélité  et  du  retour  ;  que  tout 
dépend  d'y  répondre;  que  de  n'en 
pas  profiter,  ce  serait  le  con- 
traindre à  ne  vous  en  plus  faire; 
mais  que  d'en  bien  user,  c'est  les 
forcer  en  quelque  sorte  à  vous 
en  accabler  de  jour  en  jour  :  que 
n'appliquez-vous  ces  règles  à  la 
conduite  du  Saint-Esprit?  Si 
vous  entendez  aujourd'hui  sa 
voix,  n'endurcisstz  point  vos 
cœurs  :  faites  valoir,  par  une 
sainte  usure,  le  talent,  quoi- 
que unique  ,  que  sa  grâce  vous 
confie;  profitez  du  peu  que  vous 
tenez  de  lui ,  et  vous  en  obtien- 
drez tout  :  l'abondance  des  grâ- 
ces est  préparée  aux  âmes  fidèles 
à  les  bien  ménager  ;  vous  l'avez 
vu  par  l'exemple  des  apôtres  : 
montrons  maintenant,  par  le 
même  exemple,  que  la  persévé- 
rance dans  la  grâce  est  réservée 
aux  âmes  généreuses  à  combattre 
pour  elle.  C'est  le  sujet  de  ma 
seconde  partie. 

SECONDE    PAUTIE. 

Quand  nous  disons  ,  chrétiens 
auditeurs,  que  les  apôtres  furent 
confirmés  en  grâce ,  n'allez  pas 
vous  figurer  un  état  où  le  péché 
devienne  impossible,  et  la  vertu 
nécessaire  ,  oîi  la  sainteté  passe 
en  nature ,  et  le  vice  en  contra- 
diction ,  où  l'assurance  enfin  ex- 
clut tout  danger.  Une  si  heu- 
reuse disposition  ne  se  trouve 
que  dans  le  ciel;  et  si  nous  vou- 
lions l'attribuer  aux  apôtres  du- 
rant le  cours  de  la  vie,  eu  fixant 
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leur  bonheur,  nous  diminue- 
rions leur  mérite  :  et  les  faisant 
arriver  au  terme  avant  le  temps, 
nous  leur  ôterions  la  qualité  de 
voyageur  sur  la  terre  ;  mais  nous 
devons  juger  de  cette  heureuse 
consistance  dans  le  bien  ,  par 
opposition  à  l'endurcissement 
dans  le  mal.  État  directement 
contraire.  Or,  comme  les  apôtreii 
nous  apprennent  que  l'effet  pro- 
pre de  cette  damnablc  opiniâ- 
treté dans  le  mal  est  de  rendre  la 
pratique  du  bien,  non  pas  abso- 
lument impossible,  mais  entiè- 
rement diflicile,  et  qu'elle  est  en 
ce  sens  un  signe  funeste  de  ré- 
probation :  aussi  devons-nous 
dire,  que  le  don  de  stabilité  dans 
la  grâce  consiste  proprement  à 
nous  rendre  la  pratique  de  la 
vertu  aisée  et  facile,  et  qu'il  de- 
vient par  là  même  un  présage 
presqu'assuré  de  prédestination. 
C'est  donc  dans  la  facilité  qu'eu- 
rent les  apôtres  à  persévérer  dans 
la  justice  ,  que  je  fais  consister 
ce  don  de  stabilité  que  l'Esprit- 
Saint  leur  communiqua  ;  facilité 
qui  fixa  leur  inconstance  ,  et  les 
vendit  comme  immuables  dans 
le  bien  ;  facilité  qui  leur  apla- 
nit les  voies  les  plus  pénibles  de 
la  vertu  la  plus  élevée  ;  facilité 
qui  les  délivra  de  cette  vicissi- 
tude si  déplorable  ,  mais ,  hélas  I 
si  commune  de  ce  cercle  mal- 
heureux de  conversions  et  de 
péchés ,  de  pénitences  et  de  re- 
chutes; mais  facilité  qui  fut  le 
[)rix  de  la  sainte  violence  qu'ils 
se  firent  d'abord,  et  de  leurs  gé- 
néreux efforts  pjour  surmonter 
les  ennemis  de  la  grâce.  Quels 
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sont  ces  ennemis?  le  monde  et 
la  cbair. 

Que  ne  fit  pas  le  monde  pour 
étouffer  la  grâce  dans  le  cœur  des 
apôtres,  au  moment  qu'ils  ve- 
naient de  recevoir  le  Saint-Es- 
prit? Il  semblait  que  le  prince 
du  siècle  eût  rassemblé  tout  ce 
qu'il  avait  de  plus  zélés  parti- 
sans ,  pour  combattre  ces  nou- 
veaux béros  de  la  foi ,  et  les  ar- 
rêter dès  le  commencement  do 
leur  carrière.  Vous  le  permîtes, 
ô   mon  Dieu  !   non  -  seulement 
pour  signaler  le  courage  de  vos 
disciples  par   un   combat   plus 
éclatant ,  mais  encore  pour  leur 
faire  acheter,  par  un  peu  de  résis- 
tance, la   merveilleuse  facilité 
qu'ils  devaient  trouver  dans  la 
suite  à  triompber  de  tous  les  ob- 
stacles. Car  telle  est  l'économie 
de  votre  divine  grâce  :  jamais  la 
moisson  n'est  plus  riche  ni  plus 
sûre,  que  quand  elle  a  le  plus 
coûté  de  sueurs  et  de  travaux  ; 
et  ceux-là  recueillent  dans  la 
joie,  dit  le  prophète,  qui  ont 
semé  dans  la  tristesse  :  Eunles 
ibant  etjlebant  niitlentes  sewina 
sua  ;  venicntes    aiilem    venient 
cuin  exultatione.  C'est  ce  qu'é- 
prouvèrent les  apôtres,  nialgré 
la  force  dont  ils  étaient  revê- 
tus. Comme  la  grâce,  toute  puis- 
sante qu'elle  est ,  ne  détruit  point 
la  nature  ,  que  ne  dut  pas  leur 
coûter  la  généreuse   résolution 
([u'iLs  prirent  tous  enseinble,  de 
se  déclarer  les  disciples  de  Jésus- 
Christ  ?  que  de  secrets  combats 
renfermés  dans  ces  deux  courtes 
paroles  du  texte  sacré  :  Ils  com- 
mencèrent à  parler!  CœperiinL 
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loqiii.    Parler  pour  un  humme 
mis  à  mort  depuis  peu,  pour  qui 
personne  ne  s'intéresse  ,  et  que 
toutle  monde  abhorre;  prêcher 
son  triomphe  et  sa  gloire  aux  au- 
teurs mêmes  de  sa  mort  ,  et  aux 
ennemis    de    sa     résurrection  I 
prendre  hautement  le  parti  <\i^ 
l'innocence  opprimée,  de  la  vertu 
persécutée  ,   de  la   sainteté  ré- 
prouvée ,  contre  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  respectable  et  de  plus 
respecté  ,  les  docteurs  de  la  loi , 
et  les  juges  du  peuple  :  re|)ro- 
cher  en  face  à  tout  un  peuple  le 
crime  le  plus  énorme  ,  la  plus 
noire  ingratitude,  le  plus  mons- 
trueux forfait,  l'attentat  le  plus 
horrible  que  l'on  puisse  com  me  t- 
tre  ,  un  déicide  I   Auctorcm  vi- 
tœinterfecistis.  Grand  Dieiil  qui 
ne  serait  effrayé  d'une  pareille 
entreprise  ?  Mais  encore ,   quel 
temps  et  c{uel  lieu  choisissaient- 
ils  pour  exécuter  leur  dessein  ? 
le  jour  le  plus  solennel  et  l'as- 
semblée la  plus  nombreuse  :  lors- 
qu'ils ont  autant  d'yeux  ouverts 
sur  leurs  démarches,  qu'il  y  a  de 
nations  que  le  soleil  éclaire,  au- 
tant de  bouches  toutes  prêtes  à 
les  critiquer ,  à  les  contredire, 
à  les  condamner,  qu'il  y  a  de 
langues   différentes  qui    parta- 
gent l'univers.  A  votre  avis,  lâ- 
ches adorateurs  des  opinions  du 
siècle,  et  timides  esclaves  de  ses 
jugemens  ,  est-ce-là  savoir  bien 
triompher  du  monde  ,  et  s'éle- 
ver au-dessus  de   tout  respect 
humain  ? 

Peut-être  au  moins  garde- 
ront-ils quelque  ménagement 
dans  la  manière  de  s'expliquer  ? 
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■Point  de  ménagement  pour  des 
chrétiens  ,  quand  il  s'agit  de  se 
vaincre;  ils  craignaient  le  mon- 
de ,  ils  veulent  le  braver.  Pierre, 
de  tous  autrefois  le  plus  timide 
et  le  plus  lâche  ,  est  le  premier 
à  se  déclarer;  il  donne  aux  au- 
tres un  exemple  de  fermeté  et 
de  courage  ;  il  prend  la  parole  ; 
il  élève  la  voix  :  Lcvavit  vocem 
suam.  Ce  n'est  plus  à  une  simple 
servante  ,  c'est  à  tout  Israël  ; 
c'est  surtout  aux  anciens  du  peu- 
]de  et  aux  docteurs  de  la  loi  qu'il 
va  rendre  compte  de  sa  foi  : 
Principes popiili  et  sci^iores,  au- 
(Jite  ,  certissimc  sciât  doimis  Is- 
raël. Jésus  n'est  plus  cet  homme 
qu'il  méconnaissait  il  y  a  peu  de 
jours  :  non  ,  non  !  c'est  le  Christ, 
c'est  le  Messie ,  c'est  le  Sauveur, 
c'est  le  Seigneur  son  Dieu  qui 
est  ressuscité  :  Quia  et  Domi- 
nurn  eitm  et  Christum  fecil  Deiis 
hune  Jesum. 

Déclaration  authentique  I  con- 
fession généreuse  !  quelle  en 
sera  la  récompense?  Une  grâce 
pareille  à  celle  qu'il  reçut  au- 
trefois ,  après  une  profession  de 
foi  toute  semblable ,  quoique 
moins  publique.  Et  moi  je  vous 
dis,reprit  Jésus  Christ,  que  vous 
êtes  Pierre  ,  et  que  sur  celte 
Pierre  j'établirai  mou  Église  ,  et 
les  portes  d'enfer  ne  prévau- 
dront jamais  contre  elle.  Car  ne 
vous  semble- t- il  pas  entendre 
aujourd'hui  Jésus-Christ  dire  à 
ses  apôtres,  du  trône  de  sa  gloire: 
Parce  que ,  remplis  de  mou  es- 
prit ,  vous  avez  fait  un  généreux 
effort  pour  vous  vaincre,  et  pour 
rompre  ce  timide  silence  qui  te- 


SER 
nait  en  vous  ma  vé  rite  captive  ; 
j'établis  en  vous  l'empire  de  ma 
grâce,  et  tous  les  efforts  de  mes 
ennemis  et  des  vôtres  ne  pré- 
vaudront point  contre  elle.  Que 
l'enfer  frémisse  ,  que  la  syna- 
gogue entre  en  fureur ,  que  le 
paganisme  se  déchaîne  ,  que  le 
monde,  conjurécoutre  moi, s'ar- 
me aussi  contre  vous  ;  qu'il  dé- 
ploie toutes  ses  armes  pour 
ébranler  les  vertus  faibles  et  mal 
affermies;  railleries  piquantes, 
mépris  outragea ns,  persécutions 
continuelles,  affronts,  menaces, 
iusultes,  tout  sera  contre  vous 
sans  succès  :  Non  prœvalebunt. 
Grâce  privilégiée  !  faveur  singu- 
lière !  mais  expressément  mar- 
quée dans  le  texte  sacré.  Peut- 
être  n'y  avez-vous  jamais  fait  ré- 
flexion, âmes  lâches  et  timides, 
vous  qui  n'osez  entreprendre  le 
grand  ouvrage  de  votre  conver- 
sion ,  dans  la  crainte  de  ce  que 
dira  le  monde ,  si  vous  venez  à 
manquer  de  persévérance.  Ap- 
prenez aujourd'hui  les  moyens 
infaillibles  de  persévérer  ,  et  de 
vous  élever  au-dessus  des  ter- 
reurs tyranniques  du  monde. 

Les  apôtres,  disent  leurs  ac- 
tes ,  après  leur  déclaration  ,  ju- 
geant bien,  par  la  peine  c[u'ils 
avaient  eue  à  faire  cette  pre- 
mière démarche  ,  de  celle  qu'ils 
auraient  à  la  soutenir,  eurent 
recours  à  la  prière  :  Unaniniiter 
levaverunt  vocem  ad  Deu/n.  Sei- 
gneur ,  dirent -ils,  témoin  de 
nos  combats,  vous  savez  la 
force  de  nos  ennemis  ,  et  vous 
connaissez  notre  faiblesse!  vous 
entendez  leurs  menaces,  et  vous 
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sentez  notre  effroi  :  Et  nnnc,  Do- 
mine ,  respice  in  winas  eoriim. 
Grâce  à  votre  secours,  nous  en 
avons  déjà  triomphé ,  mais  non 
pas  sans  bien  des  efforts  :  notre 
cœur  frémit  encore  à  la  vue  du 
péril  :  bannissez  ces  indignes 
frayeurs,  restes  bonteux  de  no- 
tre lâcheté  ;  et  si  vous  agréez 
la  victoire  c[ue  nous  venons  de 
remporter  sur  nos  répugnances, 
accordez-nous  de  n'en  plus  res- 
sentir désormais  :  Da  servis  tiiis 
cu/n  fiditcid  loqiii.  Nous  ne  de- 
mandonsplusseulementla  grâce 
d'obéir  à  vos  ordres  :  Da  loqui, 
mais  la  grâce  de  vous  obéir  sans 
timidité,  et  avec  courage  :  Da 
cimi  onini  fducid  loqui.  On  les 
exauce  ;  le  Ciel  se  déclare  à  sou 
tour,  la  terre  tremble,  et  leur 
cœur  s'affermit  :  Hfotus  est  locus 
in  quo  erant ,  et  loquehanlur  ver- 
hum  Dei  ciim  fiducid.  Depuis  ce 
moment ,  dit  l'Écriture,  toutes 
leurscraintessedissipent,le  fan- 
tôme effrayant  du  monde  s'éva- 
nouit ;  plus  de  répugnance,  plus 
d'alarmes  :  les  hommes  parlent , 
mais  ils  n'écoutent  que  Dieu  : 
les  hommes  commandent ,  mais 
ils  n'obéissent  qu'à  Dieu  :  les 
hommes  menacent,  mais  ils  ne 
craignent  que  Dieu  :  Obsdire 
pporlet  Deo  magis  quàui  homi- 
nibiis.  Un  seul  combat  contre 
le  monde  vient  de  les  affranchir 
de  la  tyrannie  :  un  seul  effort 
contre  la  chair  va  les  rendre  vic- 
torieux de  sa  faiblesse. 

La  chair  et  l'esprit ,  deux  en- 
nemis irréconciliables,  dit  saint 
Paul ,  et  dont  les  lois  opposées 
se  contredisent  et  se  combattent 
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sans  cesse.  Il  faut  donc,  et  c'est 
aussi  la  conclusion  qu'en  tire  le 
même  apôtre;  il  faut  nécessai- 
rement dompter  ce  corps  de  pé- 
ché ,  si  l'on  veut  affermir  le 
règne  de  la  grâce  j  c'est  ce  que 
firent  les  apôtres  ,  dès  qu'ils  eu- 
rent reçu  le  Saint-Esprit  :  com- 
ment cela  ?  en  s'offrant  généreu- 
sement à  souffrir  pour  Jésus- 
Christ  :  malgré  toutes  les  révoltes 
de  la  chair,  toujours  alarmée 
des  croix  et  des  souffrances;  car 
ne  croyez  pas  ,  chrétiens  audi- 
teurs ,  que  pour  être  pleins  de 
Dieu  ,  ils  en  fussent  moins  hom- 
mes. La  voix  du  Saint-Esprit  ne 
fait  point  taire  la  voix  de  la  na- 
ture :  elle  la  laisse  murmurer, 
et  lui  résiste,  s'il  le  faut,  jus- 
qu'au sang,  dit  saint  Paul ,  com- 
me les  disciples  de  Jésus-Christ 
lui  ont  résisté  :  Nondiim  iisque 
ad  sanguineni  restilislis.  Au  sor- 
tir de  leur  retraite  ,  ils  n'ont 
devant  les  yeux  que  des  objets 
capables  de  les  effrayer,  d'alar- 
mer leur  courage  :  des  mains 
teintes  encore  du  sang  de  Jésus- 
Christ.  Les  tribunaux  où  il  fut 
présenté,  les  juges  qui  l'avaient 
condamné,  les  bourreaux  qui 
l'ont  crucifié,  tout  ne  leur  parle 
que  de  ses  tourmens  et  de  leui's 
supplices  :  ils  se  regardent  déjà 
comme  des  victimes  destinées 
au  même  sacrifice  :  AEstimati 
sinnus  sictit  oves  occisionis. 
Éclairés  cju'ils  sont  des  plus  vi-' 
ves  lumières  ,  ils  comprennent 
assez  qu'ils  ne  doivent  pas  at- 
tendre une  destinée  plus  heu- 
reuse que  celui  dont  ils  prennent 
la  cause  :  ils  jugent  bien   que 
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ceux  qui  n'ont  pas  épargné  le 
maître  ,  n'épargneront  pas  plus 
les  disciples  :  et  que ,  comme  ils 
l'ont  persécuté  jusqu'à  la  mort, 
la  mort  seule  finira  leur  mar- 
tyre. Ils  le  savent  :  ils  le  voient, 
le  Fils  de  Dieu  même  le  leur  a 
prédit.  Cependant,  ô  courage 
héroïque  .'  ô  générosité  chré- 
tienne! ils  abandonnent  la  chair 
pour  s'attacher  à  l'esprit  :  ils 
la  dévouent  aux  fers  et  à  la  cap- 
tivité, aux  fouets  et  à  la  nudité, 
aux  croix  et  à  la  torture  :  et  je 
les  vois  à  Jérusalem  sortir  du 
premier  champ  de  bataille ,  bai- 
gnés de  sang  et  couverts  de 
plaies.  C'est  ainsi  que  combat- 
tent et  que  triomphent  les  vrais 
soldats  de  Jésus- Christ.  Ainsi 
vainqueurs  du  monde  et  de  la 
chair ,  les  deux  plus  puissans 
ennemis  de  la  grâce,  qu'avaient- 
ils  désormais  à  craindre  pour 
elle ,  et  ne  pouvaient-ils  pas 
dès  lors  faire  à  toutes  les  créa- 
turcs  le  généreux  défi  que  leur 
donna  depuis  saint  Paul,  quand 
il  disait  :  Qui  de  vous  nous  sé- 
parera de  la  charité  de  Jésus- 
Clirist  ?  (^iiis  nos  separabit  à 
charitate  Ciiristi  ?  Seront  -  ce 
vos  promesses  ou  vos  menaces  ? 
monde  trompeur  !  nous  avons 
renoncé  aux  unes,  et  nous  mé- 
prisons les  autres  en  vue  des  pro- 
messes et  des  menaces  de  Jésus- 
Christ  :  serait-ce  l'amorce  de  la 
volupté  ou  les  atteintes  de  la 
douleur  ?  servitude  du  corps  , 
dur  esclavage  !  si  nous  n'avons 
pu  encore  secouer  votre  joug , 
nous  avons  du  moins  bien  af- 
faibli les  liens  qui  nous  y  atla- 


SER 
chent  :  grâces  au  secours  tout- 
puissant  du  Saint-Esprit ,  après 
quelques  combats  nous  jouissons 
d'une  paix  profonde  ;  et  nous 
aurions  autant  ou  plus  de  peine 
à  nous  conformer  aux  maximes 
corrompues  du  monde  ,  ou  aux 
désirs  déréglés  de  la  chair ,  que 
nous  en  avons  eu  d'abord  à  sui- 
vre les  plus  purs  mouvemensde 
la  grâce  :  Quis  nos  separabit? 
Tant  il  importe  ,  chrétiens  au- 
diteurs, à  quiconque  veut  per- 
sévérer dans  la  vertu  ,  de  faire 
effort  au  commencement  de  la 
carrière  ,  et  de  vaincre  généreu- 
sement tous  les  obstacles  que  le 
respect  humain  et  l'amour-pro- 
pre  opposent  aux  inspirations 
du  Saint-Esprit! 

Appliquons-nous  ceci ,  chré- 
tiens auditeurs,  et  tirons-en 
cette  importante  instruction  , 
que  si  l'on  ne  persévère  pas  dans 
le  bien  ,  c'est  qu'on  ne  veut  pas 
se  vaincre.  Combien  de  fois,  en 
effet ,  avez  -  vous  déjà  reçu  le 
Saint-Esprit,  et  combien  vos 
cœurs  touchés  de  ses  premières 
impressions  ont -ils  formé  de 
fois  le  plan  d'une  vie  nouvelle  ! 
Dans  ces  heureux  momens  où  la 
grâce  vous  présentait  les  vérités 
éternelles  sous  un  si  beau  jour, 
rien  ne  vous  paraissait  diiîicile  ; 
et  dans  les  saints  transports  de 
votre  zèle  ,  vous  disiez  intérieu- 
rement au  Maître  invisible  qui 
vous  parlait  au  cœur  ,  ce  qu'un 
apôtie  disait  au  Sauveur  ,  peu 
Je  temps  avant  qu'il  allât  au 
calvaire  :  Seqiiar  le  quocuinquc 
icris.  Oui ,  Seigneur  ,  vous  êtes 
juon  guide  ;  je  vous  suivrai  par- 
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toutou  il  vous  plaira  me  con- 
duire :  fallût -il  descendre  dans 
les  prisons  ou  monter  sur  les 
échafauds  ;  fallût-ildonner  mon 
sang  et  ma  vie ,  je  vous  suivrai, 
quoi  qu'il  m'en  coûte  :  Sequar 
te  quoc'umque  ieris.  Vous  le  di- 
siez, vous  le  pensiez,  vous  le  vou- 
liez même  alors  ;  mais  avouez- 
le  à  votre  confusion  ;  faute  de 
résister  aux  attraits  du  monde 
ou  aux  révoltes  de  la  chair,  vous 
êtes  bientôt  retombé  dans  vos 
premières  faiblesses  :  dès  que 
i'Esprit-Saint  a  voulu  vous  faire 
entrerdans  des  routes  inconnues 
au  siècle  ou  pénibles  à  la  nature, 
vous  avez  changé  de  langage,  et 
vous  avez  dit  avec  les  impies  : 
Recède  à  nobis  scientia/n  ina- 
runi  tuaruin ,  noîunius.  Retirez- 
vous  de  nous ,  portez  ailleurs 
vos  lumières  :  il  en  coûte  trop 
pour  les  suivre.  Vous  vous  trom- 
piez, cher  auditeur;  il  ne  vous 
en  eût  coûté  qu'un  léger  ef- 
fort. Le  premier  pas  fait,  ces 
voies,  en  apparence  si  difficiles, 
se  seraient  trouvées  tout  à  coup 
i-.planies  :  ronctiou  sainte  était 
toute  j>rète  à  se  répandre  sur  ces 
croix  qui  vous  rebutaient  si  fort; 
un  moment  de  générosité  eût 
fixé  votre  inconstance,  et  assuré 
votre  salut.  Combien  de  saints 
dans  le  ciel  ,  sans  parler  des 
apôtresaussifaiblesetaussichan- 
geans  que  vous  ,  doivent  leur 
persévérance  et  leur  couronne  à 
une  seule  action  héroïque,  ten- 
tée sous  la  direction  du  Saint- 
Esprit  ,  et  par  le  mouvement  de 
sa  grâce!  et  combien  de  réjnou- 
vés,  plus  chéris  autrefois  de  Dieu 
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que  vous  ,  imputent  leur  mal- 
heur éternel  à  la  lâcheté  qu'ils 
ont  fait  paraître  dans  une  ten- 
tation délicate  ,  mais  décisive 
pour  leur  salut!  Abraham  et  sa 
postérité  est  comblé  de  bénédic- 
tions; pourquoi?  parce  qu'il  a 
été  généreux  et  fidèle  dans  une 
épreuve  bien  rude  à  la  vérité , 
mais  passagère  :  Quia  ftcisti 
hanc  rem.  Saûl  et  toute  sa  fa- 
mille est  rejeté,  abandonné,  dé- 
chu de  ses  plus  légitimes  espé- 
rances :  pourquoi?  parce  qu'il  a 
manqué  de  fermeté  pour  refuser 
à  un  peuple  impatient  et  avare 
un  sacrifice  que  Dieu  ne  voulait 
pas  si  tôt  ,  et  des  dépouilles  que 
Dieu  demandait  sur-le-champ  : 
Pro  eo  abjecit  le  Donilniis.  Un 
moment  de  constance,  Saûl  était 
heureux  pour  toujours:  Prœpa- 
rasset  Dominas  regnum  luum  su- 
per Israël  in  sempiternum.  Un 
moment  de  faiblesse,  Abraham 
n'aurait  jamais  été  ce  qu'il  est: 
c'est  là  que  Dieu  les  attendait 
l'un  et  l'autre.  De  tant  de  pé- 
cheurs ,  heureusement  changés 
pour  toujours  ,  (jue  l'Lvangile 
nous  propose  pour  modèles, trou- 
vez-m'en  un  seul  qui  n'ait  ])as 
signalé  sa  conversion  par  quel- 
que victoire  éclatante ,  ou  sur 
le  monde  ,  ou  sur  l'amour-pro- 
pre  ,  ou  même  sur  l'un  et  sur 
l'autre. 

Concluons  donc  par  les  pa- 
roles consolantes  de  saint  Augus- 
tin ,  âmes  fidèles,  vous  qui  avez 
aujourd'hui  reçu  les  dons  du 
Saint-  Esprit  ;  ou  qui  du  moins 
avez  entendu  sa  voix ,  il  ne 
tient  qu'à  vous  ,  si  vous  voulez  , 
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de  persévérer  dans  sa  grâce  :  O 
homo,  in  eo  quod  audieras ,  perse- 
verares  siveïles.  Eh!  pourquoi 
ne  le  voudriez-vous  pas?  tout 
vous  y  engage  ;  l'intérêt  de  Dieu 
même,  et  votre  propre  intérêt. 
Je  dis  l'intérêt  de^Dieu  :  car  ne 
pensez  pas  que  ce  soit  sans  une 
violence  extrême  que  le  Saint- 
Esprit  se  voit  banni  d'un  cœur 
dont  il  est  si  jaloux  :  il  en  est 
affligé  ,  dit  l'Ecriture  :  JjOlixe- 
rttnt   Spiritum     Sanctum    ej'us. 
Et  quoique  sa  félicité  soit  indé- 
pendante   de    notre   bonheur  , 
toutefois  son  amour  infini  lui 
fait  ressentir  nos  mépris,  à  pro- 
portion de  ce  que  ses  bontés  ont 
droit  d'attendre  de  reconnais- 
sance de  nos  coeurs  ;  ne  cou- 
tristez  donc  point  l'Esprit-Saint 
par  vos  injurieuses  résistances, 
disait  saint   Paul  aux  premiers 
fidèles  :  Nolite  contristare  Spi- 
ritum Sanctum  :  souvenez-vous 
que  vos  âmes  sont  ses  conquêtes, 
ses  épouses,  ses  temples  mêmes, 
conquêtes  achetées  du  plus  pur 
sang  d'un  Dieu  :  Quàm  acquisi- 
vit  sanguine  suo.  Épouses  ché- 
ries et  recherchées  de  toute  éter- 
nité :  Sponsabo  te  mihi  in  sem- 
pilernwn.  Temple  consacré  par 
autant  d'onctions  réitérées  que 
vous  avez  reçu  de  sacremens  : 
Nescitis  quia  templum  Dci  estis. 
Après  cela  ,  peut -il  être  indif- 
férent à  votre  perte  ?  mais  vous, 
pouvez -vous  être  insensible  à 
son  éloignement  ?  Votre  propre 
intérêt  ne  vous  cngage-t-il  pas  à 
conserver  soigneusement  sesgrâ- 
ces  ?  N'est-il  pas  à  craindre  qu'a- 
près tant  d'outrages,  vous  n'ar- 
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riviez  enfin  à  ce  dernier  péché 
contre  le  Saint-Esprit,  qui  n'est 
autre,  selon  saint  Augustin,  que 
l'impénitence  finale,  péché  qui 
ne  se  consomme  à  la  vérité  qu'à 
la  mort  ;  mais  qui  dès  cette  vie, 
dit  saint  Paul ,  amasse  un  trésor 
de  colère  ;  péché ,  enfin  ,  qui  est 
proprement  l'ouvrage  de  l'hom- 
me obstiné  dans  sa  malice ,  mais 
qui  n'en  est  pas  moins  le  châti- 
ment d'un  Dieu  justement  ir- 
rité de  tant  d'infidélités  crimi- 
nelles. 

Seigneur,  préservez-nous  d'un 
malheur  si  funeste  ;  et  quelque 
grandes  qu'aient  été  nos  ini- 
quités ,  ne  nous  privez  point  de 
votre  esprit,  gage  précieux  de 
votre  amour,  source  féconde  de 
tout  bien,  principe  unique  de 
toute  vie  spirituelle  -.Spiritum 
Sanctum  tuum  ne  au  feras  à  me. 
Fortifiez  les  liens  qui  nous  unis- 
sent à  lui  :  écartez  tout  ce  qui 
peutles  rompreoules  affaiblir,  et 
rendez-les,  de  notre  part  autant 
que  de  la  sienne  ,  indissolubles 
et  éternels  :  Spirilu  principali 
confirma  me.  Faites  surtout  que, 
par  le  bon  usage  de  ses  grâces  , 
nous  en  méritions  la  plénitude, 
et  que  par  de  généreux  efforts , 
nous  nous  en  assurions  la  stabi- 
lité. C'est,  chrétiens  auditeurs, 
tout  le  fruit  que  nous  devons 
tirer  de  ce  mystère,  et  le  seul 
moyeu  sûr  d'arriver  à  l'éternité 
bienheureuse.  (Le  père  Segaud. 
tom.  1  ,  des  mystères.  ) 
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SAINT  PIERRE. 

SERMON   ABRÉGÉ. 

Tu  es  Petrus ,  et  super  hanc 
Petram  aedificabo  ecclesiam 
meam ,  et  tibi  dabo  claves 
regni  cœlorum  ;  et  quodcùm- 
que  ligaveris  super  terrain  , 
erit  ligatuni  in  cœlis  ;  et  quod- 
cùmque  solveris  super  ter- 
rain, erit  solutum  iu  cœlis.  , 

Vous  êtes  Pierre ,  et  ce  sera  sur 
celte  pierre  que  je  bâtirai 
rnon  Eglise,  et  je  vous  don- 
nerai les  clés  du  rojaume  des 
deux;  et  tout  ce  que  vous  lie- 
rez sur  la  terre  sera  lié  dans 
le  ciel  :  et  tout  ce  que  vous  dé- 
lierez sur  la  terre  sera  délié 
dans  le  ciel.  (En  Saint  Mat- 
thieu, c,  i6.) 

Ce  n'est  point  là  une  grandeur 
humaine  que  Jésus-Christ  donne 
à  son  apôtre  ;  mais  jamais  la 
grandeur  humaine  ,  dans  le  plus 
bel  éclat  de  sa  puissance,  exer- 
ça-t-elle  un  empire  plus  absolu  , 
et  porta-t-elle  plus  loin  sa  do- 
mination? Sans  autres  limites 
que  celles  mêmes  du  monde  , 
pouvoir  de  l'un  à  l'autre  pôle 
faire  écouter  ses  ordres  ,  et  res- 
pecter ses  arrêts  ;  autant  que 
l'Église ,  ce  royaume  spirituel 
est  au-dessus  de  tous  les  royau- 
mes du  siècle;  être  élevé  sur 
toutes  les  couronnes  de  la  terre  , 
et  les  tenir  soumises  à  ses  déci- 
sions :  se  faire  entendre  jusque 
dans  le  ciel,  et  souverain  dis- 
pensateur de  ses  trésors,  le  fer- 
mer ou  l'ouvrir  à  son  gré  ;  d'une 
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parole  en  attirer  les  bénédic- 
tions, et  d'une  parole  en  faire 
tomber  les  anatbèmes  :  enfin  , 
assis  non  plus  sur  la  chaire  de 
Moïse,  mais  sur  la  cbaire  de  Jé- 
sus-Christ, devenir  la  lumière 
des  peuples ,  l'organe  de  la  vé- 
rité, le  fondement  de  la  foi, 
l'arbitre ,  le  père  commun  ;  et 
pour  tout  dire  en  un  seul  mot , 
le  vicaire  de  Dieu  :  voilà  ,  mes- 
sieurs ,  ce  que  renferme  l'au- 
guste dignité  dont  le  Sauveur 
des  hommes  a  honoré  saint 
Pierre  ,  et  ce  qui  va  faire  la  ma- 
tière de  son  panégyrique.  Je  ne 
viens  pas  néanmoins,  comme  il 
est  assez  ordinaire  ,  et  souvent 
même  nécessaire  dans  les  stéri- 
les éloges  des  faux  grands  du 
monde  ,  m'étendre  au  long  sur 
le  ministère ,  et  ne  rien  dire  de 
la  personne;  parler  de  son  élé- 
vation, en  taire  son  mérite  ,  et 
louer  l'illustre  apôtre  dont  vous 
solennisez  la  mémoire  ,  beau- 
coup moins  par  lui-même  que 
par  ce  qu'il  y  a  eu  en  lui  d'é- 
tranger. Quand  je  considèresaint 
Pierre  placé  sur  le  premier  trône, 
ce  n'est  point  là  que  j'arrête 
mes  regards  ,  comme  il  n'y  at- 
tacha point  ses  désirs.  Je  vais 
plus  loin  ,  et  j'examine  deux 
choses  :  la  première,  comment 
il  a  mérité  son  élévation  :  la 
seconde  ,  comment  il  a  usé  de 
son  élévation  ;  voilà  par  où  les 
dignités  nous  honorent  et  par 
où  nous  les  honorons.  Je  le  re- 
garde en  deux  états;  dans  l'état 
d'une  vie  privée  ,  et  avant  qu'il 
fût  monté  au  point  de  grandeur 
où  nous  le  voyons;  et  dans  l'é- 
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tat  d'une  vie  publique ,  et  après 
que  le  Sauveur  du  monde  lui  eut 
conféré  la  suprême  autorité  de 
son  Église.  Dans  le  premier  état, 
saint  Pierre  nous  fait  voir  tou- 
tes les  dispositions  nécessaires 
au  choix  que  voulait  faire  de  lui 
le  Fils  de  Dieu.  Dans  le  second 
état,  saint  Pierre  nous  fait  voir 
toute  la  fidélité  nécessaire  pour 
soutenir  le  choix  que  fit  en  ef- 
fet de  lui  le  Fils  de  Dieu.  Il  a 
donc  été  après  Jésus-Christ  le 
premier  pontife  de  l'Église  ,  le 
vicaire  de  Jésus-Christ-même  ; 
et  cette  excellente  dignité,  en 
premier  lieu,  il  l'a  méritée;  en 
en  second  lieu  ,  il  l'a  dignement 
exercée.  Le  mérite  qui  l'y  dis- 
posa ,  ce  sera  la  première  partie. 
Le  saint  emploi  qu'il  en  fit,  ce 
sera  la  seconde. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

Le  chef-d'œuvi'e  de  Jésus- 
Christ  surla  terre  c'est  son  Église; 
et  plus  l'ouvrage  était  impor- 
tant, plus  il  fallait  un  fonde- 
ment solide  et  durable  pour  le 
soutenir.  C'est  aussi  sur  la  pierre 
ferme  que  l'Église  de  Jésus- 
Christ  a  été  établie ,  et  la  Pro- 
vidence ne  pouvait  clioisir  un 
plus  digne  sujet  que  le  glorieux 
apôtre  dont  je  fais  l'éloge,  pour 
porter  ce  grand  et  ce  vaste  édifice. 
Parlons ,  messieurs  ,  sans  figure  ; 
et  si  nous  voulons  entrer  dans 
les  vues  du  Sauveur  du  monde, 
je  trouve  qu'en  choisissant  saint 
Pierre  pour  gouverner  son  Église, 
il  a  eu  égard  premièrement  à 
la  foi  de  cet  apôtre.  En  premier 
lieu,  comme  l'Église  est  la  so- 
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ciété  des  fidèles ,  et  que  la  foi 
en  est  le  premier  nœud ,  elle  ne 
pouvait  être  mieux  confiée  qu'à 
un  apôtre  distingué  lui-même 
par  l'excellence  de  sa  foi.  En  se- 
cond lieu,  comme  l'Église  est 
encore  la  sainte  épouse  de  Jésus- 
Christ,  et  qu'elle  ne  se  main- 
tient que  par  une  étroite  com- 
munication avec  lui  ,  elle  ne 
pouvait  être  commise  en  de 
meilleures  mains  qu'en  celles 
d'un  apôtre  connu  lui-même 
par  un  spécial  attachement  à 
Jésus-Christ. 

Si  c'était  un  prince  du  monde 
qui  élevât  un  sujet  aux  premiers 
emplois  de  l'état,  et  le  destinât 
au  gouvernement  de  son  em- 
pire, je  vanterais,  pour  justifier 
le  choix  du  maître  ,  les  quali- 
tés naturelles  du  ministre,  la 
noblesse  de  son  origine,  l'éten- 
due de  ses  lumières,  et  son  ha- 
bileté dans  les  affaires  ;  mais 
couHne  les  dons  de  la  nature 
n'ont  nulle  part  dans  l'estime 
de  Dieu  ,  ils  n'ont  pas  commu- 
nément aussi  plus  de  part  dans 
le  choix  de  Dieu ,  et  c'est  de 
quoi  nous  avons  un  exemple 
bien  sensible  dans  le  chef  que 
donna  Jésus-Christ  à  son  Église, 
et  qu'il  établit  en  sa  place  pour 
lui  succéder.  Bien  éloigné  des 
fausses  idées  du  siècle,  je  ne 
crains  point  de  dire  d'abord  que 
ce  fut  un  homme  sans  naissance  : 
que  ce  ne  fut  ni  un  riche  ,  ni  un 
sage  du  monde ,  en  qui  la  for- 
tune ou  le  génie  suppléât  à  la 
bassesse  du  sang;  un  pécheur 
réduit  à  la  plus  vile  condition 
du  peuple  d'où  il  était  sorti  : 
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sans  autre  richesse  que  ses  filets, 
et  sans  autre  connaissance  que 
celle  de  son  art;  tout  occupé  de 
son  travail,  et  incapable  par 
lui-même  de  porter  plus  haut 
ses  vues  ,  tant  l'esprit  était  borné 
et  l'éducation  grossière  :  voilà 
les  premiers  traits  de  son  ta- 
bleau )  et  les  dispositions  qu'il 
reçut  du  sang  et  de  la  chair  , 
mais  il  eut  le  mérite  de  la  foi  , 
et  un  mérite  propre.  Cependant 
les  autres  ,  aussi-bien  que  lui , 
furent  fidèles  :  mais  toutes  les 
vertus  ont  leur  degré;  et  Pierre, 
en  s'élevant  au-dessus  de  tous 
les  autres  par  la  sublimité  de  sa 
foi,  eut  aussi  sur  tous  la  préfé- 
rence dans  le  royaume  de  Dieu  , 
et  y  tint  sous  Jésus-Christ  le 
premier  rang. 

Comme  je  parle  d'une  foi  plus 
marquée,  je  me  trouve  obligé  , 
messieurs,  de  laisser  ce  qu'elle 
eut  de  commun  avec  les  autres 
disciples  qui  s'attachèrent,  com- 
me notre  apôtre  ,  à  Jésus-Christ. 
Je  ne  dis  point  avec  quelle  faci- 
lité il  suivit  les  premières  im- 
pressions de  la  grâce  qui  l'éclaira, 
quand  ,  sur  le  rivage  de  la  mer, 
et  à  la  voix  du  Sauveur  du  mon- 
de, il  reconnut  sous  de  faibles 
apparences  le  Messie  qui  lui  par- 
lait, et  devint  tout  à  coup  sen- 
sible à  l'attrait  dont  il  avait  été 
touché.  Avoir  promptement  et 
pleinement  répondu  à  la  voca- 
tion duciel,quandlecieirappela 
à  la  foi ,  et  que  le  Sauveur  des 
hommes  se  fit  entendre  à  lui  : 
avoir  découvert  par  la  foi  le 
Messie  que  tout  Israël  attendait, 
et  qui  néanmoins  demeurait  in- 
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connu  jusqu'au  milieu  d'Israël  : 
avoir  fait  à  la  fois  le  sacrifice  de 
tous  les  intérêts  humains  ;  sa- 
crifice toujours  difficile ,  et  pres- 
que autant  parmi  le  simple  peu- 
ple ,  n'eût-on  qu'une  cabane  à 
quitter ,  que  dans  des  états  pîus 
relevés ,  parce  qu'on  a  partout 
ses  attachemens  et  ses  liaisons  : 
avoir  reçu  avec  une  humble  do- 
cilité de  la  bouche  de  Jésus- 
Christ  la  sainte  doctrine  de  la 
foi,  et  avoir  déjà  travaillé  à  la 
répandre  j  lorsqu'elle  venait  à 
peine  de  lui  être  communiquée  : 
ce  furent  d'abord  d'excellens 
exercices  de  la  foi  de  Pierre  ; 
mais  c'est  après  tout  ce  que  fit 
comme  lui  André,  son  frère; 
c'est  ce  que  firent  après  lui  les 
enfans  de  Zébédée ,  Jacques  et 
Jean ,  Matthieu  le  publicain  , 
et  tous  ceux  que  Jésus-Christ 
s'était  associés  dans  les  fonctions 
de  l'apostolat  et  pour  l'établis- 
sement de  la  foi. 

Ce  n'est  donc  point  à  cela 
précisément  que  saint  Pierre  fut 
redevable  d'une  si  glorieuse  dis- 
tinction :  allons-en  chercher  plus 
loin  lfi|Nrincipe.  Souvent  il  ne 
faut  qu'un  généreux  effort  pour 
se  rendre  digne  des  plus  illustres 
privilèges,  et  un  coup  généreux 
fait  seul  quelquefois  les  plus  hé- 
roïques vertus.  Prenons  le  point 
essentiel;  et  pour  bien  juger  de 
la  foi  du  saint  apôtre,  arrêtons 
seulement  les  yeux  sur  ce  qu'elle 
a  eu  de  plus  éclatant. 

Vous  voyez  d'abord  ,  mes- 
sieurs, où  j'en  veux  venir.  Vous 
savez  à  quelle  épreuve  le  Fils  de 
Dieu  mit  la  foi  de  ses  disciples  , 
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lorsque  ,  jaloux  de  la  gloire  de 
sa   divinité   qu'il  voulait    leur 
faire  connaître ,  pour  la  publier 
eux-mêmes  ensuite  ,  il  leur  don- 
na lieu  ,  par  la  célèbre  question 
qu'il  leur  fit ,  de  sea  expliquer 
en  sa  présence  ,  et   de  produire 
leurs  sentimens.  \'ous  savez  de 
quelle   bouche   sortit  cette  fa- 
meuse confession ,  quand  Jésus- 
Christ  au  milieu  des  apôtres  , 
chancelans  encore  et  incertains  , 
saint  Pierre  prenant  la  parole  , 
reconnut,  sans  hésiter,   le  Fils 
unique  de  Dieu,  et  Dieu  même 
dans  Jésus-Christ  :  Tu  es  Chris- 
tus  Filius  Uci  l'ù'i.  Tout  le  ciel 
applaudit  à  cet  oracle  ;   il  a  re- 
tenti dans  toutes  les  parties  du 
monde  ;  au  fond  des  cachots  et 
au    milieu    des   feux  ,    sur    les 
croix ,  sur  les  roues  des  martyrs  ; 
et  c'est  sur  quoi ,  depuis  tant  de 
siècles,   est   encore  appuyée   la 
créance  de  l'Église,  et  l'article 
fondamental     de    la     religion. 
Voici,  après  les  pères,  quelques 
circonstances  que  j'y  remarque 
et  qui  en  relèvent  le  prix.  Ce  fut 
le  premier  témoignage  que  reçut 
Jésus-Christ  de  la  part  dlÇjiom- 
mes  comme  Fils  de  Dieu.  On  l'a- 
vait mis  au  rang  des  prophètes; 
on  l'avait  égalé  à  Jean-Baptiste  , 
comparé    même    à    Elie  :  mais 
c'était  s'en  former  de   trop  im- 
parfaites idées  ;   et  Pierre  avait 
bien  pénétré  plus  avant,  et  s'é- 
tait élevé  bien  plus  haut.  Parmi 
les  diverses  opinions  qui  parta- 
gent les  juifs,  telle  est,    non 
point  seulement  sa  conjecture 
sujette  à  l'erreur,   et  toujours 
mêlée  de  quelque  incertitude  ; 
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mais  pour  parler  de  la  sorte  ,  la 
jilus  constante  résolution  de  sa 
foi  et  sa  réponse  :  Vous  êtes  le 
Christ ,  le  Fils  unique  de  Dieu  : 
Tu  es  Christus  Filius  Dei  vivi. 
Ce  fut  un  témoignage  public.  A 
la  tête  des  apôtres  assemblés  , 
il  parla  déjà  sans  le  prétendre 
comme  leur  chef;    il  confondit 
l'incrédulité   des  uns;  il  affer- 
mit la  foi   des  autres  ;  sa  voix 
fut  pour  eux  une  leçon  vivante 
et  animée  ;  et  comme  forcés  par 
un   secret   pressentiment   à   lui 
donner   une   attention   respec- 
tueuse ,  ils  apprirent  de  lui   un 
mystère   encore    enseveli    dar- 
l'obscurité ,  et  qu'il  leur  était  le 
plus  nécessaire  d'éclaircir.    Ce 
fut  un  témoignage  tout  divin  : 
la  flatterie,  l'exemple,  les  sens 
n'y  eurent  point  de  part  :  mais 
du  sein  même  du  Père  céleste 
s'écoulèrent  sur  lui  de  si  saintes 
lumières.   Sa    foi    n'eut    point 
d'autre  règle  que  la  révélation 
du  ciel;   et  à  l'assurance  qu'il 
marqua  ,  il  était  aisé  de  connaî- 
tre qu'il  s'exprimait  en  homme 
inspiré  d'en-haut  :  Caro  et  san- 
glas non  re\>elavil  tibi  ,  sed  Pn- 
ter  qui  in  cœlis  est.  Ce  fut  un 
témoignage  souverainement  glo- 
rieux à  Jésus-Christ.    Ce  n'est 
pas ,  selon  l'observa  lion  de  saint 
Chrysoslôme  ,  qu'il   n'eût  pas 
été  jusque-là  plusieurs  fois  ap- 
pelé Fils  de  Dieu  ;   mais  seule- 
ment comme    les   saints,    plus 
chéris  de  Dieu,  en  sont  appelés 
les  enfans  et  les  héritiers  de  son 
royaume  ;  et  non  point  comme 
saint  Pierre  le  fit  enfin  connaî- 
tre ,  né  de  son  père  par  une  gé- 
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nération  étemelle,  égal  à  Dieu  ,  homincs  t-sse  Filiiim  Hominis  ? 

d'une  mèinesubstanceavecDieu.  Mais  la  foi  du  disciple  sut  bien 

Orautant  que  Dieu  est  au-dessus  relever  l'humilité  du  inaître  :  il 

de  riioiuine,  c'était  autant  éle-  le  prononça  à  haute  voix,  que 

ver  le  Sauveur  du  monde,   et  ce  Fds  de  l'Homme  était  le  Fils 

sans  de  longs  éloges,  découvrir  de  Dieu  :  T'a  es  Filius  Dei  vivi. 

en  quelques  mois  toute  sa  gran-  Et  saint  Pierre,  jusque-là  ,  n'a- 

deur.  vait  eu  en  effet  nulle  jn-ééini- 

II   n'en   fallait   pas  aussi  da-  nence   qui  le    rendît  supérieur 

vantage,    messieurs,  j^our  tou-  aux  autres  apôtres  :  ils  avaient 

cher   singulièrement   lo   maître  tous  été   interrogés  à   la    fois  : 

en    faveur  de  son    disciple.  Le  Inlerrogavit  discipulos.  Mais  le 

retour  delà  part  deJé.sus-Christ  maître,  à  ce  moment,  sut  bien 

fut  prompt;  mais  surtout,  dit  démêler  delà  troupe  son  disci- 

saint  Jérôme,    il  fut  entier.  Je  pie  ;  il  le  marc[ua  expressément, 

ne  sais  ici  ce  qui  mérite  plusnos  il  le   fit   Ijautement    entendre, 

réflexions,  ou  le  témoignage  de  que  cette  pierre  serait  Iç  fonde- 

Pierreà  lagloire  de  Jésus-Christ,  ment  de  son  Église,  et  cet  apô- 

oule  témoignage  de  Jésus-Christ  tre   le   premier   entre   tous,   et 

à  l'avantage  de  saint  Pierre  :  ja-  leur  chef  :  Sttper  hnnc  pclram 

mais  il  ne   fut  un  combat  plus  œdificnbo  ecclesiam  meant.  Il  y 

saint  ni  plus  heureux  de  l'une  a  cette  ditTérence  que  la  parole 

et  de  l'autre  part.  Saint  Pierre  de  saint  Pierre  ne  donna  rien  à 

dit  à  Jésus-Christ  :  "Vous  êtes  le  Jésus-Christ  qu'il  n'eût  déjà. 

Christ  :  7^«  e5    Chrislus.  Jésus-  mais  qu'elle  le  représenta  seule- 

Ciirist  dità  saint  Pierre  :  Vous  ment  tel  qu'il  avait  toujoursélé  : 

êtes   Pierre    :     T'a   es     Peints,  au  lieu  que  la  parole  de  Jésus- 

Quand   saint  Pierre   s'adresse  à  Christ    fut   eiïicace,    et    qu'elle 

Jésus-Christ,  c'est   un   homme  communiqua  à  saint  Pierre  ce 

qui  parle;  mais  un  homme  con-  qu'il  ne  pouvait  avoir   par  lui- 

duit  par  la  sagesse  éternelle  :  un  même  :  Et  ego  d/co  tibi.  Vous 

Dieu  de  la  part  des  hommes  ne  rendez  hommage  à  ma  divinité, 

pouvait    recevoir    un    plus   bel  et  un  hommage  qui  lui  est  dû: 

éloge  :  RfSpondens Peints liixil .  voici  ce  que  je  vous  rends  :  Et 

Et  quand  Jésus-Christ  s'adresse  ego.  Pour  moi,  qui  d'un  souffle 

à  saint  Pierre,  c'est  un  Dieu  qui  puis  opérer  les  jdus  grands  mi- 

parle,'  et  la   sagesse   même   in-  racles,  je  vous  h?  dis;  et  ce  que 

créée;  il  n'est  rien  de  plus  grand  je  dis,  je  le  fais  en   le  disant; 

à    un  homme  que  d'avoir  jiour  que  vous  êtes  l'iiérilier  de  ma 

lui  la   ])arole   d'un  Dieu  :  Res-  ])uissance,  et  que  j'appuie  sur 

pondens  aulem  Jésus  dixit.  Je-  vous  la    foi   que  j'ai  enseignée 

sus-Christ  n'avait  parlé  d'abord  aux  hommes  :  il  faut  que  par- 

de    lui-même    que   comme  du  tout  où  mon  nom  sera  adoré,  le 

Fils  de  l'Homme  :  Quem  diciint  nom  de  Pierre  soit  vénérable.  Il 

23.  25 
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sera  «ia-us  le  ciel  ,  dont  je  vous 
mets  les  clefs  en  main  ,  comme 
le  sif^ne  d'un  suprême  pouvoir  : 
'ri})i  dabo  claves  regni  cœlo- 
rum.  Il  le  sera  sur  îa  terre;  et 
toujours  de  concert  avec  vous  . 
tout  ce  qui  sera  pardonné  à  vo- 
tre tribunal,  je  le  [)ardonnevai  ; 
tout  ce  (jui  sera  condamné  à 
votre  tribunal,  je  le  condamne- 
rai. La  sentence  de  Pierre  réjjlera 
en  quelque  façon  la  sentence  et 
le  jugement  de  Dieu  même  :  Et 
r/uodcUmc/ue  ligavens  super  tar- 
I  am  ,  triL  ligatiim  et  in  cœlis  ; 
quodcuinque  solveri-s  super  ter- 
rain, erit  solutwn  et  in  cœlis. 
Vous  êtes  donc  heureux,  et  vous 
l'êtes  parce  que  vous  avez  cru.  : 
Beotus  es.  Heureux  nous-mê- 
mes, chrétiens,  comme  cet  apô- 
tre ,  si  notre  foi  répond  à  la 
sienne  :  sa  grandeur  a  été  le  fruit 
de  sa  foi  ;  et  j'ai  dit  encore  que 
c'était  la  récompense  de  son 
amour. 

Quel  souvenir  vais -je  vous 
rappeler,  messieurs,  car  en  ])ar- 
lant  de  l'amour  fort  et  tendre 
de  sainlPierre  pour  Jésus-Christ, 
et  de  l'attachement  plus  étroit 
qu'il  marqua  en  toutes  les  ren- 
contres au  Fils  de  Dieu,  je  ne 
puis,  je  ne  dois  pas  même  dis- 
simuler son  infidélité,  ni  entre- 
prendre de  cacher  son  crime.  Je 
Sais  que  ce  soleil  eut  son  éclipse. 
Cet  apôtre  si  ferme  tomba;  ce 
disciple  si  dévoué  aux  intérêts 
de  son  maître  le  trahit  et  le  re- 
nonça: mais  les  bel  les  âmes,  a  près 
tout,  jusque  dans  leurs  égare- 
mens,  se  fout  toujours  recon- 
naître; et,  si  je  l'ose  dire  de  la 
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sorte,  je  trouve  jusque  dans  \c 
péché  de  saint  Pierre  des  gages 
certains  de  son  amour.  Que  fut- 
ce  autre  chose  que  son  attache- 
ment à  Jésus  -  Christ ,  mais  un 
attachement  alors  trop  vif,  je 
l'avoue,  et  téméraire,  qui,  sans 
se  défier  assez  de  ses  forces,  lui 
fil  protester  avec  tant  d'assu- 
rance, que  quand  tous  les  autres 
auraient  abandontié  leur  maî- 
tre, seul,  il  le  suivrait  partout, 
et  y  perdrait,  s'il  le  fallait,  la 
vie?  Que  fut-ce  autre  chose  que 
la  constance  de  son  amour,  qui  , 
malgré  la  fuite  des  apôtres,  le 
conduisit  et  le  fit  entrer  après 
Jésus-Christ  jusque  dans  la  salle 
de  Caïphe ,  et  l'engagea  dans  la 
triste  occasion  où  il  succomba  ? 
Que  fallut-il  davantage,  après 
l'analhème  que  la  crainte  lui  fit 
prononcer  contre  Jésus-Clivist , 
qu'un  regard  de  Jé.sus- Christ 
ujême  pour  le  toucher?  Cette 
promptitude  à  revenir  marque 
bien  un  cœur  qui  a  véritable- 
ment aimé,  et  plus  ca[)able  en- 
core d'ainïer  que  jamais.  Dans 
un  moment  malheureux  où  le 
trouble  saisit  ,  les  plus  fidèles 
peuvent  être  tout  à  coup  refroi- 
dis; mais  aux  cœurs  sensibles, 
il  ne  faut  aussi  qu'un  moment 
pour  s'çmbraser  tout  de  nou- 
veau. Saint  Pierre  n'aima  jamais 
plus  tendreu\ent  son  maître  , 
qu'alors  même  qu'il  en  venait 
de  paraître  plus  ennemi,  et  cette 
lâche  désertion  ne  servit  qu'à 
l'attacher  à  lui  par  un  lien  plus 
fort  et  désormais  éternel.  Enfin 
quelle  douleur  fut  plus  amère 
(jue  la  sienne,  et  quels  torrens 
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de  larmes  fera-t-elle  sortir  de 
ses  yeux?  L'amour  seul  anima 
une  si  vive  pénitence,  comme 
l'amour  aussi  n'y  mit  jamais  de 
terme  :  Et  egressus  foras  Jlevit 
amare. 

C'est  ainsi ,  messieurs  ,  qu'un 
parfait  attaciiement  réjiare  tout 
et  se  retrouve  en  tout.  Cette 'fa- 
tale rencontre  ôta  peut-être  à 
saint  Pierre  ,  sur  les  autres  apô- 
tres, l'avantage  d'une  plus  en- 
tière innocence  ;  mais  elle  lui 
laissa  toujours  l'avantage  d'un 
dévouement  plus  solide  et  plus 
ardent  à  Jésus -Christ.  Qui  des 
apôtres  que  saint  Pierre,  lors- 
que les  disciples  se  retirèrent  de 
Jésus-Clirist,  scandalisés  de  sa 
doctrine,  retint  les  autres  par 
son  exemple ,  et  fit  si  précisé- 
ment connaître  que  pour  lui  ja- 
mais il  ne  s'en  séparerait?  Qui 
des  apôtres  que  saint  Pierre  vou- 
lait demeurer  sur  le  Thabor  , 
toujours  occupé  de  Jésus  CLrist, 
et  sans  autre  bonheur  que  de 
jouir  éternellement  de  sa  pré- 
sence ?  Qui  des  apôtres  que  saint 
Pierre  se  précipita  deux  fois  dans 
la  mer  pour  courir  à  Jésus-Christ 
qui  l'attendait  sur  le  rivage , 
oubliant  son  propre  péril,  pour 
satisfaire  son  empressement  ? 
Qui  des  apôtres,  à  la  dernière 
cène,  plus  que  saint  Pierre,  mar- 
qua son  zèle  à  venger  Jésus- 
Christ  du  perfide  disciple  qui  le 
devait  livrer  aux  Juifs?  Il  le 
chercha  sans  le  pouvoir  connaî- 
tre ;  mais  s'il  l'eût  connu,  dit 
saint  Jean-Chrysostôme,  l'ar- 
deur qui  l'inspira  alors  l'eût 
porté  contre  lui  à  toutes  les  ex- 
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trémités.  Qui  des  apôtres  que 
saint  Pierre  prit  au  jardin  la 
défense  de  Jésus-Christ?  Il  s'ar- 
ma du  glaive,  se  présenta  au 
combat  contre  une  multitude 
assemblée ,  ignora  le  danger,  et 
n'écouta  que  son  cœur. 

Des  marques  si  engageantes  ne 
furent  pas  sans  effet  ;  mais  il  est 
vrai  aussi,  messieurs,  qu'elles 
étaient  nécessaires.  Jamais  le  Fils 
de  Dieu  ne  voulut  être  plus  as- 
suré de  nul  autre  que  de  celui 
qu'il  regardait  comme  le  dépo- 
sitaire de  son  autorité  :  et  avant 
que  de  mettre  enfin  le  sceau  au 
transport  qu'il  lui  en  avait  fait, 
la  dernière  et  la  plus  authenti- 
que déclaration  qu'il  demanda 
à  saint  Pierre ,  ce  fut  celle  d'un 
inviolable  attachement.  Il  le 
voulut  apprendre  de  lui-même, 
et  dans  les  termes  les  plus  ex- 
près :  Pierre,  m'aimez-vous?  5'/- 
nionJoannes ,  diligis-me?  \\  ne 
se  contenta  pas  d'un  amour  com- 
mun ,  il  y  voulut  quelque  chose 
de  plus  particulier  :  M'aimez- 
vous?  et  m'aimez-vous  plus  que 
tous  ceux-ci?  C'était  les  apôtres 
que  le  Sauveur  du  monde  lui 
montrait.  Diligia-me  plus  liis  7 
Ce  ne  fut  point  encore  assez  que 
deux  fois.  Il  l'interrogea  une 
troisième  fois  :  M'aimez  -  vous 
enfin?  Amas-me?  Ne  le  saviez- 
vous  pas,  Seigneur,  et  ne  lisîez- 
vous  pas  dans  l'âme  de  votre 
apôtre  ses  plus  secrets  senti- 
mens?  Oui,  répond  saint  Au- 
gustin :  cependant cetteconduite 
de  Dieu  ne  fut  pas  sans  de  très- 
solides  raisons.  Il  fallait,  dit  le 
père,  qu'après  avoir  trois  fois 
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profané  sa  voix,  en  renonçant 
Jésus- Christ ,  il  la  consacrât 
trois  fois  en  lui  témoignant  son 
amour  :  Ralditur  trinev  nega- 
tioni  trina  conjeasio.  Il  était  en- 
core à  propos  de  l'engager  tou- 
jours davantage  par  de  .si  so- 
lennelles protesta  lions:  et  le  bon 
pasteur,  en  se  reposant  sur  un 
autre  du  soin  de  ses  ouailles,  ne 
devait  rien  auparavant  omettre 
pour  le  lier  à  ses  intérêts,  afin 
de  le  rendre  par  là  même  plus 
sensible  à  ceux  de  son  troupeau. 
Mais  au  moment  que  le  Fils  de 
Dieu  put  désormais  com[)ter  sur 
son  disciple,  il  n'eut  plus  rien  de 
si  cher  qu'il  ne  lui  mît  dans  les 
mains  pour  le  conserver;  ce  fu- 
renlses brebis  :  Pasceoi'esmeas. 
Tout  le  bercail  sans  distinction 
fut  à  lui,  et  il  n'y  a  |)oint  encore 
pour  lui  de  réserve  :  Pasce.  ngnos 
rripos.  Tout  ce  qui  n'est  point  du 
troupeau  de  Jésus-Christ,  n'est 
point  dès  là  du  troupeau  de  saint 
Pierre;  et  dès  là  aussi,  tout  ce 
qui  n'est  point  du  troupeau  de 
saint  Pierre ,  cesse  d'être  du 
troupeau  de  Jésus-Christ.  L'u- 
nion est  parfaite  entre  l'un  et 
l'autre;  l'un  est  entré  dans  tous 
les  droits  de  l'autre.  C'est  à  saint 
Pierre  à  nourrir  le  troupeau  : 
Pasce.  C'est  à  lui  à  le  diriger,  à 
le  régler  :  et  voilà  ce  que  lui  ont 
inévité  sa  foi  et  son  amour.  Car, 
pour  ne  vous  pas  laisser,  chré- 
tiens ,  sans  quelque  instruction , 
c'est  la  foi  et  la  cliarité  qui  nous 
approchent  davantage  de  Dieu. 
Toutes  les  vertus  sans  la  foi ,  et 
sans  la  foi  de  saint  Pierre,  une 
foi   ferme,   vive,  pure,   toutes 


les  vertus,  sans  cela,  toutes  les 
œuvres  ne  sont  que  des  œuvres 
mortes,  et  des  apparences  sans 
principes  ;  comme  aussi  sans  l'a- 
mour de  Dieu,  sans  la  charité, 
la  foi  perd  toute  sa  force,  et  de- 
vient inutile  ;  et  sans  une  cha- 
rité même  animée  comme  celle 
de  saint  Pierre,  solide  comme  la 
sienne,  prompte  et  agissante, 
qui  vivifie,  qui  enrichisse,  qui 
honore  notre  foi  :  vous  l'avez 
dit  comme  saint  Pierre,  et  vous 
le  dites  dans  le  sein  de  la  vraie 
Eglise,  que  Jésus-Christ  est  le 
Fils  éternel  de  Dieu  :  Tu  es 
CJiristus  Filius  Dei  vivi ;  mais 
comment  le  dites-vous?  Avec 
quelle  indifférenceet  avec  quelle 
langueur  dans  la  pratique?  Pou- 
vez-vous  ajouter,  comme  le  mê- 
lïie  apôtre  :  Je  ne  me  contente 
pas  de  vous  adorer.  Seigneur,  et 
de  vous  craindre  comme  mon 
Dieu;  mais  vous  savez  encor'C 
que  je  vous  ainie  :  Tti  scis,  Do- 
mine,  quia  amo  te.  Vous  le  sa- 
vez :  Tu  scis.  Mais  à  quoi  le  lui 
avez-vous  fait  jusqu'à  présent 
connaître,  et  où  en  sont  les  té- 
moignages? Où  est  l'observation 
de  ses  commandemens  divins , 
la  fidélité  à  garder  ses  conseils, 
l'horreur  de  tout  ce  qui  le  blesse, 
la  délicatesse  de  conscience?  Où 
sont  vos  pénitences ,  vos  jeûnes, 
vos  aumônes,  vos  prières,  vos 
exercices  de  piété?  quel  ordre  les 
règle?  quelle  exactitude  les  en- 
trelient?quel  zèle,  quelle  ferveur 
les  accompagne?  Voilà  comment 
on  aime  Dieu,  comment  l'aime 
saint  Pierre;  comment  il  a  ré- 
ciproquement   animé  ,   et    son 
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amour  par  sa  foi,  et  sa  foi  par  Dieu;  rien  ne  nous  lend  plus 
son  amour.  grands  devant  Dieu  ,  que  ce  qui 
Or,  sur  cela,  mes  frères,  un  nous  approche  plus  de  Dieu;  et 
moment  de  réflexion;  et  voilà  rien  ne  nous  approche  plus  de 
tout  le  fruit  de  cette  première  Dieu,  que  la  foi  et  l'amour  de 
partie.  Vous  vous  plaignez  quel-  Dieu.  Qu'importe  que  nous 
quefois  de  l'état  ob>cur  et  hum-  soyions  ou  revêtus  de  la  pourpre 
blc  où  la  Providence  vous  a  fait  ou  couverts  d'Iiabits  usés  et  dé- 
naître  :  vous  enviez  le  sort  de  chirés?  Qu'importe  que  nous 
ces  grands  du  monde,  que  vous  ayions  toute l'élo([uence  desora- 
voyez  sur  vos  tètes,  et  dont  l'é-  teurs  ou  que  tout  notre  lan^jage 
clat  vous  éblouit.  Mais  apprenez  soit  barbare  et  grossier?  Qu'im- 
que ,  dans  votre  état  même,  porte  (|ue  nous  habitions  en  de 
dans  cet  état  tout  obscur  qu'il  magnifiques  palais  ou  dans  des 
est,  dans  cet  état  tout  humble,  cabanes  dénuées  de  tout,  si  sous 
tout  pauvre  qu'il  est,  il  ne  tient  ces  habits  usés  et  déchirés,  si 
qu'à  vous  de  devenir  plus  grands  malgré  ce  langage  grossier  et  bar- 
devant  Dieu  que  tous  les  con-  bare,  si  dans  ces  cabanes  étroites 
quérans,  que  tous  les  rois  mê-  et  dénuées  de  tout,  nous  sommes 
mes  de  la  terre.  Qui  de  tous  les  plus  agréables  à  Dieu  que  les 
hommes  le  Sauveur  du  monde  princes  sous  la  pourpre,  que  les 
choisit-il  préférablement  aux  orateurs  avec  toute  leur  pom- 
autres,  etjugea-t-il  plus  digne  peuse  éloquence,  (lue  les  maîtres 
de  la  plus  éminente ,  de  la  plus  du  siècle  dans  les  [)lus  superbes 
sainte  dignité?  Je  l'ai  dit,  et  je  palais?  Ainsi ,  mes  chers  audi- 
ne  puis  trop  vous  le  faire  obser-  leurs,  au  lieu  de  demander  à 
ver  :  ce  fut  un  pécheur,  peut-  Dieu  une  fortune  temporelle,  au 
être  plus  obscur  que  vous,  peut-  lieu  de  lui  demander  des  trésors 
être  plus  humilié  que  vous,  périssables  et  une  puissance  hu- 
peut-étre  plus  pauvre  que  vous,  maine,  demandons-lui  une  foi 
Vous  avez  la  foi  de  saint  Pierre  ,  soumise  et  agissante,  deiuan- 
et  vous  êtes  chrétiens  comme  dons-lui  une  charité  vive  et  ar- 
lui  ;  vous  pouvez  avoir  la  charité  dente.  Ce  double  mérite  disposa 
de  saint  Pierre,  et  aimer  Dieu  saint  Pierre  à  la  souveraine  di- 
comme  lui  ;  par  consécjuent  vous  gnilé  de  l'Église,  où  Jésus-Christ 
pouvez  comme  lui  mériter  toute  le  voulait  élever.  Nous  allons 
l'estime  du  Ciel,  et  ses  regards  voir  l'emploi  qu'il  en  fit  après 
les  plus  favorables  :  voilà  la  vé-  qu'il  y  fut  parvenu,  et  combien 
ritable  grandeur,  une  foi  ani-  il  sut  dignement  la  soutenir  ; 
mée  de  la  charité,  c'est-à-dire,  c'est  la  seconde  partie, 
de  l'amour  de  Dieu,  et  une  cha- 

j      ,     V    •     /-  •  SECONDE    PARTIE. 

rite  soutenue  de  la  loi.  Car  rien 

ne  nous  rend  plus  grands  que  ce         C'est  dans  les   grandes  diffi- 

qui   nous  rend  grands   devant  cultes  que  paraissent  avec  plus 
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d'éclat  les  grandes  vertus:  et 
jdus  le  fardeau  est  pesant  et  le 
ministère  sublime  est  vaste,  plus 
il  est  beau  d'en  porter  le  poids, 
et  de  remplir  toute  l'étendue  de 
ses  devoirs.  Il  faut  donc  voir 
d'abord,  messieurs,  de  quoi  se 
trouva  chargé  le  prince  des  apô- 
tres., quand,  après  la  glorieuse 
ascension  du  Fils  de  Ditu  ,  il 
commença  à  prendre  la  conduite 
du  troupeau  de  Jésus -Christ, 
dont  il  était  le  pasteur  et  le 
souverain  pontife.  Par  la  gran- 
deur de  l'entreprise,  nous  mesu- 
rerons la  gloire  de  celui  qui  l'a 
si  dignement  soutenue,  nous  ju- 
gerons de  sa  vigilance  et  de  ses 
soins,  de  l'activité  de  son  zèle, 
de  la  fermeté  de  son  courage,  de 
la  prodigieuse  multitude  de  ses 
travaux,  et  de  son  bonheur  en- 
fin dans  les  merveilleux  progrès 
de  l'Église,  à  quoi  il  sacrifia  jus- 
qu'à sa  vie.  Tel  est  l'usage  que 
fit  saint  Pierre  de  son  élévation, 
et  à  quoi  il  fit  servir  l'auguste 
dignité  dont  il  avait  été  revêtu. 
"Vous  savez,  messieurs,  ce  que 
c'était  alors  que  l'Église  nais- 
sante encore,  et  à  peine  formée. 
Ce  corps,  tout  faible  qu'il  fût 
dans  son  origine,  venait  d'être 
tout  à  la  fois  affligé,  et  dans  son 
chef  et  dans  ses  membres.  Jé- 
sus-Christ, condamné  parPilate, 
avait  été  crucifié  par  les  Juifs; 
et  sa  mort,  en  jetant  la  conster- 
nation parmi  les  disciples',  les 
avait  tous  dispersés.  Il  est  vrai 
que  la  résurrection  du  Sauveur 
du  monde  en  rassembla  quel- 
ques-uns,  mais  si  timides  en- 
core, que,  renfermés  dans  le  cé- 
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nacle,  ils  craignaient  de  se  mon- 
trer; et  d'ailleurs  dans  un  si 
petit  nombre  qu'on  ne  pouvait 
faire  beaucoup  de  fonds  sur  leurs 
secours,  ni  attendre  d'eux  de 
grands  efforts.  Ce  fut  dans  ces 
conjonctures  et  à  la  tête  de  cette 
première  chrétienté,  que  saint 
Pierre  se  vit  engagé  à  la  relever, 
à  la  maintenir,  à  l'étendre.  II  fal- 
lait lui  servir  de  guide  et  d'ap- 
pui, la  rassurer  dans  ses  trou- 
bles, l'éclairer  dans  ses  doutes, 
la  seconder  dans  tous  ses  com- 
bats. Elle  devait  passer  aux  na- 
tions les  plus  barbares,  et  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre, 
pour  unir  tous  les  peuples  dans 
la  même  religion  ;  et  elle  avait , 
dans  le  cours  de  ses  piospérités, 
à  se  défendre  contre  l'enfer  et 
SCS  ministres,  à  abolir  dans  la 
Judée  la  synagogue ,  à  détruire 
parmi  les  gentils  le  paganisme  , 
et  à  triompher  enfin  des  persé- 
cutions ,  des  croix  ,  du  fer  et  du 
feu ,  jusqu'à  ce  que  la  foi  ait  été 
prèchée  dans  toutes  les  parties 
du  monde.  Ce  ne  pouvait  être 
là  que  l'œuvre  de  Dieu  même  , 
qui  l'avait  commencée,  et  qui 
seul  la  pouvait  consommer  : 
mais  après  Dieu  ,  le  principal 
ouvrier  qui  devait  agir  dans  cet 
important  dessein  ,  c'était  sans 
doute  le  vicaire  de  Jésus-Clirist  ; 
et  quand  je  marque  ainsi  ce 
qu'il  y  avait  à  faire  pour  saint 
Pierre  ,  c'est  déjà  dire  par  avance 
tout  ce  qu'il  a  fait. 

Nous  n'en  avons  vuj  usqu'à  pré- 
sent que  des  dispositions;  mais 
nousl'allonsvoir  désormais  dans 
l'action.  Au  reste ,   comme  son 
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zile  fui  sans  mt:sur^,  il  faudrait 
parcourir  avec  vous  toutes  les 
parties  de  la  terre,  si  je  voulais 
vous  marquer  tous  les  lieux  où 
il  en  a  fait  sentir  les  effets.  Et 
comme  son  ministère  fut  sans 
bornes,  ce  serait  eMreprendre 
toute  l'histoire  de  la  naissance 
de  l'Église,  et  des  plus  fameuses 
victoires  de  la  foi  cli  rélien  ne  , 
que  de  prétendre  raconter  par 
ordre  tous  les  faits  mémorables 
et  les  {'.lorieuses  conquêtes  de 
saint  Pierre  ;  ses  prédications  , 
ses  vertus  miraculeuses,  ses  cour- 
ses sur  la  terre  ,  ses  périls  sur  la 
mer  ;  combien  de  peuples  il  a 
écairés  ,  de  temples  il  a  bâtis, 
v'i'autt'ls  il  a  consacrés  ;  tout  ce 
qu'il  fit  par  lui-même  en  par- 
lant, en  écrivant,  en  ordonnant, 
en  agissant;  tout  ce  qu'il  fît  par 
les  autres,  en  les  formant,  en 
les  envoyant  ,  en  les  animant , 
en  les  soutenant.  La  matière  est 
infinie,  et  le  plus  amjile discours 
n'en  peut  être  encore  (ju'ua 
abrégé. 

Si  ce  plan  ,  messieurs  ,  a  déjà 
«le  quoi  vous  surprendre  ,  je  dois 
vous  faire  souvenir  d'abord  que 
le  Saint-Esprit  en  fut  le  conduc- 
teur. Saint  Pierre  l'attendit  dans 
le  cénacle  avec  les  autres  apôtres, 
et  par  l'ordre  même  de  Jésus- 
Christ;  et  ses  premières  faibles- 
ses lui  avaient  bien  appris  à  ne 
se  point  exposer  ,  sans  avoir  au- 
paravant reçu  la  force  d'en-haut. 
Mais  au  moment  qu'il  fut  em- 
brasé de  ce  feu  divin  ,  tarda-t-il 
à  en  suivre  les  mouveuiens  ?  Ce 
fut  comme  un  homme  xransfor- 
iné  dans  un  autre  homme  :  un 


tsurit  détrompé  «^e  ses  anciennes 
erreurs  ,  aussi  grand  dans  ses 
conseils  que  sage  dans  ses  me- 
sures ,  et  non  moïjis  pénétrant 
<lansstsconnaissances,  que  ju<:le 
dans  ses  décisions  :  un  cœur  dé- 
g^igé  de  toutes  les  vues  terrestres; 
égaleiuent  prompt  et  constant  , 
droit  et  réglé,  mais  entrepre- 
nant et  hardi  ;  inébranlable  au 
milieu  des  plus  inviocibles  op- 
positions ,  et  conduisant  tout  , 
suppléant  h  tout  par  sa  Hirmeté 
et  son  courage. 

Je  vous  le  demande  ,  nations 
encore  incrédules  ;  et  puisque 
vous  en  fûtes  les  premiers  té- 
moins, parlez  ,  vous  qu'une  cou- 
tume solennelle  avait  rassem- 
blées dans  Jérusalem  de  toutes 
les  réglons  du  monde,  et  que 
saint  Pierre  en  sortant  du  céna- 
cle regarda  comme  les  prémices 
de  sa  mission.  Craignit- il  de  se 
montrer  au  milieu  d'une  multi- 
tude ennemie?  Se  laissa-t-il  ou 
intimider  par  les  menaces  ou  pi- 
quer par  les  uiépris?  Déguisa- 
t-il  rien  aux  Juifs  du  crime  qu'ils 
avaient  commis  dans  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ,  et  cessa- 
t-il,  nïal^ré  leur  haine,  de  leur 
annoncer  la  nouvelle  loi?  Il  se 
considéra  là  proprement  pour  la 
première  fois .  en  présence  de 
tant  de  peuples  différens  ,  com- 
me le  maître  des  âmes  :  il  y  agit, 
il  y  parla  avec  toute  l'autorité 
que  lui  donnait  son  caractère  : 
il  commença  à  en  bien  sentir  la 
grandeur,  et  à  en  connaître  les 
obligations.  11  les  y  remplit.  Plus 
de  huit  mille  personnes,  tou- 
chées et  converties  dans  l'cinace 
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de  quelques  jours,  furent  à  l'É- 
glibe  un  heureux  accroisseineiil; 
et  ce  coup  d'essai  servit  de  j)ré- 
sage  pour  l'avenir,  et  fit  tout 
espérer  d'un  tel  pontife,  pour 
l'honneur  et  la  propagation  de 
ia  foi.  L'événement  répondit  , 
messieurs ,  au  présa{;e,  et  le  suc- 
cès passa  mèiueen  quelque  sorte 
les  esj)érances.  Déjà  je  me  figure 
saint  Pierre,  qui  lire  de  tout 
autant  de  moyens  pour  étendre 
la  foi  (ju'il  publie,  et  dont  il 
doit  être  le  soutien.  S'il  y  faut 
des  miracles,  d'un  seul  mot,  à 
la  porte  du  temple,  aux  yeux 
des  ouifs,  il  lait  marcher  un 
])auvre,  perclus  de  ses  membres 
depuis  sa  naissartce,  et  jette  à  ce 
spectacle  tout  le  jieuple  dans 
l'admiration.  Tout  cède  même 
à  son  ombre.  Démons, maladies; 
et  l'ascendant  que  lui  donne 
cette  vertu  divine,  communi- 
que encore  à  ses  paroles  une  ef- 
ficace qui  les  fait  écouter.  S'il  y 
faut  une  juvte  rigueur  et  de  sé- 
vères châlimens,  il  fait  tomber 
morts  à  ses  pieds  Ananias  et  sa 
femme,  pour  avoir  osé  mentir 
au  Saint-Esprit;  et  par  cette 
prompte  vengeance,  il  imprime 
profondément  dans  les  cœurs  le 
respect  que  demande  la  sainteté 
de  la  loi.  S'il  y  faut  le  don  des 
langues,  dans  un  même  langage, 
il  parle  toutes  les  langues  du 
monde.  Parlhes,  Mèdes,  Éla- 
miles,  Egyptiens,  Arabes;  ceux 
de  l'Orient,  ceux  de  l'Occident, 
chacun  entend  le  prédicateur  de 
l'Evangile;  et  surpris  d'un  pro- 
dige si  nouveau,  tous  sont  obli- 
gés de  connaître  là  le  doigt  de 


SER 
Dieu.  Jésus  •  Ciirisl  n'éi)argiia 
lien  à  son  vicaire  :  et  lui-n»ème 
il  n'épargna  rien  aussi  pour 
avancer  les  desseins  de  Jésus- 
Christ. 

Ç'au  rai  t  été  assez  pour  un  aut  re 
que  d'établir  l'I^glise  à  Jérusa- 
lem, et  de  la  répandre  même  dans 
toute  la  Judée.  Saint  Pierre  le 
fit;  mais  ce  ne  dut  pas  être  un 
long  ouvrage  pour  un  homme 
que  le  bras  du  Seigneur  secon- 
dait en  tout,  et  (jue  Dieu  for- 
mail  à  la  conquête  de  l'univers. 
Juifset  gentils,  tous  étaient  éga- 
lement appelés,  et  tout  ce  qui 
était  éclairé  des  rayons  du  so- 
leil,  le  devait  être  de  la  foi  de 
Jésus-Christ.  C'est  ce  que  saint 
Pierre  connut  d'une  manière 
sensible  par  cette  révélation 
])leine  de  mystères,  et  dans  ce 
linge  qu'il  vit  descendre  du  ciel, 
où  sous  mille  espèces  d'animaux 
lui  furent  figurés  tous  les  peu- 
ples de  la  terre.  Une  telle  voca- 
tion ne  l'étonna  ])lus  ,  dès  c|u'il 
apprit  que  c'était  la  vocation  di- 
vine; et  il  ne  pensa  qu'à  obéir 
à  la  voix  qui  le  rassura  dans  son 
premier  étonnement,  et  lui  dé- 
couvrit les  profondssecrets  d'une 
vision  si  nouvelle. 

Avec  cette  confiance ,  saint 
Pierre  entra  dans  le  vaste  champ 
qui  lui  était  ouvert,  plus  intré- 
pide encore  c|ue  le  prophète  , 
lorsqu'il  fut  envoyé  aux  rois  de 
Juda  ,  et  chargé  d'une  ]j1us  no- 
ble fonction  queMoise,  quand 
Dieu  l'établit  le  législateur  de 
son  peuple.  C'est  bien  à  la  lettre 
que  s'accomplit  en  lui  la  parole 
de  Dieu  même  à  Jérémie  :  Ecce 
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conslitul  te  super  gcntes  et  super  davantage;  et  Aniioclie  devient 
régna.  Après  avoir  répandu  la  le  premier  siège  de  l'Église  chré- 
lumière  sur  la  maison  de  Jacob  ,     tienne. 

il  la  porta  aux  nations  étrange-         De  là,  messieurs,  comme  du 
res;  il  la  fit  passer  au  milieu  de     centre  delà  foi,  saint  Pierre  du- 
la    genlilité    et    parmi   l'idolà-     rant  de  longues  années  commu- 
trie;  et  il  la  communiqua  aux     niqua^  aux  fidèles  ses  secours: 
provinces  et  aux  royaumes:  TJt     comment?   en   se   partageant  a 
e^-ellas  et  deslruns ;  il  arraclia  ,     tous  ,  comme  le  cœur  distribue 
il  renversa  :  El  disperdas  et  dis-     le  sang  à  tous  lis  membres,  et 
sipes ;  il  détruisit,  il  dissipa  :  Et     fournit  avec  mesure  à  tous  leurs 
crdifces  et  pLinics;  il  IfRlit  et  il     Ix-soins.  De  là,  comme  de  l'ora- 
])lanta  :  Ego  rpnppe  dedi  te  re-     cle ,  partirent  les  réponses,  les 
gibus ^  fjrincifjiùus  et  sacerdoli-     résolutions,  les  décisions.  Tan- 
bus ,  et  populo  terrce.  Il  se  fit     tôt  il  défend,  ot  tantôt  il  or- 
entendre  aux  princes  etaux  rois;     donne  :  tantôt  il  bénit,  et  tan- 
il   consacra   des   ministres   aux     tôt  il  condamne;  tantôt  il  en- 
autels  ;  les  prêtres  et  le  peuple  ,     voie,  et  tantôt  il  rappelle  :  tantôt 
tout  fut  soumis,  tout  reçut  sa     il  reçoit  les  brebis   timides  et 
parole,  et  adora  son  pouvoir.         errantes  qui  accourent  au  ber- 
Que  dis-je,  dont  les  faits  ne     cail.et  tantôt  il  les  va  chercber; 
soient  pas  incontestables?  Cor-     il   visite  les  églises,  il  consacre 
neille  le  Centenier,  cet  homme     di  s  ministres,  il  établit  des  re- 
juste ,  fut  le  premier  d'entre  les     glemens;  toujours  avec  l'indul- 
genlils  qui  reçut  avec  sa  famille     gence  d'un  pasteur  qui  sait  lem- 
la  sainte  loi;  et  cette  religieuse     pérer  la  force  par  une  douceur 
maison  fut  le  modèle  de  ce  qui     condescendante;   toujours   avec 
devait  bientôt  arriver  aux  em-     la  prudence  d'un    père  qui   ne 
pires  même  par  les  soins  et  le     sait  rien  relâciier  du  devoir  par 
ministère  de  saint  Pierre.  Il  en-     une  complaisance  trop   molle  ; 
tre  dans  le  Pont  et  la  Galatie  ,     toujours  avec  l'équité  d'un  juge 
il  y  fait  entrer  l'Évangile  de  Je-     éclairé,  et  qui  voit  tout  égal,  et 
sus-ClirisL  11  traverse  la  Cappa-     qui  n'écoute  que  la  raison  ;  tou- 
doce  ,    et   il  laisse  après   lui   la     jours  avtc  la  constance  d'un  pon- 
connaissance  de  la  vraie  foi;  il     tile  ,  prêt  à  s'immoler  lui-même 
s'avance  dans  l'Asie,  et  elle  est     pour  son  peuple;  les  fers  qu'il 
docile  à  ses  instructions  ;  il  par-     porta   en  sont  les  témoins;  et 
court  la  Bitliynie,  et  elle  cède     l'ordre  qu'il  mit,  qu'il  conserva 
également  à  sa  voix  ;  il  pénètre     dans  l'Église  ,  les  nouveaux  su- 
jusqu'à  Antioche,  et  il  y  trouve     jets  qu'il  y  acquit,  en  furent  les 
des  obstacles  :  mais  où  l'Église     fruits. 

du  Dieu  vivant  rencontre  de  Cependant  plus  j'avance,  plus 
plus  violentes  contradictions  ,  je  trouve  à  dire;  et  quand  il  y 
c'est  là  même  où  elle  s'afferjuit    a  lieu  de  croire  que  les  soins  de 


^91  SKR 

notre  apôtre  sont  épuisés,  son 
cœur  se  réveille ,  et  forme  tou- 
joursde  plus  grands  desseins. Un 
dessein  formé  pour  lui ,  c'est 
déjà  presque  un  dessein  exécuté  : 
il  oublie  tout  ce  qu'il  a  fait,  et, 
si  j'ose  le  dire,  oubliez-le ,  chré- 
tiens :  voyez  le  plus  beau  théâtre 
de  sa  gloire,  et  pour  passer,  en 
un  mot,  à  ce  qui  demanderait 
peut-être  des  tours  plus  étudiés, 
et  un  plus  adroit  enchaînement, 
Rome  succède  à  Antioche.  Pio- 
meî  à  juger  de  l'entreprise  par 
elle-même ,  en  fut-il  jamais  une 
plus  chimérique?  à  en  juger  par 
le  succès,  en  fut-il  une  plus  heu- 
reusement conduite?  Le  temps 
était  venu,  cet  heureux  temps; 
mais  vous  ne  le  connaissez  pas 
encore,  ville  superbe,  la  terreur 
des  nations,  l'admiration  des 
peuples  et  la  maîtresse  du  mon- 
de. Votre  orgueil  devait  être 
humilié,  et  par  qui?  par  un 
pêcheur.  Mais  de  votre  humi- 
liation uiémé  devait  sortir  votre 
plus  bel  éclat  :  l'empire  de  Pierre 
devait  s'étendre  encore  plus  loin 
que  celui  de  vos  Césars;  et  vos 
plus  fameuses  guerres  ne  vous 
ont  point  soumis  ce  que  vous  a 
gagné  la  paix  chrétienne  :  Mi- 
nus est,  qiiod  libi  bellicits  labor 
siibdidit ,  c'est  saint  Léon  qui 
parle,  qiiàni  quod pax  cliristia- 
na  subjecit.  Dans  une  seule  vic- 
toire, c'était  tout  conquérir,  et 
dans  une  seule  ville,  c'était  sou- 
mettre le  monde.  Saint  Pierre 
l'eut  bientôt  remarqué;  et  il  ne 
fallut  pas  plus  de  temps  pour  en 
tracer  le  projet.  Mais  après  tout, 
quels  moyens,  quels  préparatifs, 
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quelles  armes?  Ne  me  liemaiitlcz 
pas ,  messieurs  ,  comment  l;» 
chose  se  passa  :  la  Providence  a 
des  ressources  qui  nous  sont  in- 
connues, et  c'est  dans  la  fai- 
blesse qu'elle  fait  davantage  ad- 
mirer sa  force.  N'attendez  pas 
que  je  vous  apprenne  dans  un 
long  détail  comment  saintPierre 
entra  dans  Rome  ,  sans  secours  , 
sans  défense;  quelles  erreurs  il 
y  trouva;  quel  ennemi  il  eut  à 
y  combattre  dans  ce  monstre 
d'artifices  et  de  mensonges,  Si- 
mon le  magicien  ,  et  par  quelle 
vertu  il  le  confondit  ;  quels 
ouvriers  évangéliques  il  forma 
pour  les  répandre  dans  toute 
l'Italie ,  la  Sicile  ,  la  France  , 
l'Espagne,  l'Afrique;  par  quel 
revers  chassé  de  Rome,  sous  le 
règne  de  Claude,  il  y  retourna 
sous  l'empire  de  Néron  ,  après 
avoir  profité  de  son  exil,  pour 
assembler  à  Jérusalem  le  pre- 
mier concile  de  l'Église.  Quoi 
qu'il  y  eût  à  dire  ,  je  laisse  tout: 
voici  le  succès  à  quoi  je  m'atta- 
che ,  je  n'examine  rien  davan- 
tage. Rome  l'idolâtre  devint 
Piome  la  sainte,  et  le  culte  du 
vrai  Dieu  fut  élevé  sur  la  ruine 
de  mille  fausses  divinités.  C'était 
la  capitale  du  monde,  invincible 
par  la  force  de  ses  armes  ;  et  elle 
en  devint  encore  mieux  la  capi- 
tale par  sa  religion  ;  peuples  , 
empereurs ,  le  capitole ,  le  sénat, 
rien  n'a  échappé  à  l'attrait  vic- 
torieux de  la  grâce  que  portait 
avec  lui  saint  Pierre,  et  qu'il 
laissa  après  lui.  Empire  dura- 
ble :  depuis  tant  de  siècles,  c'est 
toujours  la  même  foi ,  et  tou- 
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jours  dominante  sur  la  même 
cliaire  :  c'est  toujours  l'Église 
de  Jésus-Christ,  parce  que  c'est 
toujours  l'Église  de  saint  Pierre. 
Où  n'a-t-elle  pas  été  reçue,  où 
u'a-t-elle  pas  mérité  de  l'être  , 
Église  infaillible,  universelle, 
unique  ! 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  eu 
bien  des  combats  à  livrer,  et 
qu'il  n'ait  fallu  bien  verser  du 
sang  :  mais  saint  Pierre  soutint 
le  premier  effort  du  combat; 
et  là,  dans  la  suite,  animé  par 
l'exemple  de  Jésus-Christ,  il  y 
donna  même  son  sang,  hélas! 
et  par  l'arrêt  d'un  tyran.  Je  le 
vois  mourir  au  milieu  de  son 
triomphe  :  mais  ne  plaignons 
point  une  mort  dont  la  cause 
fut  si  belle  :  c'est  la  cause  même 
de  Jésus-Christ,  dont  l'instru- 
ment fut  si  glorieux  ;  c'est  la 
croix  de  Jésus-Christ  :  et  ne  re- 
grettons point  un  sang  qui  n'a 
servi  en  coulant  qu'à  cimenter 
les  premiers  fondemens  de  notre 
foi  Le  fondateur  de  la  première 
Rome,  poursuit  saint  Léon  ,  en 
avait  souillé  les  murailles  par  du 
sang  ;  et  le  fondateur  de  la  nou- 
velle Rome  la  devait ,  au  con- 
traire, consacrer  par  son  sang. 
Ce  n'est  donc  point  par  la  mort 
de  soit  chef,  par  les  tourraens 
de  ses  martyrs,  que  l'Église  s'af- 
faiblit ;  c'est  par  là ,  au  contraire, 
qu'elle  se  maintient,  qu'elle  s'é- 
lève. On  a  vu  long-temps,  et 
l'on  verra  encore  quelquefois  la 
barque  de  saint  Pierre  battue 
des  flots  :  mais  toutes  les  puis- 
sances de  l'enfer,  fussent-elles 
liguées,  la  parole  de  Jésus-Christ 
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se  véiifiera  toujours  ,  et  son 
Église  triomphera  de  tous  les 
efforts  de  l'enfer  :  Portée  inftii 
non  prœi'aleOunt  adversus  ean?. 
Disons  même ,  mes  frères,  à  no- 
tre confusion,  et  tout  ensemble 
à  notre  instruction,  en  finissant 
ce  discours,  que  l'Eglise  de  Jé- 
sus-Christ,  et  que  fonda  saint 
Pierre,  n'a  point  tant  à  craindre 
de  ses  ennemis  étrangers  qui 
l'ont  attaquée  avec  le  fer  et  le 
feu ,  que  des  ennemis  domesti- 
ques qu'elle  porte  dans  son 
sein,  de  ses  propres  enfans ,  de 
nous-mêmes.  C'est  de  nous-mê- 
mes que  lui  viennent  les  plus 
sensibles  atteintes.  Ce  qui  y 
porte  la  désolation  et  le  scan- 
dale, ce  qui  en  tarit  toutes  les 
sources  de  grâces  et  en  anéantit 
tons  les  trésors,  ce  sout  uos 
mœurs  ou  notre  vie  ,  nos  intri- 
gues, nos  entreprises,  nos  paro- 
les, nos  actions,  nos  envies,  nos 
ressentimens,  nos  vengeances, 
notre  avarice,  notre  mollesse, 
nos  déréglemens,  nos  débau- 
ches. Où  sont,  hélas!  et  que 
sont-ils  devenus,  ces  vrais  fidè- 
les ,  tels  que  les  forma  saint 
Pierre,  et  dans  ses  prédications, 
et  dans  les  lettres  toutes  divines 
qu'il  leur  écrivit?  Zélés  ,  jpa- 
tiens,  modestes,  charitables,  dé- 
sintéressés, assidus  à  la  prière  et 
à  tous  les  exercices  de  piété,  en- 
nemis du  luxe,  du  plaisir,  et 
pleinement  en  fin  dé  tachés  d'eux- 
mêmes  :  voilà,  grand  saint,  ce 
qui  fera  toujours  ou  la  honte  ou 
l'ornement  de  cette  Église  qui 
vous  a  tant  coûté.  Ce  sera  parla 
qu'elle  se  distinguera  ou  qu'elle 
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deviendra  méprisable  aux  peu-  devant  les  yeux  ,    et  soit  qu'il    ' 

pies.  Reprenons  ce  premier  es-  commande  ,  soit  qu'il  défende  , 

prit,    ce    vrai    esprit    de   saint  sa  volonté  fera  toute  la  règle  de    '. 

Pierre  et  de  l'Église;  qu'il  pa-  la  mïenne  :  OcuU  mei  scmper ad  ; 

raisse  parmi  nous,  dans  ce  lieu,  Dominum.                                         ■ 

dans  ce  temple;  il  y  a  paru,  il  y  De  sorte  que  si  nous  aspirons   j 

paraît  encore.  Fasse  le  Ciel  que  à  cette  perfection  qui  doit  faire   ! 

ce  discours   ne   serve  qu'à   l'y  le  caractère  du  chrétien  ,  il  n'est  \ 

conserver,  et  à  l'y  ranimer  i)our  rjen  dont  il  nous  importe  tant   \ 

en  recevoir  les  fruits  dans  l'éter-  de  nous  convaincre  que  de  cette   i 

nité  que  je  vous  souljaite.  (  Le  grande  vérité  :  Dieu  est  partout,    \ 

père    lirelonneau,  tome  2,   des  non-seulement  pour  l'embrasser  ^ 

mystères.  )  avec   toute   la    soumission    que 

PRÉSENCE  DE  DIEU  nous  devons  aux  oracles  divins,   i 

mais  encore  pour  nous  en  occu-  j 

SERMOx  ABKÉcÉ.  per  avec  toute  l'ardeur  que  pcut  1 

Oculi  mei  semper  ad  Dominum.  nous  inspirer  le  zèle  que  nous   j 

Tlf^o  ,-  .  ^         ^   .     •            '1     '  devons  avoir  pour  nos  intérêts  ;    ■ 

mes  yeux  sont   loin  ours  t'itves  r                                '    1 

„.„.,.  /   c   •              /    f^r>             \  par    notre    soumission   a    l  em-   ; 

vers  leSeisyiieur.  i2A^y^<y\xmii.)  \                                .                              ' 

^                       ^  brasser,  nous  croirons  ,  et  nous 

C'est  par  là  que  le  piopliète  nous  affermirons  contre  tous  les 

se  soutenait  contre  tous  les  en-  doutes  f[ue  peut  former  un  es-  ' 

nemis,  ou  domestiques  ou  étran-  prit  prévenu  et  entêté  ;  par  no-  ; 

gers  qui  cliercliaient  à  l'entrai-  tre  zèle  à  nous  en  occuper  ,  nous  ; 

ner  dans  leurs  voies  d'iniquité  agirons  et  nous  nousaffermirons  j 

et  de  crimes  ;  par  là  qu'il  allait  contre  toutes  les  difficultés  que  \ 

de  vertu  en  vertu,  et  qu'il  se  peut  nousopposer  un  cœurlâche  \ 

formait  un  cœur  qui  ne  s'occu-  et  indolent  ;  c'est  tout  ce  que  je  ; 

pait  que  de  la  loi  et  des  volontés  me  propose,  et  que  j'espère  d'ob-  i 

du  Seigneur;    c'est  par  là    que  tenir  dans  ce  discours  ,  en  vous  ": 

vous  ti'iomplieroz  vous-  même  montrant  que  nous  ne  pouvons  - 

de  CCS  redoutables  puissances  ,  douter  de  la  présence  de  Dieu  ' 

qui  roulent  éternellement  au-  partout,   sans   nous   perdre   et  1 

tour   de   vous  pour   vous  sou-  renoncer  à  notre  foi.    Premier  ) 

mettre  à  leur  empire  ,  et  faire  point.                                                  I 

de  vous  une  de  ces  malheureuses  Que  nous  ne  pouvons  nous  en  ; 

conquêtes  qui   ayant  eu  part  à  occuper  sans  nous  sanctifier  et  \ 

leur  lévoUe,  aient  part  à  leur  régler  notre   conduite.    Second  \ 

peine  ;  par  là  que  vous  réglerez  point.                                                 ' 

tellement  vos  pas  ,  qu'il  n'y  en  Et  par  l'un  et  par  l'autre,  vous  ! 

aura  aucun  qui  ne  soit  un  pas  vous  pénétrerez  tellement  de  la  | 

de  sainteté  et  de  vertu  ;  je  vis  présence  de  Dieu,  qu'ayant  lou-  ; 

dans   Dieu,    et   Dieu    vit   dans  jours  les  yeux  et  sur  lui  et  sur  j 

moi  ;  je   l'aur^ii   doue  toujours  vous,  vous  ne  ferez  jamais  rien  | 
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qui  ne  soit   digne  et  de   lui  et 
de  vous. 

Implorons  le  secours  du  ciel 
par  l'intercession  de  Marie  :  Ave 
Maria. 

PREMlÈaE   PARTIE. 

Je  ne  sais  comment  il  se  trouve 
des  esprits  assez  téméraires  pour 
oser  disputer  à  noire  Dieu  trois 
gra  ndsa  van  la  ges  que  notre  raison 
elle-même,  indépendammentde 
la  foi,  est  contrainte  de  lui  accor- 
der sur  la  matière  que  je  traite; 
savoir,  que  Dieu  est  partout, 
que  Dieu  opère  partout ,  queDieu 
voit  tout  :  quand  votre  foi  sur 
ce  point  serait  ferme  el  inébran- 
lable, serait-elle  vive  et  animée? 
et  tandis  qu'elle  vous  représente 
un  Dieu  ,  vous  le  représente- 
t-elle  toujours  avec  celle  force 
et  cette  eflicacité  qui  vous  in- 
spire toute  la  soumission  et  tout 
le  respect  que  vous  devez  à  sa 
présence?  On  croit  qu'on  est  de- 
vant Dieu;  mais  agit-on  con::me 
si  on  était  devant  lui  ?  De  sorte 
que  si  vous  n'avez  pas  besoin 
d'être  convaincus,  vous  avez  be- 
soin d'êlre  instruits,  et  ramenés 
aux  impressions  que  doit  faire 
une  conviclion  de  cette  nature! 
Pour  cela  j'établis  trois  vérités 
opposées  aux  trois  erreurs  qu'o- 
sent quelquefois  nous  débiter 
nos  libertins;  trois  vérités  qui 
supposentessentiellement  la  pré- 
sence de  Dieu  ,  et  qui  étant  bien 
pénétrées  ,  ne  vous  engageront 
pas  seulement  à  écouter  avec 
horreur  tout  ce  que  le  liberti- 
nage peut  former  sur  ce  point 
de  faux  raisonnemens  ,  mais  en- 
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core  à  marcher  tellement  devant 
Dieu  ,  qu'il  paraisse  en  tout  que 
vous  le  croyez  présent  :  il  est  de 
foi  que  Dieu  est  partout  ,  il  est 
de  foi  que  Dieu  opère  partout; 
il  est  de  foi  que  Dieu  voit  et 
porte  ses  yeux  partout. 

Il  est  de  foi  que  Dieu  est  par- 
tout :  Où  irai-je  ,  Seigneur,  dit 
le  prophète  ,  pour  me  dérober 
à  votre  présence  et  éviter  votre 
rencontre,  Qiib  à  facie  lud  fu~ 
giany  ?  Monterai -je  dans  les 
cicux  ?  Vous  y  êtes,  et  c'est  là 
que  vous  vous  manifestez  à  vos 
élus,  et  que  vous  leur  montrez 
à  découvert  quelle  est  la  gran- 
deur et  la  magnificence  de  votre 
maison  :  Si ascendero  in  cœhim^ 
lu  illic  es.  Descendrai  -je  dans 
les  enfe\;s  ?  Vous  y  êtes  pareille- 
ment ,  et  c'est  là  que  sans  vous 
montrer  à  vos  ennemis,  vous 
leur  faites  sentir  la  pesanteur  de 
votre  bras  ,  et  que  vous  les  con- 
vainquez de  votre  présence  par 
cette  multitude  de  maux  dont 
vous  les  accablez  :  Si  descendero 
ininfernum,  odt's.  Irai-je  au-delà 
des  mers?  Votre  main  m'y  con- 
duira, votre  main  m'y  sou  tiendra: 
Si  habitavcro  in  extremis  mai  is^ 
illUc  nianiis  tua  dedticet  me,  et 
leiiebit  me  dcxtera  tua.  Irai-je 
m'ensevelir  dans  les  ténèbres  les 
plus  profondes?  Quoique  vous 
habitiez  une  lumière  inaccessi- 
ble, vous  n'en  liabilez  pas  moins 
dans  les  plus  profondes  ténèbres: 
et  la  nuit  la  plus  sombre  comme 
le  jour  le  plus  brillant  ,  vous 
possèdent  également  dans  toute 
la  splendeur  de  votre  gloire  : 
Nox  sicut  dies  illuminabilur. 
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Allons  en  qm-lque  endroit  du  sans  qu'il  n'y  eût  aucun  clian-  '. 

mondeque  nousvoulions, allons  genient   dans   son   Être  divin;! 

l)ors  du  inonde,  si  nous  le  pou-  mais  comprenez-vous  comment  ] 

vons  ;  Dieu  nous  y  prévient  ,  il  votre  âme  ,  malgré  la  différence  ; 

nous  y  attend  ;    fuyons-le   d'un  infinie  qu'il  y  a  entre  elle  et  son  ' 

côté,    nous    le    trouverons    de  Dieu,  ne  prend  aucun  accrois- i 

l'autre.  Jonas  veut  fuir  devant  sèment    dans   celui   que   prend  j 

lui,  et  il  le  trouve  armé  à   sa  votre  corps?  et  si  elle  occupe  un  I 

perte,  là  où  il  l'attend  le  moins;  plus  grand  espace  ,  à  projiortiou 

Gain  croit  que  Dieu  le  chasse  de  de  celui  que  le  corps  occupe,  i 

devant  lui  ,  et  il  éprouve  par  les  dans  elle-même  elle  est  au  point  ' 

soins  mêmes  que  Dieu  prend  de  de  votre  mort  ,  ce  cfu'elle  était 

lui  ,  que  s'il  le  chasse  de  devant  au  point  de  votre   formation  :  : 

sa  face  ,  comme  il  en  ch.issc  tout  comprenez-vous  comment  Dieu 

pécheur,  qu'il  ne  regarde  qu'a-  lui-même  ,  qui  n'occupait  rien  « 

vec  des  yeux  de  colère  ;   il  ne  le  hors  de  lui ,  tandis  qu'il  n'avait  ' 

chasse  pas  de  devant  lui  ou  liors  rien  produit,   n'a  rien  produit] 

de  lui  ,    puisqu'il  ne  serait  pas  qu'il  n'occupe  aujourd'hui ,  sans  ■ 

Dieu  ,  s'il  y  avait  quelque  chose  cesser  d'être  toujours  le  même  ,  i 

qui  pût  être  hors  de  lui  ;    Dieu  n'ayant  rien   perdu  ,   si  je  puis  j 

peut  haïr  ,   il  peut  détester  le  parler  de  la  sorte  ,  en  se  renfer-  \ 

pécheur  ,  mais  il  ne  peut  pas  le  mant  dans  lui-même ,  et  n'ayant  i 

jeter  hors  de  lui  ,  quand  même  rien  acquis  en  se  répandant  dans  ! 

il  le  jetterait  hors  du  monde,  sa    créature  ;    immense    devant;! 

puisqu'il  se  trouve  au-delà  du  comme  après  la  production  des  1 

monde,  comme  au  milieu  du  choses,  toujours  égal  à  lui-même,  i 

monde  ;  et  que  quand  même  il  toujours  infini  dans  ses  perfec-  i 

produirait  une  infinité  de  mon-  tions  infinies;  aussi  ne  demande-  ■ 

des,   infiniment   plus  grands,  t-on  pas  que  nous  comprenions  ;  ; 

infiniment  plus  étendus  que  ce-  il  doit  nous  suffire  de  confesser 

lui  que  nous  habitons  ,  il  serait  avec  le  propliète ,  qu'il  n'est  au-  { 

encore    dans   tous   ces   mondes  cun  lieu  où  Dieu  ne  soit  ;  et  avec  ^ 

différens  ,   il  serait  encore  au-  saint  Bernard  ,   que  s'il  n'était  1 

delà  de  tous  ces  mondes ,  parce  dans  aucun  lieu  avant  qu'il  eût,'^ 

qu'il  est  immense  ,  et  qu'il  est  rien  produit,  il  était  dans  lui-  '■ 

de  l'essence  de  l'immensité  de  même,  et  par  là  même  au  delà  j 

n'avoir aucunesbornes,etqu'elle  de  tous  les  lieux  ,  au  delà  de  ce  | 

en  aurait  si  elle  était  limitée  à  qu'il   pouvait  produire  ,    parce  j 

quelque  terme  fixeet  déterminé,  que  dès  lors  il  était  essentielle-  ' 

Vous  ne  comprenez  pas  comment  ment  immense  ,  et  qu'il  est  de  j 

Dieu ,  qui  est  toujours  essentiel-  l'essence  de  l'immensité,  comme  ' 

lementle  même ,  pourrait  alors  je  viens  de  le  dire  ,  d'être  dans  i 

comme  s'étendre  si  loin  ,  et  oc-  tout  ce  qui  est ,  et  au  delà  de  ce  j 

cuper  tant  de  mondes  différens  ,  qui  peut  être;  et  ce  serait  une 
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foîio  ,  ajoute  saint  Atlianase  ,  ili; 
vouloir  coiri|>rendie  ce  qui  est 
incompréhensible  ,  et  de  perdre 
notre  temps  à  exauùner  coui- 
inent  Dieu  avant  toutes  choses 
était  néanmoins  au  delà  de 
toutes  choses  tandis  que  nous 
pouvons  l'occuper  si  utilement 
à  adorer  ce  Dieu  qui  est  en 
nous  et  au  milieu  de  nous  : 
c'est  en  effet  «le  quoi  peut  s'oc- 
cuper avec  moins  de  danger  et 
plus  salutaireinent  tout  homme 
qui  croit  ;  il  a  au  milieu  de  lui 
Cilui  (h^vant  (|ui  les  anges  se  voi- 
lent la  face,  celui  cjui  est  tout 
en  tout  ,  et  sans  qui  tout  n'est 
rien.  Qu'a-t-il  à  faire  de  s'aller 
jeter  dans  de  vaines  et  inutiles 
recherches  ,  qui  n'y  serviront 
peut-être  qu'à  le  jeter  dans  le 
doute ,  et  à  lui  faire  perdre  la 
foi  ?  Nous  ne  voyons  qu'en  énig- 
me ce  c[ue  les  saints  voient  à 
découvert  ;  mais  l'énigme  n'ôte 
rien  à  l'objet  de  sa  réalité  ;  Dieu 
favorise  plus  les  saints  ei:^  se 
montrant  à  eux  ;  mais  en  se 
trouvant  au  milieu  de  nous  ,  il 
ue  nous  est  pas  moins  présent 
qu'à  eux.  Les  saints  jouissent  du 
bonlieur  qu'il  y  a  de  posséder 
un  Dieu  dans  toute  sa  grandeur 
et  sa  majesté  ;  nous  le  possédons 
avec  tout  ce  qu'il  a  de  majes- 
tueux et  de  grand,  et  puisqu'il 
est  sur  la  terre  ce  cju'il  est  dans 
le  ciel  ,  s'il  ne  se  montre  pas  à 
nous  comme  aux  saints  ,  il  est 
pourtant  au  milieu  de  nous  tel 
qu'il  est  devant  eux  ,  avec  cet 
assemblage  de  perfections  qui 
fait  le  bonheur  des  saints  ;  le» 
saints  sont  témoins  de  ces  pro- 
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«iuctions  éternelles  ,  qui  consti- 
tuent les  différentes  personnes 
divines;  nous  en  sommes  comme 
les  dépositaires  ,  puisque  c'est 
dans  notre  sein  qu'elles  s'opè- 
rent, et  que  si  nous  regardions 
les  choses  par  les  yeux  de  la  foi , 
nous  verrions  que  le  Père  pro- 
duit le  Fils,  que  le  Père  et  le  Fils 
produisent  à  cliaque  moment 
au  milieu  de  nous  leur  e^prit. 

Dieu  est  donc  partout ,  cjiib  à 
facie  tudfitgiam  ?  première  vé- 
rité :  Dieu  opère  partout,  seconde 
vérité  ,  aussi  propre  à  ncfiis  éle- 
ver au-dessus  de  nous-mêmes 
pour  ne  nous  attacher  qu'à  Dieu. 
(.'est  dans  Dieu  que  nous  som- 
mes, dit  l'apôtre,  in  ipso  sumiis ; 
c'est  dans  Dieu  que  nous  agis- 
sons ,  in  ipso  movemur  ;  c'est 
dans  Dieu  que  nous  vivons  ,  in 
ipso  vivimus.  Paroles  qui  prou- 
vent également  et  la  présence  et 
l'opération  de  Dieu  partout  ; 
c'est  par  lui  et  dans  lui  que  nous 
sommes  ,  et  sans  lui  il  nous  au- 
rai t  été  impossible  d'être  jamais  ; 
c'est  par  lui  et  dans  lui  que  nous 
agissons  ,  et  sans  lui ,  il  nous  se- 
rait impossible  de  rien  faire  et 
d'agir  ;  c'est  par  lui  et  dans  lui 
que  nous  vivons  ,  et  sans  lui  il 
nous  serait  impossible  de  sub- 
sister et  de  vivre. 

C'est  donc  Dieu  qui  ,  étant 
répandu  partout  ,  nous  a  fait 
tout  ce  que  nous  sommes,  et 
sans  lui  nous  n'aurions  jamais 
rien  été;  c'est  par  lui  et  dans  lui 
que  nous  avons  été  tirés  de  ce 
chaos,  où  nous  étions  confondus 
avec  un  nombre  infini  de  créa- 
tures possibles  ;  et  comme  il  n'y 


4oo                SER  SER                       I 

a  que  lui  qui  jiui»se  agir  sur  ce  mais  par  la  volonté  de  celui  »[ui  i 

qui  n'est  pas,  il  n'y  a  que  lui  qui  nous  en  a  tirés.    Il  n'est  donc 

ait  pu  nous  faire  j)asser  du  néant  point  question   de  penser  à  ce; 

à  l'être  ;  c'est  par  lui  et  dans  lui  que  nous  sommes,  mais  de  pen-  ' 

que  nous  avons  ce  corps  ,  qui  ser  à  celui  pour  qui  nous  som- ; 

n'étant  lui-même  qu'un  peu  de  mes  ;  quand  nous  remonterions,! 

boue,  n'en  est  pas  moins  comme  jusqu'aux    premiers    siècles   dix  • 

le  chef-d'œuvre  du  Maître  qui  monde  par  la  noblesse  de  nôtres 

l'a  formé  ;   et  il   n'y  avait   que  extraction  ,    nous    trouverions^ 

lui  qui   pût  arranger  avec  tant  toujours  une  extraction  souillée 

d'art  et  d'industrie  les  dilléren-  par  ce  néant  qui  a  précédé  ,  et- 

les  parties  et  les  différens  re^-  qui    précédera   la    naissance   de 

sorts  cjui  nous  composent  ;  c'est  tous  les  hommes;  quand  nous' 

par  lui  et    dans   lui   que    nous  aurions  réuni  chez  nous  tout  ce  | 

avons  \eçu  cet  esprit  qui  nous  que  la  terre  contient  de  richesses 

anime  ,   et  il  n'y  avait  que   lui  dans  son  sein  ,  ce  seraient  desl 

qui  d'une  masse  de  chair  en  ait  biens  qui  seront  plus  autour  de< 

pu  faire  un  homme  vivant  et  nous  cju'à  nous,  des  biens  quij 

ca])able   des  opérations  les  plus  nousétantvenus  par  la.libéralité; 

relevées  et  les   plus  sublimes  ;  d'autrui  ,    pourront    nous   être; 

c'est  par  lui  et  dans  lui  que  nous  enlevés  par  sa  justice.  Quoi([uej 

jouissons  de  celte  opulence  qui  vous  soyiez  de  vous-même  ,  vous! 

flatte  si  agréablement -notre  eu-  n'êtes  que  ce  que  nous  sommes;,, 

pidité,    ces  grands  titres  dont  et  ce  que  vous  avez  de  commua^ 

nous  nous  repaissons  avec  tant  avec   nous,    c'est    que    commet 

de    complaisance;     toutes    ces  nous,   vous  êtes  dans  Dieu  ,   et\ 

distinctions  qui  semblent  nous  que^sans  Dieu  vous  n'auriez  ja-, 

séparer  de   la   foule,    et   nous  niais  été  non  plus  que  nous  , //i, 

mettre  si  fort  au-dessus  d'elle  ,  ipso  simius.                                     \ 

qu'à  nos  yeux  elle  n'est  rien  de-  Nous  agissons  dans  Dieu,  nous'^' 

vant  nous  ;  c'est  par  lui  et  dans  agissons  par  lui  et  avec  lui  ,  et; 

lui  que  subsiste  l'être  qu'il  nous  sans  lui  il  nous  serait  impossibles 

a  donné,  et  il  n'y  a  que  lui  qui  de  rien  faire  et  d'agir.    In  ip'!0< 

puisse  le  conserver ,  et  nous  con-  movemiir.  Il  en  est  de  nos  œu-| 

server  avec  lui  dans  toutes  les  vres   dans   l'ordre    naturel   par^ 

prérogatives  ilont  il  nous  a  pri-  rapport  au  secours  de  Dieu,  à, 

vilégiés;    et  nous  sentons  tous  peu  pr^s  comme  il  en  est  de  nosi 

que  si  nous  ne  retombons  dans  œuvres  dans  l'ordre  surnaturel^ 

notre    premier    néant,    que   si  par  rapport  à  la  grâce  de  Jésus-1 

nous  ne  nous  voyons  pas  réduits  Christ.  Dans  l'ordre  surnaturel: 

à  celte  indigence  et  à  celle  bas-  notre  uiisère  et  notre  indigence, 

sesse ,  qui  aurait  pu  faire  notre  est  si  grande  ,  que  Sans  la  grâces 

premier  partage  ,  ce  n'est  point  de  Jésus-Christ  nous  ne  ferions^ 

parce  que  nous  ne  le  voulons  ,  jamais  rien  de  méritoire,  et  qui| 
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doive  nous  être  compté  pour 
l'éternité.  Dans  l'ordre  naturel 
nos  puissances  sont  tellement 
liées,  que  de  quelque  nature  que 
puisse  être  une  œuvre  ,  il  nous 
est  impossible  de  la  faire  si 
Dieu  ne  nous  tend  la  main  ;  bien 
plus ,  une  œuvre  sainte  ,  une 
œuvre  de  vertu  qui  demande  la 
grâce  de  Jésus-Christ ,  demande 
encore  le  secours  de  Dieu  ;  et  si 
ces  deux  principes  ne  se  réunis- 
sent pas ,  non-seulement  l'œuvre 
n'aura  point  de  mérite  ,  mais 
l'œuvre  ne  se  fera  jamais  ;  de 
sorte  que  ce  que  Jésus -Christ 
nous  dit  de  sa  grâce  dans  l'ordre 
surnaturel,  le  Père  nous  le  dit 
de  toute  œuvre ,  et  de  quelque 
ordre  que  ce  soit,  naturel  ou 
surnaturel  :  Sans  moi  vous  ne 
pouvez  rien  ,  pas  proférer  une 
parole ,  pas  remuer  la  main  ,  pas 
lever  les  yeux  ,  Sine  me  nihil po- 
testisfacere.     » 

Nous  vivons  dans  Dieu ,  et  sans 
lui  il  nous  est  impossible  de 
subsister  et  de  vivre,  In  ipso  vi- 
vimus ;  nous  vivons  dans  Dieu  , 
non  point  comme  Jonas  vivait 
dans  le  sein  de  la  baleine  ,  ayant 
autour  de  lui ,  non  pas  dans  lui, 
ce  monstrueux  animal,  non  point 
comme  les  enfans  d'Israël  vi- 
vaient au  milieu  de  la  fournaise 
de  Babylone  ,  entourés  ,  non  pas 
pénétrés  de  flammes.  Notre  Dieu 
entoure  tout ,  il  pénètre  tout  ; 
et  comme  c'est  un  pur  esprit  sans 
division,  sans  parties,  autant 
qu'il  lui  est  essentiel  d'être  par- 
tout,  autant  lui  est-il  essentiel 
d'être  tout  en  tout  ;  de  sorte 
qu'il  est  tout  dans  nous ,  et  que 

23. 
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nous  sommes  tout  dans  lui, c'est 
dans  son  sein  et  coinme  entre 
ses  bras  que  nous  vivons  ,  In  ipso 
vii'imiis.  Mais  ce  n'est  que  par 
lui  que  nous  vivons  ;  et  comme 
il  n'y  a  que  lui  qui  ait  pu  nous 
donner  l'être  ,  il  n'y  a  aussi  que 
lui  qui  puisse  nous  le  conserver, 
et  nous  faisons  tort  à  ce  Maître 
souverain  quand  nous  ne  remon- 
tons pas  jusqu'à  lui  dans  les  di- 
verses dispositions  et  les  divers 
événemens  de  notre  vie.  Dans  la 
spéculation,  et  en  général,  nous 
croyons  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui 
puisse  disposer  de  notre  sort  et 
de  nos  jours  ,  mais  dans  la  pra- 
tique, et  en  particulier,  nous  ou- 
blions Dieu  ,  et  c'est  au  hasard  , 
ou  à  notre  industrie  et  à  nos 
soins  que  nous  recourons.  Non  , 
ce  n'est  point  le  hasard  qui  règle 
notre  destinée  ,  et  je  soutiens 
que  ce  que  vous  appelez  hasard 
est  quelquefois  miracle  ,  sinon 
aussi  frappant ,  du  moins  aussi 
réel  que  ceux  qui  éclatent  le 
plus.  Daniel  et  ses  compagnons 
vivent  au  milieu  des  flammes 
sans  en  recevoir  aucun  domma- 
ge ,  miracle  du  pouvoir  que  Dieu 
exerce  sur  tous  les  élémens;  As- 
suérus  revient  des  arrêts  de  sé- 
vérité qu'il  a  portés  contre  les 
Juifs  ,  miracle  du  pouvoir  que 
Dieu  exerce  sur  tous  les  cœurs. 
Mais  en  lui-même  est-ce  un 
moindre  miracle,  que  la  fille  de 
Pharaon  se  promène  sur  les  bords 
du  Nil,  sans  chercher  autre  chose 
que  le  plaisir  que  peut  lui  pro- 
curer la  vue  et  les  différentes 
agitations  de  ce  grand  fleuve?  et 
vous  diriez  que  c'est  hasard  ,  et 
26 
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c'est  Dieu  «jui  l'a  coailuite  i,ur 
les  bords  de  ce  fleuve  pour  sau- 
ver un  enfant  ,  dont  il  veut  se 
servir  pour  la  délivrance  de  sou 
peuple.  Mais  eu  lui-même  est-ce 
vm  moindre  miracle,  que  Tobie, 
au  sortir  de  sa  maison  ,  trouve 
d'ahord  un  fjuide  pour  le  voyage 
qu'il  médite?  Vous  diriez  encore 
que  c'est  hasard  ;  c'est  pourtant 
Dieu  qui  lui  a  préparé  un  ange 
pour  réglet  toutes  ses  démarches 
et  tous  ses  pas  :  on  peut  attri- 
buer quel([ue  chose  au  hasard 
parmi  ceux  qui  ne  croient  pas  en 
Dieu  ;  mais  dès  qu'on  le  croit  , 
on  ne  peut  rien  attribuer  au  ha- 
sard ,  sans  vouloir  donner  des 
bornes  à  cette  souveraineté  qui 
ne  trouve    rien    qui    puisse    se 
soustraire  à  son  empire  :  ce  n'est 
pas  même  sur  nos  soins  et  notre 
industrie    que    nous    pouvons 
compter  ;  si   nous   en  recevons 
quelques    avantages  ,     ce    n'est 
qu'autant  que  les  bénit  celui  qui 
nous  les  inspire.   Dans  un   mal 
répandu  généralement  partout, 
dans  une  désolation  et  un  désor- 
dre commun  ,  vous  avez  échap- 
pé ;  si  vous  avez  été  plus  sage, 
plus   heureux   que    les   autres  , 
c'est  que  Dieu  a  étendu  sur  vous 
plus  que  sur  les  autres  les  soins 
de  sa  providence  ;  rappelez  vos 
années  présentes  ,  rappelez  tout 
ce  que  vous  êtes  et  tout  ce  que 
vovxj   avez   été  ;    dans   quelque 
état  que  vous  ayiez  été  et  que 
vous  soyiez  encore  ,    d'opulence 
ou  de  pauvreté  ,  de  langueur  ou 
de  Santé;  c'est  Dieu  qui  exalte 
et  qui  abaisse  ,   lui  qui  soutient 
le  grand  contre  la   «nalignilé  et 
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le  déchaînement  du  petit,  lui 
qui  soutient  le  petit  contre  l'op- 
pression et  la  violence  du  grand  , 
lui  qui  veille  à  notreconservation 
et  qui  entretient  dans  cet  arran- 
gementdesressorts  et  des  parties 
différentes  ,  qui  fait  la  santé  et 
la  longueur  de  la  vie  ,  lui  qui 
entrera  quand  il  le  jugera  à  pro- 
pos dans  ces  dérangemens  qui 
en  font  le  terme  et  la  fin  ,  lui 
qui  fait  vivre  ,  qui  fait  mourir; 
et  si  entre  nous  et  la  mort  il  n'y 
a  qu'un  moment  d'intervalle  , 
c'est  un  moment  qui  ne  peut 
nous  être  accordé  que  par  celui 
qui  tient  la  mort  et  la  vie  entre 
ses  mains. 

Enfin,  Dieu  voit  tout,  il  porte 
ses  yeux  partout ,  il  voit  toutes 
choses  daus  lui-même  ,  et  il  est 
impossible  qu'il  ne  connaisse  en 
même  temps  toutes  choses,  tout 
ce  qui  est  et  qui  peut  être. 
Qu'aurionj-nous;,à  fairede  crain- 
dre sa  présence  s'il  était  au  mi- 
lieu de  nous  ,  sans  connaître 
tout  ce  qui  serait  autour  de  lui  ? 
qu'aurions-nousà  faire  de  comp- 
ter sur  sa  providence, si,  opérant 
partout ,  il  ne  connaissait  ni  ses 
intérêts  ni  les  nôtres?  Un  Dieu 
qui  n'aurait  pas  tout  ce  qu'une 
connaissance  peut  avoir  d'éten- 
due et  de  plénitude,  serait  uu 
dieu  en  idée  ,  un  de  ces  dieux  , 
qui ,  n'ayant  ni  yeux  pour  voir  , 
ni  oreilles  pour  entendre  ,  n'é- 
taient ni  instruits,  ni  touchés 
de  tout  ce  qu'on  pouvait  faire 
ou  pour  eux  ou  contre  eux.  Non, 
Seigneur,  dit  le  Prophète  ,  rien 
ne  vous  est  caché  ;  je  vous  suis 
présent  aujourd'hui  que  je  suis  , 
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je  vous  étais  présent  avant  que 
je  fusse,  j'aurai  cessé  d'être  que 
je  ne  cesserai  pas  de  vous  être 
présent  ;  et  ce  que  je  vous  dis  de 
moi  ,  je  vous  le  dis  de  tous  les 
hommes  ,  je  vous  le  dis  de  ce 
qui  n'est  pas  vous  ,  et  qui  n'é- 
tant pas  vous  ,  ne  laisse  pas  d'ê- 
tre dans  votre  pensée ,  et  qui ,  y 
étant  une  fois  entré,  n'en  sortira 
jamais  ;  Tucognovisli omniano- 
l'issima  et  antiqua. 

Concluons  en  deux  mots  ,  que 
sans  perdre  la  foi  nous  ne  pou- 
vons pas  douter  que  Dieu  ne 
soit  partout ,  qu'il  n'opère  par- 
tout ,  qu'il  ne  voie  et  porte 
ses  yeux  partout.  L'Ecriture  éta- 
blit si  solidement  ces  diffé- 
rentes vérités,  que  quoique  tout 
ce  qu'elle  nous  dit  porte  dans 
sa  parole  seule  un  motif  incon- 
testable de  crédibilité,  elle  sem- 
ble ici  vouloir  nous  entraîner 
et  nous  obliger  à  croire  comme 
malgré  nous;  nulle  expression 
qui  puisse  donner  lieu  à  un 
doute  raisonnable,  nul  terme 
ou  obscur  ou  ambigu  :  tout  y 
est  énoncé  avec  cette  clarté  qui 
porte  la  conviction  dans  l'es- 
prit ,  et  tout  y  est  énoncé  si 
souvent ,  qu'il  n'est  point  de 
vérité  presque  que  Dieu  ait  pris 
plus  de  soin  de  nous  rendre 
comme  palpable  et  sensible. 

La  raison  elle-même  soutient 
l'autorité  :  dès  qu'elle  nous  ap- 
prend qu'il  y  a  un  Dieu ,  elle 
nous  apprend  en  même  temps 
qu'un  Dieu  qui  aurait  des  bor- 
nes ne  serait  pas  Dieu;  il  aurait 
pourtant  des  bornes  s'il  n'était 
pas  partout,  s'il  n'opérait   pas 
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partout ,  s'il  ne  voyait ,  s'il  ne 
connaissait  pas  tout  ;  aussi  est- 
il  peu  de  personnes  qui  osent 
nous  contester  ce  que  la  foi  et 
la  raison  nous  démontrent  si 
évidemment  :  on  croit,  mais 
on  agit  comme  si  on  ne  cr.oyait 
pas  ;  et  c'est  sur  quoi  il  est  im- 
portant de  réveiller  votre  foi  , 
et  de  vous  rappeler  aux  senti- 
mens  de  retenue  et  de  respect 
que  doit  avoir  tout  homme  qui 
croit.  Je  dis  donc  que  si  on  ne 
peut  pas  douter  de  la  présence 
de  Dieu  partout  sans  renoncer  à 
sa  religion ,  on  ne  peut  pas  la 
croire  sans  régler  sa  conduite. 

SECONDE     PARTIE. 

Quand  je  dis  que  nous  ne 
pouvons  pas  croire  un  Dieu 
présent  sans  régler  notre  con- 
duite ,  je  parle  d'une  foi  vive  , 
animée ,  et  telle  à  peu  près  que 
Dieu  l'exigeait  d'Abraham  , 
quand  il  lui  disait  qu'il  n'avait 
qu'à  marcher  devant  lui  s'il  vou- 
lait être  parfait  ;  une  foi  comme 
morte  et  éteinte,  une  foi  qui 
n'a  ,  par-dessus  l'impie  et  l'in- 
sensé, qu'une  adhésion  vague 
et  générale  ,  mais  sans  réflexion, 
sans  attention  aux  vérités  pro- 
posées ,  ne  fait  aucune  impres- 
sion ;  et  si  elle  en  a  peut-être 
assez  pour  nous  garantir  d'une 
infidélité  déclarée  ,  elle  n'en  a 
point  assez  pour  nous  tenir , 
ou  pour  nous  faire  entrer  dans 
les  voies  de  la  sainteté  et  du 
devoir.  Une  foi  vive  nous  rap- 
pelle à  tout  moment  à  notre 
Dieu,  à  ce  Dieu  qu'elle  nous 
représente  comme  étant  partout, 
26. 
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comme  agissant  partout,  comme 
portant  ses  yeux  et  sa  vue  par- 
tout ,  comme  étant  partout,  et 
par  là  elle  nous  inspire  tout  le 
respect  que  peut  exiger  sa  gran- 
deur et  sa  majesté  ;  comme 
agissant  partout  ,  et  par  là 
elle  nous  inspire  toute  la  fidé- 
lité dans  nos  œuvres  que  peut 
exiger  la  sainteté  de  l'opération 
d'un  Dieu;  comme  portant  ses 
yeux  et  sa  vue  partout,  et  par 
là  elle  nous  inspire  toute  l'at- 
tention, tout  le  retoursur  nous- 
mêmes,  cjue  peut  exiger  la  pé- 
nétration et  l'étendue  de  ses 
lumières,  et  par  tout  cela  en- 
semble ,  elle  nous  règle  si  par- 
faitement à  l'égard  de  Dieu  , 
que  nous  agissons  toujours  de- 
vant lui  ,  avec  lui  et  pour  lui. 

Devant  lui,  Suzanne  se  sou- 
vint qu'elle  était  devant  Dieu  ; 
et  elle  aima  mieux  mourir  que 
de  pécher  :  Joseph  se  souvint 
qu'il  était  devant  Dieu  ,  il  fit 
tout  le  bien  que  sa  condition  et 
son  rang  lui  permit  de  faire  ;  ce 
sont  les  fruits  de  bénédiction  et 
de  grâce  que  porte  comme  né- 
cessairementavecelleune  viveet 
ferme  conviction  de  la  présence 
de  Dieu;  elle  éloigne  du  mal , 
elle  engage  au  bien.  Je  suis  de- 
vant Dieu  ,  devant  l'ennemi  ir- 
réconciliable du  péché;  et  je 
pécherai ,  c'est-à-dire ,  je  n'au- 
rai aucun  égard  au  Dieu  devant 
qui  je  suis;  je  ne  serai  devant 
lui  que  pour  l'insulter  et  l'obli- 
ger à  être  témoin  f  t  spectateur 
de  ce  qu'il  hait  et  déteste  le  plus: 
Assuérus  trouve  Aman  abattu 
aux  pieds  d'Esther,  c'est   pour 
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engager  cette  princesse  à  pren- 
dre sa  défense  devant  le  roi  ; 
mais  le  roi  croit  que  c'est  pour 
l'opprimer ,  et  il  s'en  plaint 
avec  toute  l'aigreur  que  peut 
lui  inspirer  son  ressentiment  ; 
mais  ce  qui  donne  une  nouvelle 
vivacité  à  cette  aigreur,  c'est 
que  le  crime  dont  il  soupçonne 
son  courtisan  ,  se  commet  de- 
vant lui  et  en  sa  présence  :  3Ie 
prœsente  ;  c'est  qu'il  se  commet 
dans  son  palais  et  dans  sa  pro- 
pre maison  :  ///  domo  mea  ;  et 
que  par  là  il  se  regarde  comme 
doublement  outragé  dans  la 
personne  de  la  reine,  dont  il 
croit  la  vie  attaquée;  outragé 
dans  sa  pro|.re  personne  ,  dont 
il  croit  le  Iron  • ,  le  rang  ,  la  ma- 
jesté violée  et  déshonorée  : 
qu'est-ce  c]ue  c'est  pourtant 
qu'Assuérus  ?  seigneur  et  maî- 
tre de  plusieurs  provinces,  mais 
dans  lui-même  rien  que  ce  que 
nous  sommes,  rien  que  ce  qu'est 
Aman  lui-même;  mais  il  est 
entêté  de  sa  supériorité,  et  un 
crime  imaginaire,  et  qu'il  croit 
commis  en  sa  présence,  lui  ar- 
raclie  l'arrêt  le  plus  sévère  ;  il 
faut  qu'Aman  l'expie  par  sa 
mort.  Que  sommes  -  nous  de- 
vant Dieu?Qu'est-il  lui-même? 
Nous  nous  connaissons,  et  il  se 
connaît  ;  dans  nous  ce  n'est  que 
bassesse  et  néant  ;  dans  lui  ce 
n'est  point  entêtement  quand  il 
s'attribue  ce  qu'il  y  a  de  plus 
grand;  c'est  la  grandeur  essen- 
tielle ,  c'est  la  puissance  ,  la 
majesté  infinie,  et  nous  oserons 
]  lécher  en  sa  présence  !  Ce  ne  se- 
ront point  des  péchés  supposés,, 
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et  qui  sout  imputés  sur  les  faus- 
ses idées  d'un  prince  qui  se 
trompe  ;  ce  seront  des  péchés 
réels  et  véritables,  des  péchés 
crians,  et  qui  devraient  l'armer 
comme  nécessairement  à  notre 
perte,  s'il  ne  venge  pas  sa  gloire 
sur-le-champ;  ilenestpourtant 
qu'il  a  fait  passer  dans  le  même 
moment  du  péché  à  la  peine  da 
péché;  du  moins  entrant  dans 
tous  les  sentimens  d'indigna- 
tion et  de  colère  que  peut  lui 
inspirer  une  insulte  de  cette  na- 
ture ,  il  en  est  comme  frappé  et 
comme  déconcerté ,  si  j'ose  le 
dire ,  voyant  qu'un  homme 
mortel  ose  eu  sa  présence  por- 
ter si  loin  sa  témérité  :  Mejjrœ- 
sente. 

Comment  est-ce  donc ,  nous 
demande  saint  Bernard  ,  c[ue 
vous  pouvez  vous  résoudre  à 
faire  devant  Dieu  ce  que  vous 
ne  pourriez  vous  résoudre  à  faire 
devant  moi  ,  devant  moi  cjui 
suis  pécheur  comme  vous  ,  qui 
ai  peut-être  plus  péché  c[ue 
vous ,  qui  ne  vous  vois  pas  pres- 
que pécher  que  je  ne  sois  tenté 
de  pécher  avec  vous  :  devant 
moi,  qui  ne  puis  rien  faire,  ni 
pour  vous,  ni  contre  vous,  de 
qui  vous  n'avez  rien  à  craindre 
ni  à  espérer ,  dont  il  vous  im- 
porte peu  d'être  ou  absous  ou 
condamné  :  devant  moi ,  qui 
ne  suis  rien  devant  vous ,  que 
vous  accuseriez  de  témérité  si 
j'osais  vous  reprendre  de  votre 
péché;  que  vous  traiteriez  d'es- 
prit faible  si  je  vous  témoignais 
que  ce  n'est  qu'avec  indignation 
et  horreur  que  je  vous  vois  pé- 
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cher?  En  mille  rencontres  j'our- 
tant  vous  semblez  me  révérer 
eu  portant  dans  le  secret  de  cer- 
tains péchés  cjue  des  raisons 
d'intérêt  et  de  bienséance  vous 
obligent  à  me  cacher.  Oui,  mais 
si  dans  ce  secret  vous  ne  m'y 
trouvel'T)as ,  n'y  trouvez-vous 
pas  ce  Dieu,  à  qui  ni  vous  ni 
moi  ne  pouvons  pas  dérober 
notre  péché  ?  Et  tandis  que  vous 
aurez  quelque  égard  pour  moi  , 
vous  n'en  avez  point  pour  Dieu. 
Cherchez  ,  conclut  saint  Augus- 
tin ,  un  lieu  où  Dieu  ne  soit  pas, 
et  là  ,  donnez  une  libre  carrière 
à  vos  désirs  ;  faites  connaître  à 
votre  Dieu  que  vous  craignez 
pour  le  moins  autant  dépêcher 
devant  lui  que  devant  moi ,  et 
cela  non-seulementà l'extérieur; 
souvent  néanmoins  vous  ne  vou- 
driez pas  que  je  lusse  dans  votre 
esprit  tout  ce  que  vous  y  entre- 
tenez de  pensées  contraires  à 
l'honnêteté  et  à  la  pudeur;  mais 
enfin  ,  si  les  hommes  s'en  con- 
tentent ,  Dieu  ne  s'en  contentera 
jamais  ;  il  sonde  les  cœurs ,  et 
s'il  m'ordonne  d'ôter  de  devant 
ses  yeux  ce  qu'il  y  a  de  criant  et 
de  scandaleux  dans  mon  péché, 
il  ne  m'ordonne  pas  moins  d'en 
ôter  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
plus  secret  ou  de  public;  c'est 
toujours  devant  Dieu  que  je  pè- 
che, en  secret  ou  en  public;  c'est 
toujours  devarit  Dieu  que  je  pè- 
che ;  et  par  conséquent  c'est 
toujours  sa  divine  présence  que 
je  déshonore  ,  que  j'insulte  et 
que  j'outrage  :  Me  prœsenle. 

Second  effet  de  cette  persua- 
sion :  en  rappelant  la  présence 
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de  Dieu,  elle  rappelle  en  même 
temps  la  coopération  de  Dieu  à 
toutes  les  œuvres  de  sa  créature, 
et  on  se  détermine  à  ne  rien 
faire  qui  puisse  l'obliger  ,  ou  à 
nous  refuser  son  secours,  ou  à 
se  repentir  de  nous  l'agir  ac- 
cordé. •* 

Je  sais  qu'au  moment  même 
que  Dieu  coopère  avec  moi,  il 
peut  ne  pas  coopérer,  et  suspen- 
dre  tellement    son    concours  , 
qu'au   moment   même    que  je 
pense  à  pécher,  je  sois  cité  pour 
rendre  compte  de  mon  péché  ; 
je  sais  que  si  Dieu  coopère  avec 
complaisance  à  une  œuvre  qui 
contribue  à  sa  gloire ,  ce  n'est 
que  comme  malgré  lui ,  et  avec 
une  espèce  de  répugnance  qu'il 
coopère  à  une  œuvre  qui  l'of- 
fense ;    je    sais  que  j'ai    privé 
Dieu   en   mille    rencontres   du 
fruit  qu'il  attendait  de  sa  coo- 
pération, en  la  faisant  servir  à 
mon  péché  plutôt  qu'à  sa  gloire  ; 
je  sais  enfin  que  j'ai  affaire  avec 
un  Dieu  qui  est  saint  dans  tou- 
tes ses  œuvres,   et  qui  ne  sou- 
haite rien   avec   plus    d'ardeur 
que    de    sanctifier     toutes    les 
miennes:  dansdescirconstances 
de  cette  nature  ,  quel  parti  ai-je 
à  prendre,   si  j'ai  encore  quel- 
que étincelle  de  foi  et  de  raison  ? 
Quoi  !  je  saurai  qu'au  moment 
même  que   Dieu  coopère   avec 
moi,  il  peut  ne  pas  coopérer,  et 
suspendre   tellement  son   con- 
cours ,    qu'au    monieiil    même 
que  je  pense  à  pécher,   je  sois 
pris  et  cité  pour  rendre  compte 
de  mon  péclié  ,  et  je  ne  crain- 
dr.TÎ  pas  de  le  meltre  dans  une 


SER 
espèce  de  nécessité ,  d'en  venir  à 
cette  extrémité,  et  de  me  faire 
sentir  que  s'il  tolère  souvent  le 
péché,  souvent  aussi  il  lui  fait 
porter  sur-le-champ  la  peine  de 
son  péché?  Je  saurai  que  si  Dieu 
coopère  avec  complaisance  à  une 
œuvre  qui  contribue  à  sa  gloire, 
ce  n'est  aussi  que  comme  malgré 
lui ,  et  avec  quelque  espèce  de 
répugnance  qu'il  coopère  à  une 
œuvre  qui  l'offense  ,  et  j'oserai 
le  forcer  en  quelque  manière  de 
servir  à  mon  péché,  de  sacrifier 
à  mon  péché  ce  qu'il  a  de  plus 
cher,  ses  intérêts  et  sa  gloire, 
et  d'essuyer  tout  ce  qu'il  y  a 
d'insultant  dans  ma  conduite  , 
lorsque  je  tourne  ainsi  contre 
lui  ce  que  je  ne  reçois  que  de 
lui  et  pour  lui?  je  saurai  qu'en 
mille  rencontres  j'ai  privé  Dieu 
du  fruit   qu'il  attendait   de  la 
coopération  ,  et  ce  sera  toujours 
le  même  abus  ,  le  même  endur- 
cissement de  mon  côté  :  jamais 
je  ne  penserai  à  donner  quelque 
satisfaction  à  ce  bon  maître  et  à 
le  dédommager,  si  je  l'ose  dire, 
par  un  redoublement  de  fidélité, 
de  tant  de  momens  que  je  lui  ai 
fait  perdre  ,  en  refusant  éternel- 
lement de  rejoindre  mes  soins 
aux  siens,   et   de   m'unir  à  lui 
pour  la  consommation  d'un  ou- 
vrage   qu'il    m'importait   plus 
qu'à  lui  de  terminera  mon  avan- 
tage ;  je  saurai  que  Dieu  est  saint 
dans  toutes  ses  œuvres ,    et  qu'il 
ne  souhaite  rien  avec  plus  d'ar- 
deur que  de  sanctifier  les  mien- 
nes? Par  quelle  malignité  d'es- 
prit et  de  cœur  voudrais-je  ainsi 
imprimer  un  caractère  dépêché 
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à  une  œuvie  qui  étant  cojii- 
xnune  entre  Dieu  et  moi,  ne  de- 
vrait rien  avoir  qui  ne  se  res- 
sentît de»la  sainteté  de  son  pre- 
<nier  principe  ,  et  qui  ne  mar- 
quât qu'elle  vient  de  lui  plutôt 
que  de  moi?  Je  sais  trop,  Sei- 
ji;neur,ce  que  je  vous  dois,  pour 
ne  pas  vous  procurer  le  plaisir 
de  voir  que  je  fais  comme  vous 
tout  ce  que  vous  faites  avec  moi 
par  ces  vues  supérieures  et  su- 
blimes qui  font  toute  la  rè{^\e 
de  votre  conduite. 

D'ailleurs,  pour  peu  qu'on 
considère  les  différens  ouvrages 
du  Seigneur ,  n'apprend-on  pas 
de  ces  ouvrages  nièmes  à  le  glo- 
rifier dans  tout  ce  qu'on  fait? 
Tout  dans  la  nature  suit  le  mou- 
vement qu'il  juge  à  propos  de 
lui  donner;  c'est  par  le  mouve- 
ment qu'il  donne  au  soleil ,  que 
le  soleil  se  montre  si  régulière- 
ment à  nous  chaque  jour;  c'est 
par  le  mouvement  qu'il  donne 
aux  astres,  que  les  astres  roulent 
si  régulièrement  sur  nos  têtes  ; 
c'est  par  le  mouvement  qu'il 
donne  à  la  terre  ,  que  la  terre 
ouvre  si  régulièr^nent  son  sein 
en  notre  faveur;  c'est  par  le 
mouvement  qu'il  donne  aux 
animaux,  que  les  animaux,  se- 
lon l'expression  d'Isaïe  ,  con- 
naissent l'auteur  de  leur  être  , 
cju'ils  tachent  si  régulièrement 
en  cent  rencontres  différentes  de 
lui  rendre  hommage  en  leur 
manière,  et  de  publiera  l'envi 
ses  bienfaits  et  ses  libéralités 
sureux  :  n'y  aurait-il  que  l'hom- 
me qui  se  roidît  contre  tous  les 
mouvemens  du  Seigneur ,  et  (jui 
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ne  ïuivît  que  le  mouvomenl 
que  lui  donne  le  dérèglement  de 
ses  désirs?  J'avoue  que  quand 
Dieu  parle  aux  élémens  et  au 
reste  de  la  nature,  il  parle  en 
maître  qui  veut  absolument 
être  obéi  ;  mais  quoi  !  parce 
que  Dieu  daigne  s'en  rapporter 
à  notre  choix  ,  nous  serons  plus 
en  droit  de  résister?  Cette  résis- 
tance, qui  fait  notre  condamna- 
tion ,  devrait  faire  en  même 
temps  notre  confusion  et  notre 
honte;  Dieu  s'abaisse,  pour  le 
dire  ainsi ,  jusqu'à  nous  appeler 
en  société  de  conseil ,  en  société 
d'action  ;  et  parce  qu'il  veut 
s'en  rapporter  à  nous  ,  il  n'aura 
que  des  rebuts  à  essuyer?  Quelle 
est  donc  la  dureté  de  nos  cœurs, 
quelle  idée  aurions-nous  d'un 
sujet  qui  traiterait  si  indigne- 
ment son  souverain?  Si  vous 
ne  voulez  pas  forcer  nos  volon- 
tés ,  Seigneur,  ne  vous  lassez 
pas  pourtant  de  leur  parler  : 
elles  suivront  enfin  toutes  les 
impressions  de  la  nôtre;  et  dans 
le  bon  usage  qu'elles  feront  de 
leur  liberté  ,  elles  nous  montre- 
ront partout  que  si  vous  êtes  le 
coopéra teur  de  leurs  œuvres  , 
vous  en  êtes  en  même  temps  le 
terme  et  la  fin  :  c'est  ce  que 
nous  devons  à  un  Dieu  qui  agit 
touiours  avec  nous;  c'est  ce  que 
nous  devons  à  un  Dieu  qui  est 
témoin  de  toutes  nos  œuvres  , 
et  qui  sonde  toutes  nos  pensées  ; 
vous  diriez  que  c'est  ici  le  point 
qui  doit  le  plus  nous  occuper 
par  rapport  à  la  présence  de 
Dieu,  si  souvent  il  nous  répète 
lui-même  qu'il  a    les  yeux  sur 
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nous  ,  qu'il  nous  voit.  Dieu  me 
voit  partout;  j'ai  beau  fuir, 
chercher  les  plus  épaisses  ténè- 
bres, me  retirer  dans  les  lieux 
les  plus  écartés  ,  Dieu  y  est ,  et 
il  m'y  voit;  Dieu  me  voit,  et 
dans  moi  ce  que  les  hommes 
n'y  voient  point;  tant  de  défauts 
que  je  leur  cache  par  un  exté- 
rieur composé  ;  tant  de  vices 
que  je  couvre  d'une  apparence  de 
vertu;  Dieu  me  voit,  et  voit  dans 
moi  des  choses  que  je  n'y  vois  pas 
moi-même  ;  tant  de  lâchetés 
dans  son  service  que  je  me  par- 
donne; tant  de  mouvemens  dif- 
férens  de  jalousie,  d'indignation, 
que  j'attribue  à  la  surprise;  tant 
de  paroles,  tant  de  pensées  oi- 
seuses et  inutiles  que  je  rejette 
sur  la  fragilité  de  la  nature  , 
tout  lui  est  exposé ,  el  il  décou  - 
vre  toutes  choses  ,  selon  les  dif- 
férens  degrés  qu'elles  ont ,  ou 
de  malice ,  ou  de  bonté. 

Si  je  croyais  tout  cela,  comme 
je  n'en  puis  douter ,  ce  sont  donc 
ces  yeux  divins  que  je  dois  tou- 
jours avoir  dans  ma  pensée,  et 
me  souvenir  que  je  ne  suis  de- 
vant eux  que  ce  que  je  suis  dans 
la  plus  exacte  vérité  ;  que  je  ne 
leur  plais  qu'autant  que  je  suis 
dans  le  devoir  :  ainsi ,  pour 
plaire  à  ces  divins  yeux  ,  je  fui- 
rai non-seulement  le  péché,  non- 
seulement  ce  qui  peut  me  con- 
duire au  péché  ,  mais  encore  ce 
qui  peut  favoriser  le  malheu- 
reux penchant  que  j'ai  au  pé- 
ché ,  tout  ce  qui  a  quelque  ap- 
parence de  défaut  et  de  péché 
pour  plaire  aux  \eux  divins  ;  je 
m'attacherai   non-seulement   à 
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ce  qu'il  y  a  de  plus  indispensa- 
ble dans  la  pratique  de  la  vertu, 
mais  encore  à  ce  que  la  vertu  a 
de  plus  épuré  dans  se^  motifs  , 
de  plus  relevé  dans  ses  opéra- 
tions ,  de  plus  héroïque  dans 
tout  ce  qu'elle  peut  avoir,  ou  à 
livrer,  ou  à  soutenir  les  com- 
bats ;  ce  ne  seront  plus  ces  li- 
bertés indiscrètes  que  je  me 
donne  quelquefois  de  passer 
par-dessus  bien  des  choses,  pour- 
vu que  je  n'en  vienne  pas  à  une 
entière  rupture  avec  mon  divin 
époux  ;  ce  ne  seront  plus  ces 
prétextes  indignes  dont  je  tâche 
de  me  couvrir  pour  accommoder 
ma  conscience  à  mes  désii's  ,  et 
la  faire  entrer ,  non  pas  dans  ce 
qu'exigera  mon  avancement  , 
mais  dans  ce  qui  est  conforme  à 
mon  inclination  et  mon  pen- 
chant ;  ce  ne  seront  plus  ces  vues 
bassesetterrestresqui  gâtent  tout 
ce  que  je  pourrais  faire  de  bon  ; 
ces  vaines  ostentations,  qui  de 
temps  en  temps  me  font  don- 
ner aux  hommes  ce  qui  n'est 
dû  qu'à  Dieu  ;  ces  retours  flat- 
teurs sur  moi-même  ,  qui ,  par 
les  complaisances  secrètes  qu'ils 
m'inspirent  pour  mes  œuvres  , 
m'en  font  perdre  le  mérite;  Dieu 
me  regarde  ,  ce  sera  Dieu  seul 
que  je  regarderai;  mes  yeux  se- 
ront attachés  aux  siens,  je  ne 
suivrai  d'autre  impression  que 
celle  qu'ils  jugeront  à  propos 
de  me  donner  :  dans  quelque 
situation  que  je  me  trouve  ,  à 
quelque  contradiction  que  je  me 
voie  exposé,  quoi  que  j'aie  à 
entreprendre  ou  à  exécuter,  ce 
sera  toujours  vers  ces  yeux  divins; 
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jue  je  me  tournerai ,  ces  yeux 
livins  que  je  consulterai,  et  que 
e  suivrai  avec  tant  d'exacti- 
ude ,  qu'ils  régleront  toute  ma 
:onduite  et  tous  mes  pas. 

C'est  Dieu  lui-même  qui  nous 
ournit  ce  moyen  de  perfection  : 
Vlarcliez  devant  moi ,  disait-il 
i  Abraham  ,   marchez   devant 
moi ,  et  vous  serez  parfait  :  Am- 
bula  coràm  we,  et  esto  perfec- 
iiis.  Moyen  que  tous  les  maîtres 
ie  la  vie  spirituelle,  fondés  sur 
la  parole   de  Dieu ,   regardent 
comme  le  fondement  et  la  base 
de  la  perfection  ;   ils  sont  sûrs 
de  porter  la  vertu  partout  où 
ils  peuvent  porter  une  vive  idée 
de  la   présence  de  Dieu;  Dieu 
vous  voit ,  Dieu  est  dans  vous  , 
vous  êtes  dans  lui,  dès  lors  il 
n'est  point  de  tentation  dont  on 
ne  triomphe  ,  point  d'occasion 
qu'on  ne  fuie  ,  point  de  vertu 
qu'on  ne  pratique  ;  parce  qu'on 
ne  peut  pas  croire  Dieu  présent 
sans  sentir  ce  qu'on  lui  doit , 
ni    sentir   ce    qu'on    lui    doit 
sans  se  faire  un  mérite  et  une 
gloire  de  le  lui  accorder  ;  moyen 
dont  tous  les  saints  se  sont  servis 
si  avantageusement  pour  eux  , 
qu'ils  lui  ont  attribué  tous  leurs 
progrès  dans  sa  vertu  :  J'avais 
toujours  Dieu  devant  les  yeux  , 
disait  le  roi  David,  et  devant 
ce  Dieu  ,  si  je  soupirais  ,  c'était 
après  lui-,  si  ma  langue  se  dé- 
liait, c'était  pour  chanter  ses 
louanges;  ma  chair  elle-même 
et  mes  os  entraient  en  part  de 
ce  que  je  lui  devais  ,  et  annon- 
çaient en  leur  manière  sa  ma- 
gnificence et  sa  gloire.  L'apôtre 
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avait  toujours  Dieu  devant  les 
yeux,  et  là  il  apprenait  à  man- 
quer de  tout  sans  se  plaindre  ;  à 
tout  souffrir  et  à  se  réjouir  dans 
ses  souffrances;  à  se  faire  ana- 
thème  pour  ses  frères  ;  à  braver 
la  fureur  des  tyrans  :  et  pour 
tout  dire .  en  un  mot ,  à  faire 
tellement  vivre  Jésus  -  Christ 
dans  lui ,  qu'il  ne  vivait  lui- 
même  que  pour  Jésus-Christ  : 
Ambula  coràm  me  ,  et  esto  per- 
fectus. 

Moyen  que  je  vous  propose 
moi-même  en  finissant ,  et  que 
je  vous  conjure  de  vous  rendre 
si  familier,  que  vous  rappeliez 
à  tout  moment  le  Dieu  devant 
qui  vous  vivez  ;  rappelez-le  dans 
toutes  vos  actions ,  afin  que  vous 
ne  fassiez  rien  qu'en  son  nom , 
dans  toutes  vos  entreprises ,  afin 
que  vous  les  régliez  toutes  sur  ses 
maximes  ;  dans  tous   vos   dan- 
gers ,  afin  que   vous    cherchiez 
dans  lui  tout    votre   secours  : 
qu'un  esprit  dissipé  et  emporté 
par  sespensées  mondainescourre 
après  tous  les  différens  objets 
qui  le  flattent,  il  en  faudra  tou- 
jours revenir  à  ce  point  essen- 
tiel :  Dieu  m'est  présent,  il  est 
donc  en  droit  d'exiger  partout 
que  j'aie  pour  sa  divine  présence 
tout  le  respect  et  les  égards  que 
je  lui  dois;   partout  Dieu  agit 
avec  moi,  il  est  donc  en  droit 
d'exiger  partout,  que  puisqu'il 
veut  entrer  avec  moi  en  société 
d'action,  j'entre  avec  lui  en  so- 
ciété de  sentimens  et  de  pen- 
sées. Dieu  me  voit  partout ,   il 
est  donc  en  droit  d'exiger  par- 
tout que  j'aie  les  yeux  sur  lui 
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autant  qu'il  les  a  sur  moi ,  et 
que  les  miens  regardent  les  cho- 
ses avec  les  mêmes  sentimens  de 
complaisance  ou  d'horreur  que 
les  siens  les  regardent  :  c'est 
ainsi  que  Dieu  attend  que  vous 
viviez  dans  lui  et  pour  lui ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  vous  fasse  vivre 
éternellement  avec  lui.  (Le  père 
Dufay  ,  avent  ,  t.  4-  ) 

PRIÈRE. 

SERMON   ABRÉGÉ. 

Et  ecce  mulier  chananaea  à  fi- 
nibus  illis  egressa  ,  clamavit, 
diceus  ei  :  Miserere  mei  , 
Domine,  fili  David  :  filia  uiea 
malèà  daemonio  vexatur. 

Une  femme  chananéenne  qui 
était  sortie  du  pays  de  Tyr 
et  de  Sidoii ,  s'écria ,  en  lui  di- 
^  sont  :  Seigneur,  fils  de  David , 
ajrez  pitié  de  moi  :  )na  fille  est 
cruellement  tourmentée  par  le 
démon.  (  Matth.  i5,  22.) 

La  misère  nous  apprend  à 
prier,  et  dans  les  termes  les  plus 
touchans  :  mais  faut-il  toujours 
des  misères  corporelles  ,  des 
malheurs  de  ce  monde  ,  pour 
nous  porter  à  ce  grand  devoir 
de  la  religion?  Il  faut  apprendre 
aux  chrétiens  à  être  chrétiens 
dans  cette  action  même  de  leur 
religion  ,  qui  peut  passer  pour 
la  première,  et  dont  par  consé- 
quent personne  ne  doit  ignorer 
l'esprit  :  il  faut  non-seulement 
diriger  leurs  cœurs  ,  mais  leurs 
lèvres  ,  pour  leur  apprendre  à 
prier  d'une  manière  que  Jésuf- 
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Christ  puisse  les  écouter  ;  et  en^ 
un  mot ,  il  faut  les  instruire  ,] 
et  sur  le  fond  et  sur  la  formai 
de  leur  prière.  C'est  à  quoi  jej 
me  suis  attaché  dans  ce  dis-j 
cours ,  où  dans  les  deux  partiesJ 
qui  le  composent  ,  on  verrai 
quel  doit  être  l'objet  de  la! 
prière  :  quelles  en  doivent  êtrei 
les  qualités.  Ave  Maria.  » 

PREMIÈRE    PARTIE.  ;; 

La  religion  a  trois  grands; 
objets  ,  et  ce  sont  en  même' 
temps  ceux  de  nos  prières  :  Dieu,; 
nous-mêmes  ,  le  prochain.  Nous; 
devons  demander  à  Dieu  pour 
lui  ,  sa  gloire  ;  pour  nous ,  la; 
grâce  ;  pour  le  prochain  ,  les, 
mêmes  choses  que  nous  souhai- 
tons pour  nous-mêmes. 

Dieu  n'a  rien  fait  que  pour; 
lui-même ,  rien  ne  lui  est  cher; 
comme  sa  gloire.  Il  se  la  doit  ,. 
il  peut  se  la  faire  rendre  malgré' 
tous  les  obstacles  que  l'homme' 
peut  y  susciter  ,  il  sait  la  tirer 
des  outrages  mêmes  que  les^ 
hommes  lui  font  :  cependant^ 
cette  gloire  dont  Dieu  est  si  ja-< 
loux  ,  qu'il  ne  peut  pas  se  re- 
fuser ni  transporter  à  quoi  que, 
ce  soit ,  hors  de  lui  ,  il  veutj 
que  nous  la  lui  demandions,] 
il  veut  en  quelque  sorte  la  de-i 
voir  à  nos  prières.  Selon  que] 
Moïse  son  serviteur  levait  lesj 
mains  vers  le  ciel  ou  les  abais-j 
sait  vers  la  terre  ,  le  Dieu  d'Is-1 
raël  se  voyait  ou  glorifié  ou  dés-j 
honoré  parmi  les  nations  :  selon; 
que  l'esprit  de  prière  se  ranimai 
ou  s'éteint  parmi  les  chrétiens,! 
la  frloire  de   Dieu  et  de  .Tésus-i 
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Ihrist  son  Fils  croît  ou  diminue 
ur  la  terre.  Ainsi ,  mes  frères  , 
i  Dieu  est  si  fort  humilié  au 
iiilieu  de  nous  ,  (  et  par  le  nom 
ie  Dieu  ,  j'entends  toute  la  re- 
igion  )  c'est  que  l'esprit  de 
)rière  s'est  retiré  du  milieu  de 

lOUS. 

Nousprions,  mais  nous  prions 
nal  :  nous  le  verrons  dans  la 
uite  de  ce  discours.  Nousprions, 
nais  nous  ne  savons  ce  que  nous 
lemandons ,  parce  que  ce  n'est 
)as  le  Saint-Esprit  de  Dieu  qui 
)rie  en  nous.  Quoique  si  bien 
nstruits  par  Jésus-Clirist ,  nous 
le  donnons  pas  à  notre  prière 
'ordre  qu'il  lui  a  marqué  :  or- 
Ire  qui  consiste  à  mettre  à  la 
ête  de  nos  vœux  et  de  nos  de- 
mandes la  gloire  du  Père  cé- 
leste. 

Notre  Père  I  enfans  étrangers , 
;nfans  mauvais,  enfans  des  hom- 
mes, et  non  pas  de  Dieu.  Notre 
Père ,  qui  êtes  dans  les  cieux. 
allons  chercher  Dieu  jusque  sur 
>on  trône  ,  jusque  dans  la  splen- 
[leur  de  sa  gloire  ,  au  milieu  de 
ses  anges  et  de  ses  saints.  Fai- 
sons monter  notre  prière  jus- 
qu'au lieu  où  Dieu  prend  ses 
conseils ,  et  dispose  toutes  cho- 
ses pour  sa  gloire.  Père  saint  ! 
que  votre  nom,  ce  nom  qui  est 
vous-même,  soit  sanctifié  et  glo- 
rifié. Père  saint  !  que  cette  ma- 
jesté, cette  sainteté  ,  cette  vérité 
qui  est  vous-même,  soit  par- 
tout reconnue,  partout  révérée, 
partout  exaltée  :  que  tout  s'a- 
baisse ,  que  tout  s'anéantisse 
devant  vous  ,  que  tout  tremble 
sous  vos  regards ,  que  tout  ploie 
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sous  le  poids  de  votre  souverain 
domaine.  Père  saint  I  que  tout 
votre  peuple    vous  serve   d'un 
même  cœur  et  d'une  même  bou- 
che ;    que    tout   votre    peuple 
obéisse  à  votre  loi  :  que  vos  jus- 
tes vous  demeurent  fidèles ,  et 
croissent  en  vertu  ;  que  les  pé- 
cheurs se  convertissent  à  vous , 
et  qu'ils  réparent  l'offense  qu'ils 
ont  faite  au  Dieu  saint;  que  vos 
prêtres  soient  revêtus  de  justice 
et  doués   de   sainteté  ;    qu'elle 
règne  dans  toute  votre  maison , 
cette  sainteté  si  belle  ,  si  conve- 
nable à  la  maison  de  Dieu.  Père 
saint  I  il  est  des  mondes  entiers 
qui  ne  vous  connaissent  pas  :  il 
est  des  nations  qui  adorent  en- 
core ,  au  lieu  de  vous  ,  tout  ce 
que  l'esprit  humain  a  imaginé 
de  plus  bizarre  :  il  est  des  terres 
où  l'on  a  changé  la  gloire   res- 
pectable du  Dieu  vivant  et  invi- 
sible, en  l'image  méprisable  des 
bêtes  et  des  reptiles.  Pour  vous- 
même  ,  pour  la  gloire  de  votre 
nom  ,  faites-vous  connaître  à  ces 
peuples  barbares,  qui  vous  ren- 
draient facilement  à  vous  ,  Dieu 
véritable,  et  à  votre   vrai  Fils 
Jésus-Christ,  le  culte  qu'ils  ren- 
dent à   la  vanité  et  au  men- 
songe. Quand  les   recueillerez- 
vous  avec  nous  pour  en  faire  la 
plénitude  et  la  richesse  de  votre 
Église  ?  tout  y  souffre  de  ce  re- 
tardement :   tout  y   attend  ce 
bienheureux  retour  ,  qui  fera  la 
joie  du  monde  ,  le  dernier  état 
de    la    religion   ,   mais    le   plus 
beau  ,  le  renouvellement  des  siè- 
cles ',  et   l'accomplissement    de 
vos  saintes  promesses.  Que  sont 
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devenus  pourle  Seigneur  et.  pour 
son  Christ ,  ces  vastes  pays  où  le 
christianisme  jetait  un  si  grand 
éclat ,  où  le  culte  du  Seigneur 
régnait  avec  tant  de  majesté  ,  où 
la  sainte  discipline  des  mœurs  se 
soutenait  avec  tant  de  dignité? 
Que  sont  donc  devenues  ces  con- 
trées toutes  pleines  de  saints , 
d'où  la  bonne  odeur  de  Jésus - 
Christ  s'exhalait  au  loin  ?  Que 
sont  devenues  ces  belles  soli- 
tudes, autrefois  peuplées  d'hom- 
mes admirables  en  piété  ,  de 
femmes  respectables  par  le  mé- 
pris du  monde  et  de  toute  sa 
vanité  ,  de  filles  recommanda- 
bles  par  des  vertus  au-dessus  de 
leur  sexe  ?  Beaux  déserts  !  heu- 
reuses retraites  de  tant  de  saints 
pénitens  !  tous  ces  lieux  ,  dont 
le  souvenir  sera  toujours  cher  à 
l'Église ,  sont  maintenant  en 
proie  à  infidélité  :  des  peuples 
étrangers  en  ont  pris  possession 
au  nom  du  démon  ,  sans  qu'il 
nous  soit  peut-être  jamais  vemi 
dans  la  pensée  de  demander  à 
Dieu  de  faire  refleurir  sa  gloire 
dans  ces  terres  ,  où  il  en  est 
resté  des  semences  cachées ,  et 
toutes  prêtes  à  repousser;  de 
demander  à  Dieu  d'arracher  son 
ancien  héritage  des  mains  de  l'u- 
surpateur. La  foi  a  péri  tout 
autour  de  nous.  Après  s'être  sé- 
parés du  tronc ,  ces  nations  se 
sont  coupées  elles  -  mêmes  en 
mille  morceaux  ;  elles  ont  tant 
changé  ,  qu'elles  ne  savent  plus 
à  quoi  s'en  tenir  ;  et  il  y  a  dans 
leur  génie  tant  de  penchant  au 
changement  ,  que  nous  pour- 
rions  espérer  de  les    voir   re- 
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venir  à  ce  qu'elles  ont  quitté  : 
mais  personne  ne  le  demande  à 
à  celui  qui  tourne  et  ramène  , 
coiume  il  veut ,  les  rois  et  les 
peuples.  Il  sort  ,  pour  ainsi 
dire,  du  milieu  des  mers  des 
mondes  inconnus.  Des  hommes 
nouveaux  paraissent ,  qui  sem- 
blent vouloir  recueillir  la  foi 
abandonnée  de  tant  de  peuples. 
La  moisson  serait  grande  de  ce 
côté-là  ,  si  les  ouvriers  étaient 
en  grand  nombre  ,  et  tels  qu'il 
les  faut  pour  celte  œuvre  :  nous 
ne  sommes  ni  appelés  ni  pro- 
pres à  y  aller  nous-mêmes  an- 
noncer Jésus-Christ  ;  demandons 
du  moins  au  père  de  famille  qu'il 
envoie  des  ouvrierj^,  dans  cette 
moisson  jaunissante  ,  et  comme 
prête  à  couper  ;  qu'au  lieu  de 
tant  de  gens  qui  y  vont  en  mar- 
chands ,  il  en  envoie  qui  y  ail- 
lent en  chrétiens.  Nous  nous 
plaignons  de  tant  d'entreprises 
pour  la  gloire  de  Dieu  qui  tour- 
nent à  notre  honte ,  qui  est  en 
quelque  sorte  celle  de  Jésus- 
Christ  ,  n'est  -  ce  pas  parce  que 
nous  mettons  plutôt  notre  con- 
fiance dans  nos  armes  que  dans 
nos  prières  ?  n'est-ce  pas  parce 
que  nous  ne  faisons  nous-mêmes 
que  travailler ,  sans  nous  faire 
aider  par  les  prières  du  peuple 
fidèle  ?  Bien  différent  du  peuple 
d'aujourd'hui,  le  peuple  ancien, 
d'une  même  voix  ,  depuis  l'en- 
fant qui  savait  à  peine  remuer 
les  lèvres ,  jusqu'au  vieillard  qui 
ne  peut  plus  remuer  que  les  lè- 
vres, invoquait  le  Seigneur  dans 
toutes  les  entreprises  ,  grandes 
ou  petites  ,   qui  regardaient  la 
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gloire  de  la  nation  ,  qu'ils  re- 
gardaient comme  la  gloire  même 
de  Dieu.  Bien  différent  de  nous, 
le  grand  apôtre  n'entreprenait 
jamais  rien  pour  la  gloire  de 
Jésus-Christ,  qu'il  ne  l'appuyât 
des  prières  de  tous  les  fidèles  : 
Rogo  vos  ut  adjuvetis  me  in  ora- 
tionîbus  nestris  pro  me  ad  Deum. 
Et  peut-être  sans  ce  secours, 
nous  ne  compterions  pas  tant 
de  villes  ,  tant  de  provinces  , 
tant  de  nations  rangées  sous  le 
joug  de  Jésus-Clirist,  et  ne  se- 
rions-nous pas  nous-mêmes  au 
rang  de  ces  illustres  conquêtes. 
Sans  doute  il  faut  prier  nous- 
mêmes  les  premiers  ,  ministres 
du  Seigneur  ,  et  prier  avant 
toutes  choses  ;  Jésus-Christ  lui- 
même  l'a  fait  en  toute  rencon- 
tre ,  pour  nous  en  laisser  l'exem- 
ple :  mais  il  faut ,  sans  que  nous 
les  en  priions  toujours,  que  nos 
frères  nous  aident  jusqu'à  la  fin 
de  leurs  ferventes  oraisons  au- 
près de  Dieu. 

Ah  I  que  je  voudrais  faire  en- 
tendre aujourd'hui  ma  voix  à 
tantde  serviteurs  et  de  servantes 
de  Dieu  renfermés  dans  les  so- 
litudes de  la  terre  ,  qui ,  trop 
occupés  de  leurs  besoins  et  de 
leurs  misères  personnelles  ,  trop 
occupés  de  leur  ordre  ou  de 
leur  communauté  en  particu- 
lier, oublient  presque  de  prier 
pour  l'Église  en  général  ,  ou  ne 
donnent  à  cette  prière  que  le 
reste  d'une  ardeur  épuisée  à  ces 
demandes  particulières  !  C'est 
là  manquer  à  l'Église  ou  à  Dieu 
même;  et  en  manquant  à  l'É- 
glise ,  c'est  se  manquer  à  soi  - 
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même.  Que  si  quelqu'une  dans 
ces  besoins  pressans  de  tout  le 
corps  de  l'Église  ,  peu  frappée 
de  cet  objet ,  allait  se  perdre 
dans  de  hautes  contemplations , 
et  comme  assise  aux  pieds  de 
Jésus-Christ  ,  ne  se  joignait  pas 
à  nous  par  la  prière  ,  pendant 
que  nous  sommes  dans  l'em- 
barras et  dans  l'agitation,  pen- 
dant que  nous  sommes  dans  les 
travaux  et  dans  les  combats  , 
nous  nous  plaindrions  à  Jésus- 
Christ  avec  Marthe  ,  et  nous  lui 
dirions  :  Dites  donc  à  Marie  , 
Seigneur ,  qu'elle  nous  aide  : 
Die  ergo  illi  ut  me  adjuvet. 

Qu'est  -  ce  que  l'homme  ,  ô 
mon  Dieu  ?  Que  je  le  comprenne, 
que  je  le  sente  ,  et  que  je  vous  le 
confesse  aujourd'hui  avecla  con- 
fusion sur  le  visage.  0  hommes! 
nous  ne  sommes  rien ,  nous  n'a- 
vons rien,  nous  ne  pouvons  rien 
dans  l'ordre  de  la  nature.  Nous 
ne  subsistons  que  par  la  même 
action  qui  nous  a  créés  ,  nous 
n'avons  les  choses  nécessaires  à 
la  vie  que  par  la  même  bonté 
qui  nous  a  donné  l'être  ;  notre 
vie  ,  notre  sort  est  tout  entier 
dans  les  mains  de  celui  qui  règle 
tout  dans  le  monde  ,  depuis  le 
faible  mouvement  du  plus  léger 
atome  ,  jusqu'à  ces  grands  coups 
qui  ébranlent  tout  dans  l'uni- 
vers. 

Qu'est-ce  que  l'homme  ,  ô 
mon  Dieu  ,  dans  son  être  spiri- 
tuel? Pauvre,  faible,  corrompu; 
la  pauvreté ,  la  faiblesse ,  la  cor- 
ruption même.  C'est  le  mensonge 
et  le  péché.  Ce  qu'il  trouve  dans 
son   fond  ,  c'est  des  besoins  et 


4  [4  '^ER 

lies  maux  ;  les  désirs  même  qui 
suivent  de  si  près  les  besoins, 
et  le  sentiment  qui  paraît  atta- 
ché aux  maux  ,  l'hoinme  doit 
l'attirer  d'ailleurs.  De  là  cepen- 
dant ne  doit  pas  naître  le  dé- 
couragement et  le  désespoir  ^ 
nos  ressources  sont  encore  plus 
infinies  que  nos  besoins.  Nous 
appartenons  à  un  Dieu  qui  peut 
et  qui  veut  nous  donner  tout  ce 
qui  nous  est  nécessaire  :  mais  à 
quel  prix?Venez,  pauvre  ,  venez 
sans  or  et  sans  argent  ;  venez  , 
homme ,  venez  sans  mérite  ;  ve- 
nez ,  pécheur  ,  venez  malgré 
votre  indignité  :  demandez  seu- 
lement ,  et  vous  recevrez  :  ne 
mettez  point  de  bornes  à  vos  de- 
mandes, et  Dieu  n'en  mettra 
point  à  ses  dons.  Faibles  et  inu- 
tiles ressources  que  celles  que 
l'hommecherche  dans  l'homme! 
Nous  ne  devons  rien  attendre  de 
nos  soins,  rien  de  notre  sagesse, 
rien  de  notre  lumière  ,  rien  de 
nos  efforts  ;  quoique  la  provi- 
dence de  notre  Dieu  nous  ait  as- 
sujettis à  nous  servir  de  tout 
cela ,  tout  nous  doit  venir  de  la 
grâce  de  Dieu;  et  sa  grâce,  Dieu 
l'a  attachée  à  la  prière  ,  et  la  lui 
a  promise.  Vous  ne  me  deman- 
derez pas  après  cela ,  chrétiens , 
ce  qu'il  faut  demander  à  Dieu. 
David  ne  lui  demanda  tous  les 
jours  de  sa  vie  qu'une  seule 
chose  ;  et  en  effet ,  cette  seule 
chose  suffit  à  l'homme,  et  épuise, 
comme  l'a  remarqué  saint  Au- 
gustin, toutes  les  demandes  d'un 
chrétien.  Mais  eu  combien  de 
grandes  et  de  petites  choses  se 
diversifie  cet  unique   objet    de 
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nosdemandes  qui  renferme  tout?! 
Nous  ne  nous  connaissons  pas! 
nous-mêmes  ,  nous  ne  connais-; 
sons  pas  Dieu  ;  de  là  naissent! 
tous  nos  maux  avec  toutes  nosi 
erreurs  ;  de  là  viendront  tous! 
nos  malheurs.  Que  je  vous  con-i 
naisse  donc  ,  o  mon  D'eu  !  aveci 
l'étendue  de  vos  droits  sur  moi, 
avec  la  puissance  de  votre  grâce  1 1 
Que  je  vous  connaisse  avec  la. 
dignité  de  votre  Etre  ,  avec  la- 
hauteur  de  votre  justice  ,  avec: 
la  profondeur  de  vos  miséricor-; 
des  ,  avec  la  sagesse  de  vos  con-i 
seils  ,  et  la  sainteté  de  vos  œu-i 
vres  :  Noi'erù?i  te.  Et  que  je  mej 
connaisse  moi-même  avec  l'é-  ■ 
tendue  de  mes  devoirs  envers 
vous  ;  que  je  me  connaisse  avec 
mes  vices,  avec  mes  mauvaises^ 
dispositions,  avec  tout  le  fond" 
de  ma  faiblesse  et  de  ma  cor- 
ruption :  Noverim  me.  Que  je; 
vous  connaisse  ,  ô  mon  Dieu  I  i 
pour  vous  aimer,  pour  vous  ré-j 
vérer,  pour  recourir  à  vous  î  Et; 
que  je  me  connaisse  pour  me  : 
haïr  ,  pour  me  mépriser  et  pourj 
me  craindre  :  Noverim  /e ,  no-\ 
\>erim  me  ! 

Où.  me  mène  mon  ignorance.: 
avec  ma  faiblesse  ,  si  vous  ne] 
me  détournez  du  précipice  pari 
votre  vigilance;  et ,  s'il  le  faut  ,  ! 
avec  votre  verge  et  votre  bâton?] 
Où  me  conduiront  mes  fausses i 
lumières  avec  mes  misérables  ; 
forces,  si  vous  ne  me  conduisez  | 
vous-même  avec  la  main  douce  | 
et  foile  de  votre  grâce  dans  la  1 
voie  droite  ?  Dans  les  embarras  \ 
et  les  tentations  dont  la  vie  est; 
pleine  ,  où  chercherai  -  je  de  la  ; 
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aison  et  dans  ma  sagesse,  je  n'y 
rouveiai  que  de  l'augmentation 
1  iUes  embarras ,  et  de  l'appui  à 
lies  tentations.  A  qui  m'adres- 
erai-je?  A  d'autres  hommes? 
\s  n'ont  que  des  paroles  et  des 
ecours  impuissansà  me  donner. 
j'est  à  vous  ,  mon  Dieu  I  que 
'élèverai  mon  âme,  et  en  vous 
eul  que  je  mettrai  ma  con- 
iance  ;  je  m'adresserai  à  celui 
[ui  nous  a  été  donné  de  Dieu 
)our  nous  être  tout  en  toutes 
hoses  ;  à  celui  qui  est  la  lu- 
nière  qui  nous  éclaire  ,  la  vé- 
ité  qui  nous  instruit,  la  force 
[ui  nous  soutient ,  la  voie  qui 
lous  conduit ,  la  vie  qui  nous 
ait  arriver  à  lui  à  travers  les 
érils  de  la  inort.  A  tous  ces  ca- 
actères  ,  mes  frères ,  vous  re- 
onnaissez  tous  Jésus  -  Christ  , 
u  votre  propre  religion  vous 
st  trop  étrangère. 

Ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus 
lalheureux  et  de  plus  criminel 
ans  les  gens  du  monde  ,  c'est 
;  peu  d'usage  qu'ils  ont  de  la 
rière,  et  le  mépris  qu'ils  pa- 
ïissent  en  faire  :  ils  la  laissent 
ux  prêtres  ,  et  la  regardent 
3mme  l'occupation  de  l'oisi- 
eté  des  cloîtres.  Gens  du  luon- 
e  !  est-ce  parce  que  vous  avez 
lus  de  difficulté  de  faire  le  bien, 
lus  de  facilité  de  faire  le  mal 
ue  les  solitaires,  que  vous  vous 
échargerez  sur  eux  de  l'obli- 
ation  de  la  prière  ?  Est-ce  parce 
ue  vous  êtes  dans  une  occasion 
lus  fréquente  de  tomber  et  dans 
n  danger  plus  évident  de  périr 
ue  les  vierges  renfermées,  que 
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vous  ne  prierez  point  vous-mê- 
mes ,  comptant  peut-être  sur 
leurs  prières  pour  vous  ?  Est-ce 
parce  que  vous  êtes  dans  un 
pays  d'ensorcellement  et  de  cor- 
ruption ,  parce  que  vous  êtes 
environnés  de  toutes  parts  de 
l'erreur  et  de  l'iniquité ,  que 
vous  êtes  toujours  buius  de 
tempêtes  violentes  ,  et  menacés 
de  plus  grands  orages  encore  ? 
Est-ce,  en  un  mot,  parce  que 
vous  avez  plus  besoin  de  force  et 
de  secours  que  dans  les  retraites, 
que  vous  ne  prierez  point,  ou 
que  vous  prierez  si  peu  et  si 
mal  ? 

Nous  sommes  hommes,  et  de 
là  notre  vie  est  remplie  de  fautes, 
dont  il  faut  continuellement  de- 
mander à  Dieu  la  rémission  ;  il 
faut  prier  pour  ne  point  faire 
le  mal  ;  il  faut  prier  après  l'avoir 
évité  ;  il  faut  prier  pour  faire  le 
bien  ;  il  faut  prier  après  l'avoir 
fait.  Que  deviendra  notre  , piété 
si  la  prière  ne  la  soutient,  si  la 
prière  ne  la  ranime?  après  tant 
d'années  que  nous  devrions  être 
si  forts  ,  nous  nous  trouvons  si 
affaiblis  ;  nous  ne  faisons  plus 
que  nous  traîner  dans  les  voies 
où  d'abord  nous  courions  si 
bien  :  à  un  amour  vif  et  agis- 
saut  a  succédé  la  pesanteuret  un 
dégoût  pour  toutes  les  choses 
de  Dieu;  nos  premiers penchans 
nous  entraînent  :  et  comment 
ne  nous  écrions-nous  pas  alors 
avec  saint  Augustin  :  ^ge,  Deiis, 
et  foc  ,  excita  et  revoca  ;  ac- 
cende  ,  râpe  yjlagra,  didcesce , 
ut  jàm  aineniua  cl  curTainus. 
Agissez  en  moi  ,  ô  Dieu  I  faites 
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par  la  puissauce  de  votre  gran- 
deur :  réveillez-moi ,  rappelez- 
moi  ,  entraînez-  moi  ,  enlevez- 
moi  ,  embrasez  -  moi  ,  versez 
votre  joie  dans  mon  âme  et  jus- 
que dans  mes  sens,  afin  que 
vous  aimant  de  toute  l'étendue 
de  mon  cœur,  je  courre  de  toutes 
les  forces  de  mon  âme  dans  la 
sainte  et  aimable  voie  de  vos 
préceptes. 

Nul  homme  n'est  étranger  à 
un  autre  homme  :  nous  devons 
donc  nous  intéresser  à  un  cer- 
tain bonheur,  mais  singulière- 
ment au  salut  éternel  de  tous 
les  hommes  ,  grecs  et  barbares, 
comme  parle  saint  Paul.  Or  ,  ce 
n'est  que  par  la  prière  que  nous 
pouvons  marquer  cet  intérêt 
que  nous  prenons  au  genre  hu- 
main tout  entier  :  notre  prière 
doit  donc  embrasser  tous  les 
hommes  ,  et  les  aller  chercher 
dans  les  terres  les  plus  éloignées, 
et  parmi  les  plus  mortels  enne- 
mis de  notre  religion  ;  parce  que 
la  prière  de  ces  hommes  con- 
vertis avant  nous  à  la  foi  ,  a  été 
nous  chercher  dans  l'erreur  et  la 
corruption  de  la  genlilité  ;  mais 
nous  devons  singulièrement  la 
charité,  et  par  conséquent  la 
prière  aux  domestiques  de  la 
foi ,  à  ceux  qui  sont  nos  frères , 
à  ceux  qui  ne  font  avec  nous 
qu'un  même  peuple  ,  qu'une 
même  maison  de  Dieu  ,  qu'un 
même  corps  en  Jésus-Christ,  en 
qui  il  n'y  a  ni  scythe  ni  barbare. 

Parmi  les  chrétiens  ,  il  y  en  a 
sans  nombre  à  qui  nous  ne  pou- 
vons donner  ni  consolation,  ni 
instruction  ,  ni  bon  exemple.  A 
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l'égard  deceux  mêmes  au  milieii 
de  qui  nous  vivons  ,  nous  ne 
pouvons  ni  rendre  la  santé  au» 
malades  ,  ni  donner  la  patience 
à  ceux  qui  souffrent.  Nous  ne 
sommes  peut  -  être  pas  en  état 
d'assister  de  nos  besoins  ceux  qui 
sont  dans  le  besoin  ,  ni  de  notre 
crédit  ceux  qui  sont  dans  l'op-» 
pression  ;  mais  nous  pouvons  , 
et  nous  devons  prier  le  Dieu  de 
toute  consolation  ,  Père  des  mi- 
séricordes ,  pour  tous  ces  hom-i 
mes  affligés. 

Les  leçons  ne  conviennent  pas 
toujours;  les  corrections  révol- 
tent assez  souvent  ;  le  zèle  im- 
portune pour  l'ordinaire;  la  re- 
présentation de  la  vérité  est 
presque  toujours  odieuse;  une 
seule  chose  ne  peut  déplaire  à 
personne;  et  toujours  bien  reçue 
des  hommes  ,  n'est  presque  ja- 
mais rejetée  de  Dieu  ;-i  c'est  la 
prière  ,  c'est  la  grande  ressource 
pour  la  correction  des  mœurs  d^ 
ceux  qui  déshonorent  la  reli* 
gion,  ou  de  ceux  qui  nous  affli- 
gent personnellement ,  et  c'était 
la  grande  ressource  de  David  : 
Ego  nuteni  ornbam.  i 

Pieuse  Monique,  en  vain  vou» 
reprenez  ,  en  vain  vous  sépare» 
de  vous  un  fils  vicieux  :  quoique 
l'un  et  l'autre  soit  convenable  et^ 
nécessaire  ,  vous  perdez  encorajl 
vos  remontrances  avec  un  épouX; 
peu  touché  de  la  piété  ;  mais  voi 
prières  et  vos  larmes  ,  devant  1 
Seigneur ,  feront  ce  c|ue  la  parolqj 
et  une  conduite  sévère  n'ont  pu! 
faire;  ces  prières  assidues  ,  ce^^ 
larmes  abondante»  enfanteront 
Patrice  à  Jésus-Christ ,   et  don-i 
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neionlà  l'Église ,  en  la  personne 
d'Augustin ,  un  de  ses  plus  grands 
saints  et  le  plus  illustre  de  ses 
docteurs. 

De  quoi ,  servent  en  effet  , 
épouse  infortunée  ,  ces  repro- 
ches pleins  d'aigreur  que  vous 
faites  à  un  mari  ,  ces  plaintes 
amères  que  vous  répandez  de 
toutes  parts  contre  lui  ?  A  quoi 
bon  ces  fureurs  au  dedans  ,  et 
ces  éclats  au  dehors  contre  vos 
enfans ,  mère  affligée  ?  Est-ce  en 
révoltant  un  époux  et  en  irri- 
tant des  enfans  qu'on  les  ramène? 
Laissez  là  cet  homme  que  le  dé- 
mon tourmente  misérablement  : 
laissez  là  cette  fille  que  l'esprit 
mauvais  qui  est  en  elle  rendrait 
plus  forte  que  vous ,  et  courez 
à  celui  qui  est  plus  fort  que  tout 
l'enfer  :  représentez-lui  avec  une 
humble  confiance  et  un  cœur 
touché  le  malheur  de  votre  fa- 
mille ;  et  peut-être  ne  serez- 
vous  pas  sortie  des  pieds  de  Jé- 
sus-Christ ,  que  le  démon  sera 
sorti  de  votre  fille  et  de  toute 
votre  maison  :  Et  sanata  est  fi- 
lia  ejus  ex  illâ  horâ. 

C'est  un  ami  qui  résiste  à  vos 
avis  et  à  vos  conseils  :  priez  pour 
lui  ;  voti'e  prière  n'opère  rien. 
Saint  Bernard  trouvait  la  conso- 
lation assez  triste  quand  on  lui 
disait  en  pareille  occasion  :  Du 
moins  votre  prière  tournera  à  vo- 
tre profit.  Ajoutons  donc  quelque 
chosedeplusconsolant:  Non,  vo- 
tre prière  ne  sera  pas  inutile  jus- 
qu'à la  fin  à  votre  ami  ;  et  Jésus- 
Christ  voyant  votre  foi, se  laisse- 
ra toucher  pour  celui  que  vous 
aimez  et  qu'il  aime  avec  vous. 

23. 
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Vous  êtes  forcé  d'abandonner 
le  pécheur  obstiné,  ou  plutôt 
c'est  lui  qui  vous  abandonne  , 
lassé  de  vos  soins.  Ainsi  Samuel 
fut  autrefois  rejeté  des  Juifs. 
Mais,  comme  Samuel,  en  vous 
séparant  de  ceux  qui  se  retirent 
de  vous  ,  dites  :  A  Dieu  ne  plaise 
que  je  fasse  jam«s  un  aussi 
grand  péché  que  celui  de  cesser 
de  prier  pour  vous  :  Absit  à  me 
hoc  peccatum  in  Dominum  ,  ui 
cessent  orare  pro  vobis  I 

Ministre  de  la  parole  ,  un 
mondain  ne  vous  écoute  pas , 
un  pécheur  ne  vous  croit  point , 
un  libertin  se  rit  de  vos  mena- 
ces ,  un  homme  furieux  dans  sa 
passion  s'irrite  de  vos  censures, 
un  ennemi  de  votre  doctrine  ou 
de  votre  personne  donne  un 
tour  malicieux  à  votre  zèle  : 
priez  ,  et  priez  encore. 

Toute  la  religion  nous  prêche 
de  prier  les  uns  pour  les  autres  : 
toute  l'antiquité  le  dit  à  haute 
voix  ,  et  l'histoire  de  l'Église 
nous  a  conservé  cette  belle  pa- 
role d'un  célèbre  martyr  des 
Espagnes:  A  Dieu  ne  plaise  ,  dit 
saint  Fructueux  à  un  homme 
qui  se  recommandait  à  ses  priè- 
res ,  le  voyant  aller  au  martyre  ; 
A  Dieu  ne  plaise  que  je  prie  pour 
vous  en  particulier;  la  prière 
d'un  chrétien  est  pour  l'Église 
catholique  ,  qui  est  une.  Saint 
Cyprien  l'avait  dit  avant  lui  ,  et 
dans  les  mêmes  termes  ;  et  saint 
Cyprien  l'avait  appris  de  son 
maître  Tertullien.  Saint  Augus- 
tin ne  dit  autre  chose.  Mais  nous 
n'entendrons    aujourd'hui    que 

saint  AmbroiserVousdevezprier 
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pour  tout  le  corps  ,  pour  tous  les 
membres  de  l'Eglise  ,  qui  étant 
tous  mar((ué,s  du  caractère  d'une 
charité  mutuelle  ,  doivent  aussi 
tous  prier  pour  vous.  Si  vous  ne 
priez  que  pour  vous  seul ,  il  n'y 
aura  que  vous  seul  qui  prierez 
pour  vous  ;  et  la  prière  d'un 
seul  a  bieulpeu  de  force  ;  mais 
quand  chacun  de^  chrétiens  prie 
pour  tous  les  autres  ,  il  s'ensuit 
que  tous  prient  pour  chacun.  Si 
donc  vous  })riez  pour  tous  , 
tous  prieront  aussi  pour  vous  ; 
et  en  cela  ,  outre  le  fruit  plus 
abondant,  il  y  a  moins  d'arro- 
gance et  (le  présomption.  Vous 
avez  péché  ,  dit  ailleurs  ce  père, 
faites  que  l'Église  ,  votre  mère  , 
que  les  fidèles  ,  vos  frères,  prient 
j)Our  vous;  car  Dieu  aime  que 
plusieurs  prient  pour  un  seul  : 
Aniat  ut  pro  uno  multi  rogent. 
Dieu  écoute  la  prière  de  plusieurs 
pour  un  seul;  il  a  souvent  écoulé 
la  prière  d'un  seul  pour  plu- 
sieurs; il  l'a  souvent  écoutée 
pour  tout  le  peuple.  Il  veut  user 
de  miséricorde  envers  de  grands 
pécheurs  ;  mais  il  veut  que  ce 
soit  les  justes  qui  la  lui  deman- 
dent. Il  a  des  grâces  toutes  pré- 
parées dans  ses  trésors  pour  des 
hommes  qui  en  sont  entière- 
ment indignes  ;  mais  il  ne  veut 
tirer  les  grâces  de  ces  trésors  ca- 
chés qu'à  la  prière  de  ses  servi- 
teurs. Des  objets  de  la  prière  , 
passons  à  ses  qualités. 
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Puisqu'il  e>t  écrit ,  et  que  c'est 
Jésus-Christ  qui  u  dit  ;  Deman- 
dez ,  et  vous  recevrez  ;  cherchez 
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et  vous  trouverez  ;  frappez  à  la 
porte  ,  et  elle  vous  sera  ouverte  , 
il  est  visible  que  celui  qui  n'a 
pas  reçu  ,  qui  n'a  pas  trouvé,  et 
à  qui  l'on  n'a  pas  ouvert ,  n'a 
pas  bien  demandé,  ni  bien  cher- 
ciié  ,  ni  bien  frappé  à  la  porte. 
C'est  une  conséquence  que  lire 
saint  Jérôme  de  la  promesse  ([ue 
Jésus -Christ  fait  ici  à  la  prière. 
Oui  ,  mes  Irères  ,  si  en  priant 
nous  ne  devenons  ni  plus  ver- 
tueux, ni  moins  vicieux  ;  si  en 
continuant  de  prier  nous  de- 
meurons dans  nos  faiblesses  et 
nos  tiédeurs  ,  dans  notre  pau- 
vreté et  notre  misère,  il  faut  , 
puisque  Jésus- Clirist  ne  peut 
|i^s  tromper,  que  ce  soit  quel- 
que défaut  de  notre  prière. 
Pour  connaître  ce  défaut ,  exa- 
minons aujourd'hui  ensemble 
les  qualités  que  doit  avoir  la 
prière.  La  prière  doit  être  vraie  : 
elle  doit  être  attentive  :  elle  doit 
être  ardente  :  elle  doit  être 
clirélienne  :  elle  doit  cire  sou- 
mise :  elle  doit  être  humble  :  la 
confiance  doit  l'animer;  et  en- 
fin ,  il  faut  qu'elle  soit  persévé- 
rante. 

Nous  mentons  trop  souvent  à 
Dieu  dans  tous  ces  beaux  dis- 
cours que  nous  lui  tenons  en  le 
priant:  Lingua  sua  nicnliti  siint 
ei.  Nos  prières  sont  les  'paroles 
des  saints  ;  et  nous  sommes  pé- 
cheurs d'affection  et  de  volonté, 
car  ceux-là  seuls  montent  à  Dieu 
dans  la  prière.  Notre  langage 
dans  la  prière  est  le  sentiment 
d'un  cœur  touché  de  Dieu,  d'une 
àme  dégoûtée  du  monde  :  et 
toute  notre  âme  est  encore  éloi- 
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gnée  de  Dieu,  et  tout  notre  cœur 
est  encore  a  Llaché  au  monde.  Nos 
oraisons  expriment  des  désirs 
que  nous  ne  sentons  pas  ,  des 
vœux  que  toutes  nos  passions 
désavouent:  nous  demandons  à 
Dieu  ce  que  nous  ne  voudrions 
pas  recevoir  ,  et  nous  le  pressons 
pour  ce  c[ue  nous  craignons 
d'obtenir. 

Le  Coud  de  notre  prière  or- 
dinaire, c[ui  es'i  la  plus  sainte 
des  prière."*  ,  est  le  mensonge  : 
avec  un  cœur  où  il  n'y  a  vien 
d'un  enfant  de  Dieu,  nous  ap- 
pelons Dieu  notre  Père  :  avec  uu 
cœur  tout  plein  de  nou^-iuèmes, 
et  de  ce  qui  a  rapport  à  nous; 
avec  uu  cœur  iudilïérent  pour 
Dieu  ,  p>our  sa  gloire  ,  pour  sa 
vérité,  indifférent  pour  Jésus- 
Christ,  et  pour  les  intérêts  de 
son  Eglise  ,  nous  demandons 
que  le  nom  de  Dieu  soit  sancti- 
fié. Avec  un  cœur  passionné  pour 
la  vie  présente  ,  un  cœur  atta- 
ché à  tou!  ce  que  nous  pos.sédons 
in  ce  siècle,  nous  demandons  à 
Dieu  que  son  lègne  arrive.  Avec 
uu  cœur  indocile  ,  rebelle  à 
toutes  les  volontés  de  Dieu  ,  prêt 
à  résister  à  tous  srs  desseins  et  à 
régler  tous  les  obstacles  qu'il 
voudrait  mettre  à  nos  entrepri- 
ses ,  nous  demandons  à  Dieu 
«jue  sa  volonté  soit  faite.  Avec 
uu  cœur  insatiable,  dont  les  dé- 
sirs s'étendent  à  tous  les  biens  , 
et  se  perdent  dans  le  plus  long 
avenir,  nous  deu)anc!ons  à  Dieu 
du  pain  pour  le  jour  présent. 
Avec  l'aigreur,  la  haine,  le  dé- 
sir de  la  vengeance  dans  le 
cœur;  avec  un  dessein  arrêté  de 
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ne  pardonner  aucune  oflfense ,  et 
coupables  en  effet  de  n'en  avoir 
jaujais  pardonné  à  personne  , 
nous  demandons  à  Dieu  cju'il 
nous  pardonne  comme  nous 
pardonnons  au  milieu  des  mê- 
mes occasions  où  nous  avons 
succombé  mille  fois.  Prêts  à 
chercher  de  nouveau  le  péril , 
et  à  courir  aux  plus  certaines  et 
aux  plus  séduisantes  tentations  , 
nous  demandons  à  Dieu  de  ne 
pas  nous  induire  en  tentation. 
Avec  un  cœur  où  le  mal  règne 
sans  contradiction ,  où  le  vice 
est  goûté  malgré  ses  aniertumes, 
et  où  la,  vertu  est  haïe  malgré 
ses  attraits  ,  nous  demandons  à 
Dieu  de  nous  préserver  du  mal. 
Prenez  garde,  mes  frères,  qu'une 
telle  prière,  qui  est  un  men- 
songe à  Dieu  ,  ne  soit  un  péché. 
Je  ne  dis  pas  qu'il  faille  être 
tout-à-fait  hors  du  mal,  et  en- 
tièrement guéri  de  toutes  ses 
passions  ,  pour  pouvoir  faire 
cette  prière  au  Seigneur  ;  mais 
je  dis  que  pour  ne  pas  mentir 
en  le  priant  ,  il  faut  haïr  eu 
nous  des  dispositions  si  con- 
traires aux  paroles  qui  sortent 
de  notre  bouche  ,  et  avoir  du 
moins  le  désir  des  sentimens 
qui  sont  exprimés  dans  notre 
prière. 

Nos  prières  sont  distraites. 
On  s'approche  de  Dieu  sans  pré- 
caution ;  on  vient  le  prier  sans 
jienser  seulement  à  ce  qu'on 
vi^)t  faire;  on  lui  parle  sans 
sa|R5ir  ce  qu'on  lui  dit;  on  lui 
a  parlé  .«-ans  pouvoir  se  rendre 
compte  à  soi-même  de  ce  qu'on 
a  pu  lui  dire.  Le  temps  parait 
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bien  long,  quoique  la  piière 
soit  bien  courte.  Un  air  dissipé 
qui  porte  le  scandale  et  le  mé- 
pris de  la  divinité  dans  la  mai- 
son de  Dieu  ,  un  ennui  qu'on  ne 
sait  comment  exprimer  ,  des  in- 
quiétudes et  des  murmures  qui 
reprochent  à  Dieu  ce  qu'on  fait 
auprès  de  lui,  quand  on  n'y  est 
que  pour  soi-même  :  voilà  com- 
me on  nous  voit  prier,  e't  c'est 
là,  non  pas  faire  une  action  re- 
ligieuse envers  la  majesté  de 
Dieu,  dit  saint  Cyprien ,  mais 
l'offenser ,  mais  l'insulter  :  Hoc 
est  majesLalem  Dei  tiegligenlid 
orationis  ojfcndere.  Avertis  d'é- 
levernoscœurs  auSeigneur, c'est- 
à-dire  ,  de  ne  penser  à  rien  autre 
chose  qu'à  Dieu  ,  et  ayant  ré- 
pondu que  nous  les  avons  éle- 
vés au  Seigneur  ,  penser  encore 
à  d'autres  choses ,  penser  à  tout 
excepté  à  Dieu  ,  est-ce  là  une 
prière  que  Dieu  puisse  écouter  , 
ou  qui  doit  l'irriter?  C'est  alors, 
dit  saint  Basile,  que  la  prière  se 
tourne  en  péché.  Devant  le  prin- 
ce, quand  on  lui  parle,  toute 
l'application  de  l'âme  se  joint 
au  plus  grand  respect  du  corps  : 
et  devant  Dieu,  en  le  priant, 
l'indécence  au  dehors  se  joint  à 
l'inattention  au  dedans. 

Le  grand  défaut  de  nos  priè- 
res, qui  est  la  tiédeur,  vient  de 
l'état  de  notre  cœur.  C'est  par 
le  cœur  que  nous  parlons  à  Dieu 
et  que  nous  le  prions  :  ainsi  nous 
pouvons  ,  en  parlant  beaucoup 
à  Dieu,  être  muets  devant  Dfiîu, 
comme  nous  pouvons  crier  bien 
fort  à  Dieu  sans  remuer  seule- 
ment les  lèvres.  Que  criez-vous 
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vers  moi,  disait  un  jour  le  Sei- 
gneur à  Moïse  ?  Quand  Moïse 
n'ouvrait  pas  même  la  bouche  , 
et  que  Dieu  voyait  toute  la  pré- 
paration de  son  cœur,  et  son 
zèle  ardent  pour  Israël  :  Qiiid 
clamas  ad  me  ?  Est-ce  en  effet 
le  cœur  qui  prie  en  nous?  un 
cœur  qui  sent  ses  besoins ,  que 
sa  misère  presse  ,  que  la  vue  du 
péril  épouvante?  Est-ce  du  fond 
d'un  cœur  affligé  de  ses  fautes  , 
touché  de  ses  crimes,  pénétré 
des  bontés  de  Dieu ,  tout  plein 
d'amour  et  de  reconnaissance 
pour  son  libérateur,  que  nos 
prières  s'élèvent  vers  le  ciel? 
Nous  demandons  à  Dieu  de  gran- 
des grâces  ,  et  dont  nous  nous 
reconnaissons  trop  indignes  ; 
mais  ces  grâces  précieuses  ;  les 
demandons-nous  comme  nous 
demanderions  ou  les  honneurs  , 
ou  les  richesses  de  ce  siècle?  Les 
demandons-nous  comme  le  pau- 
vre demande  son  pain?  Deman- 
dons-nous à  Jésus-Christ  ses  mi- 
séricordes spirituelles  ,  comme 
cette  mère  infortunée  de  notre 
l'évangile  demande  la  guérisou 
corporelle  de  sa  fille?  Nous  prions 
dans  les  termes,  tantôt  de  cette 
Cananéenne ,  tantôt  du  lépreux, 
tantôt  de  l'aveugle;  mais  prions- 
nous  avec  le  même  sentiment  de 
nos  malheurs?  Les  paroles  de 
David  sont  incessamment  dans 
notre  bouche  ,  et  ces  paroles 
toutes  pleines  de  la  grandeur  de 
Dieu  ,  de  sa  miséricorde ,  de  sa 
justice;  ces  paroles,  qui  sont 
l'expression  même  delà  charité, 
de  la  ferveur  et  de  la  pénitence  ; 
ces   [)aroles  toutes   enflammées 
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du  désir  de  la  grâce  et  de  la 
gloire ,  nous  les  prononçons  avec 
un  cœur  froid  :  elles  ne  laissent 
après  elles  ni  trace  ,  ni  impres- 
sion de  vertu  dans  nos  âmes,  et 
n'opèrent  aucun  changement 
dans  nos  mœurs.  Seigneur ,  je 
vous  fais  ici,  avec  la  peinture 
de  mon  cœur  ,  celle  de  mes  priè- 
res ;  et  si  quelque  douleur  que 
je  puis  sentir  de  vous  prier  si 
mal ,  ne  me  tient  lieu  de  prière 
auprès  de  vous,  vous  ai-je  ja- 
mais prié  ? 

Nos  prières  doivent  être  chré- 
tiennes et  partir  du  même  es- 
prit ,  dit  Tertullien  ,  que  l'es- 
prit auquel  elles  sont  adressées. 
Le  Juif  demandait  la  rosée  du 
ciel,  la  graisse  de  la  terre,  la 
gloire  de  ce  monde,  de  longues 
années,  une  postérité  florissante. 
Le  Juif  avait  recours  à  Dieu 
quand  Dieu  l'afSigeait,  ou  dans 
son  corps ,  ou  dans  ses  biens  ;  il 
pressait  le  libérateur,  quand  il 
était  pressé  lui-même  par  l'en- 
nemi; il  criait  à  Dieu  de  tout  le 
cœur,  quand  sespassionsétaient 
alarmées  de  quelque  châtiment 
du  ciel.  Ils  s'adressaient  souvent 
à  Dieu  contre  eux-mêmes  :  nous 
le  voyons  dans  les  psaumes;  et 
saint  Augustin  l'a  remarqué  en 
mille  endroits.  Pourquoi  ai-je  à 
reprocher  aujourd'hui  à  des 
chrétiens  de  prier  en  Juifs,  et 
de  ne  connaître  point  d'autres 
prières? 

Que  pouvaient  demander  les 
païens  à  d'injustes,  à  de  cruelles, 
à  d'infâmes  divinités,  si  ce  n'est 
ce  qui  flatte  les  sens  et  ce  qui 
satisfait  les  désirs  déréglés  du 
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cœur,  la  vanité  et  les  plaisirs  de 
ce  monde?  Nous  prions  dans 
d'autres  termes;  mais  c'est  dans 
le  même  esprit  ;  les  mêmes  priè- 
res sont  adressées  au  Dieu  du  ciel: 
c'est  ce  qui  les  rend  plus  indé^ 
ce  n  tes. 

C'est  aujourd'hui  une  passion 
de  ce  siècle,  et  demain  une  au- 
tre ,  qui  nous  conduit  au  pied 
des  autels.  C'est  tantôt  pour  ob- 
tenir ces  biens  qui  passent  si 
vite  ,  et  tantôt  pour  être  déli- 
vrés, nous  ou  les  nôtres,  de  ces 
maux  qui  finissent  du  moins 
avec  la  vie,  que  nous  importu- 
nons le  Sauveur  de  nos  âmes  , 
que  nous  le  pressons ,  criant 
après  lui.  C'est  pour  cela  seul 
que  notre  prière  s'échauffe  et 
que  les  larmes  s'y  joignent;  c'est 
pour  cela  seul  que  nous  essuie- 
rons mille  rebuts ,  ne  voulant 
pas  quitter  Jésus-CIirist  qu'il  ne 
nous  ait  accordé  ce  que  nous 
lui  demandons.  Et  quand  il  est 
constant  à  nous  refuser  ces  sortes 
de  grâces  par  une  plus  grande 
grâce ,  comment  pensons-nous 
de  sa  bonté  ,  et  comment  par- 
lons-nous de  sa  justice?  Le  ciel , 
la  grâce  ,  la  vertu  ,  c'est  ce  que 
nous  ne  demandons  guère, ce  que 
nous  demandons  froidement  , 
sur  quoi  nous  n'insistons  pas, 
souffrant  à  cet  égard  tranquil- 
lement tous  les  délais  de  Dieu. 
Ne  croyez  pas,  cependant,  que 
nous  rejetions  ,  comme  n'étant 
pas  chrétiennes,  ces  prières,  qui, 
avec  un  véritable  rapport  au  sa- 
lut et  à  la  piété  ,  regardent  la 
santé  du  corps  et  certains  bon^ 
heurs  de  la  vie.  Ces  prières  sont 
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tous  les  jours  {lortées  au  saiul  «juoiques  saints,  est  une  pensée 
autel,   où  rien  que  de  chrétien  mal  entendue,    ou  plutôt  une 
n'est    porté  :   ces    prières    sont  fable.  Mais  tout  le  reste,  et  les 
tous  les  jours  dans  la  bouclie  moyens  même  du  salut,  il  faut  le 
de  l'Église  ,  animée   de  l'esprit  iiiettre  dans  la  main  de  Dieu  , 
qui  fait  les  chrétiens.  Je  n'ap-  sachant  qu'il  a  soin  de  nous,  et 
pelle  donc  prières  de  Juifs,  que  reconnaissant  c[ue  ses  pensées  ne 
celles  qui  se  bornent  à  la  terre,  sont  pas  les  nôtres.  Vous  vou- 
et  je  ne  regarde  comme  des  prié-  driez  aller  au  ciel  par  une  voie  , 
res  de  païens  que  celles  qui  ont  Dieu  veut  vous  y  conduire  jxar 
pour  objet  des  passions  mondai-  une  autre.  Vous  demandez  im- 
nes,  ou  qui  tendraient  à   favo-  patiemment  d'être  délivré  d'une 
riser  le  vice.  Je  dirai  cependant  faiblesse   qui    est    votre   force  ; 
à  l'homme  chrétien  ,  avec  saint  d'une   tentation    qui    est   votre 
Ambroise  :    Pour  vous  ,  quand  sûreté.Vous trouvez queriiumi- 
vous  priez  Dieu,   demandez-lui  liation  est  trop  grande  ,  que  l'in- 
de  grandes  choses  :  Tti  auteiii  ,  firmité  est  trop  longue,  cjucvous 
cùm  oras ,  magna  ora.  ^e  xous  serviriez  mieux  Dieu  dans  une 
abaissez  pas  à  lui  demander  des  situation  plus  tranquille  et  plus 
choses  périssables  ,  de  l'argent ,  heureuse;  et  Dieu  veut  que  vous 
qui  n'est  que  de  la  rouille,  des  le  serviez  et  que  vous  vous  sau- 
héritages,  qui  ne  sont  que  de  la  viez  par  les  agitations  et  les  tra- 
terre  ;  demandez-lui  des  choses  vers;'s.  Priez,  plus  disposé  à  cet 
célestes   et   divines  :    Ora  quœ  égard  à   ne  pas  recevoir  ce  qui 
cœlsstia  sitnl  et  dk'ina.XJn  chté-  ne  vous  serait   pas   utile  ,  qu'à 
tien  ,  dit  Tertullien  ,   demande  obtenir  ce  que  vous  demandez, 
à  Dieu  d'être  rendu  ferme  dans  Priez  ,  persuadé  que  Dieu  vous 
la  grâce  qu'il  a-  reçue,   capa!>\e  donnera  ce  qu'il  doit  donnera 
de  celle  qu'il  désire  ,<iigne  de  la  ceux  qu'il  aime  ,  et  qu'en  cela 
gloire    qu'il  attend  :  Petit   eo~  même  il   redressera    votre   de- 
ritm  quœ  liabet  stnlnUtatem,eo-  mande,  si  elle  s'écartait  àc  ses 
rum  quœ  cona/p/scit   nptitudi-  dcsseitisde  miséricorde  sur  vous; 
nem   eorum   quœ  ventura   sur.t  et  alors  il   vous  exaucera  en  ne 
œternitdtem.  vous  exauçant   pas.    C'est  ainsi 
Notre  prière  doit   être   sou-  que    saint    Augustin  ,    loin    de 
mise  :  une  seule  chose,  qui  est  n.urmurer,  se  réjouissait  de  n'a- 
ie  salut ,   doit   être   demandée  voir  pas  été  exaucé  selon  sa  vo- 
absolument  à  Dieu,    supposant  lonté  ,   pour  l'rtre  selon  celle  dvi 
toujours  que  Dieu  veut  nous  le  Dieu  ,  qui  était  son   salut.   Qui 
donner.  La  résignation  là  dessus,  sommes-nous    pour   o.ser    nous 
loin  d'être  un  acte  de  religion  et  présenter  devant  le  Seigneur,  et 
d'amourpur,  estl'impiété  même  oser  s(  uleuienl  ouvrir  la  bouche 
et  un  acte  de  désespéré;  et  ce  en  sa  présence?  cti.-lre  et  pous- 
qu'on  nous  raconte  là  dessus  de  sière  ,   viles  créatures,  plus  in- 
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Jigncs  pétlieurs  ,  mais  voici  vos  quivquid  aupplivitcr  ciitn  liniorc 

titres   pour  deinaiulei'  et    pour  et   honore   Dei  pelitui- ,   insius 

obtenir  :  Nous  sommes  pauvres  ,  pielate  pt  œstalur. 

et  Dieu  est  riclie  :   nous  som-  Mais  si  le  juste  doit  prier  dans 

mes  malades",  et  il  est  le  inéde-  l'Iiumilité,  le  pécheur  doit   le 

cin  :    nos  misères  sont  grandes  faire  dans  la  confusion.  En  de- 

et  en  grand  nombre  ,  ses  misé-  mandant  la   grâce  ,   le  pécheur 

ricordes  sont  étendues  et   sur-  doit  sentir  que  c'est  le  pain  des 

abondantes  :  nous  avons  besoin  enfans,  qui  ne  devrait  pas  être 

de  secours  ,  et  Jésus-Christ  veut  donné  aux  chiens.    En  deman- 

nous  soulager,   et  Jésus-Christ  dant  le  pardon  de  ses  pécliés,  il 

nous  a  été  donné  de  Dieu  pour  ne    doit   l'attendre    que   de   la 

nous  secourir.  Voilà  nos  titres  bonté  divine   et   de  la   grande 

pour   nous  approcher    de  Dieu  miséricorde.    Le   péclieur    doit 

par    Jésus- Christ  :  osons  donc  porter  dans  la  prière  le  poids  de 

lui  demander,  mais  en  nous  te-  son  péché;  et  une  âme  humiliée 

nant    enveloppés     dans    notre  de  son  péclié  ne  se  répand  pas  en 

néant  ,  sentant  notre  misère  et  paroles.  A.yez  pitié  de  moi ,  mon 

notre  indignité  ,  la  sentant  plus  Dieu  ,    qui    suis    un    pécheur  ; 

vivement  ,  si  la  misère  est  plus  voilà  ce  que  le  publicain  au  bas 

grande  et  l'indignité  plus  con-  du  temple  dira  dans  une  longue 

nue.    Superbes,    eussiez  -  vous  oraison.  Ayez  pitié  de  moi ,  Sei- 

d'ailleurs  mille  vertus,  vous  dé-  gneur,  mon  âme  est  profondé- 

plairez  à  Dieu  ,  et  Dieu  résiste  à  ment  affligée  et  misérablement 

votre   prière.   Humbles,  n'eus-  tourmentée  de  son  péché  :  voilà 

siez-vous  ,  coupables  d'ailleurs  tout  ce  qu'une  pécheresse  dira 

et   entièrement    indignes,    que  aux  pieds   de  Jésus-Chris\    La 

votre  humilité  ,  vous  toucherez  prière,  humble  parle  sentiment 

Dieu,  et  il  vous  donnera  sa  grâce,  de  notre  misère  et  la  connais- 

Loin    donc   de  vous  la   pré-  sance  de  notre  indignité,   doit 

somption  dans  la  prière.  Juste,  en   même  temps  être  pleine  de 

plus  juste,    saint  parfait  :  que  confiance  parla  vue  de  la  bonté 

personne  ne  demande  les  grâces  de  Dieu  et  des  mérites  de  Jésus- 

de  Dieu  comme  y  ayant  droit  et  Christ ,  par  qui ,  en  qui  et  avec 

les  méritant.  S'il  est  juste,  il  se  qui  nous   prions.  Ah!  combien 

doit  à  Dieu  :  s'il  est  plus  juste,  il  de  prières  rejetées  par  le  défaut 

sedoitàDieu  :  qu'il  donne  donc  de  confiance!  combien  de  priè- 

toul  à  Dieu  ,  dit  saint  Cyprien  ;  res  ne  sont  exaucées  qu'à  demi  , 

en    confessant   sa    j)ropre  indi-  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  dcmi- 

gnitc,  qu'il   rende  à    Dieu    cet  confiance  I  Oui ,  mes  frères,  Dieu 

iionneur   et   ce   respect ,    et    la  nous  traite  selon    la    confiance 

bonté    de    Dieu   lui    accordera  que  nous  avons  en  son  Fils.Vo- 

toul   :    Diun  pra'cedit    humilis  ire  confiance   en    Jésus  -  Christ 

lonfesiio  ,   et  datitr  lotuni  Deo  ,  csl-clle  vraie?  elle  ne  sera  point 
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vaine;  votre  confiance  est-elle 
grande  ?  rien  ne  lui  sera  refusé. 
Dites-moi ,  pécheurs  qui  voulez 
quitter  votre  péché ,  croyez-vous 
que  votre  iniquité  soit  plus 
grande  que  la  bonté  de  Dieu  ? 
Croyez  -  vous  que  Dieu  aime 
mieux  traiter  les  hommes  selon 
leur  indignité  ,  que  selon  les 
mérites  de  son  Fils?  Croyez-vous 
que  Jésus-Christ  ne  soit  plus  au- 
jourd'hui ce  qu'il  était  quand  il 
passa  dans  la  Judée  ?  qu'il  ait 
perdu  auprès  de  son  père  la 
qualité  de  Sauveur,  et  que  celle 
de  perpétuel  intercesseur  soit  en 
lui  un  nom  vide?  Croyez-vous 
qu'il  se  soit  dépouillé  en  mon- 
tant dans  le  ciel  de  ces  entrailles 
de  miséricorde  dont  il  s'était 
revêtu,  quand  il  vint  sur  la 
terre  visiter  les  enfans  des  hom- 
mes? Ah  I  Jésus-Christ  serait 
pour  nous  ce  qu'il  a  été  pour 
tant  d'affligés ,  pour  tant  de  ma- 
lades ,  s'il  trouvait  en  nous  la 
même  confiance,  si  notre  con- 
fiance se  soutenait  dans  l'é- 
preuve, si  elle  résistait  à  des  ri- 
gueurs apparentes,  si  à  chaque 
reproche  denotre  indignité  qu'il 
nous  ferait  par  la  voix  de  notre 
conscience,  nous  répondions  , 
sans  nous  troubler ,  sans  nous 
effrayer  :  Cela  est  vrai,  Seigneur, 
Etfam  Domine  :  cela  est  vrai ,  je 
nemériteque  des  h umiliationset 
des  refus.  Le  pain  des  enfans  ne 
doit  j)as  être  pour  moi  ;  mais  les 
miettes  qui  tombent  de  la  table 
d'un  Dieu  si  riche ,  me  seront- 
elles  refusées  dans  ma  misère  , 
à  cause  de  mon  indignité?  Je 
vous  dis  en  vérité  que  Jésus- 
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Christ  lui  -  même  admirerait 
cette  foi ,  comme  celle  de  la 
femme  de  notre  Évangile  ;  et 
toutes  nos  demandes  nous  se- 
raient accordées. 

Enfin  la  jjrièi'e  doit  être  per- 
sévérante. Suffira-t-il  donc  de 
nous  être  prosternés  une  fois 
par  occasion  aux  pieds  de  Jésus- 
Christ,  de  lui  avoir  demandé, 
comme  en  passant,  sesplusgran- 
des  grâces?  Ah  !  il  faut  suivre 
Jésus-Christ,  s'attacher  à  lui  , 
crier  après  lui ,  tout  souffrir  de 
lui.  Devons-nous  donc  prendre 
ses  délais  pour  des  refus  ,  nous 
rebuter  quand  il  nous  rebute  , 
et  enfin  nous  retirer  quand  il 
nous  dit  que  ses  grâces  ne  sont 
paspournous?  Non,  mes  frères, 
Dieu  veut  être  pressé,  il  veut  être 
importuné  :  il  l'a  dit  expressé- 
ment dans  son  Évangile;  etcette 
femme  ,  vrai  modèle  de  la  prière, 
nous  le  met  devant  les  yeux  ; 
voyez  ce  qu'elle  a  fait  et  ce  qu'elle 
a  obtenu.  Elle  interprète  en  sa 
faveur  le  silence  de  J.  -  C.  ;  rien 
ne  la  rebute ,  rien  ne  la  dégoûte  : 
elle  répond  à  tout ,  elle  con- 
vient de  tout,  mais  elle  ne  cède 
point,  et  Jésus-Christ  cède  lui- 
même;  il  ne  peut  pas  résister  à 
une  si  grande  persévérance  :  elle 
force  les  lois  qu'il  s'était  pres- 
crites :  elle  lui  enlève  pour  une 
étrangère  ce  qui  était  destiné 
pour  les  seules  filles  d'Israël  : 
elle  lui  arrache  ce  c^u'il  semblait 
d'abord  ne  vouloir  pas  donner, 
ou  même  ne  pouvoir  pas  accor- 
der. 

Puissent  nos  prières  avoir  ces 
qualités,  être  vraies,  attentives, 
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ferventes,  chrétiennes,  soumi- 
ses, humbles,  animées  par  la 
confiance,  et  enfin  persévéran- 
tes !  De  telles  prières  nous  enri- 
chiront des  dons  du  ciel,  nous 
ranimeront  dans  le  service  de 
Dieu,  nous  guériront  de  nos  fai- 
blesses et  nous  délivreront  de 
nos  maladies.  De  telles  prières  , 
employées  pour  nos  frères  ,  les 
rendront  tels  que  nous  le  de- 
mandons pour  eux.  De  telles 
prières  ramèneraient  les  vertus 
sur  la  terre,  rappelleraient  la 
paix  et  la  concorde  dansl'Église, 
renouvelleraient  la  face  du  chris- 
tianisme. Mais  de  telles  prières 
sont  aUes-mêmes  un  don  et  un 
gran  ™on  du  ciel  :  faites-le  des- 
cendre sur  nous,  Seigneur,  et 
sur  toute  votre  Église  avec  l'es- 
prit de  la  grâce.  (Sermons  choi- 
sis, tome  4-  ) 

LA  PROVIDENCE. 

SERMON   ABRÉGÉ- 

Cùni  subie  vasset  ergô  oculos  Jé- 
sus ,  et  vidisset  quia  multi- 
tudo  maxima  venit  ad  eum , 
dixit  ad  Philippum  :  Undè 
eniemus  panes,  ut  mandu- 
cent? 

Jésus  ayant  levé  les  yeux,  et  vu 
un  grand  monde   qui  venait 
à  lui^  dit  à  Philippe  :  De  quoi 
achèterons-nous  du  pain,  afin 
que  ce  peuple  ait  à  manger? 
(En  saint  Jean,  chap.  6.) 
Qu'il   y   ait    une    providence 
qui  règle  et  qui  gouverne  tout, 
c'est  ce  qui  ne  peut  être  con- 
testé que  par  ceux   qui  ne  re- 
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connaissent  point  de  premier 
Être  ,  dont  la  sagesse,  la  puis- 
sance et  la  bonté  veille  au  bon 
ordre  du  monde ,  que  la  force 
de  son  bras  a  tiré  du  néant.  La 
seule  idée  de  Dieu  ,  c'est-à-dire, 
d'un  Être  infiniment  parfait  , 
renferme  nécessairement  celle 
de  la  providence.  S'il  y  a  un 
Dieu,  disaient  les  pères,  il  y  a 
une  providence;  s'il  n'y  a  point 
de  providence  il  n'y  a  point 
de  Dieu.  Vous  croyez  un  Dieu, 
mes  frères  ,  et  vous  croyez  une 
providence.  Ce  n'est  point  aussi 
ce  que  je  viens  vous  prouver  ; 
vous  cesseriez  d'être  fidèles  ,  si 
vous  commenciez  à  en  douter. 
Mais  ce  que  je  veux  ,  et  ce  que 
je  dois  vous  apprendre  ,  c'est  à 
vous  y  soumettre  avec  humilité, 
c'est  à  vous  y  abandonner  avec 
confiance  ;  c'est  qu'elle  ne  vous 
manquera  pas ,  si  vous  ne  lui 
manquez  pas  ;  c'est  enfin  qu'il 
ne  faut  accuser  que  vous-mêmes 
de  tout  ce  que  vous  rejetez  in- 
justement sur  la  Providence.  Je 
renferme  tout  ceci ,  mes  frères  , 
dans  deux  propositions  simples, 
qui  vont  faire  tout  le  partage  de 
ce  discours.  Première  proposi- 
tion :  Dieu  ,  de  sa  part  ,  donne 
tout  sujet  à  l'homme  de  compter 
sur  les  soins  de  sa  providence  ; 
c'est  la  première  partie.  Seconde 
proposition  :  l'homme  de  sa 
part ,  donne  tout  sujet  à  Dieu  de 
lui  refuser  les  soins  de  sa  provi- 
dence^ c'est  la  seconde  partie. 
La  piemière  vous  découvrira  sur 
quoi  doit  être  fondée  votre  con- 
fiance eu  la  providence.  La  se- 
conde vous  fera    sentir  que  et; 
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n'est  pas  de  la  providence ,  mais  tre.  Mais  puisque  vos  plaintes  et 

de  vous-même  que  vous  devez  vos  défiances  à  l'égard  de  la  pro- 

vous  plaindre  ;    l'une  et  l'autre  videiice  regardent  plus  ordinai- 

serviront  d'abord  à  réveiller  vo-  renient  les  besoins  du  corps  que 

Ire  espérance,  et  à  en  corriger  ceux  de  l'ân^eje  veux  aussi  m'ap- 

ensuite  les  défauts.  Demandons  pliquer  plus  particulièrement  à 

au  Saint-Esprit   ses    lumières  vous  montrer  que  Dieu,  de  sa 

par  l'entremise  de  Marie.  Ave,  part  ,  nous  donne  lieu  de  tout 

Maria.  attendre  de  sa  providence,  pour 

les   besoins   mêmes   temporels. 

^'ous  le  comprendrez  même  ai- 
Qu'est-ce  que  la  providence  ?  sèment  ,  si  vous  faites  réflexion 
c'est,  répond  saint  Thomas,  un  avec  moi  à  deux  choses:  i°.  aux 
ordre  supérieur  qui  conduit  tou-  promesses  que  le  Seigneur  nous 
tes  choses  à  leur  fin.  Proviclen-  a  faites  ,  de  subvenir  à  ces  sortes 
tia  est  ratio  ordinis  reritm  in  de  besoins;  2°.  aux  effets  mêmes 
Jinem.  Il  est  donc  de  la  provi-  sensibles  de  ses  promesses  ,  soit 
dence  de  choisir  ])Our  cela  les  à  ceux  qui  ont  fait  radnu|ktion 
moyens  les  plus  convenables  et  de  l'antiquité  ;  soit  ceux  dont 
les  plus  proportionnés  à  la  na~  nous  sommes  nous-mêmes  tous 
ture  de  chaque  cliose  ,  et  au  bien  les  jours  les  témoins, 
commun  de  l'univers,  Dieu  de-  Je  dis,  en  premier  lieu  ,  ses 
vaut  veiller  également  et  sur  promesses;  ouvrez  les  écritures, 
lous  les  hommes  en  général ,  et  nies  frères  ,  parcourez  l'Ancien 
sur  chacun  d'eux  en  particulier,  et  le  Nouveau-Testament  :  par- 
De  là  cette  distinction  qu'éla-  tout  vous  trouverez  de  quoi  éta- 
blissent les  théologiens  ,  recon-  blir  une  solide  confiance  sur  la 
naissant  une  providence  gêné-  divine  providence  ;  confiance 
raie  et  une  providence  particu-  qui  ne  peut  être  vaine  ,  puis- 
lière  :  mais  comme  nous  sommes  qu'elle  sera  fondée  sur  la  ])arole 
peu  sensibles  à  ce  qui  regarde  les  d'un  Dieu.  Je  ne  parle  point  ici 
autres  ,  et  que  nous  ne  sommes  de  ces  promesses  magnifiques 
guère  touchés  de  leurs  intérêts  ,  qu'il  fit  à  un  Abraham,  à  un 
qu'autant  qu'ils  ont  quelque  Isaac  et  à  un  .Tacob.  Je  ne  parle 
«apport  aux  nôtres,  c'est  sur-  j)oint  de  celles  qu'il  fit  aux  Is- 
tout  ,  mes  frères  ,  de  la  ])rovi-  raélites  ,  de  les  conduire  au  Ira- 
dence  particulière  que  je  pré-  vers  de  mille  dangers,  de  mille 
tends  vous  parler.  Enfin,  chacun  écueils  ,  et  malgré  un  nombre 
de  vous  étant  coraposé  de  doux  infini  d'ennemis  à  la  conquête 
parties,  l'une  supérieure,  (^i  est  de  la  terre  promise.  La  pro- 
l'àme,  l'autre  inférieure  et  moins  vidence  ne  s'est  pas  engagée  à 
noble  ,  qui  est  le  corps  ,  la  pro-  procurer  également  à  tous  la 
vidence  doit  s'étendre  également  i.loire  ,  l'éclat,  la  splendeur, 
sur  les  besoins  de  l'un  et  de  l'au-  l'opulence  ,'  les  conquêtes  et  les 
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victoires  ;  je  parle  des  promesses  nous  secourir  dans  nos  besoins  , 
])articulières   qui   rej^ardent  les  répond  saint  Augustin  ,  s'y  eu- 
besoins  particuliers  de  la  vie  ,  et  p,a{i;erait-  il  d'une  manière  si  so- 
sans  examiner  celles  qu'il  a  cent  lennelle?  Non  est  ilhisor  Deus 
fois  réitérées  à  son  peuple  par  la  ;//  se  ad  siip])ortandam  nos  ojje- 
bouclie  de  ses  prophètes ,  et  dont  rat,  et  nobis  jnmlcnlihiis  se  subs- 
nous  pourrons  nous  faire  à  nous-  trnhat  ?  Rej^osez-  vous  sur  lui  , 
uiêuiesrajjplication;  je  ne  m'at-  dit  le  prophète  royal,  Jacta  su- 
tache  qu'aux  paroles  du  Fils  de  per  Dominum  ciiram  tuani  }  sa 
Dieu,   qui,  nous  défendant  les  providence    vous    fournira    les 
soins  empressés  au  sujet  du  vivre  choses  nécessaires  à   l'entretien 
etdel'iiabillement,nous  promet  de  la  vie  :  Fa  ipse  te  enulriet.  Et 
tout  de  sa  providence.   Ne  vous  que  les  ennemis  de  la  providence 
inquiétez  point ,   dit-il ,   ni  au  ne  nous  disent  point ,   qu'il  est 
regard  de  votre  vie  de  quoi  vous  indigne  de  Dieu  de  s'abaisser  à 
vous  nourrirez ,  ni  au  regard  de  ces  sortes  de  menus  soins.  Ju- 
votre  corps  de  quoi  vous  vous  gera-t-on  donc  toujours  de  vous, 
habillerez;  ne  dites  point  :Qu'au-  Seigneur,  comme  des  faux  grands 
rons-uous  pour  manger  et  pour  de  la  terre  ?  que  ceux-ci ,  enivrés 
boire  ,  et  de  quoi  nous  habille-  de  leur  grandeur,  s'imaginent,  à 
rons-nous?  laissez  ces  inquiélu-  la  bonne  lieure  ,  se  dégrader  en 
des  aux  gentils  ,  qui  ,  n'adorant  quelque  sorte,  et  avilir  leur  di- 
point  le  véritable  Ditu ,  n'atten-  gnité  par  une  pareille  conduite  : 
dent  rien  des  soins  de  sa  provi-  ce  ne  peut  être  que  l'effet  ou  de 
dence.  Regardez  les  oiseaux  du  leur  orgueil,  ou  de  leur  faiblesse, 
ciel  ,   voyez  les  lis  de  la  campa-  ou  de  leur  mauvais  cœur.  Mais 
gne  ;    ceux-là  ne  sèment  ni  ne  s"il  n'est  pas  digne  de  vous  de 
moissonnent;  ceux-ci  ne  travail-  nourrir  les  oiseaux  du  ciel,  le 
lent  ni  ne  filent  :  votre  Père  ce-  sera-l-il  de  nourrir  des  hommes 
leste  ne  nourrit-il  pas  les  uns  ?  que  vous  avez  formés  à  votre 
et  comment  pare-l-il  les  autres?  image?  N'ètes-vous  pas  même 
mais  ne  valez-vous  pas  mieux  obligé,  en  qualité  de  créateur, 
que  les  uns  et  les  autres?  Cher-  d'être  aussi  le  conservateur  de 
chez     donc     premièrement     le  l'ouvrage  de  vos  mains?   Vous 
royaume  de  Dieu  et  sa  justice  ,  avez  fait  le  petitcomme  le  grand, 
et   vous    Aurez    tout    cela    par-  le  pauvre  comme  le  riclie  ,  le  faî- 
dessus '.Quceriteprimirn  regnum  ble  comme  le  puissant  :  Pitsil- 
Deiet  juAiitiam  ejus  ,et  hœc  om-  Iwn  et  magnum   ipse  fecit  ;  et 
nia  ad']icientur  vohis   Je  vous  le  vousavez  également  soin  des  uns 
demande,  mes  frères,   quelles  z\:  àifi  iwxUifi  -.  Et  a^qiialitcr  est 
paroles  plus  expresses?   quelles  illi  cura  de  omnibus .  Oui,  c'est 
promesses  plus  positives?  C'est  à  cela  ,  mon  Dieu,  que  je  vous 
un  Dieu  qui  parle  ,  peut-il  nous  reconnais  pour  ce  que  vous  êtes. 
tromper?  et  s'il  ne  voulait  pas  le  seul  qui  étendez  sur  tous  vos 
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charitables  soins  :  Non  est  alius 
Deus  quàm  tu  ,  cui  cura  est  de 
omnibus.  Et  quel  sujet  pour- 
rious-nous  avoir  ,  mes  frères , 
de  nous  défier  des  promesses  du 
Seigneur?  S'il  est  Dieu  ,  n'esl-il 
pas  infiniment  sage?  et  par  les 
lumières  de  sa  sagesse  ,  ne  con- 
naît-il pas  nos  difFérens  besoins? 
S'il  est  Dieu  ,  n'esl-il  pas  infini- 
ment puissant  ?  et  faut-il  que  son 
bras  fasse  un  plus  grand  effort 
pour  nous  conserver  ,  que  pour 
nous  tirer  du  néant?  S'il  est 
Dieu,  n'est -il  pas  infiniment 
bon  ?  et  son  cœur  peut-il  être 
insensible  à  nos  véritables  be- 
soins ?  Malheur  à  l'homme  ,  dit 
le  prophète  Jérémie  ,  qui  met  sa 
confiance  dans  un  autre  homme  : 
Maledictiis  honio  qui  confiait  in 
homine.  Malheur  à  celui  qui  s'ap- 
puie sur  un  bras  de  chair  :  Et 
ponit  carneni  brachium  suuni. 
Quelques  promesses  que  puissent 
vous  faire  les  hommes,  connais- 
sent-ils tous  vos  besoins  ?  Vous 
êtes  les  premiers  à  les  cacher  ; 
vous  avez  honte  de  paraître  à 
leurs  yeux  ce  que  vous  êtes  en 
effet  ,  et  vous  appréhendez  de 
perdre  leur  protection  ,  par  les 
endroits  mêmes  qui  devraient 
vous  l'attirer.  Tournez  donc  vo- 
tre confiance  vers  votre  Père  cé- 
leste ;  ne  rougissez  point  de  lui 
découvrir  vos  misères  ;  que  dis- 
je?  vous  n'aurez  pas  la  confu- 
sion d'exposer  vous-uxêmes  vos 
besoins,  il  les  connaît.  Scii  Pa- 
ter vester  cœleslis  ,  quia  his 
omnibus  indigetis.  Quelques  pro- 
messes que  vous  fassent  les  hom- 
mes ,  peuvent-ils  toujours  vous 
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secourir  ?  fidèles  un  jour  à  leurs 
paroles ,  ils  vous  manquent  l'au- 
tre ;  leur  pouvoir  est  borné  ,  ils 
ne  donnent  que  ce  qu'ils  s'ôtent 
à  eux-mêmes  ;  on  ne  s'appau- 
vrit point  pour  enrichir  les  au- 
tres. Maître  puissant ,  sur  les 
promesses  duquel  je  me  repose , 
il  n'appartient  qu'à  vous  d'être 
libéral  sans  vous  épuiser ,  et 
presque  prodigue  ,  sans  vous 
priver  des  biens  que  vous  répan- 
dez sur  nous.  Ah  !  pourquoi 
raettrais-je  des  bornes  à  ma  con- 
fiance ,  puisque  votre  puissance 
n'en  a  point?  Quelques  pro- 
messes que  puissent  vous  faire 
les  hommes,  pouvez-vous  vous 
assurer  de  leur  cœur?  Prend-on 
beaucoup  de  part  dans  le  monde 
aux  malheurs  d'autrui?  sonami- 
tié  suit  toujours  la  fortune  ;  un 
malheureux  a-t-il  des  amis?  ou 
que  faut-il  pour  les  faire  chan- 
ger ?  un  rapport  ,  un  soupçon  , 
le  plus  léger  manquement,  l'in- 
constance trop  naturelle  au  cœur 
de  l'homme  :  que  sais-je ,  moi  ? 
Un  rien  fait  souvent  d'un  ami 
charitable  un  redoutable  enne- 
mi. Dieu  de  mon  cœur  ,  dont 
j'adore  la  vigilante  bonté  ,  ratais 
dont  j'ai  la  parole  pour  garant 
de  ma  confiance,  vous  connais- 
sez mes  besoins  ,  vous  pouvez 
me  secourir  ,  et  vous-m'aimez  : 
m'en  faut-il  davantage  ?  votre 
sagesse  ,  votre  puissance  ,  votre 
bonté  m'empêchent  de  douter 
de  l'effet  de  vos  promesses.  Telle 
est  l'idée  que  vous  avez  ,  mes 
frères,  du  Dieu  qui  vous  a  pro- 
mis son  secours.  Ses  promesses 
sont  grandes,  mais  les  effets  tie 
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sont- ils  pas  conformes  à  ses 
promesses  ?  Seconde  réflexion  : 
comme  je  ne  parle  ici  que  de 
cette  providence  particulière 
qui  veille  pour  le  bien  même 
temporel  de  son  peuple  ,  je  ne 
prétends  aussi  exposer  à  vos  yeux 
que  les  effets  de  cette  même  pro- 
vidence ,  pour  vous  faire  con- 
clure avec  moi ,  que  Dieu  ,  de 
sa  part ,  vous  donne  lieu  de  tout 
attendre  des  soins  de  sa  provi- 
dence. Vous  donc  qui  ,  livré 
à  une  crainte  également  inquiète 
et  déraisonnable  ,  avez  peine  à 
calmer  l'émotion  de  votre  cœur, 
Modicce  fidei ,  pourrais-je  vous 
dire  avec  le  Sauveur:  Homme  de 
peu  de  foi ,  pourquoi  faites-vous 
si  peu  d'attention  aux  miracles 
de  la  providence  qui  frappent 
partout  vos  yeux?  Vous  craignez, 
quoi  ?  le  malheur  des  temps  et 
les  calamités  qu'il  traîne  tou- 
jours après  soi  :  mais  Dieu  n'en 
est-il  pas  le  maître?  Celui  qui  a 
fait  si  souvent ,  et  qui  fait  en- 
core tous  les  jours  succéder  l'a- 
bondance à  la  disette  ;  celui  qui 
a  trouvé  des  ressources  contre  ces 
sept  années  de  stérilité,  qui  sem- 
blaient devoir  perdre  et  ruiner 
l'Egypte,  a-t-il  enfin  épuisé  sa 
puissance  ?  Vous  craignez  ,  quoi  ? 
de  vous  voir  la  victime  de  l'in- 
juste ressentiment  d'un  homme, 
dont  vous  ne  vous  êtes  attiré  la 
haine  que  par  votre  probité  et 
un  attachement  inviolable  à  la 
loi  du  Seigneur  :  Dieu  équitable, 
Dieu  protecteur  de  la  piété  ,  qui 
avez  pris  en  main  la  cause  de 
Joseph  contre  la  femme  de  Pu- 
tiphar  ,   de  David  contre  Saùl , 
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qui  avez  fait  éclater  d'une  ma- 
nière si  glorieuse  la  fidélité  de  la 
chaste  Suzanne,  qui  sacrifiait  si 
généreusement,  dans  la  crainte 
de  vous  déplaire  ,  sa  vie  à  son 
devoir  ,  qui  vous  êtes  déclaré  si 
hautement  en  faveur  de  tant  de 
justes  calomniés  et  persécutés  , 
abandonneriez- vous  absolument 
l'innocence  à  la  fureur  du  cou- 
pable? Vous  craignez,  quoi? 
l'autorité  ,  le  crédit ,  la  multi- 
tude de  vos  ennemis  :  et  que 
peuvent-ils  contre  le  Dieu  des 
armées  ?  Combien  d'ennemis 
Gédéon  ,  avec  un  petit  nombre 
de  soldats,  a-t-il  défaits?  L'ange 
exterminateur  n'a-t-il  pas  ruiné 
i'ai'mée  de  Sennacherib  ?  Jiadith 
n'a -t- elle  pas  immolé  Holo- 
pherne?  Un  jeune  berger  n'a- 
t-il  pas  triomphé  de  la  force  et 
de  l'orgueil  du  superbe  Goliath? 
le  bras  du  Seigneur  est -donc 
raccourci?  Vous  craignez  ,  quoi? 
que  le  mauvais  état  de  vos  affai- 
res ne  vous  réduise  vous  et  votre 
famille  à  une  honteuse  pauvi'eté, 
et  à  une  extrémité  que  vous  au- 
rez plus  de  peine  à  découvrir 
qu'à  souffrir  :  Ah  !  souvenez- 
vous  que  le  Seigneur  a  fait  pleu- 
voir la  manne  dans  le  désert. 
Souvenez-vous  qu'il  y  a  fait  sor- 
tir de  l'eau  du  rocher.  Souvenez- 
vous  qu'il  a  ordonné  aux  cor- 
beaux de  prendre  soin  d'Élie  : 
Conns  prœcepi  ut  pascant  te. 
Souvenez-vous  qu'un  ange  trans- 
porta un  prophète  pour  porter  à 
manger  à  Daniel ,  qui  était  dans 
la  fosse  aux  lions.  Et  sans  sortir 
de  notre  Évangile ,  souvenez- 
vous  que  le  Sauveur  a   nourri 
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dans  le  désert  cinq  mille  liorn- 
ïues    en    iiîullij)liaut    quelcjues 
pains.  Mais  nous  ne  voyons  plus, 
dites-vous  ,  ces  séries  de  mira- 
cles :  vous  ne   IcS   voyez   plus  1 
répond   saint    Au^jusiin  ,    dites 
plutôt  que  vous  en  voyez  de  plus 
Ijraiids  ,  qui  ne  perdent  la  force 
qu'ils  devraient  avoir  sur  votre 
esprit  ,    que    i)arce    qu'ils    sont 
trop  continuels:  Assiduitote  vi- 
luerunt.  Vous  ne  voyez  plus  ces 
miracles  :  qui  nourrit  donc  en- 
core aujourd'hui  le  monde  en- 
tier ,  continue   le  même  père? 
Guis  enim   et  nunc  pascit  uni- 
versiim  miindum  ?  Vous  admirez 
la  multiplication  des  pains  que 
Jésus-Clirist  fait  aujourd'hui, 
et  vous  n'admirez  pas  le  miracle 
continuel  qu'il  opère  ,  en  four- 
nissant à  tous  les  besoins  des 
hommes.  Ce  n'est  pas  que  le  pre- 
mier soit  plus  grand  :  Non  quia 
majits  est  ;    mais  parce  ([u'il  est 
plus  rare  ,   sed  çm'n  rnrum  est. 
Vous  ne  voyez  plus  ces  miracles: 
qui  a  donc  élevé  ,  et  qui  soutient 
donc  ces  asiles  publics  de  la  pau- 
vreté ,    ces   hôpitaux  ,   qui  sont 
comme  autant  d'éclatans  monu- 
mens  de  la  providence  ,  où  elle 
fait  subsister  tous  les  jours  tant 
<le  pauvres?  Vous  ne  voyez  plus 
ces  miracles:  mais  quelle  autre 
ressource  que  la  providence  ont 
tant  de  malheureux  ,  qu'elle  va  , 
pour  ainsi  dire  ,  clierciier  ,  et  à 
qui   elle   épargne   la    iionte   de 
mendier  des  secours  qu'elle  leur 
fournit  en  secret?   quellt;  autre 
ressource  ont  tant  de  personnes 
religieuses  ,  que  l'auiour  do  la 
pauvreté  a    oMigé   à  s...;   rendre 
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semblables  à  Jésus-Christ  par  un 
renoncement   entier  aux   biens 
de  la  terre  ?  Providence  de  mon 
Dieu,  éclalercz-vous  à  nos  yeux 
d'une  manière  si  sensible  ,  sans 
toucher   nos   cœurs  ?   Vous  ne 
voyez  plus  ces   miracles  :  mais 
vous-même,  reprend  saint  Gré- 
goire ,  ne  les  éprouvez-vous  pas? 
la  providence  est  au-dessus  de 
vous  pour  vous  gouverner  :  Su- 
pra regens j   elle  est  au-dessous 
de  vous  pour  vous  soutenir ,  In- 
frà  sustinens  ;  elle  est  dans  vous 
pour  vous  Conserver  ,  Inlrà  con- 
sen'cins;  elle  est  au  dehors  pour 
vous   défendre  ,    Extra   defeii- 
dens.  Vous   ne   voyez  plus  ces 
miracles  :  ett-ce  aveuglement  , 
mon  cher  auditeur,  est  ce  ou- 
bli, est-ce   ingratitude?  Cette 
providence  vous  a-t-elle  jamais 
manriué?  n'a-t-elle  pas  toujours 
fourni  à  vos  besoins?  Quedis-je? 
s'est-elie  tenue  au  pur  nécessaire? 
et   n'en   avez-vous   pas  ressenti 
des  effets  dont  le  souvenir   de- 
vrait être  gravé  avec  des  traits 
inelfaçables  dans  votre  esprit  et 
dans  votre  cœur?  Vous  ne  voyez 
plus  ces  miracles  :  rappelez  ici 
vo>  plus  tendres  années,  suivez- 
vous  vous-même   dans  un  âge 
plus  avancé;  et  si  vous  êtes  j;ar- 
venu  à  une  extrême  vieille^se  , 
dites-moi  quand  la  jirovidence 
vous  a  manqué?  n'étes-vous  pas 
obligé  au  contraire  d'en  admi- 
rer les  secrets  ressorts?  Comînent 
vous  a-t-elle  tiré  de  la  poussière , 
conduit,   poussé,   élevé?  <[uel 
soin  n'a-t-elle  pas  pris  de  vous 
dans  vos  disgrâces  ?  Ne  semble- 
t-iî  pas  ,   pour  parler  avec  saint 
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Augustin  ,  qu'elle  ail  peiiaé  à 
vous  ,  comme  si  elle  n'fùt  été 
cliargée  que  tlu  soin  de  votre 
entretien  ?  Non  ,  mes  frères  ,  il 
n'est  personne  ,  qui ,  s'il  veut 
examiner  sérieusement  toute  la 
suite  de  sa  vie  ,  n'y  reconnaisse 
et  c'y  trouve  des  effets  singuliers 
d'une  providence  particuilère 
qui  mérite  toute  sa  confiance  : 
car,  je  ne  crois  pas  l'orgueil 
vous  fa^se  oublier  que  le  bras 
puissant  qui  vous  soutient ,  ou 
que  vous  puissiez  donner  dans  la 
présomption  de  ces  impies  de 
l'Écriture  ,  qui  se  regardaient 
eux-mêmes  comme  les  artisans 
de  leur  fortune  :  Maiius  nostra 
excelsa  ,  et  uoti  Dominus  fccil 
hœc  omnia.  Quelle  conclusion 
de  îout  ceci  ,  mes  frères  ?  c'est 
donc  d'entrer  dans  lessentimens 
de  confiance  que  fait  éclater  Da- 
vid ,  et  de  dire  comme  lui  :  Plus 
je  me  trouve  malheureux  ,  mon 
Dieu  ,  et  plus  je  me  regarde 
comme  un  instrument  propre  à 
faire  éclater  les  miracles  de  vo- 
tre providence  :  Kgo  autnin  men- 
dicus  sum  et  pauper.  Pourquoi 
me  livrerais-je  aux  inquiétudes 
<[ue  vous  me  défendez  ?  que  nits 
amis  ,  que  mes  parens  ,  que  le 
inonde  entier  m'abandonne  , 
qu'importe  ,  puisque  Dieu  veut 
bien  penser  à  moi  :  Dominus  , 
soin  ci  lu  s  est  met.  Vous  voyez 
l'état  où  je  suis ,  et  le  besoin  que 
j'ai  d'un  prompt  secours  ;  ne  le 
différez  pas ,  f't  faites-moi  encore 
sentir  de  nouveaux  effets  de  cette 
proviiîence  qui  jusqu'à  présent 
ne  m'a  jamais  manqué.  Si  elle 
semble  vous  avoir  manqué  ,  mon 


clier  auditeur,  j'ajoute  que  vous 
ne  devez  vous  en  prendre  qu'à 
vous-même;  c'est  ce  qui  me  reste 
à  vous  faire  voir  dans  la  dernière'' 
partie  de  ce  discours,  où  ,  après 
avoir  montré  t|ue  Dieu  ,  de  sa 
part,  donne  tout  sujet  à  l'homme 
de  compter  sur  It^s  soins  de  sa 
providence  ,  je  vais  vous  faire 
voir  cjue  l'homme  ,  de  sa  part  , 
donne  tout  sujet  à  Dieu  de  lui 
rrfuserles  soins  desa  providence. 
C'est  la  seconde  partie, 

SECOND    POINT. 

L'homme  tombe  ,  pour  l'or- 
dinaire ,  dans  deux  défauts  con- 
sidérables à  l'égard  de  la  Provi- 
dence ,  tous  deux  également 
capables  de  le  rendre  indigne  de 
ses  soins,  Le  premier  regarde  les 
promesses  de  Dieu  ;  et  le  second  , 
les  effets  mêmes  desa  providence. 
On  pèche  ,  si  je  l'ose  dire,  contre 
les  promesses  de  Dieu,  ou  en  es- 
pérant plus  qu'il  n'a  promis,  ou 
en  désespérant  de  ce  qu'il  a  pro- 
mis ;  je  veux  dire ,  que  quelques- 
uns  tentent  la  providence,  et 
(iuelquesautress'en  défient.  Ten- 
ter la  providence,  c'est  prétendre 
que  Dieu  nous  procure  ce  qu'il 
n'a  pas  promis  ;  c'est  donner  en 
quelque  façon  des  lois  à  sa  misé- 
ricorde; c'est  prescrire  un  temps 
et  des  règles  à  sa  pui>sance:  mais 
bien  loin  de  mériter  par  là  sa 
bonté  ,  c'est  au  contraire  le 
moyen  d'exciter  sa  colère  el 
d'allumer  sa  vengeance;  ainsi  le 
déclara  autrefois  Judith  au  peu- 
ple de  Béthulie.  Cette  illustre 
veuve  ayant  appris  qu'on  avait 
lésolu  ,  du  consentement  même 
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d'Osias,  de  livrer  la  ville  aux 
Assyriens  ,  si  dans  cinq  jours 
Dieu  ne  la  secourait ,  fit  assem- 
bler les  anciens  du  peuple  ;  et 
pleine  de  cette  sainte  indigna- 
tion que  l'esprit  de  Dieu  lui 
inspirait  :  Qui  êtes-vous  ,  leur 
dit-elle  ,  vous  autres  qui  tentez 
ainsi  le  Seigneur?  Et  qui  esiis  , 
vos  qui  tentatis  Dominum  ?  Qui 
êtes-vous ,  pour  prescrire  à  Dieu 
le  temps  de  sa  miséricorde  selon 
qu'il  vous  plaît ,  et  pour  lui  en 
marquer  le  jour  ?  Posuistis  7)0s  , 
tempus  miserationis  Domini  ,  et 
in  arbitrium  vestrum  diem  con- 
stituistis  ei  ?  Ce  que  Judith  re- 
prochait au  peuple  de  Béthulie, 
ne  le  pourrais-je  pas  reprocher 
avec  autant  de  raison  à  une  in- 
finité de  chrétiens  qui  m'écou- 
tent?  Qui  estïs  vos ,  qui  tentatis 
Dominum  ?  Prodiguer  son  bien 
au  jeu  avec  passion  ,  et  espérer 
que  la  providence  réparera  les 
brèches  qu'on  a  faites  à  sa  for- 
tune par  des  dépenses  criminel- 
les, c'est  tenter  Dieu  ;  prescrire , 
comme  le  peuple  de  Béthulie  , 
certains  termes  à  la  providence, 
et  s'abandonner  au  murmure 
quand  le  secours  n'est  pas  aussi 
prompt  que  le  besoin  paraît 
pressant ,  c'est  tenter  Dieu.  Es- 
pérer tout  en  sa  bonté ,  par  une 
prétendue  confiance ,  et  irriter 
sans  cesse  sa  justice  par  une  vie 
criminelle  ,  c'est  tenter  Dieu  ; 
mêler  à  sa  confiance  la  justice  et 
l'injustice  ,  c'est  tenter  Dieu. 
Vous  qui  voulez  faire  servir  la 
providence  de  Dieu  à  vos  projets 
orgueilleux  et  à  voire  ambition  , 
qui  êtes-vous  pour  tenter  le  Sei- 
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gneur  ?  Il  vous  a  promis  le  né- 
cessaire; mais  vous  demandez 
ce  qui  est  superflu;  vous  deman- 
dez ce  qui  est  délicieux  ,  ce  qui 
n'est  capable  que  d'entretenir  la 
volupté  et  la  mollesse  ,  ce  qui 
est  dangereux  ,  et  peut-être  cri- 
minel. Il  a  promis  de  subvenir 
à  vos  besoins  ,  vous  voulez  qu'il 
serve  à  votre  vanité  ,  à  votre 
amour-propre  ,  à  vos  passions  : 
s'est-il  engagé  de  seconder  des  vi* 
ces  qui  vous  élèveraient  à  un  état 
capable  de  vous  perdre?  vous 
qui  avez  tout  prodigué  à  une 
idole  qui  a  épuisé  votre  revenu, 
vous  gémissez ,  obligé  de  déchoir 
d'un  rang  que  vous  ne  pouvez 
plus  soutenir.  Mais  qui  êtes-vous 
pour  tenter  Dieu  ,  prétendant 
que  sa  providence  répare  les 
brèches  qu'un  amour  déréglé  et 
aveugle  a  pu  faire  à  vos  biens  ? 
vous  qui  dans  une  jeunesse  vo- 
luptueuse ,  avez  tout  sacrifié  au 
plaisir,  qui  avez  tout  perdu  au 
jeu  ,  qui  vous  êtes  ruiné  en  pro- 
cès injustes  ,  qui  êtes-vous  pour 
tenter  Dieu?  Où  lisez-vous  dans 
l'Écriture  qu'il  ait  promis  de 
vous  rendre  dans  une  vieillesse 
usée  par  la  débauche  ,  ce  que 
vous  avez  follement  dépensé 
dans  une  jeunesse  libertine  ? 
vous  qui ,  tout  chargé  que  vous 
êtes  d'une  nombreuse  famille  , 
accablé  ,  dites-vous ,  par  le  mal- 
heur des  temps  ,  prodiguez  ce- 
pendant en  un  seul  jour  ,  ce  qui 
pourrait  nourrir  votre  famille 
pendant  une  semaine  entière  ? 
vous,  qui  êtes  toujours  ennemi 
de  Dieu  ,  qui  passez  les  mois  et 
les  années  entières  dans  ta  dis- 
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grâce  ,  sans  penser  à  lui ,  que 
pour  l'offenser.  Vous  qui ,  au 
lieu  d'avoir  recours  à  lui,  met- 
tez tout  en  œuvre  ,  sans  épar- 
gner le  crime  même  ,  pour  vous 
tirer  d'un  état  misérable  :  Çuid 
dbi  vis  in  via  AEgjpti ,  ut  bi- 
bas  aquam  turbidam  ?  pourquoi 
courir.aprèsles  eaux  bourbeuses 
de  l'Egypte  ?  pourquoi  chercher 
des  ressources  honteuses  dans  le 
péché  ?  pourquoi  détruire  les 
moyens  que  Dieu  voudrait  pren- 
dre pour  vous  secourir  :  Qui  ts- 
tisvos,  qui  tentatis  Dominwn? 
Tenter  Dieu,  c'est  non -seule- 
ment prétendre  ce  qu'il  n'a  pas 
promis ,  mais  espérer  même  ce 
qu'il  a  promis  ,  sans  remplir  les 
conditions  qu'il  a  marquées. 
Cherchez  donc  d'abord  le  royau- 
me de  Dieu  ,  et  espérez  alors  les 
heureux  effets  de  sa  providence. 
Mais  le  soin  de  votre  salut  n'est- 
il  pas  le  dernier  de  vos  soins?  Peu- 
seriez-vous  à  Dieu  si  vous  n'é- 
tiez pas  dans  le  besoin  ?  Que  dis- 
je?  votre  besoin  vous  oblige-t-il 
à  y  recourir?  vous  ne  daignez 
seulement  pas  prier.  Vous  comp- 
tez sur  les  soins  particuliers  de 
la  providence  ,  comme  sur  une 
chose  qui  vous  est  due.  Ne  sa- 
vez-vous  pas  que  c'est  à  la  priè- 
re ,  et  à  la  prière  fervente,  et  à 
la  prière  constante  que  Dieu  a 
promis  ses  grâces  ?  Ce  que  vous 
espérez  vaut  bien  j)eu  s'il  ne 
vaut  la  peine  d'être  demandé. 
Mais  que  dire  d'une  illusion  que 
saint  Augustin  a  si  fortement 
combattue  de  son  temps?  que 
dire  de  la  présomptueuse  oisi- 
veté de  ceux  qui  veulent  se  faire 

23. 


SER  433 

un  mérite  auprès  de  Dieu  d'une 
indolente  confiance  ,  qui  pré- 
tendent que  Dieu  agisse  seul  , 
sans  faire  aucun  effort  de  leur 
part  pour  seconder  ses  favora- 
bles desseins  ?  Dieu  ,  disent-ils, 
nous  ordonne  de  nous  reposer 
sur  lui  ;  il  nous  défend  de  nous 
mettre  en  peine  de  nous-mêmes  : 
Noiite  sollicili  esse.  Mais  le  inê- 
ine  Dieu  n'a-t-il  pas  condamné 
l'homme rebelleau  travail?  n'est- 
ce  pas  une  peine  de  son  péché  ? 
n'est-ce  pas  à  la  sueur  de  son 
front  qu'il  doit  se  nourrir  lui- 
même  ?  In  sudore  vultns  lui  ves- 
ceris  pane.  Dieu  défend  l'em- 
pressement et  le  trouble,  répond 
saint  Augustin  ,  Non  in  sollici- 
tvdine  animœ  tuœ  ,  mais  non  pas 
un  soin  raisonnable  et  modéré. 
Il  veut  qu'on  espère  en  lui ,  mais 
il  ne  veut  pas  qu'on  soit  oisif;  il 
veut  qu'on  ait  de  la  confiance  , 
mais  non  pas  de  la  présoajption. 
Il  veut  qu'on  travaille  ,  dit  saint 
Jérôme  :  Exercendus  est  labor ; 
mais  il  veut  qu'on  travaille  sans 
'\xiC[\x\é\.\xàQ:Sollicitudo  tollenda. 
Vous  voulez  des  miracles  que 
Dieu  n'a  pas  promis  ,  c'est  le 
moyen  de  perdre  même  les  se- 
cours qu'il  a  promis.  Ceux  d'en- 
tre mon  peuple,  dit-il  à  Moïse, 
qui  ont  si  souvent  tenté  ma  pro- 
vidence, n'entreront  point  dans 
la  terre  heureuse  que  j'avais  pro- 
mise à  leurs  pères  :  Tentaverunt 
me  jàin  per  decem  vices ,  jion 
videbunt  terram  pro  quâ  juravi 
patribus  eorum.  INIais  il  n'est  pas 
moins  ordinaire  de  se  rendre  in^ 
digne  des  soins  de  la  providence 
par  une  défiance  criminelle  ,  que 
28 
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par  une  confiance  présomptueu- 
se ;  second  défaut.  C'est  une  des 
choses  que  Dieu  a  toujours  re- 
prochées plus  viveiuent  à  son 
peuple.  Quoi  donc  I  disait-il , 
tous  les  prodiges  que  mon  bras 
a  opérés  en  leur  faveur  ,  ne 
m'attireront-ils  jamais  leur  con- 
fiance :  Quousque  non  credent 
niihi  in  omnibus  signis  quœ  feci 
corani  eis?  Tournons,  mes  frè- 
res ,  contre  nous-mêmes  ces  re- 
proches. Quels  sujets  n'avons- 
nous  pas  d'adorer  la  providence 
du  Seigneur  à  notre  égard?  Vous 
l'avez  vu  dans  la  première  par- 
tie ,  il  serait  inutile  dele  répéter. 
QueloutragedoncI  quelle  injure 
de  se  défier  d'une  providence 
si  attentive  à  nos  besoins  !  Mais 
qui  se  défie  de  la  providence  , 
me  direz-vous?  Qui  s'en  défie? 
mon  cher  auditeur!  c'est  vous, 
(^ui  vivez  dans  des  craintes ,  dans 
des  alarmes  et  dans  des  inquié- 
tudes continuelles  ;  c'est  vous, 
que  le  malheur  des  temps  ,  les 
pertes  ,  les  taxes  ,  les  revers  de 
fortune  ,  que  l'inconstance  des 
saisons  troublent ,  jusqu'à  vous 
arracher  des  paroles  et  vous  en- 
tretenir dans  des  sentimens  in- 
jurieux ,  et  au  pouvoir  ,  et  aux 
bontés  d'un  Dieu  ;  c'est  vous , 
qui  ne  comptez  que  sur  votre 
industrie  ,  votre  savoir-faire  , 
votre  esprit  et  votre  travail,  que 
vous  osez  continuer  dans  les 
jours  mêmes  que  Dieu  s'est  ré- 
servés pour  être  honoré  d'une 
manière  particulière;  c'est  vous, 
qui  ne  songez  qu'à  vous  assurer 
la  protection  des  hommes  ,  sans 
penser  à  celle  de  Dieu;  c'est  vous, 
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qui ,  dans  la  crainte  de  man- 
quer ,  avez  recours  au  menson- 
ge ,  à  l'artifice  et  à  l'injustice. 
Qui  s'en  défie  ?  Consultez  votre 
cœur  ,  mon  cher  auditeur  ;  élu- 
diez votre  conduite  ,  et  vous 
trouverez  que  c'est  vous-même 
qui  êtes  coupable  d'une  pareille 
défiance  ;  défiance  qui  pourra 
enfin  vous  attirer  la  colère  de 
Dieu ,  et  qui  l'obligera  peut-être 
à  vous  abondonner.  Propterea 
Deus  destruet  te  in  fîneni  ,  evel- 
let  te  ,  dit  le  prophète  royal. 
Vous  deviendrez  un  modèle  fu- 
neste des  vengeances  que  Dieu 
tire  de  ceux  qui  se  défient  de 
de  sa  providence.  Les  justes  vous 
verront  ,  et  seront  saisis  de 
crainte  :  Videbunt  justi  et  ti- 
niebunt.  Dieu  permettra  qu'on 
vous  insulte  dans  votre  mal- 
heur :  Et  super  euni  ridebunt. 
Voilà,  dira-t-on,  cet  homme 
qui  n'a  pas  pris  Dieu  pour  son 
appui  et  pour  son  secours  :  Et 
dicent  :  Ecce  Jiomo  qui  non  po- 
suit  Deum  adjutorem  suum.  Où 
sont  ces  dieux  qui  étaient  l'ob- 
jet de  sa  confiance  ?  Surgant  et 
opilulentur.  Divinités  du  monde , 
divinités  ingrates ,  divinités  fai- 
bles, divinités  inconstantes,  qui 
abandonnentjustement  ceux  qui 
ont  injustement  abandonné 
Dieu.  J'ai  dit ,  en  second  lieu  , 
que  le  défaut  où  l'homme  tombe 
à  l'égard  des  effets  de  la  provi- 
dence, le  peut  rendre  indigne 
de  ses  soins.  Quel  est  ce  défaut  ? 
Je  l'ai  dit;  c'est  de  se  plaindre 
de  la  providence,  quoiqu'elle  ne 
manque  pas  à  l'essentiel  et  au 
nécessaire  ;  de  l'accuser  quand 
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elle  ne  remplit  pas  tous  nos  dé- 
sirs ;  d'éclater  en  murmures  et 
de  s'élever  insolemment  contre 
la  conduite  de  Dieu  :  défaut 
surtout  commun  parmi  les  mal- 
beureux.  Le  temps  ne  me  per- 
met pas  de  m'étendre  beaucoup 
sur  cet  article.  Je  dis  seulement 
que  ces  sortes  de  plaintes  sont 
toujours  pleines  d'injustices,  et 
par  conséquent  très-capables  de 
rebuter  Dieu.  Plaintes  injustes  , 
parce  que  Dieu  ne  nous  refuse 
pas  ce  qu'il  nous  a  promis,  et 
qu'on  ne  voit  point  d'homme 
manquer  entièrement  du  néces- 
saire, de  manière  qu'il  puisse 
s'en  prendre  avec  sujet  à  Dieu  et 
à  sa  providence.  Plaintes  injus- 
tes, parce  que  Dieu,  en  qualité 
de  cause  première  et  souveraine, 
doit  veiller  au  bon  ordre  de  l'u- 
nivers, et  préférer  le  bien  du  pu- 
blic à  celui  duparticulier.  11  faut 
qu'il  y  ait  des  rois  et  des  sujets, 
des  maîtres  et  des  domestiques, 
des  pauvres  et  des  riches,  des 
heureux  et  des  malheureux  : 
sans  cela  ,  où  en  serait  le  monde? 
Plaintes  injustes ,  parce  que  nous 
ignorons  les  ressorts  secrets  de 
sa  providence,  qui  quelquefois 
nous  conduit  à  ce  que  nous  sou- 
haitons par  le  chemin  même  qui 
semble  nous  en  éloigner.  A^ous 
vous  plaignez  de  ce  que  dans 
votre  famille  même  vous  ne  trou- 
vez que  de  l'amertume  et  de  la 
contradiction;  de  ce  que  ,  sans 
avoir  donné  sujet ,  vous  êtes 
l'objet  d'une  envie  et  d'une  ja- 
lousie dont  vous  craignez  de  de- 
venir la  victime.  Ainsi  Joseph 
était-il  traité  par  ses  frères ,  et 
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c'est  par  là  qu'il  devint  gou- 
verneur de  l'Egypte.  Vous  vous 
plaignez  de  rinjustice  d'un  grand 
qui  vous  menace  d'une  ruine 
entière  :  ainsi  Mardochée  était- 
il  haï  d'Aman,  et  c'est  par  là 
qu'il  devint  ministre  d'état. Vous 
vous  plaignez  de  la  dureté  d'un 
maître  qui  vous  fait  gémir  sous 
un  joug  impérieux  :  ainsi  le 
peuple  de  Dieu  était-il  opprimé 
par  Pharaon,  et  c'est  parla  que 
Dieu  le  rendit  maître  de  tant 
de  peuples  différens ,  et  victo- 
rieux de  tant  d'ennemis  redou- 
tables. Moïse  abandonné  aux 
flots  de  la  mer,  en  est  retiré 
pour  être  législateur  du  peuple 
de  Dieu  :  David  méprisé  dans 
sa  famille  ,  est  élevé  sur  le  trône. 
CetteafFaire,  qui  a  si  mal  tourné , 
cet  appui  perdu  ,  cette  ressource 
qui  semblait  vous  rester  seule , 
et  qui  vous  manque  ;  enfin ,  l'in- 
fidélité de  cetami,  l'inconstance 
de  ce  patron,  le  mauvais  succès 
de  ce  procès  ,  le  défaut  de  pro- 
tection dans  le  parti  que  vous 
avez  pris ,  et  oîi  vous  n'avancez 
pas  ,  tout  cela  est  peut-être  dans 
les  vues  de  Dieu  un  ressort  se- 
cret que  sa  providence  emploie 
pour  vous  faire  arriver  au  terme 
par  des  voies  qui  vous  y  parais- 
sent opposées  :  Quid  tumet  con- 
tra Deuw  spiritus  Unis?  Pour- 
quoi donc  vous  élever  contre  le 
Seigneur?  pourvoi  vous  aban- 
donner à  tant  de  murmures? 
Dieu  doit-il  prendre  conseil  de 
vous?  avez-vous  pénétré  ses  des- 
seins :  Nunqiiid  consilium  Dei 
audisti?  Avez-vous  des  lumières 
plus  grandes,  et  la  sagesse  d'un 
fi8. 
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Dieu  doit-elle  vous  être  sou- 
mise :  Et  inferior  te  ejiis  sapien- 
lia  ?  Mais  les  plaintes  qu'on  fait 
de  la  providence  sont  surtout 
bien  injustes  dans  la  bouche  des 
fidèles  qui  doivent  savoir,  et 
qui  doivent  souhaiter  que  Dieu 
sacrifie  les  biens  de  la  terre  aux 
biens  du  ciel ,  le  temps  à  l'éter- 
nité, les  avantages  du  corps  au 
salut  de  leurs  âmes.  Car  avons- 
nous  ici-bas ,  mes  frères  ,  une 
demeure  qui  soit  stable?  Som- 
mes-nous sur  la  terre  pour  y 
vivre  toujours?  Le  monde  n'est- 
il  pas  pour  nous  un  lieu  d'exil  ? 
Le  ciel  n'est- il  pas  notre  véri- 
table patrie?  n'est-ce  pas  là  que 
nous  devons  aspirer?  Et  qu'im- 
porte pav  quel  chemin  Dieu 
nous  y  conduise ,  pourvu  que 
nous  arrivions  enfin  à  cet  heu- 
reux port  ?  Voudrions-nous  mar- 
cher par  une  autre  voie  c[ue  Jé- 
sus-Christ même,  notre  guide  et 
notre  roi?  Ah!  mon  cher  audi- 
teur, si  Dieu  était  sensible  à  vos 
plaintes  ,  il  vous  aimerait  peu  : 
il  n'est  peut-être  jamais  plus 
tendre  et  plus  miséricordieux  à 
votre  égard ,  que  lorsqu'il  sem- 
ble l'être  moins. C'est,  mon  Dieu, 
un  sentiment  si  consolant  qui 
me  fera  dorénavant  adorer  vo  tre 
providence  dans  les  plus  grandes 
afflictions  de  la  vie  :  Tua  ,  Pa-^ 
ter,  proi>idenlia  gubernat.  Je 
sais  que  cette  <mine  providence 
gouverne  tout,  que  ses  vues  s'é- 
tendent généralement  sur  tou- 
tes les  créatures ,  que  par  des 
moyens  que  lui  dicte  sa  sagesse , 
elle  conduit  tout  à  la  fin  qu'el- 
le   se    propose   :    Tua  ,    Pater, 
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providenlia  gubernat.  Je  sais  , 
mon  Dieu  ,  que  vos  yeux  sont 
ouverts  sur  moi  en  particulier 
comme  sur  tout  l'univers,  que 
votre  cœur  est  sensible  à  mes 
besoins  comme  à  ceux  des  autres 
hommes;  que  votre  main  ré- 
pand sur  moi  ses  grâces  comme 
sur  le  reste  du  monde.  Je  sais 
que  vos  promesses  me  regardent, 
et  je  ressens  tous  les  effets  de 
ces  promesses  :  c'est  un  Dieu 
qui  veille  sur  moi ,  et  ce  Dieu 
est  mon  Père  :  Tua,  Pater., 
pros^identia  gubernat.  Si  ses  or- 
dres me  paraissent  sévères,  ce 
sont,  après  tout,  les  ordres  d'un 
père  qui  fait  violence  à  son 
cœur  ,  en  n'écoutant  pas  des 
vœux  qui  seraient  pernicieux  à 
un  fils  qu'il  aime.  Je  n'ai  garde 
de  tenter  sa  providence ,  ou  de 
m'en  défier,  ou  de  m'en  plain- 
dre. Père  plein  de  tendresse  , 
faites,  ordonnez  de  moi  comme 
il  vous  plaira;  quelque  chemin 
qu'il  vous  plaise  me  tracer  et 
m'ouvrir  ,  j'y  marcherai  ,  et 
vous  m'y  soutiendrez  :  Seigneur, 
quelque  difficile  que  puisse  être 
cette  voie  ,  j'ose  espérer  que 
vous  -  même ,  m'y  servant  de 
guide  ,  elle  me  conduira  sûre- 
ment à  l'heureux  terme  de  la 
vie  éternelle.  (  Le  père  Pallu  , 
tome  1  du  carême.  ) 
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PURGATOIRE. 

SERBIOlV  abrkgé. 

Miseremini  meî  ,  miseremini 
meî ,  saltem  vos  amici  inei  , 
quia  manus  Domini  tetigit 
me. 

Ayez  pitié  de  moi  ,  vous  ou 
moins  quiètes  mes  amis,  ayez 
pitié  de  moi^  parce  que  le  bras 
du  Seigneur  s'est  appesanti 
moi.  (Job.  19.  ) 

C'est  ainsi  que  Job  affligé  , 
dépouillé  de  ses  biens  ,  couvert 
d'ulcères,  languissant  enfin  sur 
le  fumier,  s'adresse  à  ses  amis 
qui  voyaient  l'excès  de  ses  pei- 
nes ,  sans  penser  à  les  soulager  ; 
ce  sont  aussi ,  chrétiens  ,  ces 
tristes  et  touchantes  paroles  que 
du  milieu  des  flammes  du  pur- 
gatoire vous  adressent  par  ma 
bouche  ces  âmes  infortunées  qui 
ressentent  les  coups  du  Seigneur, 
qui  gémissent  accablées  sous  le 
poids  de  sa  main  toute-puis- 
sante, pour  le  soulagement  des- 
quelles nous  sommes  assemblés, 
ei  nous  réunissons  aujourd'hui 
nos  prières.  Ayez  pitié  de  moi , 
vous  au  moins  c[ui  êtes  mes 
amis,  ayez  pitié  de  moi,  parce 
que  le  bras  du  Seigneur  s'est  ap- 
pesanti sur  moi  ,  Miseremini 
mei ,  miseremini  met  ,  sallem 
vos  amici  mel  Vous  les  entendez 
souvent,  mes  frères ,  ces  paroles 
que  vous  portent  de  la  part  de 
ces  âmes  malheureuses  les  mi- 
nistres du  Seigneur  :  pourquoi 
en  ctes-vous  si  peu  touchés  ,  et 
d'où  peut  venir,  dirai-je  ,  cette 
froideur  ,  cette  indifférerxe  ,  ou 
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plutôt  cette  dureté  qu'on  fait 
paraître  à  l'égard  de  ceux  qui 
soufFrentdansle  purgatoire?  J'en 
trouve  trois  principes  différens 
que  je  veux  combattre  ;  et  tâcher 
de  ruiner  dans  les  trois  parties 
de  ce  discours.  Dans  les  uns  , 
c'est  incrédulité  ;  dans  les  au- 
tres, c'est  insensibilité  j  et  danj* 
les  troisièmes,  enfin,  c'est  in- 
justice. Les  premiers  ne  croient 
pas  le  purgatoire ,  et  ce  sont  des 
incrédules  ;  les  seconds  ne  sont 
pas  touchés  des  peines  qu'on 
souffre  dans  le  purgatoire ,  et 
ce  sont  des  insensibles.  Les  der- 
niers se  dissimulent  à  eux-mêmes 
ou  méprisent  les  obligations  par- 
ticulières qu'ils  ont  de  travail- 
ler au  soulagement  des  âmes  qui 
sont  purifiées  par  le  feu  du  pur- 
gatoire ,  et  ce  sont  des  injusLes. 
Incrédulité,  insensibilité,  in- 
justice ,  c|ui  vous  rendent  pres- 
que tous  ,  mes  frères  ,  également 
inexcusables  sur  le  peu  de  soin 
que  vous  prenez  de  soulager  ces 
âmes  souffrantes.  Pourquoi?  par 
trois  raisons  que  je  vous  prie  de 
bien  comprendre,  qui  forme- 
ront tout  le  fond  et  tout  l'es- 
prit de  ce  discours  :  1°.  parce 
que  vous  ne  pouvez  vous  dis- 
penser de  croire  le  purgatoire 
sans  une  infidélité  monstrueuse , 
2°.  parce  que  vous  ne  pouvez 
vous  rendre  insensibles  à  ce 
qu'on  y  souffre  sans  une  dureté 
aussi  préjudiciable  pour  vous 
que  pour  ces  âmes  affligées  : 
3".  parce  que  vous  ne  pouvez 
leur  refuser  ce  oui  leur  est  dû  , 
sans  vous  rendre  coupablesd'une 
usurpation  criminelle  :  d'où  je 
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lii-e  trois  puissans  motifs  bien 
capables  de  vous  engager  à  pro- 
curer aux  âmes  du  purgatoire  le 
secours  que  je  viens  solliciter  en 
leur  faveur.  Le  premier  est  un 
motif  de  religion ,  et  c'est  con- 
tre les  incrédules  le  sujet  de  la 
pren)ière  partie.  Le  second  est 
un  motif  de  charité,  et  c'est 
contre  les  insensibles  le  sujet 
de  la  seconde  partie.  Le  troisième 
est  un  motif  de  justice ,  et  c'est 
contre  les  injustes  le  sujet  de  la 
troisième  partie.  Demandons 
les  lumières  du  Saint-Esprit  par 
l'entremise  de  Marie.  Ave,  Ma- 
ria. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

Les  incrédules  peuvent  fon- 
dev  et  autoriser  leur  duveté  à 
l'égard  des  âmes  du  purgatoire 
sur  deux  erreurs  différentes , 
dont  l'une  regarde  le  purgatoire 
même ,  et  l'autre  la  grandeur 
des  peines  qu'on  y  endure. 
Quelques-uns  ne  veulent  pas 
convenir  qu'il  y  ait  un  purga- 
toire ,  et  d'autres  ne  peuvent  se 
persuader  que  les  peines  y  soient 
en  effet  si  grandes  qu'on  a  cou- 
tume de  les  représenter  :  ils  re- 
gardent ce  que  nous  en  disons 
comme  autant  de  pieuses  exa- 
gérations. 

Or  la  religion  oppose  à  ces 
deux  erreurs  deux  vérités  con- 
traires, en  nous  enseignant  en 
premier  lieu  qu'il  y  a  un  pur- 
gatoire ;  en  second  lieu  ,  qu'on 
y  souffre  beaucoup  :  dévelop- 
pons ces  deux  vérités.  Première 
vérité  :  Il  est  de  la  foi  qu'il  y  a 
un  purgatoire.  En  effet ,  on  peut 
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prouver  qu'une  chose  est  de  foi , 
surtout  en  deux  manières  :  ou 
par  l'Écriture,  quand  l'Église 
en  a  déterminé  le  sens  ;  ou  par 
la  tradition  ,  quand  l'Église  la 
reconnaît  et  la  croit  :  et  c'est 
aussi  particulièrement  dans  ces 
deux  endroits  que  je  prétends 
prouver  qu'il  est  de  foi  qu'il  y 
a  un  purgatoire  ;  et  pour  com- 
mencer par  l'Ecriture  ,  ouvrons, 
mes  frères, l'Ancien -Testament: 
ne  lisez-vous  pas  dans  le  second 
livre  des  Machabées  que  Judas 
envoya  une  grosse  somme  d'ar- 
gent à  Jérusalem,  afin  de  faire 
offrir  des  sacrifices  pour  les  sol- 
dats qui  avaient  été  tués  dans 
le  combat  ?  d'où  l'Écriture  con- 
clut que  c'est  donc  une  mesure 
sainte  et  salutaire  que  de  prier 
pour  les  morts  ;  Sancta  ergo  et 
salubris  est  cogitatio  pro  de- 
fimctis  exorare.  Mais  si  c'est  une 
pratique  sainte  et  salutaire  que 
de  prier  pour  eux  ,  ne  doit-on 
pas  tirer  ces  conséquences  né- 
cessaires ,  qu'ils  ont  donc  besoin 
de  nos  prières  ;  que  s'ils  en  ont 
besoin  ,  ils  souffrent  donc;  que 
s'ils  souffrent,  il  y  a  donc  un 
purgatoire  :  conséquences  que 
tout  véritable  catholique  doit 
admettre,  puisque  l'Église  re- 
connaît ce  livre  pourcanonique  ; 
mais  conséquences  que  les  héré- 
tiques mêmes  ne  peuvent  élu- 
der ,  quoiqu'ils  ne  le  mettent 
pas  au  nombre  des  livres  sacrés: 
car  ils  ne  peuvent  au  moins  re- 
fuser de  le  recevoir  comme  un 
livre  historique  ;  ils  ne  peuvent 
au  moins  refuser  d'y  avoir  la 
même  foi  qu'on  accorde  à  toutes 
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les  histoires  du  même  temps  ; 
et  par  là  ne  sont-ils  pas  obli- 
gés d'avouer  que  la  pratique  de 
l'Église  judaïque  était  de  prier 
pour  les  morts,  et  par  consé- 
quent qu'elle  reconnaît  un  pur. 
gatoire  ? 

Mais  si  dès  l'ancienne  loi  on 
avait  cette  créance  ,  peut  -  on 
dire  que  ce  soit  une  nouveauté 
qui  s'est  introduite  dans  la  nou- 
velle loi?  Peut-on  même  appeler 
nouveauté  ce  qui  nous  est  mar- 
qué dans  l'Évangile,  ce  que  Jé- 
sus-Christ, ce  que  les  apôtres 
nous  ont  fait  entendre  ?  Il  est 
vrai  qu'on  ne  lit  nulle  part  le 
terme  de  purgatoire  ;  mais  lit-on 
dans  l'Écriture  le  terme  de  con- 
substantialité;  lit-on  le  terme  de 
transubstantiation  ?  Ici  comme 
en  mille  autres  points  ,  ce  n'est 
pas  du  nom ,  mais  de  la  chose 
dont  il  est  question.  Or,  Jésus- 
Christ  ne  nous  dit-il  pas  qu'il  y 
a  un  péché  qui  n'est  remis  ni 
dans  ce  monde  ni  dans  l'autre  ? 
Et  de  là  ne  faut-il  pas  conclure 
avec  les  pères  qu'il  y  a  donc  des 
péchés  qui  se  remettent  dans 
l'autre  monde  ?  Paroles  de  Jésus- 
Christ  qui  paraissent  suffisantes 
à  saint  Bernard ,  pour  confondre 
l'hérésie  qui  nie  le  purgatoire. 
C'est,  ajoutent  les  pères,  c'est 
ce  lieu  d'exil  et  de  souffrances 
que  le  Sauveur  nous  a  figuré 
par  cette  prison  d'où  l'on  ne 
sort  qu'après  avoir  satisfait  pour 
la  plus  légère  dette  :  Non  exies 
indb  donec  reddas  novissimum 
quadranteni.  Ce  sont ,  au  senti- 
ment des  mêmes  pères  et  des 
mêmes  docteurs ,  les  peines  seu- 
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sibles  qu'on  souffre  en  purga- 
toire que  saint  Paul  a  prétendu 
exprimer  par  ces  paroles,  Il  sera 
sauvé  cependant  comme  par  le 
feu,  Salvus  erit  sic  tanquàm per 
ignem.  Que  les  hérétiques  don- 
nent à  toutes  ces  paroles ,  et  à 
tant  d'autres  qu'il  serait  trop 
long  de  rapporter,  les  divers 
sens  qu'il  leur  plaira  ,  leur  sen- 
timent doit-il  prévaloir  à  celui 
de  saint  Cyprien  ,  de  saint  Am- 
broise ,  de  saint  Jérôme ,  de 
saint  Augustin,  de  saint  Gré- 
goire ,  d'Origène  et  de  Théodo- 
ret?  Et  ne  suffit-il  pas  de  savoir 
que  presque  tous  les  pères  et 
tous  les  théologiens  se  servent 
de  ces  mêmes  paroles  pour  éta- 
blir la  vérité  du  purgatoire,  et 
des  peines  qu'on  y  souffre?  Mais, 
et  en  second  lieu  ,  pour  ce  qui 
regarde  la  tradition,  remontez  , 
mes  frères,  de  siècle  en  siècle 
jusqu'à  la  naissance  de  l'Église  , 
et  dites-moi  dans  quel  siècle  on 
a  commencé  à  croire  le  purga- 
toire ;  dites-moi  quand  et  com- 
ment cette  créance  s'est  établie. 
]N'est-elle  pas  aussi  ancienne  que 
l'Eglise  même?  Tous  les  pères 
grecs  et  latins  ne  l'ont-ils  pas 
enseignée  aux  fidèles  de  leur 
temps?  Or  c'est  le  raisonnement 
de  saint  Augustin  contre  les  do- 
natistes  :  Toute  créance  qui  n'a 
point  de  commencement  doit 
être  regardée  comme  une  tradi- 
tion apostolique;  tradition  si 
claire  et  si  évidente,  que  l'ijé- 
résie  même  ne  peut  s'empêcher 
de  la  reconnaître  pour  très-an- 
cienne. En  vain  crie-t-elle  à  l'er- 
reur ,  en  vain  accuse-t-elle  tous 
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les  pères  de  s'être  laissé  tromper. 
C'est  une  folie  pleine  d'inso- 
lence, répond  saint  Augustin  , 
que  de  vouloir  disputer  sur  ce 
que  l'Église  entièrepratique  .Que 
devient  donc  ici,  mes  ficres,  ce 
faux  et  vain  prétexte  sur  lequel 
les  incrédules  prétendent  excu- 
ser leur  dureté  à  l'égard  des 
âmes  du  purgatoire?  Il  est  de  foi 
qu'il  y  en  a  un,  que  des  âmes 
infortunées  y  souffrent ,  qu'elles 
ont  besoin  de  votre'  secours ,  et 
vous  le  leur  refusezl  Ab!  quand 
la  cbose  serait  douteuse  ,  dans  le 
doute  même  la  piété  ne  devrait- 
elle  pas  vous  engager  à  agir? 
Eb!  qu'y  a-t-il  à  risquer  pour 
vous?  Car  voici  comment ,  dans 
ce  doute  préfendu,  je  raisonne 
contre  vous  :  Ou  il  y  a  un  purga- 
toire, ou  il  n'y  en  a  point  ;  s'il 
n'y  en  a  pas ,  votre  piété  vous 
seraavantngeuseà  vous-mêmes  ; 
mais  s'il  y  en  a ,  vous  abandon- 
nez vos  frères  à  une  justice  bien 
rigoureuse;  s'il  n'y  en  a  point , 
Dieu  répandra  sur  vous  les  dons 
que  vous  sollicitez  pour  d'au- 
tres ;  mais  s'il  y  en  a ,  vous  au- 
rez le  bonbeur  de  soulager  des 
âmes  que  Dieu  aime  et  qui  ai- 
ment Dieu.  Mais  non,  il  ne  vous 
est  point  permis  de  douter  de 
cet  article,  je  vous  l'ai  dit,  je 
ne  puis  trop  le  répéter  :  il  est  de 
foi  qu'il  y  a  un  purgatoire.  Des- 
cendez donc  en  esprit ,  chré- 
tiens ,  dans  ces  sombres  prisons 
où  sont  retenues  tant  de  tristes 
victimes  de  la  justice  de  Dieu. 
Soyez  témoins  de  ce  qu'elles 
souffrent,  la  rigueur  de  leurs 
tcurmcns  est   bien  capable   de 
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vous  inspirer  une  généreuse  et 
efficace  compassion. 

Parlerai-je  des  peines  sensi- 
bles? Il  y  en  a  dans  le  purgatoire, 
c'est  sur  quoi  toute  l'école  con- 
vient, et  la  raison  en  est  évi- 
dente :  car  puisque  le  pécheur 
ne  s'est  pas  contenté  en  péchant 
de  s'éloigner  du  souverain  bien , 
mais  qu'il  s'est  encore  attaché 
aux  biens  sensibles  ;  ainsi  doit- 
il  être  puni  ,  non-seulement 
par  la  privation  du  souverain 
bien  ,  mais  encore  par  des  maux 
sensibles.  Dirai  -  je  avec  les 
théologiens ,  qu'il  y  a  dans  le 
purgatoire  un  feu  qui  tour- 
mente ces  âmes  malheureuses 
d'une  manière  aussi  véritable 
qu'elle  est  inconcevable?  dirai- 
je  avec  saint  Augustin,  que  les 
peines  sensibles  du  purgatoire 
sont  plus  grandes  que  tout  ce 
qu'on  peut  imaginer  de  plus 
affreux  ?  dirai  -  je  avec  saint 
Thomas  ,  que  la  plus  légère 
peine  qu'on  souffre  dans  ce  lieu 
d'exil  est  au-dessus  des  plus 
grands  supplices  que  l'on  peut 
souffrir  dans  le  monde?  Votre 
cœur ,  malgré  vous  ,  mes  frères, 
serait  ému  au  spectacle  d'un  de 
ces  malheureux  ,  contre  qui  les 
bommes  sont  obligés  de  pro- 
noncer des  arrêts  de  mort,  et 
qui  souffrent ,  en  effet ,  par  les 
mains  des  hommes,  le  supplice 
dû  à  leurs  crimes.  Ah  !  refuserez- 
vous  à  des  âmes  prédestinées  ce 
que  vous  accorderiez  à  des  cou- 
pables? Ce  n'est  là  toutefois  en- 
core que  la  peine  du  purgatoire 
la  plus  légère  ;  je  le  dis  et  vous 
ne   le  concevez  pas,    âmes  sen- 
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suelles  et    voluptueuses ,   vous 
qui  ne  reconnaissez  point  d'au- 
tres biens  ni  d'autres  maux  que 
ceux  qui  peuvent  ou  flatter  vos 
sens  ou  les  affliger;  mais  donnez- 
moi  une  âme  qui  ait  appris  à 
aimer  Dieu  :  c'est  ce  que  deman- 
dait saint  Augustin  et  ce  que  je 
demande  :   Da  amantem  ;   elle 
comprendra  aisément  ce  que  je 
veux  dire  et  sentir ,  Quod  dico  ; 
elle  sentira  ce  que  c'est  d'être 
séparée  de  Dieu,  ne  fû*-ce  que 
pour  une  année,  pour  un  jour; 
la  nature,  le   sang,   l'amitié, 
l'intérêt   même   rend    dans   le 
monde  certaines  séparations  si 
sensibles!  quelle  est  donc  la  dou- 
leur d'une  âme,  qui,  dégagée 
des  liens  du  corps,  connaît,  mon 
Dieu ,  que  vous  êtes  le  seul  bien 
capable  de  remplir  l'étendue  de 
ses  désirs,  et  de  faire  son  bon- 
heur; qui  n'est  plus  occupée  dé- 
sormais   d'aucun    autre    objet 
que  de   vous ,   et  qui  ne  peut 
néanmoins     découvrir    l'objet 
qu'elle  cherche  comme  le  cen- 
tre de  sa  félicité;   qui  se  porte 
toute  entière  vers  vous  par  l'in- 
clination la  plus  naturelle  et  la 
plus  violente,  n'étant  plus  en 
état  de  rien  goûter  que  vous  ; 
mais  qui,  dans  ce  mouvement 
rapide  qui  l'emporte ,  et  auquel 
elle  se  laisse   aller  comme   au 
mouvement  le  plus  doux  ,  ren- 
contre   toujours    un     obstacle 
qu'elle  voudrait  et  qu'elle  ne 
saurait  surmonter,  se  sent  tou- 
jours repoussée  par    une  main 
invisible  qui  l'arrête  et  qui  l'é- 
loigné? Encore  une  fois  quand 
on  aime  comme  e'ie,  et  qu'un 
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tel  amour  n'est  pas  satisfait,  on 
trouve  dans  son  amour  même 
une  source  intarissable  de  gé- 
missemens  et  de  pleurs.  Aimer 
Dieu,  être  aimé  de  Dieu,  et  se 
voir  séparé  de  Dieu  ,  quel  sup- 
plice !  Da  amantem ,  et  sentit 
quod  dico, 

Absalon  ,  rappelé  de  son  exil , 
ne  peut  souffrir  la  défense  qui 
lui  est  faite  de  paraître  devant 
David  :  Qu'on  me  fasse  mourir , 
s'écrie  ce  prince  malheureux  , 
ou  qu'il  me  soit  permis  de  voir 
mon  père.  S'il  n'a  pas  oublié 
mon  crime,  qu'il  m'ôte  la  vie  , 
il  me  sera  moins  dur  de  mourir 
par  ses  ordres  que  de  ne  le  voir 
pas  :  Quod simemor  est  iniquita- 
tis  meœ^  interficiat  me.  Mais  les 
larmes  d'Absalon  furent-elles 
jamais  aussi  amères  que  celles 
des  âmes  en  faveur  de  qui  j'ai 
entrepris  de  vous  parler?  aima- 
t-il  jamais  avec  tant  d'ardeur  , 
et  par  une  conséquence  néces- 
saire, soufirit-il  jamais  autant 
dans  l'absence  du  père  et  du 
maître  qu'il  aimait?  Da  aman- 
tem ,  et  sentit  quod  dico. 

SECONDE   PARTIE. 

Toujours  beaucoup  plus  sé- 
vères sur  les  défauts  des  autres 
que  sur  les  nôtres  ,  nous  ne 
manquons  point  de  condamner 
leur  insensibilité  aux  malheurs 
d'autrui,  surtout  dans  ces  dif- 
férentes circonstances  :  1°.  lors- 
que ce  sont  des  personnes  de 
mérite  qui  souffrent  ,  et  qui 
souffrent  beaucoup;  2".  lors- 
qu'elles ne  peuvent  par  elles- 
mêmes  apporter  aucun  soulage- 
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mentà  leurs  souffrances  ;  3°.  lors- 
que ceux  qui  en  sont  les  témoins 
peuvent  aisément  ou  diminuer 
les  peines,  ou  les  faire  cesser  ; 
4°.  quand  les  personnes  qui 
souffrent  ont  avec  ceux  qui  re- 
fusent de  les  secourir  des  rap- 
ports particuliers  ;  5°.  quand 
ceux-ci  doivent  attendre  de  leur 
charité  des  avantages  considéra- 
bles pour  eux-mêmes.  C'est  sur 
ces  règles,  mes  frères,  que  je 
vous  prie  de  juger  vous-mêmes 
de  votre  insensibilité  à  l'égard 
des  âmes  du  purgatoire.  Qui 
peut  donc  mériter  à  meilleur 
titre  votre  compassion  ,  que  des 
âmes  aimées  de  Dieu ,  des  âmes 
destinées  à  le  posséder  éternel- 
lement, des  âmes  qui,  au  mi- 
lieu de  leurs  souffrances ,  ado- 
rent la  main  qui  les  frappe,  qui 
joignent  la  douleur  la  plus  vive 
avec  les  sentimens  les  plus  sou- 
mis, qui  pleurent,  mais  encore 
plus  sur  leurs  fautes  passées  , 
parce  que  ç'ont  été  des  offenses 
de  Dieu  ,  que  sur  l'état  présent, 
sur  le  pitoyable  état  où  elles 
sont  réduites?  Non,  ce  ne  sont 
plus  ces  personnes  sujettes  à  cer- 
tains défauts  que  vous  aviez 
peine  quelquefois  à  supporter  , 
ce  sont  des  âmes  présentement 
impeccables  ,  des  âmes  héritières 
de  la  gloire  et  du  royaume  cé- 
leste ,  qui  leur  est  assuré ,  mais 
dont  la  possession  leur  est  trop 
long-temps  retardée.  Votre  in- 
sensibilité serait  plus  excusa- 
ble ,  mes  frères ,  si  elles  pou- 
vaient se  soulager  elles-mêmes. 
Mais  c'est  une  deuxième  ré- 
flexion ,  elles  ne  sont  plus  ca{)a- 
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blés  que  de  soufFrir;  car  il  faut 
bien  distinguer  deux  choses  avec 
les  théologiens,  la  voie  et  le 
terme  :  la  voie,  c*est  le  temps 
de  la  vie  ;  le  terme  ,  c'est  la 
mort  ou  ce  qui  la  suit.  Dans  la 
voie  on  peut  toujours  mériter  , 
dans  le  terme  on  ne  le  peut  plus. 
Vous  les  pouvez  soulager ,  chré- 
tiens, et  c'est  la  troisième  ré- 
flexion. S'il  fallait  seulement 
parler  à  un  juge  pour  rompre 
les  chaînes  d'un  misérable  qui 
languit  dans  une  longue  capti- 
vité ;  s'il  ne  tenait  qu'à  une  au- 
mône pour  sauver  un  parent  du 
supplice  dont  il  est  menacé  ;  si 
l'on  croyait  par  une  messe  ren- 
dre la  vie  à  un  ami  que  la  mort 
vous  a  enlevé  ,  ne  serait-ce  pas 
pour  vous  un  éternel  sujet  de 
reproche ,  si  en  leur  refusant  un 
si  léger  secours,  vous  leur  aviez 
manqué  en  de  pareilles  conjonc- 
tures? Or,  vous  le  savez,  mes 
frères  ,  c'est  un  point  de  votre 
foi  ,  vous  pouvez  à  ces  mêmes 
frais  assister  les  âmes  du  purga- 
toire. On  ne  vous  demande  rien 
davantage ,  c'est  donc  par  ma 
voix  qu'elles  s'adressent  à  vous 
et  qu'elles  vous  redisent  ce 
qu'Absalon  ,  condamné  à  ne 
plus  voir  David  ,  disait  à  Joab  : 
Obsecro  utfaciem  régis  videam. 
Je  ne  puis  rien  par  moi-même  , 
mais  je  puis  tout  par  vous.  Vous 
preniez  tant  de  part  à  mes  dis- 
grâces avant  que  la  mort  m'eût 
séparé  de  vous  ,  n'en  prendrez- 
vous  plus  maintenant ,  m'aban- 
donnerez-vous  dans  le  besoin 
le  plus  pressant?  Les  éloges  que 
l'on  me  donne  parmi  vous  ,  les 
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glorieux   inonaraens   que  vous 
faites  élever  poui*  conserver  ma 
mémoire  et  pour  me  rendre  en 
quelque  sorte  immortel,   peu- 
vent vous  faire  quelque  honneur 
dans  le  monde  ;  mais ,  hélas  I  de 
quelle  consolation  sont-ils  à  une 
âme  éloignée  de  sa  fin  ?  Laissez  , 
j'y  consens ,  laissez  sur  la  terre 
s'obscurcir   une    vaine    gloire , 
laissez-y  mon  nom  dans  l'oubli , 
mais  ne  m'abandonnez  pas  aux 
flammes  qui  me  dévorent ,  ren- 
dez-moi à  ma  patrie  et  à  mon 
Dieu  :  Obsecro  ut  faciem  régis 
videam.  Je  ne  demande  point 
que  vous  vous  épuisiez  pour  moi, 
que  vous  y  employiez  tous  les 
biens  que  je  vous  ai  acquis  et 
laissés;  mais  quelques  messes, 
quelques  aumônes  ,  le  soin  de 
m'appliquer    le   fruit  salutaire 
d'une  indulgence  ,   tout  cela  ne 
vous  incommodera  point  et  me 
soulagera  beaucoup.  Souvenez - 
vous  que  vous  êtes  peut-être  la 
source  de  mon  malheur ,  je  souf- 
frirais moins  si  je   vous  avais 
moins  aimé  ,  et  je  serais  moins 
malheureux     si    j'avais    voulu 
vous   rendre    moins   heureux  : 
Obsecro  ut  faciem  régis  videam. 
Qui  sont  ceux  ,  mes  frères  ,  qui 
vous  parlent  de  la  sorte  ,  de  qui 
sont  ces  ardentes  prières  qui  se 
font  entendre  à  vous  ? 

Voici  une  quatrième  réflexion 
encore  plus  capable  de  toucher 
vos  cœurs  :  c'est  la  voix  de  ceux- 
là  mêmes  à  qui  vous  êtes  unis 
par  une  infinité  de  nœuds;  c'est 
la  voix  de  ces  âmes  qui  ont  eu  et 
qui  ont  encore  avec  vous  la  liai- 
sou  la  plusparfaite,  liaison  com- 
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mune  en  qualité  d'hommes,  liai- 
sons particulières  eu  qualité  de 
chrétiens  ,   liaison  encore  plus 
étroite  en  qualité  d'enfans  de  la 
même  Église.  Ce  n'est  point  as- 
sez :  liaison  de  l'amitié  ,  de  la 
proximité  du  sang.  Veuve  déso- 
lée ,  c'est  la  voix  de  ce  mari  que 
vous  pleurez  encore  ;    enfans  , 
c'est  celle  d'un  père  ,  d'une  mère 
à  qui  vous  devez  le  jour  ,  et  avec 
le  jour,  tous  les  soins  qu'inspire 
la  tendresse  paternelle  ;  c'est  la 
voix  d'un  frère,  d'une  sœur,d'uu 
parent ,  d'un  ami ,  qualités  ca- 
pables de  réveiller  toute  la  ten- 
dresse d'un  cœur,  pour  peu  qu'il 
soit  sensible.  Mais  hélas  !  noms 
trop  tôt  oubliés,  dès  que  la  mort 
a  fermé  les  yeux  à  ceux  qui  les 
portaient,  et  qu'ellesembleavoir 
rompu  les  liens  qui  nous  atta- 
chaient à  eux  ! 

Ah  I  chré^ens  ,  si  Dieu  à  ce 
moment  même  permettait  que 
ces  antres  afFi-eux  ,  où  sont  ren- 
fermées tant  d'âmes  prisonnières 
et  captives,  s'ouvrissent  tout-à- 
coup  devant  vous  ,  quels  objets 
frapperaient  vos  yeux  ?  qui  ver- 
riez-vous  au  milieu  de  ces  tour- 
billons de  flammes?  vous  ,  celui 
peut-être  qui ,  dans  la  vie  ,  fut 
le  plus  cher  confident  de  vos 
chagrins  ,  le  plus  intime  dépo- 
sitaire de  vos  secrets,  toute  votre 
consolation  et  votre  appui;  vous, 
celui  peut-être  à  qui  vous  devez 
tous  les  avantages  de  fortune  , 
tous  les  sentimens  d'honneur  et 
de  piété  qui  vous  distinguent 
devant  Dieu  et  devant  les  hom- 
mes. Si  vous  prétendiez  les  mé- 
connaître ,  je  vous  les  montre- 
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rais  ;  les  voilà  ,  vous  Uirais-je  : 
qui  ?  ceux  mêmes  dont  vous  avez 
tant  autrefois  recherché  l'amitié, 
l'estime  et  la  faveur.  Ah!  mal- 
gré tant  de  protestations  d'une 
fidélité  qui  devait  aller  au  delà 
du  tombeau  ,  d'une  reconnais- 
sance éternelle  ,  vous  aimez  bien 
peu  ce  que  vous  avez  sitôt  ou- 
blié. 

Hélas  !  combien  de  ces  âmes 
délaissées  peuvent  dire  comme 
ce  malade  de  l'Évangile,  qui  n'a- 
vait personne  pour  le  jeter  dans 
la  piscine  :  Hominem  non  haheo. 
Il  y  a  déjà  des  trente  ,  des  qua- 
rante ,  des  cinquante  années  que 
nous  souffrons  ,  sans  qu'aucun 
prenne  notre  cause  en  main  ,  et 
se  fasse  auprès  de  Dieu  notre 
patron.  Si  vous  êtes  peu  sensi- 
bles, mes  frères,  aux  intérêts  des 
âmes  du  purgatoire,  soyez-le  du 
moins  aux  vôtres;  c'est  la  derniè- 
re réflexion.  Car  que  ne  devez- 
vous  point  attendre  de  Dieu,  à 
qui  vous  rendez  un  service  si 
essentiel  ,  en  l'engageant  à  faire 
part  de  sa  gloire  à  des  âmes  qu'il 
aime,  et  dont  il  est  aimé?  Que 
ne  devez-vous  point  attendre  de 
la  reconnaissance  de  ces  âmes 
dont  vous  aurez  brisé  les  liens  , 
en  leur  ouvrant  le  ciel?  L'échan- 
son  de  Pharaon  tiré  de  prison  , 
oublie  Joseph  ,  qui  lui  avait  in- 
terprété si  avantageusement  son 
songe.  L'éclat  et  le  bonheur 
peut  éblouir  les  hommes  ,  et  il 
est  aisé  d'oublier  un  malheu- 
reux, quand  on  a  cessé  de  l'être: 
mais  pourrait-on  ,sans  injustice', 
avoir  la  même  idée  de  ces  âmes 
saintes  ?   Dieu  leur  fera  connaî- 


SER 
tre  leur  libérateur,  et  avec  quel 
zèle  solliciteront-elles  le  salut  de 
ceux  qui  auront  avancé  leur  bon- 
heur? Servez-vous  donc ,  conclut 
saint  Augustin,  expliquant  ainsi 
les  paroles  de  Jésus-Christ  ;  ser- 
vez-vous des  richesses  d'iniqui- 
té ,  pour  vous  faire  auprès  de 
Dieu  des  amis ,  qui ,  au  moment 
de  votre  mort ,  vous  reçoivent 
dans  les  tabernacles  éternels , 
vous  serez  peut-être  un  jour  ce 
qu'ils  sont  maintenant;  mais  si 
vous  les  oubliez,  Dieu  permettra 
qu'on  vous  oublie  ,  que  vous 
laissiez  après-  vous  des  enfans  , 
des  parens  ,  des  amis  ,  aussi  peu 
sensibles  que  vous  l'êtes.  Si,  au 
contraire,  vous  travaillez  à  sou- 
lager les  âmes  du  purgatoire  ,  il 
suscitera  après  votre  mort  quel- 
que âme  fidèle ,  qui ,  par  ses 
prières  ,  par  ses  aumônes  ,  vous 
procurera  le  même  soulagement 
que  vous  avez  procuré  aux  au- 
tres. 

Mais  pourquoi  cacher  plus 
long  -  temps  l'iniquité  ?  levons 
le  voile  ,  mes  frères  ,  et  décou- 
vrons l'injustice  qu'on  fait  aux 
âmes  du  purgatoire  ;  c'est  le  su- 
jet de  la  troisième  partie. 

TROISIÈME   PARTIE. 

Ce  n'est  plus  votre  piété,  mes 
frères,  ni  votre  religion,  ce  n'est 
plus  votre  charité  ni  votre  com- 
passion que  je  prétends  exciter  ; 
ce  n'est  plus  une  grâce  que  je 
sollicite  eu  faveur  de  ces  âmes 
abandonnées  ,  c'est  une  justice 
qui  leur  est  due  ,  et  que  quel- 
ques-uns d'entre  nous  ne  peu- 
vent  leur    refuser.    Oui  ,    mou 
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cheraudifeur,  je  vous  deinainle, 
au  nom  des  âmes  du  purgatoire, 
ce  que  vous  leur  devez,  et  le  3ou- 
lagement  qfie  vous  êtes  indis- 
pensablement  obligé  de  leur  pro- 
curer. Mais  à  qui  dois-je  parti- 
culièrement m'adresser  ?  est-ce 
à  ces  bénéficiers  qui  font  servir 
l'argent  des  morts  à  leur  luxe  et 
à  leur  faste  ,  sans  penser  à  ac- 
quitter les  fondations  ordonnées 
pour  le  soulagement  de  leurs 
âmes  ?  est-ce  à  ces  héritiers  qui 
jouissent  d'un  bien  qu'on  leur 
a  laissé  ,  sans  remplir  les  condi- 
tions prescrites  en  faveur  des 
pauvres?  est-ce  à  ces  faux  amis, 
qui,  instruits  de  la  dernière  vo- 
lonté des  mourans,  la  dissimu- 
lent, et  s'approprient  des  aumô- 
nes dont  on  les  a  fait  les  dépo- 
sitaires par  une  confiance  qu'ils 
ne  méritaient  pas  ?  est-ce  à  ces 
enfans  dénaturés  qui  ,  sur  le 
moindre  défaut  de  formalité  , 
cherchent  à  faire  casser  un  tes- 
tament ,  pour  priver  l'Église  et 
l'hôpital  des  libéralités  qu'on 
leur  a  faites  ?  Oh  !  si ,  sans  avoir 
besoin  de  ma  voix ,  ces  infortu- 
nées paraissaient  ici  ,  et  pou- 
vaient elles-mêmes  parler,  quels 
reproches  auraient  à  essuyer  tant 
de  personnes  qui  m'écoutent 
tranquillement  ,  sans  vouloir 
convenir  de  leur  propre  injus- 
tice ?  injustice  cependant  d'au- 
tant plus  criminelle  ,  qu'elle 
prive  ces  âmes  du  plus  grand 
de  tous  les  biens  ,  en  leur  retar- 
dant la  possession  de  Dieu.  Car 
je  veux  même  que  ce  Père  de 
bonté  ait  égard  à  la  bonne  vo- 
lonté des  mourans  ,  et  que  la 
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faute  des  vivans  ne  soit  pas  ab- 
solument ni  entièrement  impu- 
tée aux  morts:  cependant  peut- 
on  douter  que  le  sacrifice  olTert , 
que  des  aumônes  faites  n'eussent 
encore  un  efTet  plus  prompt  et 
plus  grand?  Et  qui  sait  si  Dieu  , 
pour  les  punir  de  n'avoir  pas  fait 
eux-mêmes  ces  sortes  de  bonnes 
œuvres  pendant  leur  vie  ,  ne  les 
rend  pas  tout-à-la-fois  les  victi- 
mes, et  de  l'injustice  des  autres, 
et  de  leur  propre  indolence  à 
faire  le  bien  ?  De  là  ,  apprenez 
en  passant ,  mes  frères ,  à  ne  vous 
point  trop  reposer  sur  le  pré- 
tendu bon  cœur,  ou  de  vos  amis, 
ou  même  de  vos  enfans.  Faites 
pendant  que  vous  le  pouvez , 
faites  par  vous  -  mêmes  tout  le 
bien  que  vous  ne  ferez  qu'im- 
parfaitement par  les  mains  d'au- 
trui  ;  il  y  a  plus  de  mérite  à 
donner  aux  pauvres  ce  qu'on 
peut  encore  posséder ,  qu'à  leur 
laisser  ce  qu'il  faut  nécessaire- 
ment abandonner.  Jugez  des  au- 
tres par  vous-mêmes,  ou  du 
moins  apprenez  à  craindre  qu'on 
ne  vous  fasse  après  votre  mort 
une  injustice  que  vous  voyez 
faire  tous  les  jours  à  tant  d'au- 
tres; injustice  d'autant  plus  cri- 
minelle ,  que  l'effet  en  est  irré- 
parable. Car ,  faites  à  présent 
tout  ce  qu'il  vous  plaira  ,  tout 
ce  que  vous  ferez  n'empêchera 
pas  que  ces  âmes  n'aient  soufTert 
éloignées  de  leur  patrie  ,  et  sé- 
parées de  leur  Dieu ,  parce  que 
vous  n'avez  pas  restitué  ce  bien 
comme  on  vous  l'avait  ordonné, 
parce  que  vous  n'avez  pas  fait 
ces  aumônes    dont    vous  aviez 
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été  chargés.    Mais   ne  vous   y 
trompez    pas ,    l'obligation  est 
toujours  la  même  ,  et  il  n'y  a 
point  de  salut  à   espérer  pour 
vous  ,  pendant  que  vous  possé- 
dez un  bien  qui  ne  vous  appar- 
tient pas.  Injustice  d'autant  plus 
criminelle  ,   qu'elle  a  peut-être 
fait  lanfîuir  le  pauvre  ,  en  le  pri- 
vant d'un  soulagement  qui  lui 
était  dû  ,  et  qui  lui  était  néces- 
saire.   Faut -il  s'étonner  si   les 
hôpitaux  ,   ces  retraites  publi- 
ques des  malheureux  ,   ces  glo- 
rieux monuniens  de  la  charité 
des  fidèles  se  trouvent  quelque- 
fois réduites  à  la  dernière  néces- 
sité, pendant  qu'on  leur  dispute, 
qu'on  leur  enlève  ,  qu'on  leur 
arrache  ce  qui  leur  est  légitime- 
ment laissé?  injustice  d'autant 
plus  criminelle  ,  que  c'est  tou- 
jours un  attachement  désordon- 
né aux  biens  de  la  terre  ,  et  une 
avarice  insatiable  qui  en  est  le 
principe  :  injustice  d'autant  plus 
criminelle  ,   que  c'est   souvent 
une  aversion  ,  une  haine  parti- 
culière pour  ceux  qui  sont  avan- 
tagés   par    la    disposition    des 
morts,  qui  est  le  motif  de  tou- 
tes les  mauvaises  chicanes  qu'on 
cherche  pour  faire  casser  leurs 
testameus  :    injustice    d'autant 
plus    criminelle  ,    que    l'usage 
qu'on  fait  de  ces  biens  est  plus 
criminel ,   vous    servant   pour 
perdre  votre  âme  de  ce  que  vous 
devriez  employer  pour  soulager 
celles  des  morts.  Parens,  amis  , 
enfans  ingrats  ,  est-ce  donc  là 
l'effet  de  ces  attachemens  pré- 
tendus, de  ce  zèle  fardé  que  vous 
vantiez  si  fort  à  ceux  dont  les 
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intérêts   semblaient    vous    être 
plus  chers  que  les  vôtres?  Est-ce 
là  le  fruit  de  cette  bonté  ,  de 
cette  tendresse  à  l^uelle  vous     j 
paraissiez  si  sensible?Sachez  qu'il      j 
est  sur  votre  tête  un  juge  qui     | 
prendra  en  main  la  cause  de  ceux 
que   vous  abandonnez  ,  et  qui 
punira  justement  la  plus  crimi- 
nelle de  toutes  les  injustices. 

Si  vous  êtes  touchés ,  mes  frè- 
res ,  des  peines  de  ces  âmes  in- 
fortunées ,  ou  par  un  sentiment     : 
de  charité  ,   ou  même   par  un     ; 
sentiment  de  justice,   ne  leur     : 
refusez  pas  le  secours  que  vous     ! 
pouvez  leur  procurer  ;  aidez-les    i 
par  vos  aumônes  ;  priez  et  faites 
prier  pour  elles;  adressez-vous 
à  Dieu ,  et  dites-lui  souvent  avec 
toute  l'Église  :  Lux  œterna  lu- 
ceal  els  ciim  sanctis  tui's  in  œter- 
num ,   quia  pius   es.    Montrez- 
vous,  Seigneur,  montrez -vous 
à  des  âmes  qui  ne  soupirent  plus 
que  pour  vous  ,  ouvrez-leur  le 
sein  de  la  gloire  ,  de  cette  gloire 
éternelle  qui  fait  la  félicité  des 
bienheureux  ,  et  où  vous  brillez 
dans  la    splendeur  des  saints  : 
Lux  œterna  luceat  eis  cum  sanc- 
tis tuis  in  œternum.  Nous  vous 
le  demandons  ,  mon  Dieu  ,  non 
parce  que  ce  sont  des  âmes  in- 
nocentes ,  mais  parce  que  vous 
êtes   un  Dieu  miséricordieux  , 
Quia  pius  es.  Nous  vous  le  de- 
mandons ,    non   parce    qu'elles 
ont   droit  à   l'héritage   de  vos 
prédestinées ,   mais   parce   que 
vous  aimez  à   le  donner.  Qwa 
pius  es.  Nous  vous  le  deman- 
dons ,  non  par  leurs  mérites  ou 
par  les  nôtres ,  mais  par  les  uié- 
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rites  de  votre  Fils ,  par  le  sang 
de  cette  victime  sans  tache  qui 
vous  a  été  immolée  sur  les  au- 
tels ,  et  qui  est  elle-même  le  plus 
riche  don  que  nous  ayions  reçu 
de  votre  main  bienfaisante,  Quia 
pius  es.  Pensez  à  nous,  Seigneur, 
au  même  temps  que  vous  pen- 
sez à  elles  :  aidez-nous  à  nous 
mettre  en  état  d'aller,  en  sortant 
de  cette  vallée  de  larmes,  goûter 
les  douceurs  de  notre  patrie. 
Ecoutez  en  notre  faveur  cette 
bonté ,  cette  miséricorde  que 
nous  sollicitons  en  faveur  de  ces 
âmes  qui  nous  sont  si  chères  , 
Quia  plus  es.  Nous  travaillerons 
à  mériter  cette  grâce  ,  et  vous  y 
seconderez  nos  soins.  Nous  com- 
mencerons avec  vous  l'ouvrage  , 
nous  le  continuerons  avec  vous , 
vous  le  consommerez  ,  en  nous 
recevant  dans  la  glorieuse  éter- 
nité. (  Le  père  Fallu  ,  dans  son 
sermon  pour  les  morts  ,  qui  est 
dans  le  tome  de  i'avent.) 

RELIGION. 

SERMON    ABRÉGÉ. 

Âmen  dico  vobis,  non   inveni 
tantam  fidem  in  Israël. 

Je  7)0us  dis ,  en  vérité ,  je  n'ai 
pas  trouvé  une  si  grande  foi 
dans  Israël.  (Matth.  8,  lo.  ) 

D'où  venait  donc  l'incrédulité 
que  Jésus-Christ  reproche  au- 
jourd'hui aux  Juifs?  Et  quel  su- 
jet pouvaient-ils  avoir  de  douter 
encore  de  la  sainteté  de  sa  doc- 
trine et  de  la  vérité  de  son  mi- 
nistère? Ils  avaient  demandé  des 
miracles,  et  il  en  avait  opéré  de 
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si  oonvaincans,  à  leurs  yeux  , 
que  personne  avant  lui  n'en  avait 
fait  de  semblables.  Ils  avaient 
souhaité  que  sa  mission  fût  auto- 
risée par  des  témoignages  :  Moïse 
et  les  prophètes  lui  en  avaient 
rendu;  le  précurseur  avait  dit 
hautement  :  Voilà  le  Christ  et 
l'agneau  qui  vient  effacer  les  pé- 
chés du  monde  ;  un  gentil  rend 
gloire  dans  notre  Évangile  à  sa 
toute-puissance  ;  le  Père  céleste, 
du  haut  des  airs ,  avait  déclaré 
que  c'était  là  son  Fils  bien-ai- 
mé;  enfin  les  démons  eux-mê- 
mes, frappés  de  sa  sainteté,  ne 
sortaient  des  corps  qu'en  confes- 
sant qu'il  était  le  saint  et  le  Fils 
du  Dieu  vivant.  Que  pouvait  en- 
core opposer  l'incrédulité  des 
Juifs  à  tant  de  preuves  et  de 
prodiges? 

Voilà,  mes  frères,  ce  qu'on 
pourrait  demander  aujourd'hui 
avec  bien  plus  de  surprise  à  ces 
esprits  incrédules,  lesquels  après 
l'accomplissement  de  tout  ce  qui 
avait  été  prédit,  après  la  cou- 
sommation  des  mystères  de  Jé- 
sus-Christ, l'exaltation  de  son 
saint  nom,  la  manifestation  de 
ses  dons,  la  vocation  des  peu- 
ples, la  destruction  des  idoles  , 
la  conversion  des  Césars>  le  con- 
sentement de  l'univers,  doutent 
encore ,  et  entreprennent  eux 
seuls  de  contredire  et  de  renver- 
ser ce  que  les  travaux  des  hom- 
mes apostoliques,  le  sang  de  tant 
de  martyrs,  les  prodiges  de  tant 
de  serviteurs  de  Jésus-Christ,  les 
écrits  de  tant  de  grandshommes, 
les  austérités  de  tant  de  saints 
anachorètes,  et  la  religion  de 
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dix-sept  siècles,  ont  si  univer- 
selleineut  et  si  divinement  éta- 
bli dans  l'esprit  de  presque  tous 
les  peuples. 

Car,  mes  frères,  au  milieu  des 
triomphes  de  la  foi  s'élèvent  en- 
core en  secret  parmi  nous  des 
enfans  d'incrédulité,  que  Dieu 
a  livrés  à  la  vanité  de  leurs  pen- 
sées, qui  blasphèment  ce  qu'ils 
ignorent  ;  des  hommes  impies 
qui  changent ,  comme  dit  un 
apôtre,  la  grâce  de  notre  Dieu  en 
luxure,  souillent  leur  chair,  mé- 
prisent toute  domination ,  blas- 
phèment la  majesté,  corrompent 
toutes  leurs  voies  comme  des 
animaux  sans  raison,  et  sont  ré- 
servés à  servir  un  jour  d'exem- 
ple aux  jugemens  terribles  de 
Dieu  sur  les  hommes. 

Or,  si ,  parmi  tant  de  fidèles 
que  la  religion  assemble  en  ce 
lieu,  il  se  trouvait  quelque  âme 
de  ce  caractère,  souffrez,  vous 
mes  frères,  qui  conservez  avec 
respect  le  dépôt  de  la  doctrine 
que  vous  avez  reçue  des  mains 
de  vos  ancêtres  et  de  vos  pas- 
teurs, que  je  me  serve  de  cette 
occasion  ou  pour  les  détromper 
ou  pour  les  combattre.  Souffrez 
que  je  fasse  ici  une  fois  ce  que 
les  premiers  pasteurs  de  l'Église 
faisaient  si  souvent  devant  leur 
peuple  assemblé,  c'est-à-dire, 
que  j'entreprenne  l'apologie  de 
la  religion  de  Jésus-Christ  con- 
tre l'incrédulité. 

Voici  donc  tout  mon  dessein  ; 
l'incrédule  refuse  de  se  soumet- 
tre aux  vérités  révélées,  ou  par 
une  vaine  affectation  de  raison, 
ou  par  un  faux  sentiment  d'or- 
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gueil,  ou  par  un  amour  mal 
placé  d'indépendance.  Or ,  je 
veux  montrer  aujourd'hui  que 
la  soumission  que  l'incrédule 
refuse  par  une  vaine  affectation 
de  raison,  est  l'usage  le  plus 
sensé  qu'il  puisse  faire  de  la  rai- 
son même  :  que  la  soumission 
qu'il  refuse  par  un  faux  senti- 
ment d'orgueil,  en  est  la  dé- 
marche la  plus  glorieuse  :  et  en- 
fin ,  que  la  souaùssion  qu'il  re- 
jette par  un  amour  mal  placé 
d'indépendance,  en  est  le  sacri- 
fice le  plus  indispensable.  Et,  de 
là ,  je  tirerai  les  trois  grands  ca- 
ractères dé  la  religion  :  elle  est 
raisonnable;  elle  est  glorieuse; 
elle  est  nécessaire. 


PREMIERE    PARTIE. 


Commençons  par  convenir 
d'abord,  mes  frères,  que  c'est  la 
foi  et  non  pas  la  raison  qui  fait 
les  chrétiens  ;  et  que  la  première 
démarche  qu'on  exige  d'un  dis- 
ciple de  Jésus -Christ,  est  de 
captiver  son  esprit,  et  de  croire 
ce  qu'il  ne  peut  comprendre. 
Cependant,  je  dis  que  c'est  la  rai- 
son elle-mêjne'qui  nous  conduit 
à  cette  soumission  ;  que  plus 
même  nos  lumières  sont  supé- 
rieures, plus  elles  nous  font  sen- 
tir la  nécessité  de  nous  soumet- 
tre ;  et  que  le  parti  de  l'incrédu- 
lité, loin  d'être  le  parti  de  la 
force  d'esprit  et  de  la  raison,  est 
celui  de  l'égarement  et  de  la  fai- 
blesse. 

La  raison  a  donc  ses  usages 
dans  la  foi,  comme  elle  a  ses 
bornes,  et  comme  la  loi  bonne 
et  sainte  en  elle-même,  ue  ser- 
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vait  pourtant  qu'à  conduire  les 
liommesà  Jésus-Christ,  et  s'ar- 
rêtait là  comme  à  son  terme;  de 
même  la  raison  bonne  et  juste 
en  elle-même,  puisqu'elle  est  un 
don  de  Dieu  ,  et  une  participa- 
tion de  la  raison  souveraine  ne 
doit  servir,  et  ne  nous  est  donnée 
que  pour  nous  frayer  le  chemin 
à  la  foi.  Elle  est  téméraire  et 
sort  des  bornes  de  sa  première 
institution,  si  elle  veut  aller  au 
delà  de  ces  bornes  sacrées. 

Cela  supposé,  voyons  lequel 
des  deux  fait  un  usaj^,e  plus  sensé 
de  sa  raison  ,  ou  le  fidèle  qui 
croit,  ou  l'incrédule  qui  refuse 
de  croire.  La  soumission  à  des 
faits  qu'on  nous  propose  de  croi- 
re ,  peut  être  soupçonnée  de  cré- 
dulité, ou  du  côté  de  l'autorité 
qui  nous  persuade  ;  si  elle  est 
légère,  c'est  faiblesse  d'y  ajouter 
fol,  ou  du  côté  des  choses  qu'on 
veut  nous  persuader;  si  ellessont 
opposées  aux  principes  de  l'é- 
quité, de  l'honuèteté,  de  la  so- 
ciété, de  la  conscience, c'est  igno- 
rance de  les  recevoir  comme  vé- 
ritables :  ou  enfin  du  côté  des 
motifs  dont  on  se  sert  pour  nous 
persuader,  s'ils  sont  vains,  fri- 
voles, incapables  de  déterminer 
un  esprit  sage,  c'est  imprudence 
que  de  s'y  laisser  surprendre. 
Or,  il  est  aisé  de  montrer  que 
l'autorité  qui  exige  la  soumission 
du  fidèle,  est  la  plus  grande,  la 
plus  respectable,  la  mieux  éta- 
blie qui  soit  sur  la.  terre;  que 
les  vérités  qu'on  veut  lui  per- 
suader sont  les  seules  conformes 
aux  principes  de  l'équité,  de 
l'honnêteté,  de  la  société,  de  la 
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conscience;  et  enfin  que  les  mo- 
tifs dont  on  se  sert  pour  les  per- 
suader sont  les  plus  décisifs,  les 
plus  triomphans,  les  plus  pro- 
pres à  soumettre  les  esprits  les 
moins  crédules. 

Quand  je  parle  de  l'autorité 
de  la  religion  chrétienne,  je  ne 
prétends  pas  restreindre  l'éten- 
due de  ce  terme  à  la  seule  auto- 
rité de  ces  assemblées  saintes, 
où  l'Eglise,  par  la  bouche  de  ses 
pasteurs,  forme  des  décisions,  et 
propose  à  tous  les  fidèles  les  rè- 
gles infaillibles  du  culte  et  de  la 
doctrine.  Comme  ce  n'est  pas 
l'hérésie  ,  mais  l'incrédulité  , 
que  ce  discours  regarde,  je  ne 
considère  pas  tant  ici  la  religion 
comme  opposée  aux  sectes  que 
l'esprit  d'erreur  a  séparées  de 
l'unité,  c'est-à-dire,  coni'me  ren- 
fermée dans  la  seule  Église  ca- 
tholique, que  comme  formant 
depuis  la  naissance  du  monde 
une  société  à  part,  seule  déposi- 
taire de  la  connaissance  d'un 
Dieu  et  de  la  promesse  d'un  mé- 
diateur ;  toujours  opposée  à  tou- 
tes les  religions  qui  se  sont  de- 
puis élevées  dans  l'univers,  tou- 
jours contredite  et  toujours  la 
même  :  et  je  dis  que  son  autorité 
porte  avec  elle  des  caractères  si 
éclatansde  vérité,  qu'on  ne  peut, 
sans  extravagance,  refuser  de  s'y 
soumettre. 

En  premier  lieu,  l'ancienneté 
eu  matière  de  religion  est  un 
caractère  que  la  raison  resoecte; 
et  l'on  peut  dire  qu'une  croyan- 
ce consacrée  par  la  religion  des 
premiers  hommes,  et  par  la  sim- 
plicité des  premiers  temps,  for- 
29 
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me  déjà  un  préjugé  en  sa  fa- 
veur. 

En  effet,  s'il  y  a  une  véritable 
religion  sur  la  terre,  elle  doit 
être  la  plus  ancienne  de  toutes; 
car  s'il  y  a  une  véritable  religion 
sur  la  terre,  elle  doit  être  le  pre- 
mier et  le  plus  essentiel  devoir 
de  l'homme  envers  le  Dieu  qui 
veut  en  être  honoré.  Il  faut  donc 
que  ce  devoir  soit  aussi  ancien 
que  l'homme,  et  comme  il  est 
attaché  à  sa  nature,  il  doit,  pour 
ainsi  dire,  être  né  avec  lui  :  et 
voilà,  ines  frères,  le  premier  ca- 
ractère qui  distingue  d'abord  la 
religion  des  chrétiens  des  super- 
stitions et  des  sectes  ;   c'est  la 
plus  ancienne  religion  qui  soit 
au  monde.  Les  premiers  liom- 
mes,  avant  qu'un  culte  impie 
se  fût  taillé  des  divinités  de  bois 
et  de  pierre,  adorèrent  le  même 
Dieu  que  nous  adorons,  lui  dres- 
sèrent des  autels,  lui  offrirent  des 
sacrifices,  attendirent  de  sa  li- 
béralité la  récompense  de  leur 
vertu,  et  de  sa  justice  le  châ- 
timent de  leur   désobéissance. 
L'iiistoire  de  la  naissance  de  cette 
religion,  est  l'histoire  du  monde 
même.  Les  livres  divins  qui  l'ont 
conservée  jusqu'à  nous,  renfer- 
ment les   premiers  monumens 
de  l'origine  des  choses.  Ils  sont 
eux-mêmes   plus    anciens   que 
toutes  ces  productions  fabuleu- 
ses de  l'esprit  humain  qui  amu- 
sèrent si  tristement,  depuis  ,  la 
crédulité  des  siècles  suivans;  et 
comme   l'erreur   naît   toujours 
après  la  vérité,  et  n'en  est  qu'une 
vicieuse  imitation, c'est  dans  les 
principaux  traits  de  cette  his- 


SER  ] 

foire   divine  cpie  les  fables  du    1 
paganisme  ont  cherché  leur  fon- 
dement; de  sorte  que  l'on  peut 
dire  qu'il  n'est  pas  jusqu'à  l'er- 
reur qui  ne  rende  par  là  hom- 
mage à  l'ancienneté  et  à  l'auto-     i 
rite  de  nos  Saintes-Écritures.        ' 
Or  ,  mes  frères  ,  ce  caractère    ! 
tout  seul  n'a-t-il  pas  déjà  quel-    . 
que  chose  de  respectable  ?  Les    l 
autres  religions  qui  se  sont  van- 
tées d'une  origine  plus  ancienne, 
ne  nous  ont  donné  pour  garans 
de  leur  antiquité  que  des  récits 
fabuleux  ,    et    qui    tombaient 
d'eux-mêmes.  Ils  ont  défiguré 
l'histoire  du  monde  par  un  ca- 
hos  de  siècles  innombrables  et    , 
imaginaires  ,  dont  il  n'est  resté    ; 
aucun  événement  à  la  postérité  ; 
et  que  l'histoire  du  monde  n'a 
jamais  connus  ;  les  auteurs  de 
ces  grossières  fictions  n'ont  écrit  : 
que  plusieurs   siècles  après  les 
faits  qu'ils  nous  racontent  :  et 
c'est    tout   dire  ,   d'ajouter  que  ' 
cette  théologie  fut  le  fruit  de  la 
poésie  ,  et  les  inventions  de  cet 
art  les  plus  solides   fondemens 
de  leur  religion. 

Ici  c'est  une  suite  de  faits  rai- 
sonnables, naturelle  ,  d'accord 
avec  elle-même.  C'est  l'histoire 
d'une  famille  continuée  depuis 
son  premier  chef  jusqu'à  celui 
qui  l'écrit,  justifiée  dans  toutes 
ses  circonstances.  C'est  une  gé- 
néalogie où  chaque  chef  est 
marqué  par  ses  propres  carac- 
tères ,  et  par  des  événemens  qui 
subsistaient  encore  alors  ,  par 
des  traits  qu'on  reconnaissait  en- 
core dans  les  lieux  qu'ils  avaient 
habités.  C'est  une  tradition  vi-' 
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vante  ,  la  plus  svire  qu'il  y  eût 
alors  sur  la  terre ,  puisque  Moïse 
n'a  écrit  que  ce  qu'il  avait  ouï 
dire  auxenfans  des  patriarches, 
et  que  les  enfans  des  patriarches 
ne  rapportaient  que  ce  que  leurs 
pères  avaient  eux-mêmes   vus; 
tout  s'y  soutient,  tout  s'y  suit, 
tout  s'y  éclaircit  de  soi-même. 
Les  traits  n'en  sont  pas  imités  , 
ni  les  aventures  puisées  ailleurs, 
et  accommodées  au  sujet.  Avant 
Moïse  ,  le  peuple  de  Dieu  n'avait 
rien  d'écrit;   il  n'a   laissé  à  la 
postérité  que  ce  qu'il  avait  re- 
cueilli de  vive  voix  de  ses  ancê- 
tres ,  c'est-à-dire  ,  toute  la  tra- 
dition du  genre  humain  ;  et  le 
premier  ,  il  a  rédigé  en  un  vo- 
lume  l'histoire  des  merveilles 
de  Dieu  et  de  ses  manifestations 
aux  hommes,  dont  le  souvenir 
avait  fait  jusque-là  toute  la  re- 
ligion ,  toute  la  science,  et  toute 
la  consolation  de  la  famille  d'A- 
braham. La  bonne  foi  de  cet 
auteur  paraît  dans   la   naïveté 
de    sou   histoire.   Il  ne   prend 
point  de  précaution  pour  être 
cru ,  parce   qu'il   suppose  que 
ceux  pour  qui  il  écrit  n'en  ont 
pas  besoin  pour  croire  ,  et  qu'il 
ne  raconte  que  des  faits  publics 
parmi  eux  ,  plutôt  pour  en  con- 
server la  mémoire  à  leurs  des- 
cendans  ,  que  pour  les  en  in- 
struire eux-mêmes. 

Voilà  ,  mes  frères  ,  par  où  la 
religion  chrétienne  commence 
à  s'acquérir  du  crédit  sur  l'es- 
prit des  hommes.  Tournez-vous 
de  tous  les  côtés  ;  lisez  l'histoire 
des  peuples  et  des  nations  :  vous 
ne  trouverez  rien  de  mieux  éta- 
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bli  sur  la  terre,  que  dis -je? 
rien  même  qui  mérite  les  atten- 
tions d'un  esprit  sensé.  Si  les 
hommes  sont  nés  pour  une  re- 
ligion ,  ils  ne  sont  nés  que  pour 
celle-ci.  S'il  y  a  un  être  souve- 
rain qui  ait  montré  la  vérité  aux 
hommes  ,  il  n'y  a  que  celle-ci 
qui  soit  digne  des  hommes  et 
de  lui.  Partout  ailleurs  l'origine 
est  fabuleuse  :  ici  elle  est  aussi 
sûre  que  tout  le  reste  ;  et  les 
derniers  âges  qu'on  ne  peut  con- 
tester, ne  sont  pourtant  que  les 
preuves  de  la  certitude  du  pre- 
mier. Donc ,  s'il  y  a  une  auto- 
rité dans  le  monde  à  laquelle  la 
raison  doive  céder,  c'est  à  celle 
de  la  religion  chrétienne. 

Au  caractère  de  son  ancien- 
neté, il  faut  ajouter  celui  de  sa 
perpétuité.  Représentez  -  vous 
ici  cette  variété  infinie  de  reli- 
gions et  de  sectes  ,  qui  ont  ré- 
gné tour  à  tour  sur  la  terre. 
Suivez  l'histoire  des  supersti- 
tions de  chaque  peuple  et  de 
chaque  pays  :  elles  ont  duré  un 
certain  nombre  d'années  ,  et 
tombé  ensuite  avec  la  puissance 
de  leurs  sectateurs.  Où  sont  les 
dieux  d'Émath  ,  d'Arohad  et  de 
Sepharvaïm  ?  Rappelez  l'his- 
toire de  ces  premiers  couqué- 
rans.  Ils  vainquaient  les  dieux 
des  peuples  ,  en  vainquant  les 
peuples  eux-mêmes  ,  et  abolis- 
saient leur  culte  en  renversant 
leur  domination.  Qu'il  est  beau, 
mes  frères,  de  voir  la  religion 
de  nos  pères  toute  seule  se  main- 
tenir dès  le  commencement , 
survivre  à  toutes  les  sectes ,  et 
malgré  les  diverses  fortunes  de 
29- 
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ceux  qui  en  ont  fait  profession, 
passer  toujours    des  pères  aux 
enfans  ,  et  ne   pouvoir  jamais 
être  effacée  du  cœur  des  hom- 
mes ;  ce   n'est  pas   un  bras  de 
chair  qui  l'a  conservée.  Ah  !  le 
peuple  fidèle  a  presque  toujours 
été  faible,  opprimé,  persécuté. 
Non  ,  ce  n'est  pas  par  le  glaive  , 
comme  dit  le  prophète ,  que  nos 
pères  possédèrent  la  terre  :  Nec 
enim  in  gladio  suo  possederunt 
terrain.  Tantôt  esclaves,  tantôt 
fugitifs  ,   tantôt  tributaires  des 
nations  ,  ils  virent  mille  fois  la 
Chaldée  ,  l'Assyrie  ,  Babylone  , 
les  puissances  les  plus  formida- 
bles de  la  terre  ,   tout  l'univers 
conjurer  leur  ruine  et  l'extinc- 
tion entière  de  leur  culte  ;  mais 
ce  peuple  si  faible  ,  opprimé  en 
Egypte  ,  errant  dans  un  désert, 
transporté,  depuis,  captif  dans 
des  provinces  étrangères,  n'a  ja- 
mais pu  être  exterminé  ,  taudis 
que  tant  d'autres  plus  puisoans 
ont  suivi  la  destinée  des  choses 
humaines  :  et  son  culte  a  tou- 
jours subsisté  avec  lui  ,  malgré 
tous  les  efforts  que  chaque  siècle 
presque  a  fait  pour  le  détruire. 
Or  ,  d'où  vient ,  mes  frères  , 
qu'un  culte  si  contredit ,  si  pé- 
nible par  ses  observances ,  si  ri- 
goureux par  les  châtimens  dont 
il  punissait  les  transgresseurs  , 
si  aisé  même  à    s'établir  et  à 
tomber  par  l'inconstance  et  la 
grossièreté  toute  seule  du  peu- 
ple qui  en  fut  d'abord  déposi- 
taire ;  d'où  vient  qu'il  s'est  seul 
perpétué  dans  le  monde  au  mi- 
lieu   de    tant   de    révolutions  , 
andisque  les  superstitions  sou- 
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tenues  de  la  puissance  des  em- 
pires et  des  royaumes ,  sont 
tombées  dans  le  néant  d'où 
elles  étaient  sorties  ?  Eh  !  n'est- 
ce  pas  Dieu  et  non  l'homme  , 
qui  a  fait  toutes  ces  choses  ? 
N'est-ce  pas  le  bras  du  Tout- 
Puissant  qui  a  conservé  son  ou- 
vrage Pet  puisque  tout  ce  que 
l'esprit  humain  avait  inventé  a 
péri ,  ne  faut  -  il  pas  conclure 
que  ce  qui  a  toujours  demeuré, 
était  seul  l'ouvrage  delà  sagesse 
divine  ?  Nonne  Deus  fecit  hœc 
omntia  ,  et  non  ho/no? 

Enfin  ,  si  à  son  ancienneté  et 
à  sa  perpétuité  ,  vous  ajoutez 
son  uniformité ,  il  ne  restera 
plus  de  prétexte  à  la  raison  pour 
se  défendre.  Car ,  mes  frères  , 
tout  change  sur  la  terre  ,  parce 
que  tout  suit  la  mutabilité  de 
son  origine  ;  les  occasions  ,  les 
différences  des  siècles  ,  les  di- 
verses humeurs  des  climats  ,  la 
nécessité  des  temps  ont  intro- 
duit mille  changemens  à  toutes 
les  lois  humaines.  La  foi  seule 
n'a  jamais  changé.  Telle  que  nos 
pères  la  reçurent ,  telle  l'avons- 
nous  aujourd'hui ,  telle  nosdes- 
cendans  la  recevront  un  jour. 
Elle  s'est  développée  par  la  suite 
des  siècles,  et  par  la  nécessité 
de  la  garantir  des  erreurs  qu'on 
voulait  y  mêler  ,  je  l'avoue  ; 
mais  ce  qui  a  paru  une  fois  lui 
appartenir  ,  a  toujours  paru 
tel  ;  il  est  aisé  de  durer  ,  quand 
on  s'accommode  aux  temps  et 
aux  conjectures  ,  et  qu'on  peut 
ajouter  ou  diminuer  selon  le 
goût  des  siècles  et  de  ceux  qui 
gouvernent   :   mais   ne  jamais 


SER 
rien  relâcher  malgré  les  chan- 
gemensdes  mœurs  et  des  temps  ; 
voir  tout  changer  autour  de  toi, 
et  être  toujours  la  même  ,  c'est 
le  grand  privilège  de  la  religion 
chrétienne;  et  par  ces  trois  ca- 
ractères d'ancienneté  ,  de  per- 
pétuité et  d'uniformité  ,  qui  lui 
sont  propres  ,  son  autorité  se 
trouve  la  seule  sur  la  terre  ca- 
pable de  déterminer  un  esprit 
sage. 

Mais  si  la  soumission  du  fi- 
dèle est  raisonnable  du  côté  de 
l'autorité  qui  l'exige  ,  elle  ne 
l'est  pas  moins  du  côté  des  cho- 
ses qu'on  lui  propose  de  croire. 
Et  ici ,  mes  frères ,  entrons  dans 
le  fond  du  culte  des  chrétiens , 
il  ne  craint  pas  d'être  vu  de 
près,  comme  ces  mystères  abo- 
minables de  l'idolâtrie ,  dont  les 
ténèbres  cachaient  la  honte  et 
l'horreur  ;  une  religion  ,  dit 
TertuUien,  qui  n'aimerait  pas 
d'être  approfondie  et  qui  crain- 
drait l'examen,  serait  suspecte: 
Cceteium  suspecta  est  lex  qiice 
probari  non  vult.  Plus  vous  ap- 
profondissez le  culte  des  chré- 
tiens ,  plus  vous  y  trouvez  des 
beautés  et  des  merveilles  ca- 
chées. L'idolâtrie  inspirait  à 
l'homme  des  sentimens  insensés 
de  la  divinité  :  la  pliilosophie , 
des  sentimens  peu  raisonnables 
de  lui-même  ;  la  cupidité  ,  des 
sentimens  injustesenvers  les  au- 
tres hommes.  Or  ,  admirez  la  sa- 
gesse de  la  religion,  qui  remédie 
à  ces  trois  plaies  que  la  raison  de 
tous  les  siècles  n'avait  jamais  pu 
ni  guérir  ,  ni  même  connaître. 
Et  premièrement ,   cjuel   autre 
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législateur  a  parlé  de  la  divi- 
nité comme  celui  des  chrétiens  ? 
Trouvez  ailleurs,  si  vous  le  pou- 
vez ,  des  idées  plus  sublimes  de 
sa  puissance,  de  son  immen- 
sité, de  sa  sagesse,  de  sa  bonté  , 
de  sa  justice  ,  que  celles  que 
nous  en  donnent  nos  écritures. 
S'il  y  a  au  -  dessus  de  nous 
un  Etre  suprême  et  éternel  , 
en  qui  toutes  choses  vivent, 
il  faut  qu'il  sgit  tel  que  la  reli- 
gion chrétienne  le  présente. Nous 
seuls  ne  le  comparons  pas  à  la 
ressemblance  de  l'homme  ,  nous 
seuls  l'adorons  assis  sur  les  ché- 
rubins ,  remplissant  tout  par  sa 
présence  ,  réglant  tout  par  sa 
sagesse  ,  créant  la  lumière  et  les 
ténèbres  ,  auteur  du  bien  ,  ven- 
geur du  vice.  Nous  seuls  l'ho- 
norons comme  il  veut  être  ho- 
noré ,  c'est-à-dire,  nous  ne  fai- 
sons pas  consister  le  culte  qui 
lui  est  dû  en  la  multitude  des 
victimes  ,  ni  dans  l'appareil  ex- 
térieur de  nos  hommages  ,  mais 
dans  l'adoration  ,  dans  l'amour, 
dans  la  louange  ,  dans  l'action 
de  grâce.  Nous  lui  rapportons 
le  bien  qui  est  en  nous;  comme 
à  sou  principe  ;  et  nous  nous 
attribuons  toujours  le  vice  ,  qui 
n'a  sa  source  que  dans  notre  cor- 
ruption. Nous  espérons  trouver 
en  lui  la  récompense  d'une  fi- 
délité qui  est  le  don  de  sa  grâce  ; 
et  la  peine  des  transgressions  qui 
sont  toujours  la  suite  du  mau- 
vais usage  que  nous  faisons  de 
notre  liberté.  Or  ,  quoi  de  plus 
digne  de  l'Être  souverain  que 
toutes  ces  idées? 

En   second  lieu  ,    une   vaine 
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philosophie  ,  ou  avait  dégradé 
l'hoaime  jusqu'au  rang  des  bê- 
tes ,  en  lui  faisant  chercher  sa 
féhcité  dans  les  sens  ;  ou  l'avait 
follement  élevé  jusqu'à  la  res- 
semblance de  Dieu  ,  en  lui  per- 
suadant qu'il  pouvait  trouver 
son  bonheur  dans  sa  propre  sa- 
gesse. Or  ,  la  morale  des  chré- 
tiens évite  ces  deux  excès  ;  elle 
retire  l'homme  des  plaisirs  char- 
nels ,  en  lui  découvrant  l'excel- 
lence de  sa  nature  et  la  sainteté 
de  sa  destination  ;  elle  corrige 
son  orgueil,  en  lui  faisant  sen- 
tir sa  misère  et  sa  bassess  e. 

Enfin ,  la  cupidité  rendait 
l'homme  injuste  envers  les  au- 
tres hommes.  Or  ,  quelle  autre 
doctrine  que  celle  des  chrétiens 
a  jamais  mieux  réglé  nos  de- 
voirs à  cet  égard  ?  Elle  nous  ap- 
prend à  obéir  aux  puissances  , 
comme  établies  de  Dieu  ,  non- 
seulement  par  la  crainte  de  l'au- 
torité ,  mais  par  une  obligation 
de  conscience  à  respecter  nos 
maîtres  ,  souffrir  nos  égaux  , 
être  affables  envers  nos  infé- 
rieurs, aimer  tous  les  hommes 
comme  nous-mêmes;  elle  seule 
sait  former  de  bons  citoyens, 
des  sujets  fidèles  ,  des  serviteurs 
patiens  ,  des  maîtres  humbles  , 
des  magistrats  incorruptibles  , 
des  princes  démens,  des  amis 
véritables  ;  elle  seule  rend  in- 
violable la  bonne  foi  des  ma- 
riages ,  assure  la  paix  des  fa- 
milles, maintient  la  tranquillité 
des  états  :  non-seulement  elle 
arrête  les  usurpations,  mais  elle 
interdit  jusqu'au  désir  d'un  bien 
étranger:  non-seulement  elle  ne 
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veut  pas  qu'on  regarde  d'un  œil 
d'envie  la  prospérité  de  son 
frère  ;  mais  elle  ordonne  qu'on 
partage  avec  lui  son  propre 
bien ,  lorsqu'il  en  a  besoin  :  non- 
seulement  elle  nous  défend  d'at- 
tenter à  sa  vie  ,  mais  elle  veut 
que  nous  fassions  du  bien  à 
ceux  mêmes  qui  nous  font  du 
mal  ;  que  nous  bénissions  ceux 
qui  nous  maudissent,  et  que  nous 
n'ayions  tous  qu'un  cœur  et 
qu'une  âme.  Donnez  -  moi  ,  di- 
sait autrefois  saint  Augustin  aux 
païens  de  son  temps,  un  royaume 
tout  composé  de  gens  de  cette 
sorte  :  bon  Dieu  !  quelle  paix  ! 
quelle  félicité  !  quelle  image  du 
ciel  sur  la  terre  !  toutes  les  idées 
de  la  philosophie  ont -elles  ja- 
mais approché  du  plan  de  cette 
république  céleste  ?  et  n*est-il 
pas  vrai  que  si  un  Dieu  a  parlé 
aux  hommes  pour  leur  montrer 
les  voies  du  salut ,  il  n'a  pas  pu 
leur  tenir  un  autre  langage  ? 

Il  est  vrai  qu'à  toutes  ces  ma- 
ximes si  dignes  de  la  raison  ,  la 
religion  ajoute  des  mystères  qui 
nous  passent  :  mais  outre  que  le 
bon  sens  voudrait  qu'on  se  sou- 
mît là-dessus  à  une  religion  vé- 
nérable dans  son  antiquité ,  si 
divine  dans  sa  morale  ,  si  supé- 
rieure à  tout  ce  qui  est  sur  la 
terre  dans  son  autorité  ,  et  la 
seule  digne  d'être  crue  ,  les  mo- 
tifs dont  elle  se  sert  pour  nous 
persuader  ,  achèvent  de  forcer 
l'incrédulité. 

Premièrement  :  les  mystères 
ont  été  prédits  plusieurs  siècles 
avant  leur  accomplissement ,  et 
prédits  avec  toutes  les  circons- 
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tances  des  temps  ,  des  lieux  et 
des  moindres  événemens  :  et  ce 
ne  sont  pas  ici  de  ces  prophéties 
vagues ,  renvoyées  à  )a  crédulité 
<iu  simple  vulgaire,  qu'on  dé- 
bile dans  un  coin  de  la  terre , 
qui  sont  toujours  du  même  âge 
que  les  événemens ,  et  qu'on 
ignore  dans  le  reste  de  l'uni- 
vers. Ce  sont  des  prophéties  qui 
ont  fait ,  depuis  la  naissance  du 
monde ,  toute  la  religion  d'un 
peuple  entier ,  que  les  pères 
transmettaient  à  leurs  enfans  , 
comme  leur  plus  précieux  héri- 
tage, qui  étaient  conservées  dans 
le  temple  saint,  comme  le  gage 
le  plus  Sacré  des  promesses  di- 
vines ;  et  enfin  ,  dont  la  nation 
la  plus  ennemie  de  Jésus-Christ, 
qui  en  a  été  la  première  déposi- 
taire ,  atteste  encore  aujour- 
d'hui la  vérité  à  la  face  de  l'u- 
nivers :  des  prophéties  qu'on  ne 
cachait  point  mystérieusement 
au  peuple  ,  de  peur  qu'il  n'en 
découvrît  la  fausseté ,  comme 
ces  vains  oracles  des  sibylles  , 
resserrés  avec  soin  dans  le  ca- 
pilole,  fabriqués  pour  soutenir 
l'orgueil  des  Romains ,  exposés 
aux  yeux  des  seuls  pontifes  ,  et 
produits  de  temps  en  temps  par 
morceaux  pour  autoriser  dans 
l'esprit  du  peuple  ou  une  entre- 
prise périlleuse  ou  une  guerre 
injuste.  Ici  nos  livres  prophéti- 
ques étaient  la  lecture  journa- 
lière de  tout  un  peuple.  Les 
jeunes  et  les  vieillards ,  les  fem- 
mes et  les  enfifis ,  les  prêtres  et 
les  hommes  du  commun  ,  les 
rois  et  les  sujets  devaient  les 
avoir  sans  cesse  entre  lesniaics  ; 
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chacun  avait  droit  d'y  étudier 
ses  devoirs  ,  et  d^y  découvrir  ses 
espérances.  Loin  de  flatter  leur 
orgueil  ,  ils  ne  leur  parlaient 
que  de  l'ingratitude  de  leurs 
pères  :  ils  leur  annonçaient  à 
chaque  page  des  n)alheurs  , 
comme  le  juste  châtiment  de 
leurs  crimes  ;  ils  reprochaient 
aux  rois  leur  dissolution  ,  aux 
pontifes  leurs  injustices,  aux 
grands  leur  profusion  ,  au  peu- 
ple son  inconstance  et  son  incré- 
dulité ;  et  cependant  ces  livres 
saints  lui  étaient  chers  ;  et  par 
les  oracles  qu'ils  y  voyaient  s'ac- 
complir tous  les  jours ,  ils  atten- 
daient avec  confiance  l'accom- 
plissement de  ceux  dont  tout 
l'univers  est  aujourd'hui  té- 
moin. Or,  la  connaissance  de 
l'avenir  est  le  caractère  le  moins 
suspect  de  la  divinité. 

Secondement  :  ces  mystères 
sont  fondés  sur  des  faits  mira- 
culeux si  éclatans  ,  si  publics 
dans  la  Judée  ,  si  convenus  alors 
même  par  ceux  qui  avaient  in- 
térêt de  les  nier  ,  si  marqués  par 
des  événemens  qui  intéressaient 
toute  la  nation  ,  si  répétés  dans 
les  villes ,  dans  les  campagnes , 
dans  le  temple ,  dans  les  places 
publiques,  qu'il  faut  fermer  les 
yeux  à  la  lumière  pour  les  ré- 
voquer en  doute.  Les  apôtres  les 
ont  prêches  ,  les  ont  écrits  dans 
la  Judée  même  peu  de  temps 
après  leur  accomplissement , 
c'est-à-dire  ,  dans  un  temps  où 
les  pontifes  qui  avaient  con- 
damné Jésus-Christ ,  encore  vi- 
vans,  auraient  pu  les  confon-. 
dre  et  crier  à  l'imposture  ,  s'iU 
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avaient  imposé  au  genre  humain. 
Jésus  -  Christ,  en  ressuscitant 
selon  sa  promesse,  confirma  son 
Evangile  :  et  l'on  ne  peut  suii- 
poser ,  ni  que  les  apôtres  se 
soient  trompés  sur  ce  fait  si  dé- 
cisif, si  essentiel  pour  eux;  sur 
ce  fait  tant  de  fois  prédit,  at- 
tendu comme  le  point  principal 
oii  tout  le  reste  se  raj'portait  ; 
ce  fait  tant  de  fois  confirmé  et 
devant  des  témoins  si  nom- 
breux; ni  qu'ilsaient  voulunous 
tromper  eux-mêmes,  et  alli:r 
prêcher  aux  hommes  un  men- 
songe aux  dépens  de  leur  repos , 
de  leur  honneur  et  de  leur  vie , 
le  seul  prix  qu'ils  attendaient 
de  leur  imposture.  Ces  hommes 
qui  ne  nous  ont  laissé  que  des 
enseignemenssisagesetsi  pieux, 
auraient  donc  donné  à  la  terre 
un  exemple  d'extravagance  ,  in- 
connu jusqu'à  eux  à  tous  les 
])euples,  et  se  seraient  de  sang- 
froid,  sans  vue  ,  sans  intérêt  , 
sans  motif,  dévoués  aux  tour- 
mens  les  plus  affreux  ,  et  à  une 
mort  soufferte  avec  une  piété 
héroïque,  non -seulement  pour 
aller  soutenir  la  vérité  d'un  fait 
dont  ils  connaissaient  eux-mê- 
mes la  fausseté  ?  Ces  hommes 
seraient  tous  morts  tranquil- 
lement pour  un  autre  homme 
qui  les  aurait  trompés ,  et  qui 
n'ayant  pas  ressuscité  ,  comme  il 
l'avait  promis  ,  se  serait  joué 
pendant  sa  vie  de  leur  crédulité 
et  de  leur  faiblesse  ?  Que  l'impie 
ne  nous  reproche  plus  comme 
une  crédulité  les  mystères  in- 
compréhensibles de  la  foi.  Il 
faut  qu'il  soit  bien  crédule  lui- 
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même,  pour  pouvoir  se  persua- 
der des  suppositions  si  incroya- 
bles. 

Enfin  la  foi  de  ces  mystères  a 
trouvé  tout  l'univers  docile  : 
les  Césars  ,  qu'elle  dégradait  du 
rang  des  dieux  ;  les  philosophes, 
qu'elle  convainquait  d'igno  - 
rance  et  de  vanité  ;  les  volup- 
tueux, à  qui  elle  ne  prêchait  que 
des  croix  et  des  souffrances;  les 
riches,  qu'elle  obligeait  à  la  pau- 
vreté et  au  dépouillement;  les 
pauvres  ,  à  qui  elle  ordonnait 
d'aimer  leur  abjection  et  leur 
indigence;  tous  les  hommes, 
dont  elle  combattait  toujours 
les  passions  ,  cette  foi  préchée 
par  douze  pauvres  sans  science , 
sans  talens  ,  sans  appui ,  a  sou- 
mis les  empereurs  ,  les  savans  , 
lesignorans,  les  villes,  les  em- 
pires. Des  mystères  si  insensés  en 
apparence,  ont  renversé  toutes 
les  sectes  et  les  monumens  d'une 
orgueilleuse  raison  ;  et  la  folie 
de  la  croix  a  été  plus  sage  que 
toute  la  sagesse  du  siècle.  Que 
dis-je?  Tout  l'univers  a  cons- 
piré contre  elle,  et  les  efforts  de 
ses  ennemis  l'ont  affermie.  Etre 
fidèle  et  être  destiné  à  la  mort , 
étaient  deux  choses  insépara- 
bles ,  et  cependant  le  danger 
était  un  nouvel  attrait  :  plus  les 
persécutions  étaient  violentes  , 
plus  la  foi  faisait  de  progrès,  et 
plus  le  sang  des  martyrs  était  la 
semence  des  fidèles.  ODieuI  qui 
ne  sentirait  votre  doigt?  qui  ne 
reconnaîtrait  à  ces  traits  le  ca- 
ractère de  votre  ouvrage?  Où  est 
la  raison  qui  ne  sente  tomber  ici 
la  vauité  de  ses  doutes ,  et  qui 
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rougisse  encore  de  se  soumettre 
à  une  doctrine  qui  a  soumis  tout 
l'univers?  Mais  non -seulement 
cette  soumission  est  raisonna- 
ble ;  elle  est  encore  glorieuse  à 
1  homme. 

SECONDE    PARTIE. 

L'orgueil  est  la  source  secrète 
deVincrédulité.  Il  y  a  dans  cette 
ostentation  de  raison  ,  qui  fait 
mépriser  à  l'incrédule  la  croyan- 
ce commune  ,  une  déplorable 
singularité  qui  le  flatte  ,  et  fait 
qu'il  suppose  en  lui  plus  de 
force  et  plus  de  lumière  que 
dans  le  reste  des  hommes,  parce 
qu'il  a  osé  secouer  un  joug  qui 
les  assujettit  tous ,  et  contredire 
témérairement  ce  que  les  autres, 
jusqu'à  lui,  s'étaient  contentés 
d'adoi'er. 

Or  ,  pour  ôter  à  l'incrédule 
une  si  ajFreuse  consolation  ,  il 
n'y  a  cju'à  démontrer  d'abord 
qu'il  n'est  rien  de  plus  glorieux 
à  la  raison  que  la  foi  :  ;;lorieux 
du  côté  des  promesses  fju'elle 
renferme  pour  l'avenir;  gk>- 
lieux  par  la  situation  où  elle  met 
le  fidèle  pour  le  présent  ;  glo- 
rieux, enfin,  du  côté  des  grands 
modèles  qu'elle  lui  propose  à 
initer. 

Glorieux  du  côté  des  promes- 
ses qu'elle  renferme  :  quelles 
sont  les  promesses  de  la  foi,  mes 
frères?  l'adoption  de  Dieu,  une 
société  immortelle  avec  lui, 
la  rédemption  parfaite  de  nos 
corps  ,  l'éternelle  félicité  de  nos 
âmes,  la  délivrance  des  passions, 
nos  cœurs  fixés  par  la  possession 
d'un  bien  véritable,  nos  esprits 
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pénétrés  de  la  lumière  ineffable 
de  la  raison  souveraine  ,  et  heu- 
reux par  la  vue  claire  et  toujours 
durable  de  la  vérité  :  telles  sont 
les  promesses  de  la  foi.  Elle 
nous  apprend  que  notre  origine 
est  divine  ,  et  nos  espérances 
éternelles. 

Or,  je  vous  demande,  est-il 
honteux  à  la  raison  de  croire  des 
vérités  qui  font  tant  d'honneur 
à  l'immortalité   de  sa  nature? 
Eh  quoi  ,  mes  frères?  serait-il 
donc  plus  glorieux  à  l'homme 
de  se  croire  de  la  même  nature 
que  les  bètes ,  et  d'attendre  la 
même   fin  ?   Quoi  !    l'incrédule 
croirait  se  faire  plus  d'honneur 
en   se    persuadant    c[u'il    n'est 
qu'une  vile  boue  que  le  hasard 
a  assemblée  ,  et  que  le  hasard 
dissoudra  sans  fin  ,  sans   desti- 
nation ,  sans  espérance  ,    sans 
aucun  autre  usage  de  sa  raison 
et  de  son  corps  ,  que  celui  de  se 
plonger  brutalement  comme  les 
animaux  dans  les  voluptés  char- 
nelles? quoi!  il  aurait  meilleure 
opinion  de  lui-même  ,  en  se  re- 
gardant  comme    un    infortuné 
que  le   hasard  a  placé   sur  la 
terre  ,  cjui  n'attend  rien  au  delà 
de  la  vie  ,   dont  la  plus  douce 
espérance  est  de  retomber  bien- 
tôt dans  le  néant ,  qui  ne  tient 
à  aucun  être  hors  de  lui ,  qui  est 
réduit  à  trouver  en  lui  -  même 
sa  félicité  ,  quoiqu'il  n'y  trouve 
que  des  inquiétudes  et  des  ter- 
reurs secrètes?  Est -ce  donc  là 
cette    affreuse    distinction   qui 
flatte  tant  l'orgueil  de  l'incré- 
dule? Grand  Dieu  !  qu'il  est  glo- 
rieux à  votre  vérité  de  n'avoir 
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pour  enneriiis  que  des  hommes 
de  ce  caractère  !  Mais  si  la  foi 
est  glorieuse  du  côté  des  pro- 
messes qu'elle  renferme  pour 
l'avenir  ,  elle  ne  l'est  pas  moins 
du  côté  de  la  situation  où  elle 
met  le  fidèle  pour  le  présent.  Et 
ici ,  mes  frères  ,  représentez  - 
vous  un  véritable  juste  qui  vit 
de  la  foi,  et  vous  avouerez  qu'il 
n'est  rien  de  si  grand  sur  la  terre  : 
maître  de  ses  désirs  et  de  tous 
les  mouvemens  de  son  cœur  ; 
exerçant  un  empire  glorieux  sur 
lui-même  ;  possédant  son  âme 
dansla  patience  et  dans  l'égalité, 
et  régissant  toutes  ses  passions 
par  le  frein  de  la  tempérance  ; 
humble  dans  la  prospérité ,  con- 
stant dans  la  disgrâce ,  joyeux 
dans  les  tribulations  ,  paisible 
avec  ceux  qui  haïssent  la  paix  , 
insensible  aux  injures  ,  sensible 
aux  afflictions  de  ceux  qui  l'ou- 
tragent, fidèle  dans  ses  promes- 
ses ,  religieux  dans  ses  amitiés  , 
inébranlable  dans  ses  devoirs  , 
peu  touché  des  richesses  qu'il 
méprise  ,  embarrassé  des  hon- 
neurs qu'il  craint ,  plus  grand 
que  le  monde  entier  qu'il  re- 
garde comme  un  monceau  de 
poussière  :  quelle  élévation  ! 

La  hhilosophie  ne  détruisait 
les  vices  que  par  l(î  vice.  Elle 
n'apprenait  avec  faste  à  mé  - 
priser  le  monde,  que  pour  s'at- 
tirer les  applaudissemens  du 
.  monde  :  elle  cherchait  plus  la 
gloire  de  la  sagesse  ,  que  la  sa- 
gesse elle-même.  En  détruisant 
les  autres  passions  ,  elle  en  éle- 
vait toujours  une  plus  dange- 
reuse sur  leurs  ruines  ,  je  veux 
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dire  l'orgueil  :  semblable  à  ce 
prince  de  Babylone,  qui  n'avait 
renversé  les  autels  des  dieux  des 
nations  ,  que  pour  élever  sur 
leurs  débris  sa  statue  impie  ,  et 
ce  colosse  monstrueux  d'orguel 
qu'il  voulut  faire  adorer  à  toute 
la  terre. 

Mais  la  foi  élève  le  juste  au- 
dessus  de  sa  vertu  même.  Elle 
le  rend  encore  plus  grand  dans 
le  secret  du  cœur  et  aux  yeux 
de  Dieu,  que  devant  les  hom- 
mes. Il  pardonne  sans  orgueil  ; 
il  est  désintéressé  sans  farte  ;  il 
souffre  sans  vouloir  qu'oa  s'en 
aperçoive  ;  il  modère  ses  pas- 
sions sans  s'en  apercevoir  lui- 
même  ;  lui  seul  ignore  la  gloire 
et  le  mérite  de  ses  actions  ;  loin 
de  jeler  des  regards  de  com- 
plaisance sur  lui-même,  il  a 
honte  de  ses  vertus  plus  que  le 
pécheur  n'en  a  de  ses  vices  ;  loin 
de  chercher  d'être  applaudi  ,  il 
cache  ses  œuvres  de  lumières  , 
comme  si  c'étaient  des  œuvres 
de  ténèbres  :  il  n'entre  dans  sa 
vertu  que  l'amour  du  devoir; 
il  n'agit  que  sous  les  yeux  deDieu 
seul,  et  comme  s'il  n'y  avait  plus 
d'hommes  sur  la  terre  :  cjuelle 
élévation  !  Trouvez,  si  vous  le 
pouvez  ,  quelque  chose  de  plus 
grand  dans  l'univers  :  repassez 
sur  tous  les  divers  genres  de 
gloire  dont  le  monde  honore  la 
vanité  des  hommes  ;  et  voyez  si 
tous  ensemble  ils  peuvent  at- 
teindre à  ce  degré  de  grandeur 
où  la  foi  élève  l'homme  de  bien. 
Or ,  mon  cher  auditeur ,  quoi  de 
plus  honorable  à  l'homme  que 
cette  situation  ?  je  vous  le  de- 
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mantie.  Le  trouvez  -  vous  plus 
glorieux,  plus  respectable,  plus 
grand,  lorsqu'il  suit  les  impres- 
sions d'un  instinct  brutal  ;  qu'il 
est  esclave  de  la  haine  ,  de  la 
vengeance  ,  de  la  volupté  ,  de 
l'ambition  ,  de  l'envie  ,  et  de 
tous  ces  monstres  qui  régnent 
tour  à  tour  dans  son  cœur  ? 

Car  vous  qui  vous  faites  hon- 
neur de  ne  pas  croire  ,  savez- 
vous  bien  ce  que  c'est  qu'un  in- 
crédule ?  c'est  un  homme  sans 
mœurs  ,  sans  probité  ,  sans  foi, 
sans  caractère,  qui  n'a  plus  d'au- 
tre règle  que  ses  passions  ,  d'au- 
tre loi  que  ses  injustes  pensées, 
d'autre  maître  que  ses  désirs, 
d'autre  frein  que  la  crainte  de 
l'autorité  ;  d'autre  Dieu  que  lui- 
même.  Enfant  dénaturé,  puis- 
qu'il croit  que   le  hasard  tout 
seul  lui  a  donné  des  pères  ;  ami 
infidèle,  puisqu'il  ne  regarde  les 
hommes  que  comme  les  tristes 
fruits  d'un  assemblage  bizarre 
et  fortuit ,  auxquels  il  ne  tient 
que    par   des    liens    passagers  ; 
maître  cruel ,  puisqu'il  est  per- 
suadé que  c'est  le  plus  fort  et  le 
plus    heureux    qui   a   toujours 
raison.  Car  ,  qui  pourrait  dé- 
sormais se  fier  à  vous?  vous  ne 
craignez  plus  de  Dieu  ;  vous  ne 
respectez  plus  les  hommes;  vous 
n'attendez  plus  rien  après  cette 
vie  :  la  vertu  et  le  vice    vous 
paraissent  des  préjugés  de  l'en- 
fance ,  et  les  suites  de  la  cré- 
dulité des  peuples  ;  les  adultè- 
res ,  les  vengeances,  les  blas- 
phèmes ,   les  perfidies    noires , 
les  abominations  qu'on  n'oserait 
nommer ,    ne   sont   plus    pour 
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vous  que  des  défenses  humaines 
et  des  polices  établies  par  la  po- 
litique des  législateurs;  les  cri- 
mes les  plus  affreux  ,  et  les  ver- 
tus les  plus  pures,  tout  est  égal, 
selon  vous ,  puisqu'un  anéantis- 
sement éternel  va  bientôt  égaler 
le  juste  et  l'impie  ,  et  les  con- 
fondi'e  pour  toujours  dans  l'hor- 
reur du  tombeau.  Quel  monstre 
êtes-vous  donc  sur  la  terre  ?  L'i- 
dée qu'on  vient  de  vous  donner 
de  vous-même  flatte-t-elle  beau- 
coup votre  orgueil?  pouvez-vous 
en  soutenir  la  seule  image? 

Enfin  ,  si  mon  sujet  avait  be- 
soin  de  nouvelles   preuves ,  je 
vous  montrerais  combien  la  foi 
est  glorieuse  à  l'homme  du  côté 
des  grands  modèles  qu'elle  nous 
propose  à  imiter.  Souvenez-vous 
d'AbraljHi»  ,  d'Isaac  et  de  Ja- 
cob   U-  'eut autrefois  les  Juifs  à 
lei'KÎ  ciifans.  Souvenez-vous  des 
sait  }s  sommes  qui  vous  ont  pré- 
cédés, et  qui  ont  été  éprouvés 
par  le  témoignage  de  la  foi ,  di- 
sait saint  Paul  aux  fidèles,  après 
leur  avoir  rapporté  de  siècle  en 
siècle  ,  dans  ce  beau  chapitre  de 
sa   lettre    aux  Hébreux  ,  leurs 
noms   et  les   circonstances    les 
plus  merveilleuses  de  leur  his- 
toire. Voilà  l'avantage  de  la  foi 
chrétienne  ;   rappelez  tous   les 
grands  hommes  qu'elle  a  fournis 
dans  tous  les  siècles  ;  des  princes 
si  magnanimes,  des  conquérans 
si  religieux  ,  des  pasteurs  si  vé- 
nérables ,    des    philosophes    si 
éclairés,  des  savans  si  estimés, 
de  beaux  esprits  si  vantés  dans 
leur  siècle,  des  martyrs  si  géné- 
reux ,  des   anachorètes  si  péni- 
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teiis ,  des  vierges  si  pures  et  si 
constantes  ,  des  héros  en  tout 
genre  de  vertu.  La  philosophie 
prêchait  une  sagesse  pompeuse  ; 
mais  son  sage  ne  se  trouvait  nulle 
part.  Ici  quelle  nuée  de  témoins  I 
quelle  tradition  non  interrom- 
pue de  héros  chrétiens  ,  depuis 
le  sang d'Abel  jusqu'à  nous? 

Or ,  je  vous  demande  ,  rou- 
girez-vous  de  marcher  sur  les 
traces  de  tant  de  noms  illustres? 
mettez  d'un  côté  tous  les  grands 
hommes  que  la  religion  a  don- 
nés au  monde  dans  tous  les 
siècles,  et  de  l'autre  côté  le  pe- 
tit nombre  d'esprits  noirs  et  dé- 
sespérés que  l'incrédulité  a  pro- 
duits. Vous  paraît-il  plus  glo- 
rieux de  vous  ranger  dans  ce 
dernier  parti  ;  de  prendre  pour 
vos  guides  et  pour  vos  modèles 
ces  hommes  dont  les  noms  ne  se 
présentent  à  notre  souvenir  qu'a- 
vec horreur  ;  ces  monstres  qu'il 
a  plu  à  la  providence  de  per- 
mettre que  la  nature  enfantât 
de  temps  en  temps  ;  ou  les  Aljra- 
ham  ,  les  Joseph,  les  Moïse,  les 
David,  les  hommes  apostoli- 
ques, les  justes  de  l'ancien  et 
du  nouveau  temps  ?  Soutenez  , 
si  vous  le  pouvez  ,  ce  parallèle. 
Ah  !  disait  autrefois  saint  Jé- 
rôme dans  une  occasion  diffé- 
rente ,  si  vous  me  croyez  dans 
l'erreur,  il  m'est  glorieux  de  me 
tromper  avec  de  tels  guides  :  Si 
me  deprehenderis  errantem , pa- 
tere  me,  quceso ,  errare  cum 
talibus.  La  foi  est  donc  glorieuse 
à  l'homme  :  vous  venez  de  le 
voir.  Il  nous  reste  à  montrer 
qu'elle  lui  est  nécessaire. 
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TROISIÈME    PARTIE. 

La  nécessi  té  de  la  foi  est  celu  i  de 
tous  ses  caractères  qui  rend  l'in- 
crédule plus  inexcusable.  Tous 
les  autres  motifs  dont  on  se  sert 
pour  le  ramener  à  la  vérité  ,  lui 
sont,  pour  ainsi  dire,  étran- 
gers ;  celui  -  ci  est  pris  dans  son 
propre  fonds  ,  je  veux  dire  dans 
le  caractère  même  de  sa  raison. 

Or  ,  je  dis  que  la  foi  est  abso- 
lument nécessaire  à  l'homme 
dans  les  voies  ténébreuses  de 
cette  vie  ,  parce  que  sa  raison 
est  faible,  et  qu'il  faut  l'aider; 
parce  qu'elle  est  corrompue  ,  et 
qu'il  faut  la  guérir  ;  parce  qu'elle 
est  changeante  ,  et  qu'il  faut  la 
fixer.  Or  ,  la  foi  toute  seule  est 
le  secours  qui  l'aide  et  qui  l'é- 
claire,  le  remède  qui  la  guérit, 
le  frein  et  la  règle  qui  la  retient 
et  qui  Icf  fixe.  Encore  un  mo- 
ment d'attention  :  je  n'en  abu- 
serai pas. 

Je  dis,  en  premier  lieu,  que  la 
raison  est  faible  ,  et  qu'il  lui  faut 
un  secours.  Hélas  !  mes  frères  , 
nous  ne  nous  connaissons  ni 
nous-mêmes  ,  ni  tout  ce  qui  est 
au  dehors  de  nous. 

Ce  souffle  de  la  divinité  qui 
nous  anime  ,  cette  portion  de 
nous-mêmes  qui  nous  rend  capa- 
bles d'aimer  et  de  connaître,  ne 
nous  est  pas  moins  inconnue  : 
nous  ne  savons  comment  se  for- 
ment ses  désirs ,  ses  craintes ,  ses 
pérances,  ni  comment  elle  peut 
se  donner  à  elle-même  ses  idées 
et  ses  images.  Personne  jusqu'ici 
n'a  pu  comprendre  comment  cet 
être  spirituel ,  si  éloigné  par  sa 
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nature  de  la  matière  ,  a  pu  lui  qu'il  nous  en  a  appris  ,  si  nous 
être  uni  en  nous  par  des  liens  si  le  comparons  à  ce  que  nous 
indiissolubles  ,  que  ces  deux  sub-  ignorons  encore  ? 
stances  ne  forment  plus  que  le  Descendez  sur  la  terre  ;  et  di- 
méme  tout,  et  que  les  biens  et  tes-nous ,  si  vous  le  savez,  qui 
les  maux  de  l'une  deviennent  tient  les  vents  dans  les  lieux  où 
ceux  de  l'autre.  Nous  sommes  ils  sont  enfermés;  qui  règle  le 
donc  un  mystère  à  nous-mêmes,  cours  des  foudres  et  des  tempê- 
comme  disait  saint  Augustin  ;  tes;  quel  est  le  point  fatal  qui 
et  cette  vaine  curiosité  même,  met  des  bornes  à  l'impétuosité 
qui  veut  tout  savoir,  nous  se-  des  flots  de  la  mer,  et  comment 
rions  en  peine  de  dire  ce  qu'elle  se  forme  le  prodige  si  régulier 
est,  et  comment  elle  s'est  for-  de  ses  mouvemens?  Expliquez- 
mée  dans  notre  âme.  nous  les  effets  surprenans  des 

Au  dehors  nous  ne  trouvons  plantes  ,  des  métaux  ,  des  élé- 
encore  que  des  énigmes  ;  nous  mens  :  cherchez  comment  l'or 
vivons  comme  étrangers  sur  la  se  purifie  dans  les  entrailles  de 
terre  ,  et  au  milieu  des  objets  la  terre  :  démêlez  ,  si  vous  le 
que  nous  ne  connaissons  pas.  pouvez  ,  l'artifice  infini  qui  en- 
La  nature  est  pour  l'homme  un  tre  dans  la  formation  des  in- 
livre  fermé;  et  le  Créateur,  pou  r.  sectes  qui  rampent  à  nos  yeux  ; 
confondre,  ce  semble,  l'orgueil  rendez-nous  raison  des  différens 
humain,  s'est  plu  à  répandre  instincts  des  animaux  :  tournez- 
des  ténèbres  sur  la  face  de  cet  vous  de  tous  les  côtés;  la  na- 
abîme.  ture  de  toutes  parts  ne  vous  of- 

Levez  les  yeux  ,  ô  homme  !  fre  que  des  énigmes.  0  homme  ! 
considérez  ces  grands  corps  de  vous  ne  connaissez  pas  les  objets 
lumière  qui  sont  suspendus  sur  que  vous  avez  sous  l'œil  ,  et 
votre  tête  ,  et  qui  nagent,  pour  vous  voulez  voir  clair  dans  les 
ainsi  dire  ,  dans  ces  espaces  im-  profondeurs  éternelles  de  la  foi  ! 
menses  où  votre  raison  se  con-  La  nature  est  pour  vous  un  mys- 
fond.  Qui  a  formé  le  ciel  ,  dit  1ère  ,  et  vous  voudriez  une  re- 
Job,  et  donné  le  nom  à  la  mul-  ligion  qui  n'en  eût  point?  Vous 
titude  infinie  des  étoiles  ?  corn-  ignorez  les  secrets  de  l'homme , 
prenez,  si  vous  le  pouvez  ,  leur  et  vous  voudriez  connaître  les 
nature  ,  leur  usage  ,  leurs  pro-  secrets  de  Dieu  !  Vous  ne  vous 
priétés,  leur  situation,  leur  dis-  connaissez  pas  vous-même,  et 
tance  ,  leurs  apparitions  ;  l'éga-  vous  voudriez  approfondir  ce 
lité  ou  l'inégalité  de  leurs  mou-  qui  est  fort  au-dessus  de  vous  ! 
vemens.  Notre  siècle  en  a  dé-  L'univers  que  Dieu  a  livré  à 
couvert  quelque  chose  ,  c'est-à~  votre  curiosité  et  à  vos  disputes, 
dire,  il  a  un  peu  mieux  con-  est  un  abîme  où  vous  vous  per- 
jecturé  que  les  siècles  qui  nous  dez  ,  et  vous  voulez  que  les 
ont  précédés;   mais   qu'est-ce     mystères  de  la  foi  qu'il  n'a  ex- 
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posés  qu'à  votre  docilité  et  à 
votre  respect ,  n'aieut  rien  qui 
échappe  à  vos  faibles  lumières  ! 
0  égarement  !  si  tout  était  clair, 
liors  la  religion,  vous  pourriez, 
avec  quelque  apparence  de  rai- 
son ,  vous  défier  de  ses  ténèbres  ; 
mais  puisque,  au  debors  même, 
tout  est  obscurité  pour  vous ,  le 
secret  de  Dieu  ,  dit  saint  Augus- 
tin ,  doit  vous  rendre  plus  res- 
pectueux et  plus  attentif,  mais 
non  pas  plus  incrédule  :  Secre- 
tinn  Dei  intentos  débet  facere 
non  adverses. 

La  nécessité  de  la  foi  est  donc 
fondée  en  premier  lieu  sur  la  fai- 
blesse de  la  raison;  mais  elle  est 
encore  fondéesur  sa  profonde  dé- 
pravation. En  effet,  qu'y  avait- il 
de  plus  naturel  à  l'homme,  que 
de  connaître  son  Dieu  ,  l'auteur 
de  son  être  et  de  sa  félicité,  sa  fin 
et  sou  principe  ;  que  d'adorer  sa 
sagesse ,  sa  puissance,  sa  bonté, 
et  toutes  les  divines  perfections 
dont  il  a  gravé  des  traits  si  pro- 
fonds et  si  bien  marqués  dans 
son  ouvrage?  Ces  lu  mières  étaient 
nées  avec  nous.  Cependant  re- 
passez sur  ces  siècles  de  ténèbres 
et  de  superstitions  qui  précédè- 
rent l'Évangile  ,  et  voyez  jus- 
qu'où l'homme  avait  dégradé 
son  créateur,  et  à  qui  il  avait 
fait  Dieu  semblable  ;  il  ne  se 
trouva  rien  de  si  vi!  dans  les 
créatures,  dont  son  impiété  ne 
se  fît  des  dieux,  et  l'homme  fut 
la  divinité  la  plus  noble  que 
l'homme  adora. 

Si  dans  la  religion  vous  passez 
à  la  morale,  tous  les  principes 
de  l'équité  naturelle  étaient  ef- 
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faces,  et  l'homme  ne  portait  plus 
écrit  dans  son  cœur  l'ouvrage  de 
cette  loi  que  la  nature  y  avait 
gravée.  Platon ,  cet  homme  si 
sage,  et  qui,  selon  saint  Augus- 
tin, avait  si  fort  approché  delà 
vérité,  anéantit  néanmoins  la 
sainte  institution  du  mariage  : 
et  permettant  une  brutale  con- 
fusion parmi  les  hommes,  il 
confond  les  noms  et  les  droits 
paternels,  que  la  nature  elle- 
même  a  toujours  le  plus  respec- 
tés jusque  parmi  les  animaux; 
et  donne  à  la  terre  des  hommes 
tous  incertains  de  leur  origine  , 
tous  venant  au  monde  sans  pa- 
rens,  pour  ainsi  dire,  et  par  là , 
sans  liens,  sans  tendresse,  sans 
affection,  sans  humanité;  tous 
en  état  de  devenir  incestueux  ou 
parricides,  sans  le  savoir. 

D'autres  vinrent  annoncer  aux 
hommes  que  la  volupté  était  le 
souverain  bien  ;  et  quelle  que 
pût  être  l'intention  du  premier 
auteur  decettesecte.il  est  certain 
que  ses  disciples  ne  cherchèrent 
point  d'autre  félicité  que  celle 
des  bêtes  :  les  plus  honteuses  dis- 
solutions devinrent  des  maximes 
de  philosophie.  Piome,  Athènes, 
Corinthe,  virent  des  excès  où  l'on 
cherche  l'homme  dans  l'homme 
même.  C'est  peu  ;  les  vices  les 
plus  abominables  y  furent  con- 
sacrés :  on  leur  dressa  des  tem- 
ples et  des  autels  :  l'impudicité, 
l'inceste,  la  cruauté,  la  perfidie, 
et  des  crimes  encore  plus  hon- 
teux, furent  érigés  en  divinités: 
le  culte  devint  une  débauche  et 
une  prostitution  publique;  et 
des  dieux  si  criminels,  ne  furent 
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plus  honorés  que  par  des  cri- 
uïes  :  et  l'apôtre  qui  nous  les 
rapporte  prend  soin  de  nous 
avertir  que  ce  n'était  point  là 
seulement  le  dérèglement  des 
peuples,  mais  des  sages  et  des 
philosophes,  qui  s'étaient  éga- 
rés dans  la  vanité  de  leurs  pen- 
sées, et  que  Dieu  avait  livrés  aux 
désirs  corrompus  de  leur  cœur. 
0  Dieu  !  en  permettant  que  la 
sagesse  humaine  tombât  dans 
des  égaremens  si  monstrueux, 
vous  vouliez  apprendre  à  l'hom- 
me que  la  raison  toute  seule  , 
livrée  à  ses  propres  ténèbres,  est 
capable  de  tout,  et  qu'elle  ne 
saurait  être  à  elle  -  même  son 
guide,  sans  tomber  dans  des  abî- 
mes dont  votre  foi  et  votre  lu- 
mière seule  peut  les  retirer. 

Enfin,  si  la  dépravation  de  la 
raison  nous  fait  sentir  le  besoin 
que  nous  avons  d'un  remède  qui 
la  guérisse,  ses  inconstances  et 
ses  variations  éternelles  appren- 
nent encore  à  l'homme  qu'il  ne 
peut  se  passer  d'un  frein  et  d'une 
règle  qui  la  fixe. 

Et  ici,  mes  frères,  si  la  briè- 
veté d'un  discours  permettait  de 
tout  dire,  que  de  vaines  dispu- 
tes ,  que  de  questions  sans  fin , 
que  d'opinions  différentes  ont 
partagé  autrefois  les  écoles  de  la 
philosophie païennel  et  ne  croyez 
pas  que  ce  fût  sur  des  matières 
queDieusembleavoir  livréesàla 
dispute  des  hommes;  c'était  sur 
la  nature  de  Dieu  même,  sur 
son  existence,  sur  l'immortalité 
de  l'âme  ,  sur  la  véritable  féli- 
cité. 

Les  uns  doutaient   de  tout; 
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les  autres  croyaient  tout  savoir. 
Les  uns  ne  voulaient  point  de 
Dieu  ;  les  autixs  nous  en  don- 
naient un  de  leur  façon,  c'est-à- 
dire  ,  quelques-uns,  oisif,  spec- 
tateur indolent  des  choses  hu- 
maines, et  laissant  tranquille- 
ment au  hasard  la  conduite  de 
son  propre  ouvrage ,  comme  un 
soin  indigne  de  sa  grandeur  et 
incompatible  avec  son  repos  : 
quelques  autref,  esclave  des  des- 
tinées, et  soumis  à  des  lois  qu'il 
ne  s'était  pas  imposées  lui-mê- 
me :  ceux-ci ,  incorporé  avec 
tout  l'univers,  l'âme  de  ce  vaste 
corps,  et  faisant  comme  une 
partie  du  monde,  qui  tout  en- 
tier est  son  ouvrage.  Que  sais-je? 
car  je  ne  prétends  pas  tout  dire; 
autant  d'écoles,  autant  de  sen- 
timens  sur  un  point  si  essentiel. 
Autant  de  siècles,  autant  de  nou- 
velles extravagances  sur  l'im- 
mortalité et  la  nature  de  l'âme. 
Ici,  c'était  un  assemblage  d'ato- 
mes; là  un  feu  subtil;  ailleurs, 
un  air  délié  ;  dans  «ne  autre 
école,  une  portion  de  la  divinité. 
Les  uns  la  faisaient  mourir  avec 
le  corps;  tl'autres  la  faisaient 
vivre  avant  le  corps;  quelques 
autres  la  faisaient  passer  d'un 
corps  à  un  autre  corps;  de  l'hom- 
nie  au  cheval  ;  de  la  condition 
d'une  nature  raisonnable, à  celle 
des  animaux  sans  raison.  Il  s'en 
trouvait  qui  enseignaient  que  la 
véritable  félicité  de  l'homme  est 
dans  les  sens;  un  plus  grand 
nombre  la  mettaient  dans  la  rai- 
son; d'autres  ne  la  trouvaient 
que  dans  la  réputation  et  dans 
la  gloire;  plusieurs  dans  la  pa- 
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resse  et  dans  l'indolence  :  et  ce 
qu'il  y  a  ici  de  plus  déployable, 
c'est  que  l'existence  de  Dieu ,  sa 
nature,  l'immortalité  de  l'âme, 
la  fin  et  la  félicité  de  l'homme  ; 
tous  points  si  essentiels  à  sa  des- 
tinée, si  décisifs  pour  son  mal- 
heur ou  pour  son  bonheur  éter- 
nel,  étaient  pourtant  devenus 
des  problèmes,  qui,  de  part  et 
d'autre,  n'étaient  destinés  qu'à 
amuser  le  loisir  fies  écoles  et  la 
vanité  des  sophistes;  des  ques- 
tions oiseuses,  où  l'on  ne  s'inté- 
ressait pas  pour  le  fond  de  la  vé- 
rité ,  mais  seulement  pour  la 
gloire  de  l'avoir  emporté.  Grand 
Dieu!  c'estj ainsi  que  vous  vous 
jouiez  de  la  sagesse  humaine. 

Si  de  là  nous  entrions  dans  les 
siècles  chrétiens,  qui  pourrait 
rapporter  ici  cette  variété  infinie 
de  sectes ,  qui ,  dans  tous  les 
temps,  ont  rompu  l'unité  pour 
suivre  des  doctrines  étrangères? 
Quelles  furent  les  abominations 
des  gnosliques,  les  extravagances 
des  valenliniens,  le  fanatisme  de 
Montan,  les  contradictions  des 
manichéens?  Suivez  de  siècle  en 
siècle;  comme  il  est  nécessaire 
qu'il  y  ait  des  hérésies  pour 
éprouver  les  justes,  vous  trou- 
verez que  chacjue  âge  en  a  vu 
l'Église  tristement  déchirée. 

0  foi!  ô  don  de  Dieu!  ô  flam- 
beau divin,  qui  venez  éclairer 
un  lieu  obscur,  que  vous  êtes 
donc  nécessaire  à  l'homme!  0 
règle  infaillible  descendue  du 
ciel,  et  donnée  en  dépôt  à  l'é- 
pouse de  Jésus-Christ,  toujours 
la  même  dans  tous  les  siècles  , 
toujours  indépendante  des  lieux, 
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des  temps,  des  nations,  des  in- 
térêts !  qu'il  est  donc  nécessaire 
que  vous  serviez  de  frein  aux 
variations  éternelles  de  l'esprit 
humain  !  0  colonne  de  feu,  si 
obscure  et  si  lumineuse  en  mê- 
me temps,  qu'il  est  important 
que  vous  conduisiez  toujours  le 
camp  du  Seigneur,  le  tabernacle 
et  les  tentes  d'Israël,  à  travers 
les  périls  du  désert,  les  écueils  , 
les  tentations  et  les  voies  téné- 
breuses inconnues  de  cette  vie! 

Pour  vous,  mes  frères,  quelle 
instruction  tireriez-vous  de  ce 
discours,  et  que  pourrais-je  vous 
dire  eu  finissant?  Vous  dites  que 
vous  avez  la  foi;  montrez  votre 
foi  par  vos  œuvres.  Que  vous 
aura-t-il  servi  de  croire,  si 
vos  mœurs  ont  démenti  votre 
croyance?  L'Évangile  est  encore 
plus  la  religion  du  cœur  que  de 
l'esprit  :  la  foi  qui  fait  les  chré- 
tiens n'est  pas  une  simple  sou- 
mission de  la  raison,  c'est  une 
pieuse  tentative  de  l'âme;  c'est 
un  désir  continuel  de  devenir 
semblable  à  Jésus-Christ;  c'est 
une  application  infatigable  à  dé- 
truire tout  ce  qui  se  trouve  en 
nous  d'opposé  à  la  vie  de  la  foi. 
Il  y  a  une  incrédulité  de  cœur, 
aussi  dangereuse  pour  le  salut 
que  celle  de  l'esprit.  Un  homme 
c[ui  s'obstine  à  ne  pas  croire 
après  toutes  les  j)reuves  de  la 
religion,  est  un  monstre  dont  on 
a  horreur  ;  mais  un  chrétien  qui 
croit,  et  qui  vit  comme  s'il  ne 
croyait  pas,  est  un  insensé  dont 
on  ne  comprend  pas  la  folie  : 
l'un  se  condamne  comme  un  dé- 
sespéré;  l'autre  comme  un  in- 
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lodent  qui  se  laisse  tranquille- 
ment entraîner  par  les  flots,  et 
qui  croit  qu'il  peut  ainsi  se  sau- 
ver. Rendez  -  vous  donc  ,  mes 
frères,  votre  foi  certaine  par  vos 
bonnes  œuvres;  et  si  vous  fré- 
missez au  seul  nom  de  l'impie  , 
ayez  pour  vous  la  même  hor- 
reur, puisque  la  foi  nous  ap- 
prend que  la  destinée  du  mau- 
vais clirétien  ne  sera  pas  diffé- 
rente de  la  sienne  ,  et  qu'il  aura 
le  même  partage  que  les  infidè- 
les :  Pavtem  ejiis  cimi  infîdelibiis 
pond.  Vivez  conformément  à  ce 
que  vous  croyez  :  voilà  la  foi  des 
justes,  etla  seule  à  qui  les  pro- 
messes éternelles  ont  été  faites. 
(  Le  père  Massillon  ,  carême  , 
tome  I .  ) 

SALUT. 

SERMO.V  ABRÉGÉ. 

Tempus  meum  nondùm  adve- 
nit  ;  tempus  autem  vestrum 
semper  est  paralum. 

Mon  temps  n'est  pas  encore 
venu  ;  niais  pour  le  vôtre ,  // 
est  toujours  prêt.  (  Joan.  7 ,  6.) 

Le  reproche  que  fait  aujour- 
d'hui Jésus-Christ  à  ses  parens 
selon  la  chair  ,  qui  le  pressaient 
de  se  manifester  au  monde,  et 
d'aller  à  Jérusalem  se  faire  hon- 
neur de  ses  grands  talens,  nous 
pouvons  le  faire  à  la  plupart  de 
ceux  qui  nousécoutent.  Le  temps 
qu'ils  donnent  à  leur  fortune,  à 
leur  élévation,  à  leurs  plaisirs, 
est  toujours  prêt  ;  il  est  toujours 
temps  pour  eux  d'acquérir  des 
biens,  de  la  gloire,  et  de  satis- 

23. 
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faire  leurs  passions;  c'est  là  le 
temps  de  l'homme  :  Tempus 
7'estrum  sewper  est  paratum  ; 
mais  le  temps  de  Jésus-Christ, 
c'est-à-dire  ,  le  temps  de  travail- 
ler au  salut,  n'est  jamais  prêt  , 
ils  le  renvoient,  ils  le  diffèrent  ; 
ils  attendent  toujours  qu'il  ar- 
rive ,  et  il  n'arrive  jamais  :  Tem- 
pus weum  nondiim  advenit. 

Les  plus  légers  intérêts  de  la 
tcrreles  agitent,  et  leur  font  tout 
entreprendre:  car, qu'est-ce  que 
le  monde  lui-même,  dont  ils  sui- 
vent lesvoies  trompeuses,  qu'une 
agitation  éternelle  où  les  pas- 
sions mettent  tout  en  mouve- 
ment, où  le  repos  est  le  seul 
plaisir  inconnu,  où  les  soucis 
sont  honorables ,  où  ceux  qui 
sont  tranquilles  se  croient  mal- 
heureux ,  où  tout  est  travail  et 
affliction  d'esprit,  enfin,  où  tout 
s'agite  et  tout  se  méprend?  Oui, 
mes  fi  ères  ,  les  soins  de  lai^rre 
sont  toujours  vifs;  obstacles, 
fatigues,  contre-temps,  rien  ne 
nous  rebute.  Les  soins  de  la  terre 
sont  toujours  prudens  ;  dangers, 
pièges  ,  perplexités  ,  concur- 
rences ,  rien  ne  nous  fait  pren- 
dre lechange.  Or,  il  s'en  faut  bien 
que  les  soins  du  salut  ne  soient 
de  ce  caractère  :  rien  de  plus 
languissant  et  qui  nous  intéresse 
moins,  quoique  les  obstacles  et 
les  dégoûts  y  soient  fort  à  crain- 
dre :  rien  de  plus  imprudent , 
quoique  la  multiplicitédes  voies 
et  le  nombre  des  écueils  y  ren- 
dent les  méprises  si  famiHères. 
Il  faut  donc  y  travailler  avec  vi- 
vacité et  avec  prudence  :  avec 
vivacité,  pour  nn  pas  se  rebuter  • 
3o 
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avec  prudence,   pour  ne  pas  s'y 
/  méprendre. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

Rien  sans  doute  ne  devrait 
nous  intéresser  davantage  en 
cette  vie  que  le  soin  de  notre 
salut  éternel  :  outre  que  c'est 
ici  la  grande  affaire  où  il  s'agit 
de  tout  pour  nous,  nous  n'en 
avons  même ,  à  proprement  par- 
ler, point  d'autre  sur  la  terre  ; 
et  les  occupations  infinies  et  di- 
verses attachées  à  nos  places,  à 
notre  rang,  à  notre  état,  ne 
doivent  être  que  des  manières 
différentes  de  travailler  à  notre 
salut. 

Cependant  ce  soin  si  glorieux 
auquel  tout  ce  que  nous  faisons, 
et  tout  ce  que  nous  sommes ,  se 
rapporte  ,  est  pour  nous  le  plus 
méprisable  :  ce  soin  principal , 
et  qui  devrait  être  toujours  à  la 
tête  de  tous  nos  autres  soins , 
leur  cède  à  tous  dans  le  détail 
de  nos  actions  ;  ce  soin  si  aima- 
ble ,  et  auquel  les  promesses  de 
la  foi  et  les  consolations  de  la 
grâce  attachent  tant  de  dou- 
ceurs ,  est  devenu  pour  nous  le 
plus  dégoûtant  et  le  plus  triste  : 
et  voilà,  mes  frères  ,  d'où  vient 
le  défaut  de  vivacité  dans  l'af- 
faire de  notre  salut  éternel.  On 
y  travaille  sans  estime ,  sans 
préférence  ,  sans  goût.  Suivons 
ces  idées  ,  et  souffrez  que  je  les 
développe. 

C'est  ULe  erreur  bien  déplo- 
rable, mes  frères,  que  les  hom- 
mes aient  attaché  des  noms 
pompeux  à  toutes  les  entrepri- 
ses des  passions,  et  que  les  soins 
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du  salut  n'aient  pu  mériter  au- 
près d'eux  le  même  honneur  et 
la  même  estime.  Les  travaux 
militaires  sont  regardés  parmi 
nous  comme  la  voie  de  la  répu- 
tation et  de  la  gloire  :  les  intri- 
gues et  les  mouvemens  qui  font 
parvenir ,  sont  comptés  parmi 
les  secrets  d'une  profonde  sa- 
gesse ;  les  projets  et  les  négocia- 
tions, qui  arment  les  hommes 
les  uns  contre  les  autres ,  et  qui 
font  souvent  de  l'ambition  d'un 
seul  l'infortune  publique  ,  pas- 
sent pour  étendue  de  génie  et 
pour  supériorité  de  talenS  :  l'art 
d'élever  sur  un  patrimoine  ob- 
scur une  fortune  monstrueuse  , 
aux  dépens  souvent  de  l'équité 
et  de  la  bonne  foi ,  est  la  science 
des  affaires ,  et  la  bonne  con- 
duite domestique  ;  enfin  le  mon- 
de a  trouvé  le  secret  de  rehaus- 
ser par  des  titres  honorables 
tous  les  soins  qui  se  rapportent 
aux  choses  d'ici-bas  :  les  actions 
de  la  foi  toute  seule ,  qui  de- 
meureront éternellement,  qui 
formeront  l'histoire  du  siècle  à 
venir,  et  qui  seront  gravées  du- 
rant toute  l'éternité  sur  les  co- 
lonnes immortelles  de  la  sainte 
Jérusalem  ,  passent  pour  des  oc- 
cupations oiseuses  et  obscures , 
pour  le  partage  des  âmes  faibles 
et  bornées,  et  n'ont  rien  qui 
les  relève  aux  yeux  des  hom- 
mes. Et  voilà ,  mes  frères ,  la 
première  raison  de  notre  indif- 
férence pour  l'affaire  du  salut  : 
nous  n'estimons  pas  assez  cette 
sainte  entreprise  pour  y  travail- 
ler avec  vivacité. 

Or,  je    ne   crois    pas    devoir 
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ni 'arrêter  ici  à  combattre  une 
illusion  si  indigne  même  de  la 
raison.  Car,  qu'est-ce  qui  peut 
rendre  un  ouvrage  glorieux  à 
celui  qui  l'entreprend?  Est-ce 
la  durée  et  l'immortalité  qu'il 
promet  dans  la  mémoire  des 
hommes?  Ah!  tous  les  monu- 
mens  de  l'orgueil  périront  avec 
le  monde  qui  les  a  élevés  :  tout 
ce  que  nous  faisons  pour  la  terre 
aura  la  même  destinée  qu'elle  : 
les  victoires  et  les  conquêtes, 
les  entreprises  les  plus  éclatan- 
tes ,  et  toute  l'histoire  des  pé- 
cheurs ,  qui  embellit  le  siècle 
présent ,  sera  effacée  du  souve- 
nir des  hommes;  les  œuvres  du 
juste  toutes  seules  seront  im- 
mortelles ,  écrites  à  jamais  dans 
le  livre  de  vie,  et  survivront  à 
la  ruine  entière  de  l'univers. 
Est-ce  la  récompense  qu'on  nous 
y  propose?  mais  tout  ce  qui  ne 
peut  nous  rendre  heureux,  ne 
peut  aussi  nous  récompenser  ; 
et  on  n'en  a  pas  d'autre  ici  que 
Dieu  même.  Est-ce  la  dignité 
des  occupations  auxquelles  on 
vous  engage?  m-às  les  soins  de 
la  terre  les  plus  honorables  sont 
des  jeux  auxquels  notre  erreur 
a  donné  des  noms  sérieux  :  ici 
tout  est  grand;  on  n'aime  que 
l'auteur  de  son  être;  on  n'a- 
dore que  le  souverain  de  l'uni- 
vers; on  ne  sert  qu'un  maître 
tout-puissant;  on  ne  désire  que 
des  biens  éternels;  on  ne  fait 
des  projets  que  pour  le  ciel;  ou 
ne  travaille  que  pour  une  cou- 
ronne immortelle. 

Qu'y  a-t-il  donc  de  plus  glo- 
rieux sur   la    terre,  et  de   plus 


SER  467 

digne  de  l'homme,  que  les  soins 
de  l'éternité  ?  Les  prospérités 
sont  d'honorables  inquiétudes  ; 
les  emplois  éclatans,  un  escla- 
vage illustre  ,  la  réputation  est 
souvent  une  erreur  publique  ; 
les  titres  et  les  dignités  sont  ra- 
rement le  fruit  de  la  vertu,  et 
ne  servent  tout  au  plus  qu'à 
orner  nos  tombeaux  et  embellir 
nos  cendres.  Les  grands  talens, 
si  la  foi  n'en  règle  l'usage ,  sont 
de  grandes  tentations  ;  les  vastes 
connaissances,  un  vent  qui  en- 
fle et  qui  corrompt ,  si  la  foi 
n'en  corrige  le  venin  ;  tout  cela 
n'est  grand  que  par  l'usage  qu'on 
en  peut  faire  pour  le  salut  ;  la 
vertu  toute  seule  est  estimable 
pour  elle-même. 

Cependant  si  nos  concurrens 
sont  plus  heureux  et  plus  élevés 
que  nous  dans  le  monde,  nous 
les  regardons  avec  des  yeux  d'en- 
vie; et  leur  élévation  ,  en  humi- 
liant notre  orgueil ,  ranime  la 
vivacité  de  nos  prétentions  et  de 
nos  espérances  :  mais  lorsque 
les  complices  quelquefois  de  nos 
plaisirs  ,  changés  soudain  en  de 
nouveaux  hommes  ,  rompent 
généreusement  tous  les  liens 
honteux  des  passions ,  portés 
sur  les  ailes  de  la  grâce  ,  entrent 
à  nos  yeux  dans  la  voie  du  salut, 
tandis  qu'ils  nous  laissent  der- 
rière eux  errer  eucoie  tristement 
au  gré  de  nos  désirs  déréglés  , 
nous  yoyons  d'un  œil  tranquille 
le  prcwiige  de  leur  changement  ; 
et  loin  que  leur  destinée  nous 
fasse  envie  et  réveille  en  nous  de 
faibles  désirs  de  salut,  nous  ne 
pensons  peut-être  qu'à  rempla- 
3o. 
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cer  le  vule  que  leur  retraite 
laisse  dans  le  monde;  qu'à  nous 
élever  à  ces  postes  périlleux 
d'où  ils  vieunent  de  descendre 
par  des  vues  de  foi  et  de  leli- 
gion.  Que  dirai- je  ?  Nous  de- 
venons peut- être  les  censeurs 
de  leur  vertu  ;  nous  cherchons 
ailleurs  que  dans  les  trésors  in- 
finis de  la  grâce,  les  motifs  se- 
crets de  leur  changement;  nous 
donnons  à  l'œuvre  de  Dieu  des 
vues  toutes  humaines ,  et  nos 
censures  déplorables  deviennent 
la  plus  dangereuse  tentation  de 
leur  pénitence.  C'est  ainsi ,  ô 
mou  Dieu  !  que  vous  répandez 
des  ténèbres  vengeresses  sur  des 
cupidités  injustes  :  d'oii  vient 
cela  ?  nous  manquons  d'estime 
pour  la  sainte  entreprise  du  sa- 
lut ;  première  cause  de  notre  in- 
différence. 

En  second  lieu  nous  y  travail- 
lons avec  indolence,  parce  que 
nous  n'en  faisons  pas  une  affaire 
principale ,  et  que  nous  ne  lui 
donnons  jamais  la  préférence 
sur  tous  nos  autres  soins.  En 
effet,  mes  frères,  nous  voulons 
tous  nous  sauver  ;  les  pe'cheurs 
les  plus  déplorés  ne  renoncent 
pas  à  celte  espérance  :  nous  vou- 
lons même  que  pariai  nos  œu- 
vres ,  il  s'en  trouve  toujours 
quelques-unes  qui  se  rapportent 
au  salut;  car  nul  ne  s'abuse  jus- 
qu'à croire  qu'il  méritera  la 
gloire  des  saints  ,  sans  avoir  ja- 
mais fait  une  seule  démarche 
pour  .s'en  rendre  digne  ;  mais 
où  nous  nous  trompons  ,  c'est 
dans  le  rang  que  nous  donnons 
à  ces  œuvres  parmi  les  occupa- 
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tioMS  qui  paild^eiit  notre  vie. 
Et  certes,  mes  frères,  les  bien- 
séances et  les  inutilités  des  com- 
merces ,  les  fonctions  d'une 
charge  ,  les  embarras  domesti- 
ques ,  les  passions  et  les  plaisirs 
ont  leurs  temps  et  leurs  mo- 
mens  marqués  dans  nos  jour- 
nées. Où  plaçons  -  nous  l'ou  - 
vrage  du  salut  ?  Quel  rang  don- 
nous-nous  à  ce  soin  unique  sur 
tous  nos  autres?  En  faisons-nous 
une  affaire  seulement?  Et  pour 
entrer  dans  le  détail  de  vos 
mœurs,  que  faites -vous  ])our 
l'éternité  que  vous  ne  rendiez 
au  monde  au  centuple  ?  Vous 
employez  quelquefois  une  légère 
portion  de  vos  biens  en  des  lar- 
gesses saintes  ;  mais  qu'est-ce  si 
nous  le  comparons  à  ce  que 
vous  en  sacrifiez  tous  les  jours 
à  vos  plaisirs  ,  à  vos  passions  et 
à  vos  caprices.''  Vous  élevez  peut- 
être  au  commencement  de  vos 
journées  votre  espritau  Seigneur 
parla  prière  ;  mais  le  monde,  au 
sortir  de  là  ,  ne  prend-il  pas  sa 
place  dans  votre  cœur  ,  et  tout 
le  reste  du  temps  n'est-il  pas 
pour  lui  ?  Vous  assistez  peut-être 
exactement  chaque  jour  aux 
mystères  saints;  mais  sans  en- 
trer ici  dans  les  motifs  qui  sou- 
vent vous  y  conduisent,  cet  uni- 
que exercice  de  religion  n'est-il 
pas  compensé  par  une  journée 
entière  de  vie  oiseuse  et  mon- 
daine ?  Vous  vous  faites  quel- 
quefois une  violence  passagère  ; 
vous  souffrez  peut-être  une  in- 
jure ;  vous  prenez  sur  vous  pour 
une  obligation  de  piété  :  mais 
ce  sont  là  quelques  faits  uniques 
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et  singuliers  qui  sortent  de  l'or- 
dre commun  ,  et  qui  n'ont  ja- 
mais de  suite  ;  vous  n'en  sauriez 
}>roduire  un  seul  devant  le  Sei- 
gneur ,  qu'il  ne  s'en  offre  mille 
de  l'autre  côté  que  l'ennemi 
compte  pour  lui  :  le  salut  n'a 
que  vos  intervalles;  le  monde 
a,  poi?r  ainsi  dire,  l'état  et  le 
fond  ;  les  niomens  sont  pour 
Dieu  ;  la  vie  toute  entière  est 
pour  vous-mêmes. 

Je  sais,  mes  frères  ,  que  vous 
sentez  vous-mêmes  là  -  dessus 
l'injustice  et  le  danger  de  votre 
conduite  ;  vous  convenez  que 
les  agitations  du  monde  ,  des  af- 
faires, des  plaisirs  ,  vous  occu- 
pent presque  tout  entiers,  et  qu'il 
vous  reste  peu  de  temps  pour 
penser  au  salut  :  mais  vous  dites, 
pour  vous  calmer,  que  lors- 
qu'un jour  vous  serez  plus  tran- 
quilles ;  que  des  affaires  d'une 
certaine  nature  seront  termi  nées; 
que  vous  vous  serez  déchargés 
sur  un  aîné  des  soins  de  cette 
dignité  ;  que  certains  embarras 
seront  finis;  en  un  mot,  que 
certaines  circonstances  ne  se 
trouveront  plus  ,  vous  penserez 
tout  de  bon  à  votre  salut ,  et  que 
l'affaire  de  l'éternité  deviendra 
alors  votre  principale  affaire. 

Mais  ce  qui  vous  abuse  ,  c'est 
que  vous  regardez  le  salut  com- 
me incompatible  avec  les  occu- 
pations attachées  à  l'état  où  la 
pioviàence  vous  a  placés.  Car  ne 
pouvez  -  vous  pas  eu  faire  des 
moyens  de  banctification  ?  ne 
pouvez-vous  pas  y  exercer  tou- 
tes les  vertus  chrétiennes  ?  la 
pénitence,  si    ces    occupations 
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sont  pénibles?  la  cléujence  ,  la 
miséricorde  ,  la  justice  ,  si  elles 
vous  établissent  sur  les  hom- 
mes ?  la  soumission  aux  ordres 
du  ciel  ,  si  le  succès  ne  répond 
pas  quelquefois  à  votre  attente? 
le  pardon  des  injures,  si  vous 
y  souffrez  l'oppression  ,  la  ca- 
lomnie et  la  violence  ?  la  con- 
fiance en  Dieu  seul  ,  si  vous  y 
éprouvez  l'injustice  ou  l'incon- 
stance de  vos  maîtres  ?  N'est-il 
pas  des  âmes  de  votre  rang  et 
de  votre  état  qui ,  dans  la  même 
situation  où  vous  êtes  ,  mènent 
une  vie  pure  et  chrétienne  ?  Vous 
savez  bien  vous  -  même  qu'on 
peut  trouver  Dieu  partout  :  car 
dans  ces  momens  heureux  où 
vousavezététouchés  quelquefois 
delà  grâce  ,  n'est-il  pas  vrai  que 
tout  vous  rappelait  à  Dieu  3  que 
les  périls  mêmes  de  votre  état 
devenaient  pour  vous  des  in  - 
structions  et  des  remèdes  ;  que 
le  monde  vous  dégoûtait  du 
monde  même  ;  que  vous  trou- 
viez partout  le  secret  d'offrir  à 
Dieu  mille  sacrifices  invisibles  , 
et  de  faire  de  vos  occupations 
les  plus  tumultueuses  des  sour- 
ces de  rélle>ions  saintes  ou  des 
occasions  salutaires  de  mérite  ? 
Que  ne  cultivez-vous  ces  impres- 
sions de  grâce  et  de  salut?  Ce 
n'est  pas  votre  situation,  ce  sont 
vos  infidélités  et  vos  faiblesses 
qui  les  ont  éteintes  dans  vos 
cœurs. 

Aussi ,  lorsque  nous  vous  di- 
sons que  le  salut  doit  être  l'u- 
nique affaire  ,  nous  ne  préten- 
dons pas  que  vous  renonciez  à 
toutes  les  autres;  vous  sortiriez 
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de  l'ordre  de  Dieu.  Nous  vou- 
lons seulement  que  vous  les  rap- 
portiez toutes  au  salut  ;  que  la 
piété  sanctifie  vos  occupations  ; 
que  la  foi  les  règle;  que  la  reli- 
gion les  anime  ;  que  la  crainte 
du  Seigneur  les  modèi'e;  en  un 
mot ,  que  le  salut  soit  comme 
le  centre  où  elles  aboutissent 
toutes  :  car  d'attendre  que  vous 
soyiez  plus  tranquilles  etplusdé- 
barrassésde  tous  soins  pour  être 
plus  hommes  de  bien,  outre  que 
c'est  une  illusion  dont  le  démon 
se  sert  pour  reculer  votre  péni- 
tence, c'est  un  outrage  même 
que  vous  faites  à  la  religion  de 
Jésus-Christ  :  vous  justifiez  les 
reproches  que  les  ennemis  des 
chrétiens  faisaient  autrefois  con- 
tre elle  ;  il  semble  que  vous  la 
regardez  comme  incompatible 
avec  les  devoirs  de  prince  ,  de 
courtisan ,  d'homme  public  ,  de 
père  de  famille  :  vous  semblez 
croire  comme  eux  que  l'Évan- 
gile ne  propose  que  des  maximes 
funestes  à  la  république  ;  et  que 
s'il  en  était  cru,  il  faudrait  tout 
quitter,  sortir  de  la  société ,  re- 
noncer à  tous  les  soins  publics , 
rompre  tous  les  liens  de  devoir, 
de  bienséance  ,  d'autorité  ,  qui 
nous  unissent  aux  autres  hom- 
mes ,  et  vivre  comme  si  l'on 
était  seul  sur  la  terre  ,  au  lieu 
que  c'est  l'Évangile  tout  seul  qui 
nous  fait  remplir  ces  devoirs 
comme  il  faut  :  au  lieu  que  c'est 
la  religion  de  Jésus-Christ  toute 
seule  qui  peut  former  des  prin- 
ces religieux  ,  des  courtisans 
chrétiens  ,  des  magistrats  incor- 
ruptibles, des  maîtres  modérés, 
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des  sujets  fidèles,  et  maintenir 
dans  une  juste  harmonie  cette 
variété  d'états  et  de  conditions, 
d'où  dépend  la  tranquillité  des 
peuples  et  le  salut  des  empires. 
Mais  pour  vous  faire  mieux 
sentir  l'illusion  de  ce  prétexte  , 
quand  vous  serez  libres  d'em- 
barras et  dégagés  de  ces  soins  ex- 
térieurs qui  vous  détournent  au- 
jourd'hui du  salut  ,  vos  cœurs 
seront -ils  libres  des  passions? 
Les  liens  injustes  et  invisibles 
qui  vous  arrêtent  seront  -  ils 
rompus  ?  Serez-vous  rendus  à 
vous-nîêmes?Plus  humbles,  plus 
patiens  ,  plus  modérés  ,  plus 
chastes ,  plus  mortifiés  ?  Ah  !  ce 
ne  sont  pas  les  agitations  du 
dehors  qui  vous  retiennent  ; 
c'est  le  dérèglement  du  dedans  ; 
c'est  le  tumulte  et  la  vivacité 
des  passions.  Ce  n'est  pas  dans 
les  soins  de  la  fortune  et  dans 
l'embarras  des  événemens  et 
des  aiFaires,  dit  saint  Chrysos- 
tôme  ,  qu'est  la  confusion  et  le 
trouble  ,  c'est  dans  les  inclina- 
tions déréglées  de  l'âme.  Un 
cœur  où  Dieu  règne  est  partout 
tranquille  :  Non  in  reriim  ei>en- 
tii  perturbatio  ac  tumultus  ,  sed 
in  nobis  et  in  anitiiis  nostris.Yos 
soins  pour  la  terre  ne  sont  in- 
compatibles avec  le  salut ,  que 
parce  que  les  affections  qui  vous 
y  attachent  sont  criminelles  ;  ce 
ne  sont  pas  vos  places,  ce  sont 
vos  penchans  qui  sont  pour  vous 
des  écueils.  Or  ces  penchans  , 
vous  ne  vous  en  dépouillerez 
pas  comme  de  vos  soins  et  de 
vos  embarras;  ils  seront  même 
alors  plus  vifs  ,  plus  indompta- 
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blés  que  jamais  ;  ils  auront,  ou- 
tre ce  fond  de  faiblesse  ,  qu'ils 
tirent  de  votre  propre  corrup- 
tion ,  la  force  du  temps  et  des 
années  :  vous  croirez  avoir  tout 
fait  eu  vous  ménageant  du  re- 
pos ,  et  vous  verrez  que  vos  pas- 
sions plus  vives  à  mesure  qu'elles 
ne  trouveront  plus  de  quoi  s'oc- 
cuper au    dehors ,    tourneront 
toute  leur  violence  contre  vous- 
mêmes  ;  et  vous  serez  surpris  de 
trouver  dans  vos  propre  cœurs 
les  mêmes  obstacles  que  vous  ne 
croyez    voir    aujourd'hui    que 
dans    ce   qui   vous  environne. 
Cette  lèpre,  si  j'ose  parler  ainsi, 
n'est  pas  attachée  à  vos  vête- 
mens  ,  à  vos  charges  ,  aux  murs 
de  vos  palais  ,  de  sorte  que  vous 
puissiez  vous  en  défaire  en  les 
quittant  ;   elle    a   gagné     votre 
propre  chair  :  ce  n'est  donc  pas 
en  renonçant  à  vos  soins  qu'il 
faut  travailler  à  vous   guérir  ; 
c'est  en  vous  purifiant   vous- 
mêmes,  qu'il  faut  sanctifier  vos 
soins  ;  tout  est  pur  à  ceux  qui 
sont  purs:  autrement  vos  plaies 
vous  suivront  jusque  dans   le 
loisir  de   vos  solitudes  ;   sem- 
blables à  ce  roi  de  Juda  dont  il 
est  parlé  au  Livre  des  rois,  le- 
quel eut  beau  abdiquer  sa  cou- 
ronne ,  remettre  tous  les  soius 
de  la  royauté  entre  les  mains 
de  son  fils ,  et  se  retirer  dans  le 
fond  de  son  palais  ,  il  y  porta 
la  lèpre  dont  Dieu  l'avait  frappé, 
et  vit  cette  plaie  honteuse    le 
suivre  jusque  dans  sa  retraite. 
Les  soins  extérieurs  ne  trouvent 
leur  innocence  ou  leur    mali- 
gnité que  dans  notre  cœur ,  cl 
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c'est  nous  seuls  qui  rendons  les 
occupations  de  la  terre  dange- 
reuses ,  comme  c'est  nous  seuls 
qui  rendons  celles  du  ciel  insi- 
pides et  dégoûtantes. 

Et  voilà,  mes  frères,  la  der- 
nière raison  pourquoi  nous  fai- 
sons paraître  si  peu  de  vivacité 
pour  la  grande  affaire  de  notre 
salut  éternel  ;  c'est  que  nous  eu 
accomplissons  les  devoirs  sans 
plaisir  et  comme  à  regret.  Les 
plus  légères  obligations  de  la 
piété  nous  paraissent  dures  : 
tout  ce  que  nous  faisons  pour 
le  Ciel  nous  gêne,  nous  ennuie, 
nous  déplaît  ;  la  prière  captive 
trop  nos  esprits  ;  la  retraite  nous 
jette  dans  l'ennui  ;  les  lectures 
saintes  lassent  d'abord  l'atten- 
tion ,  le  commerce  des  gens  de 
bien  est  languissant,  et  n'a  rien 
qui  fasse  plaisir  ;  la  loi  des  jeû- 
nes altère  le  tempérament  :  en 
un  mot ,  nous  ne  trouvons  je  ne 
sais  quoi  de  triste  dans  la  vertu, 
qui  fait  que  nous  n'en  remplis- 
sons les  obligations  que  comme 
des  dettes  odieuses  qu'on  paye 
toujours  de  mauvaise  grâce  ,  et 
seulement  lorsqu'on  s'y  voit 
contraint. 

Mais,  premièrement,  mes  frè- 
res, vous  êtes  injustes  d'attri- 
buer à  la  vertu  ce  qui  piend  sa 
source  dans  votre  corruption  ; 
ce  n'est  pas  la  piété  qui  est  dé- 
sagréable; ce  n'est  pas  le  calice 
du  Seigneur  qu'il  faut  accuser 
d'amertume,  dit  saint  Augustin, 
c'est  votre  goût  qui  est  dépravé. 
Tout  est  amer  à  un  palais  ma- 
lade ;  corrigez  vos  penchans,  et 
le  joug  vous  paraîtra  léger  :  ren- 


dez  à  volie  cœur  le  goût  que  le 
péché  lui  a  ôté,  et  vous  goûlerez 
combien  le  Seigneur  est  doux  : 
iiaïssez  le  monde,  et  vous  com- 
prendrez à  quel  point  la  vertu 
est  aimable;  en  un  mot,  aimez 
Jésus-Christ ,  et  vous  sentirez 
tout  ce  que  je  dis. 

Voyez  si  les  justes  ont  le  mê- 
me dégoût  que  vous  pour  les 
œuvres  de  la  piété  :  interrogez- 
les;  demandez-leur,  s'ils  regar- 
dent votre  condition  comme  la 
plus  heureuse  ,  ils  vous  répon- 
dront que   vous  leur  paraissez 
dignes    de    compassion  ;    qu'ils 
sont  touchés  de  votre  égarement 
et  de  vos  peines,  de  vous  voir 
tout  souffrir  pour  un  monde, 
ou   qui  vous  méprise,   ou  qui 
vous  ennuie,  ou  qui  ne  peut  vous 
rendre    heureux  ;    courir  après 
des  plaisirs  souvent  plus  insipi- 
des pour  vous  que  la  vertu  mê- 
me que  vous  fuyez  :  ils  vous  ré- 
pondront qu'ils  ne  chargeraient 
pas  leur  tristesse  prétendue  con- 
tre toutes  les  félicités  de  la  terre. 
La  prière  les  console,  la  retraite 
les  soutient,  les  lectures  saintes 
les  animent,  les  œuvres  de  la 
piété  répandent  dans  leur  âme 
une  onction  sainte,  et  leurs  jours 
les  plus  heureux  sont  ceux  qu'ils 
passent  avec  le  Seigneur.  C'est 
le  cœur  qui  décide  de  nos  plai- 
sirs :  tandis  que  vous  aimerez  le 
monde,  vous  trouverez  la  vertu 
insupportable. 

En  second  lieu,  voulez- vous 
savoir  encore  pourquoi  le  joug 
de  Jésus-Christ  est  pour  vous  si 
dur  et  si  accablant ,  c'est  que 
vous  le  portez  trop  rarement: 
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vous  ne  donnez  au  soin  du  salu* 
que  quelques  momens  rapides  ; 
certains  jours  que  vous  consacrez 
à  la  piété  ;  certaines  œuvres  de 
religion  dont  vous  vous  acquit- 
tez quelquefois,  et  en  vous  dé- 
chargeant aussitôt,  vous  ne  sen- 
tez que  le  désagrément  des  pre- 
miers efforts  :  vous  ne  laissez 
pas  à  la  grâce  le  loisir  d'en  adou- 
cir le  poids,  et  vous  prévenez 
les  douceurs  et  les  consolations 
qu'elle  ne  manque  jamais  de  ré- 
pandre sur  les  suites.  Ces  ani- 
maux mystérieux  que  les  Phi- 
listins   choisirent   pour    porter 
l'arche  du  Seigneur  hors  de  leurs 
frontières,  figures  des  âmes  in- 
fidèles peu  accoutumées  à  por- 
ter le  joug  de  Jésus-Christ,  mu- 
gissaient, dit  l'Écriture,  et  sem- 
blaient gémir  sous  la  grandeur 
de  ce  poids  sacré  :  Per génies  et 
vnigienles ;  au  lieu  que  les  en- 
fans  de  Lévi,  image  naturelle 
des  justes,  accoutumés  à  ce  mi- 
nistère saint,  faisaient  retentir 
les  airs  des  cantiques  d'allégresse 
et  d'actions  de  grâces,  en  la  por- 
tant avec  majesté,  même  à  tra- 
vers les  sables  brûlans  du  désert. 
La  loi  n'est  pas  un  fardeau  pour 
l'âme  juste  accoutumée  à  l'ob- 
server :  il  n'est  que  l'âme  mon- 
daine peu  familiarisée  avec  ses 
saintes  observances,  c{ui  gémisse 
sous  un  poids  si  aimable  :  Per- 
gentes  et  niugienles .  Lorsque  Jé- 
sus-Christ a  assuré  que  son  joug 
était  doux  et  léger,  il  nous  a  or- 
donné eu    même   temps  de   le 
porter  chaque  jour  :  l'onction 
est  attachée  à  l'accoutumance  ; 
les  armes  de  Saùl  n'ét  tient  pe- 
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santés  pour  David  ,  que  parce 
qu'il  n'en  avait  point  l'usage  : 
Non  usiim  habeo.  Il  faut  se  fa- 
miliariser avec  la  vertu  pour  en 
connaître  les  saints  attraits;  il 
faut  percer  avant  dans  cette 
terre  heureuse  pour  y  trouver 
le  lait  et  le  miel;  ce  n'est  qu'à 
l'entrée  qu'on  trouve  des  géans 
et  des  monstres  qui  dévorent  ses 
habitans. 

Enfin  vous  accomplissez  les 
devoirs  de  la  piété  sans  goût , 
non-seulement  parce  que  vous 
les  accomplissez  trop  rarement, 
mais  parce  que  vous  ne  les 
accomplissez  qu'à  demi.  Vous 
priez,  mais  sans  recueillement  ; 
vous  jeûnez  ,  mais  c'est  sans  en- 
trer dans  un  esprit  de  componc- 
tion et  de  pénitence  ;  vous  vous 
abstenez  de  nuire  à  votre  enne- 
mi, mais  c'est  sans  l'aimer  com- 
me votre  frère  ;  vous  approchez 
des  mystères  saints,  mais  sans  y 
apporter  cette  ferveur,  qui  seule 
y  fait  trouver  des  douceurs  inef- 
fables; vous  vous  séparez  quel- 
quefois du  monde ,  mais  vous 
ne  portez  pas  dans  la  retraite  le 
silence  des  sens  et  des  passions; 
sans  quoi  elle  n'est  plus  qu'un 
triste  ennui  :  en  un  mot,  vous  ne 
portez  le  joug  qu'à  demi.  Or,  Jé- 
sus-Christ n'est  pas  divisé  :  ce  Si- 
mon le  Cirénéen,  qui  ne  portait 
qu'unepartiedela  croix,  en  était 
accablé,  et  il  fallait  que  les  sol- 
dais lui  fissent  violence  pour  l'o- 
bliger de  continuer  au  Sauveur 
ce  triste  ministère  :  Et  angaria- 
verunt  ut  tolltret  crucem  ejus.  Il 
n'est  que  la  plénitude  de  la  loi 
qui  soit  consolante  ;  plus  vous 
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en  retranchez,  plus  elle  devient 
pesante  et  onéreuse;  plus  vous 
voulez  l'adoucir,  plus  elle  acca- 
ble ;  au  lieu  qu'en  y  ajoutant 
même  des  rigueurs  de  surcroît , 
vous  en  sentez  diminuer  la  pe- 
santeur, coname  si  vous  y  ajou- 
tiez de  nouveaux  adoucissemens: 
d'où  vient  cela?  C'est  que  l'ob- 
servance imparfaite  de  la  loi 
prend  sa  source  dans  un  cœur 
que  les  passions  partagent  en- 
core :  or,  un  cœur  divisé  et  qui 
nourrit  deux  amours,  ne  peut 
être,  selon  la  parole  de  Jésus- 
Christ,  qu'un  royaume  et  un 
théâtre  plein  de  trouble  et  de 
désolation.  En  voulez-vous  une 
image  naturelle  tirée  des  livres 
saints? 

Rebecca ,  sur  le  point  d'en- 
fanter Jacob  et  Esaù,  souffrait 
des  douleurs  mortelles ,  dit  l'E- 
criture; les  deux  enfans  se  fai- 
saient déjà  la  guerre  dans  son 
sein  :  Et  collidebantur  in  utero 
ejus parvuli ;  et  comme  lassée  de 
ses  maux ,  elle  demandait  au 
Seigneur  sa  mort  ou  sa  délivran- 
ce :  Ne  soyez  point  surprise,  lui 
dit  la  voix  du  Ciel ,  si  vos  dou- 
leurs sont  si  extrêmes ,  et  s'il 
vous  en  coûte  tant  pour  devenir 
mère,  c'est  qu'il  y  a  deux  peu- 
ples dans  votre  sein  :  Duœ  génies 
et  duo  populi  sunt  in  utero  tua. 
Voilà  votre  histoire,  mon  cher 
auditeur:  vous  êtes  surpris  qu'il 
vous  en  coûte  tant  pour  accom- 
plir une  œuvre  de  piété,  pour 
enfanter  Jésus-Christ ,  le  nouvel 
homme  dans  votre  cœur  :  ahl 
c'est  que  vous  y  conservez  encore 
deux  amours   irréconciliables  , 
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Jacob  et  Esaù,  l'amour  du  mon- 
de et  l'amour  de  Jésus-Christ; 
c'est  que  vous  portez  au  dedans 
de  vous  dieux  peuples ,  pour 
ainsi  dire,  qui  se  font  une  guer- 
re éternelle  :  Duœ  gttntes  et  duo 
populi  sunt  in  utero  tua  ;  voilà 
la  source  de  vos  douleurs  et  de 
vos  peines.  Si  l'amour  de  Jésus- 
Christ  tout  seul  possédait  votre 
cœur,  tout  y  serait  calme  et  pai- 
sible :  mais  vous  y  nourrissez 
encore  des  passions  injustes  ; 
vous  aimez  encore  le  monde,  les 
plaisirs,  les  distinctions  de  la 
fortune  ;  vous  ne  pouvez  souffrir 
ceux  qui  vous  effacent;  votre 
cœur  est  plein  de  jalousies,  d'a- 
nimosités,  de  désirs  frivoles, 
d'attachemens  criminels  :  Duœ 
génies  et  duo  populi  sunt  in  utero 
tua  ;  et  de  là  vient  que  vos  sa- 
crifices étant  toujours  imparfaits 
comme  ceux  de  Caïn ,  sont  tou- 
jours tristes  et  pénibles  comme 
les  siens. 

Servez  donc  le  Seigneur  de 
tout  votre  cœur,  et  vous  le  ser- 
virez avec  allégresse  :  donnez- 
vous  à  lui  sans  réserve,  sans  vou- 
loir encore  retenir  un  droit  sur 
toutes  vos  passions;  observez  les 
justices  de  la  loi  avec  plénitude, 
et  elles  répandront,  dit  le  pro- 
phète ,  de  saints  plaisirs  dans 
votre  cœur  :  Justitiœ  Domini 
rectcE ,  Icetifcantes  corda.  Ne 
croyez  pas  que  les  larmes  de  la 
pénitence  soient  toujours  tristes 
et  amères  :  le  deuil  n'est  qu'au 
dehors  ;  elles  ont  mille  dédora- 
niagemens  secrets  lorsqu'elles 
sont  sincères  :  le  juste  ressemble 
aubuis.son  sacré  ;  vous  n'en  voyez 
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que  les  ronces  et  les  épines  , 
mais  vous  ne  voyez  pas  la  gloire 
du  Seigneur  qui  réside  au  de- 
dans ;  vous  voyez  des  macéra- 
tions et  des  jeûnes,  mais  vous  ne 
voyez  pas  l'onction  sainte  qui 
les  adoucit;  vous  voyez  le  silen- 
ce, la  retraite,  la  fuite  du  monde 
et  des  plaisirs ,  mais  vous  ne 
voyez  pas  le  consolateur  invisi- 
ble, qui  remplace  avec  tant  d'u- 
sure le  commerce  des  hommes 
devenu  insupportable  depuis 
que  l'on  a  goûté  Dieu  ;  vous 
voyez  une  vie  en  apparence 
triste,  ennuyeuse,  mais  vous  ne 
voyez  pas  la  joie  et  la  paix  de 
l'innocence  qui  régnent  au  de- 
dans. C'est  là  que  le  Père  des 
miséricordes  et  le  Dieu  de  toute 
consolation  répand  ses  faveurs  à 
pleines  mains ,  et  que  l'âme  ne 
pouvant  quelquefois  en  soutenir 
l'excès  et  la  plénitude,  est  obli- 
gée de  demander  à  son  Seigneur 
qu'il  suspende  le  torrent  de  ses 
grâces ,  et  qu'il  mesure  l'abon- 
dance de  ses  dons  à  la  faiblesse 
de  sa  créature. 

Venez  vous-même  en  faire 
une  heureuse  expérience,  mon 
cher  auditeur;  venez  mettre  la 
fidélité  de  votre  Dieu  à  l'épreuve; 
c'est  ici  qu'il  aime  à  être  tenté  : 
venez  essayer  si  nous  rendons  un 
témoignage  trompeur  à  ses  mi- 
séricordes; si  nous  attirons  le 
pécheur  par  de  fausses  espéran- 
ces, et  si  ses  dons  ne  sont  pas 
encore  plus  abondans  que  nos 
promesses.Vous avez  long-temps 
essayé  du  monde;  vous  ne  lui 
avez  point  trouvé  de  fidélité  :  il 
vous  avait    tout    fait  espérer  ; 
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des  plaisirs,  des  honneurs,  des 
félicités  imaginaires  :  il  vous  a 
trompé,  vous  y  êtes  malheu- 
reux, vous  n'avez  jamais  pu  par- 
venir à  vous  y  faire  une  situa- 
tion au  gré  de  vos  souhaits  :  ve- 
nez voir  si  votre  Dieu  ne  vous 
sera  pas  plus  fidèle  ;  si  l'on  ne 
trouve  que  des  amertumes  et  des 
dégoûts  dans  son  service;  s'il 
promet  plus  qu'il  ne  donne  ;  s'il 
est  un  maître  ingrat,  inconstant, 
bizarre  ;  si  son  joug  est  une 
cruelle  servitude  ou  une  douce 
liberté;  si  les  devoirs  qu'il  exige 
de  nous  sont  le  supplice  de  ses 
esclaves,  ou  la  consolation  de  ses 
enfans,  et  s'il  trompe  ceux  qui 
le  servent.  Mon  Dieu  î  que  vous 
seriez  peu  digne  de  nos  cœurs , 
si  vous  n'étiez  pas  plus  aimable, 
plus  fidèle,  et  plus  digne  d'être 
servi  que  ce  monde  misérablel 

Mais,  pour  le  servir  comme  il 
veut  l'être ,  mes  frères ,  il  faut 
estimer  la  gloire  et  le  bonheur 
de  son  service  ;  préférer  ce  bon- 
heur à  tous  les  autres,  et  y  tra- 
vailler sincèrement,  sans  réser- 
ve, et  avec  une  mûre  circonspec- 
tion :  car  si  c'est  un  défaut  com- 
mun de  manquer  de  vivacité 
pour  l'affaire  de  notre  salut  éter- 
nel, et  de  s'en  dégoûter,  c'en  est 
un  autre  encore  plus  ordinaire 
d'y  manquer  de  prudence  et  de 
s'y  méprendre. 

SECONDE   PARTIE. 

Une  entreprise  où  les  dangers 
sont  journaliers,  où  les  méprises 
sont  ordinaires ,  où  parmi  les 
routes  infinies  qui  paraissent  sû- 
res, il  ne  s'en  trouve  pourtant 
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qu'une  de  véritable  ;  et  où  ce- 
pendant le  succès  doit  décider 
de  nos  destinées  éternelles;  une 
entreprise  de  ce  caractère  de- 
mande sans  doute  des  attentions 
non  communes;  et  dans  la  con- 
duite d'aucune  autre,  on  n'eut 
jamais  besoin  de  tant  de  circon- 
spection et  de  prudence.  Or, 
que  telle  soit  l'entreprise  du  sa- 
lut, il  serait  inutile  ici  de  le 
prouver,et  nul  d'entre  vous  n'en 
doute  ;  ce  qu'il  importe  donc 
d'établir,  ce  sont  les  règles  et 
les  caractères  de  cette  prudence, 
qui  doit  nous  guider  dans  une 
affaire  si  périlleuse  et  si  essen- 
tielle. 

La  première  règle,  c'est  de  ne 
pas  se  déterminer  au  hasard 
parmi  cette  multiplicité  de  voies 
que  les  hommes  suivent ,  les 
examiner  toutes  indépendam- 
ment des  usages  et  des  coutu- 
mes qui  les  autorisent,  et  dans 
l'affaire  de  l'éternité  ne  donner 
rien  à  l'opinion  et  à  l'exemple  : 
la  seconde ,  lorsqu'on  se  déter- 
mine, ne  laisser  rien  à  l'incerti- 
tude des  événemens,  et  préférer 
toujours  la  sûreté  au  péril.  Telles 
sont  les  règles  communes  de 
prudence  que  les  enfans  du  siè- 
cle eux-mêmes  suivent  dans  la 
poursuite  de  leurs  prétentions 
et  de  leurs  espérances  tempo- 
relles :  le  salut  éternel  est  la  seule 
affaire  où  elles  sont  négligées. 
Premièrement,  nul  n'examine  si 
ses  voies  sont  sûres,  et  ne  de- 
mande pas  d'autre  garant  de 
leur  sûreté,  que  la  foule  que  l'on 
voit  marcher  devant  soi.  Secon- 
dement, dans  les  doutes  qui  nais- 
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sent  sur  le  détail  des  démarches, 
le  parti  le  plus  périlleux  au  salut, 
comme  il  a  toujours  l'amour - 
propre  pour  lui,  il  a  toujours 
aussi  la  préférence  :  deux  erreurs 
capitales  et  communes  dans  l'af- 
faire du  salut  éternel  qu'il  faut 
ici  combattre.  La  première  rè- 
gle est  de  ne  pas  se  déterminer 
au  hasard,  et  dans  l'affaire  de 
l'éternité,  ne  rien  donner  à  l'o- 
pinion et  à  l'exemple.  En  effet, 
le  juste  nous  est  partout  repré- 
senté dans  les  livres  saints,  com- 
me un  homme  sensé  et  pru- 
dent, qui  suppute,  qui  compare, 
qui  examine ,  qui  discerne ,  qui 
éprouve  ce  qu'il  y  a  de  meilleur, 
qui  ne  croit  pas  légèrement  à 
tout  esprit  qui  porte  à  ses  pieds 
le  flambeau  de  la  loi,  pour  éclai- 
rer ses  démarches,  et  ne  pas  se 
méprendre  dans  ses  voies.  Le 
pécheur,  au  contraire,  y  est  dé- 
peint comme  un  insensé  qui 
marche  à  l'aventure,  et  qui,  dans 
les  pas  les  plus  périlleux  ,  passe 
outre  avec  confiance,  comme  s'il 
marchait  danslessentiers  les  plus 
sûrs  et  les  plus  unis  :  Sapiens 
tiniety  et  déclinât  à  nialo  :  stul- 
tus  transilit  et  confiait. 

Or,  voilà,  mes  frères,  la  situa- 
tion de  presque  tous  les  hom- 
mes dans  l'affaire  du  salut  éter- 
nel. Partout  ailleurs,  prudens, 
attentifs,  défians,  habiles  à  dé- 
couvrir les  erreurs  cachées  sous 
les  préjugés  communs  :  c'est 
dans  le  salut  tout  seul  que  rien 
n'égale  noire  crédulité  et  notre 
prudence.  Oui,  mes  frères,  vous 
nous  entendez  dire  tous  les  jours 
que  la  vie  du  monde  ,  c'est-à- 
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dire  ,  cette  vie  d'amusement , 
d'inutilité,  de-faste, de  mollesse, 
exempte  même  des  grands  cri- 
mes; que  cette  vie  ,  dis-je,  n'est 
pas  une  vie  chrétienne,  et  dès  là 
que  c'est  une  vie  de  réprobation 
et  d'infidélité.  C'est  la  doctrine 
de  la  religion  où  vous  êtes  né  ; 
et  depuis  votre  enfance  on  vous 
a  nourri  de  ces  vérités  saintes  : 
le  monde,  au  contraire,  soutient 
que  cette  vie  est  la  seule  que 
des  personnes  d'un  certain  rang 
puissent  mener;  que  ne  vouloir 
pas  s'y  conformer,  ce  serait  un 
air  sauvage,  où  il  entrerait  plus 
de  singularité  et  de  petitesse  que 
de  raison  et  de  vertu.  Je  veux 
qu'il  soit  encore  douteux,  qui 
du  monde  ou  de  nous  a  raison, 
et  que  ce  grand  différend  ne  soit 
pas  encore  vidé  :  néanmoins, 
comme  il  s'agit  ici  d'une  alter- 
native affreuse ,  et  que  s'y  mé- 
prendre est  le  dernier  de  tous 
les  malheurs,  il  semble  que  la 
prudence  demanderait  qu'on  s'é- 
claircît  du  moins  avant  de  pas- 
ser outre.  Il  est  naturel  de  dou- 
ter du  moins  entre  deux  partis 
qui  contestent,  et  où  notre  salut, 
surtout,  est  devenu  le  sujet  de 
la  dispute.  Or,  je  vous  deman- 
de, entrant  dans  le  monde,  et  re- 
cevant ses  maximes,  ses  mœurs, 
ses  usages,  comme  vous  les  avez 
reçus,  avez-vous  commencé  par 
examiner  s'il  avait  raison,  et  si 
c'était  nous  qui  avions  tort  et 
qui  étions  les  séducteurs  ? 

Le  monde  veut  qu'on  aspire 
aux  faveurs  de  la  fortune,  et 
qu'on  n'oublie  ni  soins,  ni  mou- 
vements, ni  bassesses,  ni  artifices 
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pour  s'en  rendre  digne.  Vous 
suivez  ces  usages  ;  mais  avez- 
vous  examiné  si  l'Évangile  ne 
les  contredit  point?  Le  monde 
se  fait  honneur  du  luxe,  de  la 
magnificence,  des  profusions,  de 
la  délicatesse  des  tables;  et  en 
matière  de  dépense,  rien  n'est 
excessif,  selon  lui,  que  ce  qui 
peut  aboutir  à  altérer  les  affai- 
res :  vous  êtes -vous  informé  si 
la  loi  de  Dieu  ne  prescrit  point 
un  usage  plus  saint  des  richesses 
que  nous  ne  tenons  que  de  lui? 
Le  monde  autorise  les  jeux  éter- 
nels, les  plaisirs  les  spectacles  , 
et  traite  avec  dérision  quicon- 
que ose  même  douter  de  leur 
innocence  :  avez  -  vous  trouvé 
cette  décision  dans  les  maximes 
tristes  et  crucifiantes  de  Jésus- 
Christ? 

Quoi!  mes  frères,  dansl'affaire 
de  votre  éternité  vous  adop- 
tez sans  attention  des  préju- 
gés communs,  seulement  parce 
qu'ils  sont  établis?  Vous  suivez 
ceux  qui  marchent  devant  vous, 
sans  examiner  où  conduit  le 
sentier  qu'ils  tiennent?  Vous  ne 
daignez  pas  vous  demander  à 
vous-même,  si  vous  ne  vous 
trompez  point?  Il  vous  suffit  de 
savoir  que  vous  n'êtes  pas  le 
seul  à  vous  méprendre?  Quoi! 
dans  l'affaire  c|ui  doit  décider  de 
vos  destinées  éternelles ,  vous 
ne  faites  pas  même  usage  de  vo- 
tre raison?  vous  ne  demandez 
point  d'autre  garant  de  votre 
sûreté  que  l'erreur  commune  ? 
TOUS  ne  doutez  pas?  vous  ne 
vous  informez  pas?  vous  ne  vous 
défiez  pas?  tout  vous  est  bon. 
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Vous  nous  direz  peut-être  que 
vous  n'êtes  pas  plus  sage  et  plus 
habile  que  tous  les  autres  hom- 
mes qui  vivent  comme  vous; 
que  vous  ne  pouvez  pas  entrer 
dans  des  discussions  qui  vous 
passent;  que  si  nous  en  étions 
crus,  il  faudrait  chicaner  sur 
tout ,  et  que  la  piété  n'est  pas 
de  tant   raffiner. 

Mais,  je  vous  demande,  faut-il 
tant  de  raffinement  pour  savoir 
que  le  monde  est  un  guide  trom- 
peur, que  ses  maximes  sont  ré- 
prouvées dans  l'école  de  Jésus- 
Christ,  et  que  ses  usages  ne  sau- 
raient jamais  prescrire  contre  la 
loi  de  Dieu?  N'est-ce  pas  la  règle 
la  plus  simple  et  la  plus  com- 
mune de  l'Évangile,  et  la  pre- 
mière vérité  de  la  science  du 
salut?  Il  ne  faut  qu'aller  simple- 
ment pour  connaître  le  devoir; 
les  raffinemens  ne  sont  néces- 
saires que  pour  se  le  dissimuler 
à  soi-même ,  et  pour  allier  les 
passions  avec  les  règles  saintes  : 
c'est  là  où  l'esprit  humain  a  be- 
soin de  toute  son  industrie;  car 
l'entreprise  est  difficile,  et  voilà 
où  vous  en  êtes,  vous  qui  pré- 
tendez que  rappeler  les  coutu- 
mes à  la  règle,  est  un  raffinement 
insensé.  Il  ne  faut  que  se  con- 
sulter soi-même  pour  connaître 
le  devoir.  Tandis  que  Saiil  fut 
fidèle,  il  n'eut  pas  besoin  d'aller 
consulter  la  Pythonisse  sur  ce 
qu'il  devait  faire;  la  loi  de  Dieu 
le  lui  apprenait  assez.  Ce  ne  fut 
qu'après  son  crime  que ,  pour 
calmer  les  inquiétudes  d'une 
conscience  troublée,  et  allier  ses 
faiblesses  injustes  avec  la  loi  de 
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Dieu,  il  s'avisa  d'aller  chercher 
dans  les  réponses  d'un  oracle 
trompeur  quelque  autorité  fa- 
vorable à  ses  passions.  Aimez  la 
vérité,  et  vous  l'aurez  bientôt 
connue  :  une  conscience  droite 
est  le  meilleur  de  tous  les  doc- 
teurs. 

Ce  n'est  pas  que  je  veuille 
blâmer  ici  les  recherches  sincè- 
res que  fait  une  âme  simple  et 
timide  pour  s'éclairer  et  pour 
s'instruire  ;  je  veux  dire  seule- 
ment que  la  plupart  des  doutes 
sur  les  devoirs  dans  les  âmes  li- 
vrées au  monde  comme  vous , 
naissent  d'un  fond  dominant 
de  cupidité,  qui,  d'un  côté, 
voudrait  ne  point  toucher  à  ses 
passions  injustes,  et  de  l'autre  , 
s'autoriser  de  la  loi ,  ])our  s'é- 
pargner le  remords  de  la  trans- 
gression manifeste.  Car,  d'ail- 
leurs ,  si  vous  cherchez  Dieu  de 
bonne  foi ,  et  que  vos  lumières 
ne  suffisent  pas,  il  y  a  encore  des 
prophètes  dans  Israël  :  consul- 
tez, à  la  bonne  heure,  ceux  qui 
conserve  nt  la  forme  de  la  loi  et 
de  la  sainte  doctrine,  et  qui  en- 
seignent la  voie  de  Dieu  dans  la 
vérité  :  ne  proposez  pas  vos 
doutes  avec  ces  couleurs  et  ces 
adoucissemens  qui  déterminent 
toujours  la  décision  en  votre  fa- 
veur :  ne  consultez  pas  pour  être 
trompé,  mais  pour  être  éclairci: 
ne  cherchez  pas  des  oracles  fa- 
vorables mais  des  oracles  sûrs 
et  éclairés  :  ne  vous  contentez 
pas  même  du  témoignage  d'un 
seul  homme;  consultez  le  Sei- 
gneur à  plusieurs  reprises,  et 
par  différens  organes  :  la  voix 
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du  ciel  e>t  uniforme,  parce  que 
la  vérité ,  dont  elle  est  l'inter- 
prète, n'est  qu'une  :  si  les  té- 
moignages ne  conviennent  pas, 
préférez  toujours  le  choix  qui 
vous  éloigne  le  plus  du  ]>éril  ; 
défiez-vous  du  sentiment  qui 
plaît,  qui  rit  à  la  vue,  et  qui 
avait  déjà  les  suffrages  de  votre 
amour-propre. 

Cependant,  c'est  ce  qui  décide 
de  tous  nos  choix  dans  l'aiFaire 
du  salut,  et  dans  les  circonstan- 
ces mêmes  où  nous  voyons  des 
routes  plus  sûres  que  celles  que 
nous  ctioisissons  :  seconde  dé- 
marche de  notre  imprudence 
dans  l'entreprise  de  notre  salut 
éternel.  En  effet ,  il  n'est  guère 
de  doute  sur  nos  devoirs  qui 
nous  dérobe  l'obligation  précise 
de  la  loi  sur  chaque  démarche  : 
nous  connaissons  les  sentiers  par 
où  Jésus-Christ  et  les  saints  ont 
passé  :  on  nous  les  montre  en- 
core tous  les  jours  :  on  nous 
convie  par  le  succès  qu'ils  ont 
eu  à  marcher  sur  ces  traces.  C'est 
ainsi,  nous  dit-on  avec  l'apôtre, 
que  ces  hommes  de  Dieu,  qui 
nous  ont  précédés,  vainquirent 
le  monde,  et  obtinrent  l'effet 
des  promesses  :  nous  voyons , 
qu'en  les  imitant ,  on  peut  tout 
espérer  ;  et  que,  dans  la  voie  où 
nous  marchons,  tout  est  à  crain- 
dre :  devrions  -  nous  balancer 
dans  cette  alternative? 

Cependant,  partout  nous  ré- 
sistons à  nos  propres  lumières  ; 
partout  nous  préférons  le  péril 
à  la  sûreté  ;  toute  notre  vie  n'est 
même  qu'un  péril  continuel  ; 
dans  toutes  nos  actions,  nous 
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flottons ,  nou  pas  entre  le  plus 
r>u  le  moins  parfait,  mais  entre 
le  crime  et  les  simples  fautes  ; 
toutes  les  fois  que  nous  agissons, 
il  n'est  pas  question  de  savoir  si 
nous  faisons  le  plus  grand  bien, 
mais  si  nous  ne  faisons  qu'un 
mal  léger  et  digne  d'indulgence  : 
tous  vos  doutes  se  bornent  à 
nous  demander,  si  se  permettre 
an  tel  plaisir,  si  tenir  un  tel 
iiscours,  si  se  livrer  jusqu'à  un 
tel  point  à  son  ressentiment,  si 
iser  de  cette  duplicité,  si  ne  pas 
refuser  une  telle  complaisance  , 
îst  un  crime  ou  une  simple  of- 
fense ;  vous  êtes  toujours  entre 
:es  deux  destinées;  et  votre  cou- 
îcience  ne  peut  jamais  vous  ren- 
Ire  ce  témoignage  que  dans  une 
:elle  occasion  vous  vous  êtes  dé- 
erminé  pour  le  parti  où  il  n'y 
ivait  aucun  péril.  Ainsi ,  vous 
lavez  qu'une  vie  de  jeu,  de  plai- 
sir, de  spectacle,  d'amusement, 
juand  même  il  ne  s'y  mêlerait 
ien  de  grossier  et  de  criminel, 
;st  un  parti  fort  douteux  pour 
'éternité;  nul  saint,  du  moins, 
16  vous  en  a  laissé  l'exemple  : 
les  mœurs  plus  recueillies  et 
)lus  chrétiennes  ne  vous  laisse- 
aient  rien  de  semblable  à  crain- 
Ire,  vous  le  savez  :  cependant 
rous  aimez  mieux  un  doute  ac- 
lommodant,  qu'une  sûreté  trop 
;ênante.  Vous  savez  que  la  grâce 
i  des  momens  qui  ne  reviennent 
)lus;  que  rien  n'est  plus  incer- 
ain  que  le  retour  des  impul- 
ions  saintes  auxquelles  on  se 
•efuse;  que  le  salut  différé  est 
)resque  toujours  manqué  ;  et 
[ue    commencer    aujourd'hui  , 
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c'est  s'assurer  du  succès  ;  vous  le 
savez  :  cependant,  vous  préfé- 
rez l'espérance  incertaine  d'une 
grâce  à  venir  au  salut  présent 
qui  s'offre  à  vous.  Vous  savez 
que  ce  guide  sacré  respecte  vos 
passions;  qu'il  est  plutôt  le  con- 
fident de  vos  faiblesses  que  le 
juge  de  votre  conscience,  et  le 
médecin  de  vos  maux ,  et  qu'il 
manque ,  ou  de  lumière  pour 
vous  instruire,  ou  de  fermeté 
pour  vous  corriger  ;  vous  le  sa- 
vez, et  si  vivement,  que  vous- 
même  sortez  toujours  de  ses 
pieds  plein  de  doutes  et  de  re- 
mords secrets  sur  sa  complai- 
sance :  un  nouveau  choix  serait 
nécessaire ,  mais  vos  passions 
craignent  ce  changement;  et  un 
aveugle  accoutumé  est  toute  la 
raison  que  vous  avez  de  courir 
avec  lui  au  précipice.  Vous  sa- 
vez que  votre  sûreté  demande- 
rait que  vous  descendissiez  de 
cette  dignité  où  la  main  du  Sei- 
gneur ne  vous  a  pas  élevé,  et 
que  vous  remplissez  sans  voca- 
tion, comme  sans  mérite,  vous 
le  savez  :  mais  tant  d'autres  en 
sont  revêtus,  que  vous  connais- 
sez encore  plus  indignes  que 
vous  ;  la  vraisemblance  vous  ras- 
sure, et  l'évidence  du  devoir  ne 
vous  tguche  plus.  Vous  savez 
que  l'art  de  grossir  ses  trésors 
doit  presque  toujours  son  succès 
à  la  cupidité  et  à  l'injustice  ;  que 
ces  manières  détournées  de  mul- 
tiplier son  bien  ont  leurs  diffi- 
cultés dans  la  religion,  et  que, 
si  parmi  les  interprètes  de  la  loi, 
il  s'en  trouve  quelques-uns  qui 
vous  tolèrent,  tout  le  reste  vous 
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condamne,  vous  le  savez  :  mais 
c'est  cette  variété  niêtne  des  suf- 
frages qui  vous  cahne;  et  en  ma- 
tière de  salut,  avoir  contre  vous 
le  parti  le  plus  nombreux  et  le 
plus  sûr,  ne  vous  paraît  pas  un 
inconvénient  à  craindre. 

Or,  mes  frères,  je  ne  vous  de- 
mande ici  que  deux  réflexions  , 
et  je  finis.  Premièrement,  quand 
même  dans  cette  voie  où  vous 
marchez,  la  balance  serait  égale, 
c'est-à-dire,  quand  il  sérail  éga- 
lement douteux    si   vous   vous 
sauvez  ou  si  vous  vous  perdez  ; 
s'il  vous  restait  un  peu  de  foi , 
vous  devriez  être  dans  des  alar- 
mes  cruelles  :  il  devrait   vous 
paraître  affreux  que  votre  salut 
éternel  fût  devenu  un  problème 
sur  lequel  on  ne  sait  à  quoi  s'en 
tenir,  et  qu'on  opinât  avec  une 
égale  vraisemblance,  sur  le  bon- 
heur ou  sur  le  malheur  de  votre 
destinée  éternelle,  comme  sur 
ces  questions  indifférentes  que 
Dieu  a  livrées  à  la  dispute  des 
hommes;  vous  devriez  tout  en- 
treprendre pour  mettre  du  nroins 
les  vraisemblances  de  votre  côté, 
pour  chercher  une  situation  où 
le  préjugé  du  moins  vous  fût 
favorable  ;  et  ici  où  tout  conclut 
contre  vous ,  où  la  loi  ne  vous 
est  point  favorable,  où  vous  n'a- 
vez pour  vous  que  de  légères 
apparences  de  raison,  sur  les- 
quelles vous  n'oseriez  hasarder 
le  moindre  de  vos  intérêts  tem- 
porels; et  dans  des  mœurs ,  qui 
juqu'ici  n'ont  sauvé  personne  , 
et  où  vous  ne  vous  rassurez  que 
par  l'exemple  de  ceux  qui  péris  - 
sent  avec  vous ,  vous  êtes  tran- 
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quilles  dans  cette  voie  ?  Vous  * 
convenez  de  la  sagesse  de  ceux  | 
qui  eu  ont  choisi  une  plus  sûre  :  ^ 
vous  dites  tous  les  jours  qu'ils  \ 
sont  louables;  qu'on  est  heureux  , 
quand  on  peut  prendre  sur  soi  : 
jusqu'à  ce  point;  qu'il  est  bien  J 
plus  sûr  de  vivre  comme  eux  :  ) 
vous  le  dites,  et  vous  ne  croyez  j 
pas  devoir  les  imiter?  Insensés,  i 
s'écrie  l'apôtre,  quel  est  le  près- 
tige  qui  vous  abuse?  et  pourquoi  j 
n'obéissez-vous  pas  à  la  vérité  ' 
que  vous  connaissez  ? 

Enfin  dernière  réflexion  :  souf-  j 

frez  que  je  vous  demande,  mes  ! 

frères,  pourquoi  cherchez-vous, 

et  nous  alléguez- vous  tant   de  ' 

raisons    spécieuses    ])Our    vous  ; 

justifiera  vous-mèines  les  mœurs  1 

dans  lesquelles  vous  vivez?  Ou  • 

vous  voulez  sincèrement   vous  J 

sauver,  ou  vous  êtes  résolus  de  . 

vous  perdre.  Voulez-vous  vous  : 

sauver?  choisissez  donc  les  voies  I 

les  plus  propres  pour  arriver  à  i 

la  fin  où  vous  aspirez  ;  laissez  là  ■ 

les  voies  douteuses,  et  qui  jus-  ' 

qu'ici  n'y  ont  conduit  personne; 

tenez-vous-en  à  celle  que  Jésus-  ] 

Christ  nous  a  montrée,  et  qui  \ 

seule  peut  vous  y  conduire  :  ne  l 

vous  appliquez  pas  à  vous  dimi-  j 

nuer  à  vous-mêmes  les  dangers  ' 

de  votre  état,  et  à  les  envisager  ; 

par  les  endroits  les  moins  odieux  j 

pour  les  moins  craindre  ;  gros-j 

sissez-en,  au  contraire,  le  périlj 

dans  votre  esprit  :  on  ne  peut* 

trop  craindre  ce  qu'on  ne  peut] 

trop  éviter;   et  le  salut  est  la; 

seule  affaire  où  les  précautions! 

ne  sauraient  jamais  être  excessi-| 

ves,  parce  que  la  méprise  y  est! 
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sans  ressource.  Voyez  si  ceux 
qui  suivaient  les  voies  douteuses 
où  vous  marchez,  et  qui  nous 
alléguaient  les  mêmes  raisons 
que  vous  pour  les  justifier,  s'en 
sont  tenus  là  dès  que  la  grâce  a 
opéré  dans  leur  cœur  des  désirs 
sincères  de  salut  :  ils  ont  regar- 
dé les  périls  au  milieu  desquels 
vous  vivez  comme  iualliables 
avec  leur  dessein  ;  ils  ont  cher- 
ché des  routes  plus  siires  et  plus 
solides  ;  ils  ont  fait  succéder  la 
sainte  sûreté  de  la  retraite  à  l'i- 
nutilité et  aux  dangers  des  so- 
ciétés et  des  commerces;  l'usage 
de  la  prière  à  la  dissipation  des 
jeux  et  des  ainuseraens;  la  garde 
des  sens  à  l'indécence  des  paru- 
res et  au  péril  des  spectacles;  la 
mortification  chrétienne  à  la 
mollesse  d'une  vie  douce  et  sen- 
suelle; la  modestie  et  les  lar- 
fjesses  saintes  aux  profusions  de 
la  vanité;  l'Évangile  au  monde: 
ils  ont  couru  au  plus  sûr,  et  ont 
compris  que  ce  serait  une  folie 
de  vouloir  se  sauver  comme  tous 
les  autres  se  damnent.  Mais  si 
vous  êtes  résolu  de  périr ,  eh  ! 
pourquoi  donc  voulez-vous  enco- 
re garder  certaines  mesures  avec 
la  religion?  Pourquoi  cherchez- 
vous  toujours  à  mettre  quelques 
raisons  spécieuses  de  votre  côté, 
à  réconcilier  vos  mœurs  avec  l'É- 
vangile ,  et  sauver,  pour  ainsi 
dire,  encore  les  apparences  avec 
Jésus-Christ?  Pourquoi  n'êles- 
vous  pécheur  qu'à  demi,  et  lais- 
sez-vous encore  à  vos  passions 
les  plus  grossières  le  frein  inutile 
de  lu  loi  ?  Secouez  donc  ce  reste 
do  joug  qui  vous  gène,  et  qui  , 

23. 
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en  diminuant  vos  plaisirs ,  ne 
diminuera  pas  vos  supplices. 
Pourquoi  vous  perdez-vous  avec 
tant  de  contrainte?  Au  lieu  de 
ce  confesseur  indulgent  qui  vous 
damne,  mettez-vous  au  large; 
n'en  ayez  point  du  tout  :  au  lieu 
de  ces  scrupules  qui  ne  vous  per- 
mettent que  des  gains  douteux, 
et  vous  interdisent  encore  cer- 
tains profits  bas  et  manifeste- 
ment iniques,  qui  vous  mettent 
néanmoins  au  nombre  des  ra- 
visseurs qui  ne  posséderont  poi  nt 
le  royaume  de  Dieu,  franchissez 
le  pas,  et  ne  mettez  plus  d'autres 
bornes  à  votre  injustice  que  celle 
de  votre  cupidité.  Au  lieu  de  ces 
familiarités  suspectes  où  voire 
âme  est  toujours  blessée  ,  ôtez  à 
la  passion  la  barrière  importune 
et  inutile  de  ce  que  le  crime  a 
de  plus  grossier  :  au  lieu  de  ces 
mœurs  moUeset  mondainesqui, 
aussi-bien,  vous  damneront,  ne 
refusez  rien  à  vos  passions ,  et 
vivez  comme  les  animaux ,  au 
gré  de  tous  vos  désirs.  Oui,  pé- 
cheurs ,  périssez  avec  tous  les 
fruits  de  l'iniquité  ,  puisque  , 
aussi-bien,  vous  en  moisson- 
nerez les  larmes  et  les  peines 
éternelles. 

Mais  non,  mon  cher  audi- 
teur, nous  ne  vous  donnons  ces 
conseils  de  désespoir  que  pour 
vous  en  inspirer  de  l'horreur  : 
c'est  un  tendre  artifice  du  zèle , 
qui  ne  fait  semblant  de  vous 
exhorter  à  votre  perte  qu'afin 
que  vous  n'y  consentiez  pas  vous- 
même.  Hélas  I  suivez  plutôt  ces 
restes  de  lumière  qui  vous  mon- 
trent encore  de  loin  la  vérité  :  ce 
3i 
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n'est  pas  sans  raisou  que  le  Sei- 
gneur a  conservé  jusqu'ici  en 
vous  ces  semences  de  salut ,  et 
qu'il  n'a  pas  permis  que  tout 
s'effaçât  jusqu'aux  principes  ; 
c'est  un  droit  qu'il  se  réserve 
encore  sur  votre  cœur  :  prenez 
garde  seulement  de  ne  pas  fon- 
der là-dessus  une  vaine  espé- 
rance de  conversion  à  venir  ;  il 
n'est  permis  d'espérer  que  lors- 
que l'on  commence  à  travailler. 
Commencez  donc  le  grand  ou- 
vrage de  votre  salut  éternel , 
pour  lequel  seul  Dieu  vous  a 
mis  sur  la  terre,  et  auquel  vous 
n'avez  pas  même  encore  pensé  : 
estimez  un  soin  si  nécessaire  : 
préférez-le  à  tous  les  autres  : 
ne  trouvez  de  plaisir  qu'en 
vous  y  appliquant  :  examinez 
les  moyens  les  plus  sûrs  et  les 
plus  propres  pour  y  réussir,  et 
les  choisissez,  quoi  qu'il  en  coû- 
te, quand  une  fois  vous  les  aurez 
connus. 

Telle  est  la  prudence  de  l'É- 
vangile, si  souvent  recomman- 
dée par  Jésus-Christ  ;  hors  de  là 
tout  est  vanité  et  méprise  :  vous 
auriez  un  esprit  supérieur  et 
capable  de  tout,  des  talens  rares 
et  éclatans;  si  vous  prenez  le 
change  sur  votre  salut  éternel  , 
vous  êtes  un  enfant.  Salomon, 
si  estimé  dans  l'Orient  pour  sa 
sagesse,  est  un  insensé,  dont  on 
a  peine  encore  aujourd'hui  à 
comprendre  la  folie.  Toute  la 
raison  du  monde  n'est  qu'un 
jeu ,  qu'un  éblouissement,  si  elle 
se  méprend  sur  le  point  décisif 
de  l'éternité  :  il  n'est  dans  toute 
la  vie  que  ce  seul  point  de  sé- 
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rieux  ;  tout  le  reste  est  un  songe 
sur  lequel  il  importe  peu  de  se 
méprendre.  Ne  vous  en  fiez  donc 
pas  à  la  multitude  qui  est  tou- 
jours le  parti  de  ceux  qui  s'éga- 
rent :  ne  prenez  pas  pour  vos 
guides  des  hommes  qui  ne  sau- 
raient être  vos  garajis  :  ne  lais- 
sez rien  au  hasard  et  à  l'incerti- 
tude des  événemens  :  c'est  le 
comble   de   la    folie ,   quand   il 
s'agit  de  l'éternité;  et  d'autant 
mieux  que  de  vouloir  risquer 
ici,  c'est  être  assuré  de  tout  per- 
dre.  Rapprochez    toujours    les 
usages  et  les  exemples  à  la  règle  : 
souvenez-vous  qu'il  y  a  une  in- 
finité   de   voies  qui    paraissent 
droites    aux  hommes  ,    et  qui 
néanmoins     conduisent     à     la 
mort;  que  tous  ceux  presque 
qui  se  damnent,  se  damnent  en 
croyant  se  sauver;  et  que  tous 
les  réprouvés?  au  dernier  jour, 
en   entendant   prononcer    leur 
sentence,  seront  surpris,  dit  l'É- 
vangile, de  leur  condamnation  : 
Quaiidà  te  vidiinus  esiirientem? 
parce  qu'ils  s'attendaient  tous 
au  partage  des  justes.  C'est  ainsi 
qu'après  l'avoir  attendu,  selon 
les  règles  de  la  foi  dans  cette  vie, 
vous   en  jouirez   éternellement 
dans  le  ciel.  (Le  père  Massillon, 
tome  4'  du  carême.  ) 
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SCANDALE. 

SERMOV    ABRÉGÉ. 

Hcspondens  Jésus ,  ait  illis  :  Eun- 
tesrenunciate  Joanni  quce  au- 
distis  et  vidistis.  Cseci  vident , 
claudi  ambulant,  surdi  au- 
diunt,  mortui  resurgunt  ,  et 
beatus  est  qui  non  fueiit  scan- 
dalisatus  in  me. 

Jésus-Christ  leur  répondit:  Allez 
dire  ci  Jean  ce  que  vous  avez 
vu  et  entendu.  Les  aveugles 
voient ,  les  boiteux  marchent , 
les  sourds  entendent ,  les  morts 
ressuscitent ,  et  heureux  celui 
qui  ne  sera  point  scandalisé 
de  moi.  (Matthieu,  cliap.  1 1.) 

J'entre  d'abord  dans  mon  su- 
jet ;  et  m'arrêtant  à  la  pensée 
du  Fils  de  Dieu  ,  sur  laquelle 
roule  toute  la  morale  de  noire 
Evangile  ,  et  qui  doit  servir  à 
notre  instruction,  au  lieu  que 
le  Sauveur  du  monde  déclare 
beureux  quiconc|ue  ne  sera 
point  scandalisé  de  lui ,  Et 
healus  qui  non  fuerit  scandali- 
satus  in  me  :  par  une  consé- 
quence toute  opposée  ,  je  con- 
clus que  malheureux  est  celui 
qui  scandalise  Jésus-Christ  mê- 
me, en  scandalisant  le  prochain. 
Voilà  le  point  important  que 
j'entreprends  d'établir.  Péché 
de  scandale  que  Dieu  déteste  ,  et 
qu'il  condamne  si  hautement 
en  mille  endroits  de  l'Ecriture: 
péché  qu'il  reprochait  si  forte- 
ment à  une  âme  infidèle,  par  ces 
paroles  du  psaume  :  Adveisiis 
filiwn  matris  tuœ  ponchos  scan- 
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dalum  :  Vous  dressiez  un  piège 
à  votre  frère  pour  le  faire  tom- 
ber ;  et  insensible  à  la  douleur 
que  l'Église  ,  votre  commune 
mère,  ressentirait  de  sa  peite, 
vous  ne  craigniez  point  d'être 
pour  lui  une  occasion  de  scan- 
dale. Péché  ,  dit  TertuUiea  ,  qui 
forme  lésâmes  au  crime,  comme 
le  bon  exemple  les  forme  à  la 
vertu  :  Scandoluni  exemplum 
rei  malce  cedificans  ad  delictum. 
Je  veux  aujourd'hui,  chrétiens, 
vous  donner  l'idée  et  la  juste 
notion  de  ce  péché  ;  je  veux  vous 
en  inspirer  l'horreur  ;  je  veux, 
avec  le  secours  de  la  parole  de 
Dieu,  vous  appreudreà  le  crain- 
dre et  à  l'éviter. 

Or  pour  cela  j'avance  deux 
propositions  :  écoutez-les  ,  parce 
qu'elles  vont  faire  le  partage  de 
ce  discours.  Malheureux  celui 
qui  cause  le  scandale  ;  c'est  la 
première  :  mais  doublement 
malheureux  celui  qui  le  cause, 
quand  il  est  spécialement  obligé 
de  donner  l'exemple  ;  c'est  la 
seconde.  Malheureux  celui  qui 
cause  le  scandale  :  voilà  le  genre 
du  péché  que  je  combats,  et  qui, 
regardé  absolument,  ne  se  trouve 
que  trop  répandu  dans  toutes  les 
conditions.  Mais  doublement 
malheureux  celui  qui  cause  le 
scandale  ,  quand  il  est  spéciale- 
ment obligé  à  donner  l'exemple: 
voilà  l'espèce  particulière  de  ce 
péché  ,  qui,  pour  être  bornée  à 
certains  états,  n'est  encore  néan- 
moins ,  comme  vous  le  verrez  , 
que  d'une  trop  grande  étendue. 
Malheureux  l'homme,  quel  f^u'il 
soit  ,  qui  devient  à  ses  fières  un 
3i . 
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sujet  de  scandale  et  de  chute. 
La  seule  qualité  de  chiétieii  doit 
faire  sa  condamnation  ;  mais 
plus  malheureux  l'homme  qui 
scandalise  ses  frères,  lorscjue,  ou- 
tre la  qualité  commune  de  chré- 
tien, il  a  encore  un  titre  propre 
et  personnel  qui  l'engage  à  les 
édifier.  Dans  la  première  partie, 
je  vous  donnerai  sur  cette  im- 
portante matière  des  règles  et 
des  maximes  générales  qui  con- 
viendront à  tous.  Dans  la  se- 
conde ,  je  tirerai  de  la  différence 
de  vos  conditions ,  des  motifs 
particuliers  ,  mais  motifs  pres- 
sans  ,  pour  vous  inspirer  à  cha- 
cun sur  ce  même  sujet ,  et  selon 
votre  état ,  tout  le  zèle  et  toute 
la  vigilance  nécessaire.  L'un  et 
l'autre  coin  prend  tout  mon  des- 
sein. 

PREMIÈRE   PARTIE. 

Il  est  nécessaire  qu'il  arrive 
des  scandales  :  c'est  Jésus-Christ 
qui  l'a  dit ,  et  c'est  un  de  ces 
profonds  mystères  oùlesjuge- 
mens  de  Dieu  nous  doivent  pa- 
raître plus  impénétrables.  Car 
sur  quoi  peut  être  fondée  cette 
nécessité  ?  n'eu  cherchons  point 
d'autres  raisons  que  l'iniquité 
du  monde  ,  dont  Dieu  sait  bien 
tirer  sa  gloire  quand  il  lui  plaît; 
mais  dont  il  ne  lui  plait  [jas 
toujours  d'arrêter  le  cours  par 
les  voies  extraordinaires  de  son 
absolue  puissance.  Le  monde  , 
remarque  fort  bien  saint  Chry- 
sostome  ,  expliquant  ce  passage, 
le  monde  étant  aussi  perverti 
qu'il  est;  et  Dieu,  par  des  raisons 
supérieures  de  sa  providence,  le 
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laissant  dans  la  corruption  où 
nous  le  voyons  ,  et  ne  voulant 
point  faire  de  miracle  pour  l'en 
tirer  ,  il  est  d'une  consét[ueuce 
nécessaire  qu'il  y  ait  des  scan- 
dales: Necesse  est  veniant  scan- 
dala.  Mais  quelque  nécessaire 
et  quelque  infaillible  que  soit 
cette  conséquence  ,  malheur  à 
l'homme  par  qui  le  scandale  ar- 
rive. C'est  ce  qu'ajoute  le  Fils  de 
Dieu  ,  et  c'est  le  terrible  ana- 
tbème  cju'il  a  prononcé  contre 
les  pécheurs  scandaleux  :  f^c- 
ruinlamen  vce  howini  illi  ptr 
quem  scandalum  venit.  Ana- 
thème  ,  dit  saint  Chrysostôme  , 
que  les  prédicateurs  de  l'Évan- 
gile ne  sauraient  ni  trop  souvent 
répéter  à  leurs  auditeurs,  ni  trop 
vivement  leur  faire  appréhen- 
der. Appliquez- vous  donc,  chré- 
tiens ;  et  souvenez-vous  que  voici 
peut-être  le  point  de  notre  reli- 
gion sur  quoi  il  nous  importe 
le  plus  d'être  solidement  in- 
struits. T^œ  liomini  illi,  malheur 
à  celui  qui  cause  le  scandale  : 
pourquoi?  parce  qu'il  est  homi- 
cide devant  Dieu  de  toutes  les 
âmes  qu'il  scandalise  ,  et  parce 
qu'il  doit  répondre  à  Dieu  de 
tous  les  -crimes  de  ceux  qu'il 
scandalise. 

Quiconque  est  auteur  du  scan- 
dale, selon  tous  les  principes  de 
la  religion  ,  devient  homicide 
des  âmes  qu'il  scandalise.  Péché 
monstrueux,  péché  diabolique, 
péché  contre  le  Saint-Esprit  , 
péché  essentiellement  opposé  à 
la  rédemption  de  Jésus-Christ , 
péché  dont  nous  aurons  singu- 
licremexit  à  rendre  compte  de- 


vaut  le  tribunal  de  Dieu  :  mais 
ce  qui  mérite  encore  jilus  vos 
réflexions  ,  péché  d'autant  plus 
dangereux  qu'il  est  plus  ordi- 
naire dans  le  monde  5  que  tous 
les  jours  on  le  commet ,  sans 
avoir  même  intention  de  le 
commettre  ;  que  souvent  il  est 
attaché  à  des^  choses  qui  parais- 
sent en  elles-mêmes  très-légères , 
et  dont  on  ne  se  fait  nul  scru- 
pule ;  mais  qui ,  selon  Dieu,  sont 
d'une  malice  énorme  ,  parce 
qu'elles  servent  de  matière  au 
scandale.  Comprenez  bien  tout 
ceci ,  et  voyons  s'il  y  a  rien  en 
quoi  je  passe  les  bornes  de  la 
plus  étroite  vérité. 

Péché  monstrueux  :  car  quelle 
horreur  de  causer  la  mort  à  une 
âme  qui ,  juste  et  innocente  , 
étaitagréableetprécieuseàDieu, 
de  lui  ôter  une  vie  surnaturelle 
et  divine ,  et  de  lui  faire  perdre 
son  droit  au  royaume  de  Dieu? 
or  ,  voilà ,  mes  chers  auditeurs , 
le  péché  que  vous  commettez 
cjuand  vous  scandalisez  votre 
prochain.  Fût-ce  le  dernier  des 
hommes  pour  qui  vous  êtes  un 
sujet  de  chute  ,  ou  en  le  détour- 
nant du  bien  ,  ou  en  le  portant 
au  mal,  ou  en  lui  communiquant 
vos  sentimens  dépravés  ,  ou  en 
l'entraînant  par  vos  exemples 
contagieux  :  iiît-ce  encore  une 
fois  le  dernier  des  hommes  et  le 
plus  méprisable  d'ailleurs,  vous 
êtes  toujours  coupable  ,  et  c'est 
ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  voulu 
nous  marquer  clairement  et  dis- 
tinctement dans  l'Évangile  par 
ces  paroles  ,  clont  le  sens  est  si 
étendu  :  Qiiis  autem  scandalisa- 
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v'erit  unum  de  pusillis  i.stis  qui 
in  me  crediint,  Que  si  quelqu'un! 
scandalise  un  de  ces  petits  qui 
croient  en  moi.  Il  est  vrai  ,  c'est 
une  indigne  créature  ,  une  créa- 
ture de  néant  que  vous  perver- 
tissez ,  c'est  une  âme  vile ,  selon 
le  monde  ,  que  vous  faites  servir 
à  votre  incontineuce:mais  cette 
âme ,  selon  le  monde  ,  si  vile  et 
si  abjecte ,  ne  laisse  pas  dans  l'i- 
dée de  Dieu  d'être  d'un  prix  in- 
fini ;  et  voilà  pourquoi  le  Dieu 
même  qui  l'a  créée  ,  qui  l'a  ra- 
chetée ,  et  qui  sait  la  priser  ce 
qu'elle  vaut,  vous  déclare  qu'au- 
tant de  fois  que  vous  la  scanda- 
lisez, il  vaudrait  mieux  ,  non- 
seulement  pour  elle  ,  mais  pour 
vous  ,  qu'on  vous  précipitât  au 
fond  de  la  mer  :  Expedit  ci  ut 
demergatitr  in  profundum  maris . 
Péché  diabolique  ;  et  la  raison 
qu'en  donne  saint  Chrysostôme 
est  bien  évidente.  Car ,  selon 
l'Évangile,  le  caractère  particu- 
lier du  démon  ;  Ille  hoiiiicida 
erat  ab  initia  :  Il  n'a  été  homi- 
cide ,  poursuit  ce  saint  docteur  , 
que  parce  que  dès  le  commen- 
cement du  monde  il  a  fait  périr 
des  âmes  en  les  séduisant ,  en  les 
attirant  dans  le  piège ,  en  les  fai- 
sant succomber  à  la  tentation  , 
en  mettant  des  obstacles  à  leur 
conversion.  Or,  que  fait  autre 
chose  un  libertin  ,  un  homme 
vicieux,  un  homme  dominé  par 
l'esprit  impui,  qui ,  dans  l'em- 
portement de  ses  débauches  , 
cherche  partout ,  si  j'ose  m'ex- 
pliquer  ainsi,  une  proie  à  sa  sen- 
sualité? que  fait-il  autre  chose, 
et  à  quoi  sa  vie  scandaleuse  est- 
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elle  occupée  ?  à  troiïiper  lésâmes 
et  à  les  damner  ,  je  veux  dire  , 
à  se  prévaloir  de  leur  faiblesse  , 
à  abuser  de  leur  simplicité  ,  à 
profiter  de  leur  imprudence  ,  à 
tirer  avantage  de  leur  vanité  ,  à 
ébranler  leur  religion  ,  triom- 
pher de  leur  pudeur  ,  à  dissiper 
leurs  justes  craintes  ,  à  arrêter 
leurs  bons  désirs  ,  à  les  confir- 
Ttier  dans  le  péché  ,  après  les  y 
avoir  fait  honteusement  tomber 
en  les  subornant ,  à  les  éloigner 
des  voies  de  Dieu,  lorsque,  tou- 
chées de  la  grâce,  elles  commen- 
cent à  se  reconnaître  ,  et  qu'elles 
voudraient  sincèrement  se  rele- 
ver. Ne  sont-ce  pas  là  ,  mondain 
voluptueux  et  impudique  ,  les 
œuvres  de  ténèbres  à  quoi  se 
passe  toute  votre  vie  ?  c'est  donc 
l'office  du  démon  que  vous  exer- 
cez? et  vous  l'exercez  d'autant 
plus  dangereusement  ,  c[u'étant 
vous-même  sur  la  terre  un  dé- 
mon visibla.et  revêtu  de  chair, 
ces  âmes  que  vous  scandalisez  , 
accoutumées  à  se  conduire  par 
les  sens,  et  cliarnelscomme  vous, 
sont  plus  exposées  à  vos  traits  et 
en  reçoivent  de  plus  mortelles 
impressions.  Le  démon  dès  le 
commencement  du  monde  a  été 
homicide  par  lui-même  ,  mais 
il  l'est  maintenant  par  vous  : 
c'est  vous  qui  lui  servez  de  sup- 
pôt ,  vous  qui  lui  prêtez  des  ar- 
mes ,  vous  qui  poursu'ivez  son 
entreprise  ,  vous  qui  devenez  à 
sa  place  le  tentateur  ,  ou  ,  pour 
user  toujours  de  la  même  ex- 
pression ,  le  meurtrier  des  âmes , 
en  sacrifiant  ces  malheureuses 
victimes  à  vos  passions  et  à  vos 
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plaisirs;   Ille  homicida  eral  ah 
iniiio. 

Péché  contre  le  Saint-Esprit  ; 
parce  qu'il  attaque  directement 
la  charité  ,  et  que  le  Saint-Esprit 
est  personnellement  la  charité 
même.  Je  n'en  dis  point  encore 
assez  ,  et  j'ajoute  ,  parce  qu'il 
blesse  la  charité  dans  le  point  le 
plus  essentiel ,  et  qu'à  l'égard 
de  cette  vertu  si  nécessaire  ,  et 
dont  le  Saint-Esprit  est  la  source, 
il  rend  l'homme  criminel ,  ])0ur 
ainsi  parler,  au  premier  chef; 
car ,  pour  raisonner  avec  saint 
Chrysostôme  ,  si  le  larcin  qui 
dépouille  le  prochain  d'un  bien 
passager,  si  la  calomnie  qui  lui 
ôte  une  vaine  réputation  ,  si  un 
mauvais  office  qui  lui  fait  per- 
dre son  crédit,  et  qui  ne  va  pour 
lui  qu'à  la  destruction  d'une 
fortune  périssable ,  si  ce  sont  là  , 
dans  toutes  les  règles  de  la  reli- 
gion ,  autant  d'attentats  contre 
la  charité  qui  lui  est  due,  qu'est- 
ce  que  le  scandale  ,  qui  tend  à 
la  ruine  de  son  salut  éternel? 
Non  ,  non  ,  concluait  le  disciple 
bien-aimé  ,  un  mal  aussi  grand 
que  celui-là  ne  peut  point  être 
dans  celui  qui  aime  son  frère  : 
Qui  diligit  fratrem  suum  ,  in  eo 
non  est.  Je  vais  plus  avant  ,  et 
je  dis  :  Péché  essentiellement 
opposé  à  la  rédemption  de  Jésus- 
Christ  ;  car  au  lieu  que  Jésus- 
Christ  ,  qui  s'appelle  et  qui  est 
par  excellence  le  Fils  de  l'Hom- 
me ,  est  venu  en  qualité  de  Ré- 
dempteur pour  chercher  et  sau- 
ver ce  qui  avait  péri  :  T'enit 
eniin  Filins  Hominis  qucerert-  et 
sah'um  facere  quod periérat  ;  le 
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fils  de  perdition  et  d'iiùquité  , 
(jui  est  dans  la  pensée  de  Tertul- 
lien  ,  riionime  scandaleux  vient 
par   un   dessein   tout    contraire 
pour  damner  et  pour  perdre  ce 
qui  a  été  racheté.  Et  c'est  en  cela 
que  le  grand  apôtre  a  fait  par- 
ticulièrement consister  la  griè- 
veté  du  scandale.  C'est  sur  quoi 
était  fondée  cette  remontrance 
si  pathétique  et  si  vive  qu'il  fai- 
sait aux  Corinthiens,  quand  il 
les  conjurait  de  renoncer  à  cer- 
tains usages  auxquels  ils  étaient 
attachés ,   mais  dont  quelques- 
uns  de  leurs  frères  ,  moins  con- 
firmés dans  la  foi  ,  se  scandali- 
saient. Il  y  a  des  faibles  parmi 
vous  ,  leur  disait-il ,  et  les  liber- 
tés que  vous  vous  donnez  leur 
sont    des    occasions    de    chute. 
Mais  savez-vous  que  ces  faibles, 
à    qui    votre   conduite   est   un 
scandale  ,  sont  des  hommes  ,  et 
des  hommes  fidèles  ,  pour  les- 
quels  Jésus  -  Christ  est  mort  ? 
Savez-vous  qu'en  les  scandali- 
sant ,  en  les  perdant  par  votre 
exemple  ,     vous    détruisez    au 
moins  dans  leurs  personnes  tout 
le  mérite  et  tout  le  fruit  de  la 
mort  d'un  Dieu  ?  Il  faudra  donc, 
poursuivait  l'apôtre ,  que  Jésus- 
Christ  ait  souffert  inutilement 
pour  eux  ?  11  faudra  que  votre 
frère  ,  encore  faible  ,  périsse  et 
se  damne  ,  parce  qu'il  ne  vous 
aura  pas  plu  de  ménager  sa  fai- 
blesse ,  ni  d'avoir  pour  lui  les 
égards  que  la  charité  et  la  pru- 
dence chrétienne  exigeaient  de 
vous?  Il  faudra  que  vous  arra- 
chiez ,  comme  par  violence  ,  à 
Jésus-Christ  ce  qui  lui  a  coulé 
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tant  de  sang  ?  Et  peribit  infir- 
miis  in  tiid  scientiâfraler^  prop- 
ler  quem  Clirisliis  morliiiis  est. 

C'est   ainsi    que   leur  parlait 
saint  Paul  ,  et  cette  raison  seule 
les  persuadait.  Le  zèle  dont  ils 
étaient  animés  pour  Jésus-Christ, 
les  engageait  à  se  contraindre ,  et 
à  ne  s'attirer  pas  le  juste  repro- 
che d'avoir  été  les  ennemis  de  sa 
croix,  en  servant  à  la  perte  de 
ceux  pour  qui  ce  Dieu-Homme 
a  voulu  être   crucifié  :  Propler 
qucm  Christus  mortiais  est.  Tou- 
chés de  ce  motif,  ils  renonçaient 
sans  hésiter  à  des  pratiques  qu'ils 
se  croyaient  d'ailleurs  permises. 
Or  ,   quel  droit  n'aurais-je  pas  , 
mes  chers  auditeurs ,  de  vous 
reprocher   aujourd'hui ,   je    ne 
dirai  pas  de  semblables  libertés , 
mais  des  libertés  bien  plus  con- 
damnables ?   car  ,  combien    de 
fois  et  en  combien  de  rencon- 
tres  n'avez- vous  pas  dû   vous 
appliquer  ces  paroles  :  Et  peri- 
bit infirmas  in  tua  scientiafra- 
ter ,  propler  quem  Christus  mor- 
tuus  estl  Combien  de  fois,  par  des^ 
libertés   crixninelles  qu'il   vous 
était  aisé  de  retrancher  ,  n'avez- 
vous  pas  blessé  des  conscience* 
et  donné  la   mort  à  des  âmes 
faibles  ,   pour  qui  votre  Dieu  a 
donné  sa  vie  ?  Et  si  ce  qu'a  dit 
saint  Jean  dans  sa  première  épî- 
tre  canonique,  il  est  vrai,  comme 
il  l'est  en  eifet ,    qu'il  y  a  déjà 
dans  le  monde  plusieurs  anle- 
chrjsts,  Et  nunc  antidirislirnuUi 
facti  sunt ,  pourquoi?  parce  que 
le  monde   est    plein  d'indignes 
chrétiens  ,  qui  ,  par  leurs  seau-, 
daleux  exemples  ,  ruinent  l'eu- 
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vaage  de  Jésiis-Chrisl,  et  anéan- 
tissent le  prix  de  sa  rédemption 
adorable.  A  combien  de  ceux 
qui  m'écoutent  cette  malédic- 
tion ,  dans  le  sens  même  littéral 
de  l'apôtre,  ne  peut -elle  pas 
convenir  ?  Et  mine  anlichristi 
vnilli  facti  sitnt.  Combien  d'au- 
techrisls  au  milieu  du  christia- 
nisme ,  d'autant  plus  à  craindre , 
qu'ils  sont  moins  déclarés  et 
moins  connus  ? 

De  là,  péché  dont  Dieu  nous 
fera  rendre  un  compte  plus  ri- 
goureux à  son  jugement.  Car, 
une  des  menaces  de  Dieu  les  plus 
terribles  que  je  trouve  dans  l'I-'- 
criture,  est  celle-ci  :  Qu'il  nous 
demandera  compte  ,  non-seule- 
ment de  nous-mêmes,  mais  de 
notre  prochain  :  Sanguùwm  ou- 
teni  cjiis  de  ivanu  liid  rcquirani. 
Mais  dois -je  répondre  d'un  au- 
tre que  de  moi ,  disait  Caïn  eu 
parlant  à  Dieu  ,  et  voulant  se 
justifier  deva^^t  lui?  M'avez-vous 
établi  le  tuteur  et  le  gardien  de 
mon  frère  ?  Nlim  custos  fratiis 
mei  sitiu  ego  ?  Langage  que  tien- 
nent encore  tous  les  jours  taut 
de  mondains  :  suis -je  chargé  du 
salut  d'autrui  ?  En  suis-je  res- 
ponsable? Oui ,  reprend  le  Sei- 
gneur par  sou  prophète  ,  vous 
m'en  répondrez  ;  et  quand  je 
viendrai ,  comme  Juge  souve- 
rain ,  pour  rendre  à  chacun  ce 
qui  lui  aéra  dû  ,  et  pour  porter 
mesderniersarrèts,  j'aurai  droit, 
selon  toute  les  lois  de  l'équité  , 
de  me  venger  sur  vous  de  bien 
des  crimes  ,  dont  vous  aurez  été 
le  premier  principe. 

J'en  ai  dit  assez ,  chrétiens , 
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pour  vous  faire  connaître  la 
grièvcté  de  ce  péché  ;  mais  sans 
insister  là  -  dessus  davantage  , 
voici  ce  qui  doit  surtout  exciter 
notre  vigilance  ,  et  nous  servir 
de  règle  ,  pour  apprendre  à  nous 
en  préserver. 

Péché  dont  souvent  on  se  rend 
coupable  sans  avoir  même  inten- 
tion de  le  commettre. 

C'est  de  là  que  j'ai  dit,  et  plût 
au  ciel  que  vous  sussiez  profiter 
des  malheureuses  épreuves  que 
vous  en  faites  tous  les  jours  ,  et 
de  l'expérience  que  vous  en  avez, 
ou  que  vous  en  devez  avoir,  c'est 
de  là  que  j'ai  dit ,  et  je  le  dis  en- 
core ,  que  cet  homicide  des  âmes 
est  souvent  attaché  à  des  choses 
très-légères  dans  l'opinion  du 
monde  ;  mais  qui ,  pesées  dans 
la  balance  du  sanctuaire  ,  sont 
des  abominations  devant  Dieu  ; 
à  des  immodesties  dans  les  ha- 
bits ;  à  un  certain  luxe  dans  les 
])arures  ;  à  des  nudités  indécen- 
tes 5  à  des  modes  que  le  dieu  du 
siècle  ,  c'est-à-dire  ,  que  le  dé- 
mon de  la  chair  a  inventées  ;  à 
des  légèretés  et  des  privautés 
où  l'on  ne  fait  point  difficulté 
de  se  relâcher  d'une  certaine 
bienséance  ;  à  des  entretiens  par- 
ticuliers ,  dont  le  secret ,  la  fa- 
miliarité, la  douceur  affaiblit 
les  forts  et  infatué  les  sages  ;  à 
des  airs  d'enjouement  peu  régu- 
lierset  trop  libres;  à  desaffecta- 
tions de  plaire  ,  et  de  passer  pour 
agréable.  Tout  cela  ,  dites-vous, 
est  innocent.  Hé!  quoi,  répond 
saint  Jérôme  ,  vous  appelez  in- 
nocent ce  qui  fait  à  l'âme  de 
votre  prochain  les  plus  profon- 
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ijes  el  les  plus  inortclles  blessu- 
res !  et  quand ,  sfelou  vos  vues 
que  Dieu  saura  bien  confondre  , 
tout  cela  en  soi-même  serait 
innocent  ,  du  moment  que  les 
suites  en  sont  si  funestes ,  devez- 
vous  vous  le  permettre  ,  ou  plu- 
tôt ,  ne  le  devez-vous  pas  avoir 
en  horreur?  Non  ,  doit  dire  avec 
l'apôtre  de  Jésus-Christ  une  âme 
vraiment  chrétienne  ,  si  ces  pra- 
tiques ,  si  ces  coutumes  qu'au- 
torisent le  monde  ,  et  qui  flat- 
tent mon  amour-propre  ,  sont 
en  moi  des  sujets  de  scandale  , 
quoi  qu'allègue  ma  raison  pour 
me  les  justifier,  je  veux  me  les 
interdire  :  quelque  innocentes 
qu'elles  me  paraissent  ,  je  les 
abliorre  ,  je  les  déteste  ,  j'y  re- 
nonce pour  jamais,  Sitsca  scan- 
dalisât fratreifi  meitm,  non  man- 
ducabo  carnein  in  œlernwn. 

Voilà  comment  vous  devez 
parler  et  raisonner,  si  vous  rai- 
sonnez el  si  vous  parlez  selon  lés 
principes  de  votre  religion.  Au- 
trement ,  el  c'est  comme  je  l'ai 
d'abord  marqué,  le  second  mal- 
heur de  celui  qui  donne  le  scan- 
dale :  autrement ,  mon  cher  au- 
diteur ,  vous  vous  chargez  de- 
vant Dieu  et  deva  ut  les  hommes, 
non-seulement  du  crime  parti- 
culier que  vous  commettez  en 
scandcilisant  votre  frère  ,  mais 
généralement  de  tous  les  crimes 
que  commet,  et  que  commettra 
celui  ([ue  vous  scandalisez  :  or , 
qui  peut  creuser  et  mesurer  la 
profondeur  de  cet  abîme,  et, 
pour  me  servir  de  l'expression 
du  Saint-Esprit ,  quelle  multi- 
tude  d'abîmes   ce   seul   abîme 
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n'atlire-t-il  pas  ?  Abjssns  ahj-s- 
simi   iiH'ocat.   Qui   pourrait   en 
faire  le  dénombrement  ;  et  quel 
autre  que  vous  ,  ô  mon  Dieu , 
qui  sondez  les  abîmes  ,  les  peut 
connaître  ?    Deus    qui    intueris 
abyssos.  De  combien  de  péchés, 
par  exemple,  un  mauvais  con- 
seil n'est-il  pas  la  source  ?  Un 
conseil  violent  et  injuste  donné 
à  un  homme  puissant  ,  et  c|ui 
l'engage  à  satisfaire  ou  sa  ven- 
geance ou  son  ambition  :  quels 
maux  ne  cause-t-il  pas?  de  quels 
désordres  n'est  -  il   pas   suivi  ? 
quelle  propagation  ,  si  j'ose  ainsi 
dire ,  et  quelle  multiplicité  de 
crimes  n'entraîne-t-il  pas  après 
lui  ?  Vous  êtes  trop  éclairés  pour 
n'eu  pas  voir  les  conséquences  , 
et  trop  sensés  pour  n'en  pas  fré- 
mir. Or  il  est  de  la  foi  que  qui- 
conque est  auteur  d'un  tel  con- 
seil ,  au  même  temps  qu'il  l'a 
donné  ,  sans  y  contri!)ùer  autre 
chose  que  de  l'avoir-donné ,  s'est 
déjà  rendu  par  avance  coupable 
de  tous  ces  malheurs  ;  qu'il  s'est 
fait  malgré  lui  complice  et  ga- 
rant ;   disons   mieux  ,   qu'il  se 
trouve  malgré  lui  solidairement 
chargé  de  toutes  les  injustices 
de  celui  qui  le  suit  et  qui  l'exé- 
cute. Que  vos  jugemens  ,  Sei- 
gneur, sont  incompréhensibles! 
et  qu'il  faut  que  les  enfans  des 
hommes  soient  livrés  à  un  sens 
bien  réprouvé ,    c[uand  ils  ou- 
blient de  si  grandes  et  de  si  ter- 
ribles vérités  !  Tout  scandaleux 
est   homicide    des    âmes    qu'il 
scandalise  ;   et  tout  scandaleux 
doit  répondre  à  Dieu  des  crimes 
de  ceux  qu'il  scandalise  ;  mais  si 
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le  scandale  absoluiiieut  et  en  soi 
est  un  si  grand  mal,  que  sera-ce 
du  scandale  causé  par  celui  dont 
on  doit  attendre  l'exemple?  Mal- 
heureux celui  qui  est  auteur  du 
scandale;  mais  doublement  mal- 
lieureux  celui  qui  le  donne,  lors- 
qu'il est  spécialement  obligé  à 
donner  l'exemple.  Encore  un 
moment  de  votre  attention,  c'est 
la  seconde  partie. 

SECONDE     PARTIE. 

Il  n'y  a  point  d'homme  dans 
le  monde  qui  par  la  loi  com- 
mune de  la  charité  ne  doive  au 
prochain  le  bon  exemple  :  et 
quand  saint  Paul  établissait  cette 
grande  maxime  qu'il  donnait 
pour  règle  aux  Romains  ,  Unus- 
quisque  proximo  suo  ploccat  in 
bonum  ad  œdificaùonem  :  Que 
chacun  de  vous  fasse  paraître 
son  zèle  pour  le  prochain  en 
contribuant  à  son  édification  , 
il  est  évident  qu'il  parlait  en 
général ,  et  sans  nulle  exception , 
ni  de  conditions  ,  ni  de  rangs  , 
ni  de  personnes.  Mais  il  faut 
néanmoins  avouer  ,  qu'il  y  a  sur 
cela  même  des  engagemens  et 
des  devoirs  particuliers  ;  et  que , 
selon  les  divers  rapports  par  où 
les  hommes  peuvent  être  consi- 
dérés dans  la  société  humaine  , 
et  dans  la  liaison  qu'ils  ont  en- 
tre eux  ,  les  uns  sont  plus  obli- 
gés que  les  autres  à  l'accomplis- 
sement de  cette  loi.  Ainsi  ,  dans 
l'ordre  de  la  nature  ,  un  père  , 
en  conséquence  de  ce  qu'il  est 
père ,  doit-il  donner  l'exemple 
à  ses  enfans.  Ainsi ,  dans  l'ordre 
de  la  providence  ,  un  maître,  et 
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quiconque  a  le  pouvoir  eu  main, 
doit-il ,  par  sa  conduite  et  par 
ses  mœurs  édifier  ceux  qui  lui 
doivent  obéir.  Ainsi  ,  dans  l'or- 
dre de  la  grâce  ,  les  prêtres  et  les 
ministres  des  autels  doivent-ils, 
comme  dit  saint  Pierre,  par  la 
sainteté  de  leur  vie  être  les  mo- 
dèles et  la  forme  du  troupeau 
de  Jésus -Christ  :  Forma  facli 
gregis  ex  animo.  Ainsi,  dans  la 
doctrine  de  l'apôtre  saint  Paul, 
les  serviteurs  de  Dieu  par  pro- 
fession, en  pratiquant  les  bonnes 
œuvres  ,  doivent-ils  prendre  sin- 
gulièrement garde  à  être  sincères 
dans  leur  piété  ,  et  même  ,  s'il  se 
peut ,  exempts  de  tout  reproche , 
pour  fermer  la  bouche  aux  im- 
pies ,  ou  pour  les  attirer  à  Dieu  ; 
du  moins  ,  pour  ne  les  pas  scan- 
daliser et  ne  les  pas  détourner 
des  voies  de  Dieu  :  Sinceri,  et 
sine  offensa.  Ainsi  les  forts  dans 
la  foi ,  je  veux  dire  les  catholi- 
ques ,  doivent-ils  vivre  parmi 
les  faibles  ,  c'est-à-dire  ,  parmi 
leurs  frères  ou  séparés  encore 
ou  nouvellement  réunis  ,  avec 
])lus  d'à t  tuntion  sur  eux-mêmes , 
et  plus  de  vigilance  et  de  pré- 
caution. Tout  cela  fondé  sur  les 
principes  les  plus  solides  et  les 
plus  incontestables  du  christia- 
nisme. 

Si  donc  au  préjudice  de  ces 
devoirs,  le  scandale  vient  de  la 
même  source,  d'où  l'édification 
et  le  bon  exemple  auraient  dû 
venir;  ou  pour  m'expliquer  plus 
clairement ,  si  celui  qui  dans 
l'ordre  de  Dieu  a  une  obli- 
gation spéciale  d'édifier  les  au- 
tres, est  le  premier  à  les  seau- 
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daliser  :  ah  !  chrétiens  ,  c'est  ce 
qui  met  le  comble  à  la  malédic- 
tion du  Fils  de  Dieu ,  et  c'est 
alors  qu'il  faut  doublement  s'é- 
crier avec  lui  :  Vœ  aiitem  ho- 
inini  illi  :  Malheur  à  cet  homme  I 
pourquoi  ?  parce  que  c'est  alors, 
dit  saint  Chrysostôme  ,  que  le 
scandale  est  plus  contaf;ieux  ,  et 
qu'il  fait  dans  les  âmes  de  plus 
promptes  et  de  plus  profondes 
impressions;  parce  que  c'est  alors 
qu'il  est  plus  difficile  de  s'en  pré- 
server ;  parce  que  c'est  alors  que 
l'impiété  en  lire  un  plus  grand 
avantage  ,  et  que  la  licence  et  le 
relâchement  s'en  font  un  titre 
plus  spécieux,  non -seulement 
de  possession  ,  mais  de  prescrip- 
tion. Appliquez-vous  à  cette  se- 
conde vérité  ,  et  n'en  attendez 
point  d'autre  preuve  que  l'in- 
duction simple  ,  inais  vive  et 
touchante  ,  que  j'en  vais  faire  , 
en  me  réduisant  à  ces  espèces 
de  scandale  que  je  viens  de  vous 
proposer. 

Car,  quel  est ,  mes  chers  au- 
diteurs, le  crime  d'un  père,  qui, 
déshonorant  sa  qualité  de  chré- 
tien ,  et  non  moins  indigne  du 
nom  de  père  qu'il  porte,  scan- 
dalise lui-même  ses  enfans  ,  et 
les  corrompt  par  ses  exemples  ? 
C'était  à  lui ,  comme  père ,  à  les 
former  aux  exercices  de  la  reli- 
gion ;  et  c'est  lui  au  contraire 
qui  ,  par  ses  discours  impies  , 
par  ses  railleries  au  moins  im- 
prudentes sur  nos  mystères ,  par 
son  éloignement  des  choses  sain- 
tes, par  son  opposition  affectée 
à  tout  ce  qui  s'appelle  œuvre  de 
piété,  en  un  mol  par  sa  vie  toute 
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païenne  ,  leur  communique  son 
libertinage  et  son  esprit  d'irré- 
ligion. C'était  à  lui,  par  son  de- 
voir de  père  ,  à  corriger  les  em- 
portemens  de  leur  jeunesse  ,  et 
à  réprimer  les  saillies  de  leurs 
passions  ;  et  c'est  lui-même  qui 
les  autorise  par  des  emporte- 
mens  encore  plus  honteux  dans 
un  âge  aussi  avancé  que  le  sien  , 
et  par  des  passions  encore  plus 
folles  et  plus  insensées.  C'était 
à  lui  à  régler  leurs  mœurs  ;  et 
c'est  lui-même  qui  par  des  dé- 
bauches ,  dont  ils  ne  sont  que 
trop  instruits  ,  et  qu'il  n'a  pas 
même  soin  de  leur  cacher,  sem- 
ble avoir  entrepris  de  les  entraî- 
ner et  de  les  plonger  dans  les 
plus  infâmes  déréglemens.  A 
combien  de  pères  dans  le  chris- 
tianisme, et  peut-être  à  combien 
de  ceux  qui  m'écoutent ,  ce  ca- 
ractère ne  convient-il  pas  ?  On 
ne  se  contente  pas  d'être  liber- 
tin ,  on  fait  de  ses  enfans,  par 
l'éducation  qu'on  leur  donne , 
une  succession  et  une  génération 
de  libertins;  on  n'a  sur  eux  de 
l'autorité,  que  pour  contribuer 
plu*;  efïicacement  à  leur  perte  ; 
on  n'est  leur  père  ,  que  pour 
leur  transmettre  ses  vices  ,  que 
pour  leur  inspirer  son  ambition, 
que  pour  leur  faire  sucer  avec  le 
lait  le  fiel  de  ses  inimitiés  ,  que 
pour  les  engager  dans  ses  injus- 
tices en  leur  laissant  pour  héri- 
tage des  biens  mal  acquis.  Ne 
vaudrait-il  pas  mieux  ,  dit  saint 
Chrysostôme  ,  les  avoir  étouffés 
dès  le  berceau?  et  si  nous  avons 
horreur  de  ces  peuples  infidèles  , 
qui  par  une  superstition  barbare 
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immolaient  leurs  enfans  à  leurs 
idoles  ,  en  devons-nous  moins 
avoir  de  ceux  qui  ,  au  mépris 
du  vrai  Dieu  ,  à  qui  ils  savent 
que  leurs  enfans  sont  consacrés 
par  la  grâce  du  baptême  ,  les 
sacrifient  au  démon  du  siècle  , 
dont  ils  sont  eux-mêmes  pos- 
sédés ? 

Tel  est ,  par  la  même  raison  , 
le  désordre  d'une  mère  mon- 
daine qui ,  chargée  de  l'obliga- 
tion d'élever  dans  la  personne 
de  ses  filles  des  servantes  de 
Dieu  et  des  épouses  de  Jésus- 
Christ  ,  est  assez  aveugle ,  disons 
mieux  ,  et  souffrez  ces  expres- 
sions, est  assez  cruelle  pour  en 
faire  des  victimes  de  satan  et 
des  esclaves  de  la  vanité  du 
monde ,  qui ,  sous  ombre  de 
leur  apprendie  la  science  du 
monde  ,  leur  apprend  celle  de 
se  damner,  qui  leur  en  montre 
le  chemin  ,  et  qui  détruit  par 
ses  exemples  toutes  les  leçons  de 
vertu  qu'elle  sait  si  bien  d'ail- 
leurs leur  faire  par  ses  paroles; 
car  ,  malgré  les  scandales  qu'on 
leur  donne  ,  on  prétend  encore 
avoir  droit  de  leur  faire  des 
leçons  :  à  quelque  liberté  que 
l'on  se  porte  ,  et  quelque  com- 
merce ou  suspect  ou  m^^me  dé- 
claré que  l'on  entretienne  en 
vi'vtu  du  titre  de  mère  ,  on  ne 
laisse  pas  de  prêcher  à  une  fille 
la  régularité  ,  et  d'exiger  d'elle 
la  modestie  et  la  retenue  :  on 
veut  ([u'elle  soit  souple  et  do- 
cile, tandis  que  l'on  s'émancipe, 
et  que  l'on  secoue  le  joug  de  ses 
devoirs  les  plus  essentiels.  Mais 
c'est  en  cela  même  que  consiste 
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l'espèce  du  scandale  que  je  com- 
bats. Car ,  quelle  force  peut 
avoir  ce  zèle  ,  quoique  mater, 
nel ,  quand  l'exemple  ne  le  sou- 
tient pas  ;  ou  plutôt  quand 
l'exemple  l'anéantit  ?  Et  de  quel 
effet  peuvent  être  les  instruc- 
tions et  les  remontrances  d'une 
hîère  ,  dont  la  réputation  est 
ou  décriée  ou  douteuse  ,  à  une 
fille  qui  n'a  plus  la  simplicité  de 
la  colombe  ,  et  qui,  à  force  d'ou- 
vrir les  yeux  ,  est  peut-être  de- 
venue aussi  clairvoyante  et  aussi 
pénétrante  qtie  le  serpent  ? 

Quel  est  le  crime  d'un  maître, 
d'un  chef  de  famille  qui ,  sans 
se  souvenir  de  ce  qu'il  est,  et 
s'oubliant  lui-même;  ou  qui, 
abusant  de  son  pouvoir ,  et  ren- 
versant tout  l'ordre  de  la  pro- 
vidence divine,  devient  le  cor- 
rupteur de  ceux  dont  il  devrait 
être  le  guide  et  le  Sauveur?  Saint 
Paul  ne  croyait  point  outrer  les 
choses ,  et  en  effet  il  ne  les  ou- 
trait pas  ,  quand  il  disait  que  , 
Quiconque  n'a  pas  soin  du  salut 
des  siens  ,  et  particulièrement 
de  ses  domestiques ,  a  renoncé 
la  foi,  et  est  pire  qu'un  infidèle; 
parole  courte  ,  mais  énergique  , 
dont  je  me  promettrais  bien 
plus  pour  la  réformation  et  la 
sanctification  de  vos  mœurs,  que 
de  tous  les  discours ,  si  vous  vou- 
liez ,  mon  cher  auditeur ,  vous 
appliquer  sérieusement  à  la  mé- 
diter :  Si  qids  suorum,  et  maxi- 
me doinesticoritm  ,  ciiram  non 
liabet ,  fîdem  negavit  ,  et  est  in- 
fich'lideterior.  Mais  si  saint  Paul 
parlait  ainsi  des  maîtres  peu  soi- 
gneux et  peu  vigilans,  comment 
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aurait-il  parlé  des  maîtres  scan- 
daleux? Et  s'il  liailait  d'aposla- 
sie  la  simple  négligence  ou  le 
simple  oubli  de  ce  que  doit  un 
maître,  comme  chrétien  ,  à  ceux 
de  sa  maison,  quel  nom  aurait- 
il  donné  à  celui  qui,  bien  loin 
de  veiller  sur  eux  et  de  s'inté- 
resser pour  leur  salut ,  dont  il 
est ,  comme  maître  ,  responsable 
à  Dieu,  les  pervertit  lui-même, 
et  est  une  des  causes  les  plus  pro- 
chaines leur  réprobation  ? 

Que  dirai-je  maintenant  de 
ceux  que  j'ai  appelés  les  forts 
dans  la  foi ,  parce  qu'ils  sont  nés 
et  qu'ils  ont  été  élevés  dans  le 
sein  de  l'Église  catholique?  Sont- 
ils  excusables ,  lorsqu'au  lieu  de 
seconder  le  zèle  de  tant  de  saints 
ouvriers  ,  et  contribuer  à  rame- 
ner ceux  de  nos  frères  qui  se 
trouvent  encore  malheureuse- 
ment engagés  dans  Terreur  ;  ou 
à  confirmer  ceux  dont  la  foi , 
même  après  leur  conversion  , 
est  encore  chancelante  ,  ils  ne 
servent  au  contraire  par  leurs 
exemples ,  ou  qu'à  les  éloigner 
davantage  de  nous ,  ou  qu'à  les 
replonger  dans  leur  premier 
aveuglement  ?  Car  ce  sont ,  mes 
chers  auditeurs ,  avouons-le  à 
notre  honte  ,  et  profitons  enfin 
une  fois  de  la  vue  que  Dieu  nous 
en  donne  ;  ce  sont  nos  mauvais 
exemples  qui  empêchent  le  par- 
fait retour  de  tant  de  personnes 
que  le  malheur  de  leur  naissance 
a  séparées  de  notre  communion , 
ou  qui  s'y  sont  nouvellement 
réunies.  S'ils  ont  tant  de  peine 
ou  à  revenir  ou  à  demeurer  par- 
mi nous  ,  n'en  cherchons  point 
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d'autres  raisons  que  nos  relà- 
chemens,  que  nos  désordres, 
que  nos  impiétés  dans  l'exercice 
même  du  culte  que  nous  pro- 
fessons. S'ils  nous  voyaient  aussi 
sincères  et  aussi  fervens  catho- 
liques ,  que  notre  devoir  et  le 
nom  ciue  nous  portons  nous 
oblige  à  l'être  ,  ils  le  devien- 
draient eux  -  mêmes  comme 
nous.  Ce  qui  les  fortifie  dans 
leurs  préjugés,  c'est  la  mons- 
trueuse opposition  que  nous 
leur  donnons  lieu  d'observer 
entre  nos  actions  et  notre  croyan- 
ce. Que  pensent-ils  et  que  peu- 
vent-ils penser  ,  quand  ils  sont 
témoins  de  la  manière  dont  nous 
assistons  à  l'auguste  sacrifice  du 
corps  de  Jésus-Christ  ?  Cela  seul 
n'est-il  pas  capable  de  détruire 
dans  leurs  esprits  et  dans  leurs 
cœurs  toutes  les  bonnes  disposi- 
tions qu'ils  pourraient  avoir  à 
en  croire  la  réalité  ?  Cela  seul , 
(car  c'est  ainsi  qu'ils  s'en  expli- 
quent) ne  les  fait-il  pas  douter 
si  nous  la  croyons  bien  nous- 
même  ,  et  s'il  ne  leur  est  pas 
plus  avantageux  de  ne  la  point 
croire  du  tout ,  que  de  se  rendre 
coupables  de  telles  profanations? 
Quelque  zèle  que  nous  fassions 
paraître  pour  l'entière  extinc- 
tion du  schisme ,  ils  ne  sauraient 
se  persuader  que  nous  soyions 
bien  convaincus  de  la  présence 
de  notre  Dieu  dans  son  adorable 
sacrement,  tandis  qu'ils  voient 
eux-mêmes  les  scandaleuses  ir- 
révérences qui  se  commettent 
dans  nos  églises  et  à  la  face  de 
nos  autels  y  ils  tirent  de  là  des 
preuves  entre  nous,  dont  ils  soûl 
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d'autant  plus  touchés  ,    qu'elles 

sont  plus  sensibles. 

C'est  donc  à   nous   de  faire 
cesser  ce  scandale  ,  comme  bien 
d'autres  que  l'hérésie  ,  si  vous 
voulez    avec    malignité  ,     mais 
peut-être  avec  vérité  ,  nous  a  de 
tout  temps  reproché  ;  et  voilà  le 
grand  secret  pour  achever  dans 
nos  frères  l'œuvre  de  Dieu.  Voilà 
l'aimable  violence  c|ue  l'Évan- 
gile nous  permet  de  leur  faire  , 
pour  les  forcer ,  si  je  l'ose  dire  , 
à  rentrer  promptement  dans  la 
maison  de  Dieu.  Édifions-les  par 
nos  exemples  :  sans  tant  de  dis- 
cours ,    nous,  les   convertirons. 
Montrons-leur   par  notre  con- 
duite qu'il  y  a  entre  ce  que  nous 
croyons  et  ce  que  nous  prati- 
quons une  pleine  conformité;  ils 
ne  nous  résisteront  pas.  Hono- 
rons notre  foi  par  nos  mœurs  ; 
honorons  par  notre  modestie  et 
notre  piété  le  grand  sacrifice  de 
notre  religion.  Le  seul  motif  que 
nous  propose  David  doit  nous  y 
engager.  Ne  qnandà  dicant  gén- 
ies ,  ubï   est  Deus  eoriim  ?    De 
peur  que  les  nations  ne  deman- 
dent ou  qu'elles  n'aient  sujet  de 
demander,  où  est  leur  Dieu?  Et 
s'il  est  là  où  ils  font  profession 
de  le  reconnaître  ,  comment  ne 
l'y  adorent-ils  pas?   ou  même 
comment  vont-ils  tous  les  jours 
l'y  déshonorer  ,  l'y  insulter  ,  l'y 
outrager? 

Enfin,quedirai-jedeceuxqui, 
déclarés  pour  la  piété,  et  fidèles 
à  en  pratiquer  les  œuvres,  y  lais- 
sent d'ailleurs  glisser  et  aperce- 
voir des  défauts  dont  les  liber- 
tins se  prévalent  contre  la  piété 
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mêaie?Car  le  monde, quoicjue  im- 
pie et  libertin, veut  que  les  servi- 
teurs de  Dieu  soient  irréprocha- 
bles: il  veut  que  leur  vie  soit  à 
l'épreuve  de  la  censure,  et  qu'il 
n'y  ait  rien  dans  leur  conduite 
qui    démente    leur    profession. 
S'ils  ne  répondent  pas  là-dessus 
à  l'attente  du  monde;s'ils  devien- 
nent hommes  comme  les  autres , 
et  que   leur  piété  ne   soit  pas 
exempte  des  faiblesses  ordinai- 
res; s'ils  mêlent  avec  la  dévotion 
le  dérèglement  de  leurs  passions, 
le  raffinement  de  leurs  vengean- 
ces ,  le  faux  zèle  de  leurs  inté- 
rêts ,  les  vues  et  les  intrigues  de 
Lur  ambition  ,   la    vivacité  de 
leur  humeur,  l'intempérance  de 
leur  langue;  si  l'on  voit  un  dé- 
vot, délicat  sur  le  point  d'hon- 
neur ,  jaloux  ,   avare  ,  injuste  , 
médisant, double  et  de  mauvaise 
foi ,  n'est-ce  pas  un  triomphe 
pour  le  libertinage  ,  et  comme 
un  droit  qui  l'autorise?  Je  sais 
que  le  monde  ,  eu  censurant  la 
dévotion  ,  lui  fait  souvent  in- 
justice :  mais  c'est  pour  cela  mê- 
même  ,  reprend  saint  Chrysos- 
tôme  ,  que  ceux  qui  veulent  ser- 
vir Dieu  en  esprit  et  en  vérité, 
doivent  se  rendre  plus  exacts  et 
plus  réguliers  ;  qu'ils  doivent  se 
préserver  avec  plus  de  soin  des 
moindres  fautes;  que  selon  l'a- 
vertissement de  saint  Paul ,   ils 
doivent  par  là  fermer  la  bouche 
aux  impies  :  En  sorte,  disait  cet 
apôtre  aux  premiers  chrétiens  , 
que  nos  enneniis  n'aient  rien  à 
dire  de  nous  :  en  sorte  que  le 
nom  du  Seigneur  ne  soit  point 
blasphén»é  ,   ni  son  culte  avili  : 
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en  sorte  que  notre  religion  ou 
que  Dieu  dans  notre  religion 
soit  glorifié  :  Ut  is  qui  ex  adverse 
est ,  verealitr ,  nihil  hahens  ma- 
litin  dicere  de  nobis. 

Concluons  ,  mes  chers  audi- 
teurs ;  et  pour  recueillir  en  deux 
mots  tout  le  fruit  de  ces  grandes 
vérités  ,  mettons-nous  eu  garde 
contre  les  scandales  qu'on  peut 
nous  donner:  mais  ayons  encore 
plus  de  soin  nous-mêmes  de  ne 
jamais  scandaliser  les  autres.  Di- 
sons tous  les  jours  à  Dieu  comme 
David  :  Cnstodt  me  à  scanda  lis 
operantiiim  iniqiiitalem  :  préser- 
vez-moi ,  Seigneur  ,  des  hom- 
mes scandaleux  ;  de  ces  pécheurs 
qui  commettent  ouvertement 
l'iniquité  :  mais  ne  soyons  pas 
aussi  nous-mêmes  de  ce  nom- 
bre. Si  notre  prochain  est  pour 
nous  une  occasion  de  chute , 
observons  les  saintes  règles  que 
Jésus-Christ  nous  a  prescrites  ; 
et  n'épargnant  ni  l'œil  ni  la 
main  qui  nous  scandalise  ,  arra- 
chons l'un  et  coupons  l'autre  , 
c'est-à-dire,  quelque  violence 
qu'il  nous  en  coûte  ,  séparons- 
nous  de  ce  que  nous  avons  de 
plus  cher,  plutôt  que  de  perdre 
notre  âme  :  mais  gardons-nous 
aussi  d'engager  le  prochain  dans 
la  voie  de  perdition,  parce  f{u'en 
le  perdant  avec  nous,  nous  som- 
mes doublement  coupables ,  et 
doublement  enfans  de  colère.  Et 
vous, surtout, que  Dieu  a  distin- 
gué ,  qu'il  a  élevé  dans  le  mon- 
de ,  appliquez-vous  cette  mo- 
rale ,  et  souvenez-vous  que  votre 
élévation  même  vous  impose  un 
devoir  particulier  ,  et  une  obli- 
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gation  d'autant  plus  étroite  d'é- 
difier le  monde  ,  qu'il  y  a  plus 
à  craindre  que  vos  exemples 
n'entraînent  les  faibles.  Car  qui 
peut  y  résister,  et  où  sont  les 
âmes  solides  qui  se  roidissent, 
et  qui  tiennent  ferme  contre  ce 
torrent? Souvenez-vous  de  cette 
parole  de  Jésus-Christ  :  Sic  lu- 
rent lux  7->estra  coràm  liomini- 
bus  ,  ut  videant  opéra  vestra 
bona.  Faites  que  votre  lumière 
brille  aux  yeux  des  hommes  , 
afin  que  les  hommes  édifiés  de 
votre  conduite  et  accoutumés  à 
vous  suivre  ,  se  trouvent  réduits 
à  l'heureuse  nécessité  de  fuir  le 
mal ,  et  à  la  nécessité  encore 
plus  heureuse  de  faire  le  bien. 
N'oubliez  jamais  c[ue  c'est  à 
vous  à  purger  le  monde  des  scan- 
dales qui  y  régnent ,  et  que  Dieu 
pour  cela  vous  a  choisi  et  placé 
sur  la  tête  des  autres.  Ali  !  Sei- 
gneur ,  que  ne  puis-je  faire  au- 
jourd'hui dans  cet  auditoire  et 
dans  cette  cour  ce  que  feront  les 
anges  dans  le  dernier  jugement! 
Une  des  commissions  que  vous 
leur  donnerez ,  sera  de  ramasser 
et  de  je  ter  hors  de  votre'royaume 
tous  les  scandales  qui  s'y  trou- 
veront :  Et  mitlet  angelos  suos, 
et  colligent  de  regno  ejus  omnîa 
scanda  la.  Que  ne  puis-je  les  pré- 
venir !  que  ne  puis-je  par  avance 
exécuter  l'ordre  c{u'ils  recevront 
alors  de  vous  !  que  ne  puis-je  dès 
maintenant  ,  pour  bannir  tous 
les  scandales  ,  délivrer  votre 
Eglise  de  tous  les  scandaleux  , 
non  pas  comme  vos  anges  exter- 
minateurs, en  les  réprouvant  de 
votre  part,  mais  comme  prédi- 
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catear  de  votre  Évangile  ,  en  les 
convertissant,  en  les  sanctifiant! 
Il  ne  tient  qu'à  vous,  mes  clxers 
auditeurs ,  que  mes  vœux  ne 
soient  accomplis.  Il  y  va  de  votre 
intérêt  ,  et  de  votre  plus  grand 
intérêt ,  puisqu'il  y  va  de  votre 
salut  ,  et  du  bonheur  éternel 
que  je  vous  souhaite.  (  Le  père 
Bourdaloue ,  tom.  i .  ) 

TEMPLE. 

SERMOM    ABRÉGÉ. 

Sur  le  respect  dans  les  temples. 

Intravit  Jésus  in  templum  Dei , 
et  ejiciebat  omnes  vendenles 
et  ementes  in  templo. 

Jésus  entra  dons  le  temple ,  et 
il  en  chassa  tous  ceux  quij- 
vendaient  et  qui  y  achetaient. 
(Mattb.  21,  12.) 

D'oià  vient  aujourd'hui  à  Jé- 
sus-Christ, mes  frères,  cet  air 
de  colère  et  d'indignation  qu'il 
laisse  éclater  sur  son  visage? 
Quels  sont  donc  les  outrages 
qui  triompbent  aujourd'hui  de 
toute  sa  clémence,  et  qui  ar- 
ment ses  mains  bienfaisantes  de 
la  verge  de  la  fureur  et  de  la 
justice?  On  profane  le  temple 
saint  ;  on  déshonore  la  maison 
de  son  Père;  on  change  le  lieu 
de  la  prière  et  l'asile  sacré  des 
pénitens  en  une  retraite  de  vo- 
leurs et  en  une  maison  de  trafic 
et  d'avarice  :  voilà  ce  qui  met 
des  foudres  dans  ses  yeux ,  qui 
ne  voudraient  laisser  tomber  sur 
les  pécbeurs  que  des  regards  de 
miséricorde;  voilà  ce  qui  l'oblige 
à  comujencer  et  à  finir  un  mi- 
uislèie  d'amour  et  de  rétoncilia- 
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tion  par  une  démarche  de  sévé- 
rité et  de  colère. 

De  tous  les  crimes,  en  effet, 
mes  frères,  qui  outragent  la 
grandeur  de  Dieu ,  je  n'en  vois 
guère  de  plus  dignes  de  ses  châ- 
timens,  que  les  profanations  de 
ses  temples;  et  elles  sont  d'au- 
tant plus  criminelles ,  que  les 
dispositions  que  la  religion  de- 
mande de  nous  quand  nous  y 
assistons  ,  doivent  être  plus 
saintes. 

Car,  mes  frères,  puisque  nos 
temples  sont  un  nouveau  ciel  où 
Dieu  habite  avec  les  hommes, 
ils  demandent  de  nous  les  mê- 
mes dispositions  que  celles  des 
bienlieureux  dans  le  temple  cé- 
leste :  c'est-à-dire,  que  l'autel 
de  la  terre  étant  le  même  que 
celui  du  ciel,  et  l'agneau  qu'on 
y  immole  et  qui  s'offre  étant  le 
même,  les  dispositions  de  ceux 
qui  l'environnent  doivent  être  ' 
semblables.  Or  la  première  dis- 
position des  bienheureux  devant 
le  trône  de  Dieu  et  l'autel  de 
l'agneau,  est  une  disposition  de 
pureté  et  d'innocence  :  Sine  ma- 
cula enim  sunt  ante  thronum  Dei. 
La  seconde  ,  une  disposition  de 
religion  et  d'anéantissement  in- 
térieur :  Et  ceciderunt  in  con- 
spectu  throni  infacias  suas.  En- 
fin ,  la  dernière  ,  une  disposition 
même  de  décence  et  de  modes- 
tie dans  la  parure  :  Atuicti  stelis 
albis.  Trois  dispositions  qui  ren- 
ferment tous  les  sentimens  de 
foi  qui  doivent  nous  accompa- 
gner dans  nos  temples;  une  dis- 
position de  pureté  et  d'inno- 
cence; une  disposition  d'adora- 
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rieur; une  disposition  inème  de 
décence  et  de  modestie  exté- 
rieure dans  la  parure  :  invoquons 
le  Saint-Esprit.  Ave,  Maria. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

L'univers  entier  est  un  tem- 
ple c[ue  Dieu  remplit  de  sa  gloire 
et  de  sa  présence.  Cependant  les 
hommes  lui  ont  consacré  dans 
tous  les  temps  des  lieux  qu'il  a 
honorés  d'une  présence  spéciale. 
Les  patriarches  lui  dressèrent 
des  autels  en  certains  endroits 
où  il  leur  avait  apparu.  A  la 
naissance  de  l'Évangile  ,  les  mai- 
sons des  fidèles  furent  d'abord 
des  églises  domestiques;  la  cruau- 
té des  tyrans  obligeait  ces  pre- 
miers disciples  de  la  foi  à  cher- 
cher des  lieux  obscurs  et  cachés, 
pour  se  dérober  à  la  fureur  des 
persécutions,  y  célébrerJes  saints 
mystères ,  et  invoquer  le  nom 
du  Seigneur.  La  majesté  des  cé- 
rémonies n'entra  dans  l'Église 
qu'avec  celle  des  Césars  :  la  re- 
ligion eut  SCS  David  et  ses  Salo- 
mon ,  qui  rougirent  d'habiter 
des  palais  superbes,  tandis  que 
le  Seigneur  n'avait  pas  où  repo- 
ser sa  tête  :  de  somptueux  édi- 
fices s'élevèrent  peu  à  peu  dans 
nos  villes  :  le  Dieu  du  ciel  et  de 
la  lei're  rentra,  si  j'ose  le  dire, 
dans  ses  droits;  et  les  temples 
même  où  le  démon  avait  été  si 
long-temps  invoqu"^,  lui  furent 
rendus  comme  à  leur  légitime 
maître,  consacrés  à  son  culte, 
et  devinrent  sa  demeure.  Mais 
ce  ne  sont  pas  ici  des  temples 
vides,  semblables  à  celui  de  Jé- 

23. 
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rusalem  ,  où  tout  se' passait  en 
ombre  et  en  figure.  Le  Seigneur 
habitait  encore  alors  dans  ces 
lieux,  dit  le  prophète,  et  son 
trône  était  encore  au-dessus  des 
nuées  :  mais  depuis  qu'il  a  dai- 
gné paraître  sur  la  terre,  con- 
verser avec  les  hommes ,  et  nous 
laisser  dans  ces  bénédictions 
mystiques  le  gage  réel  de  sou 
corps  et  de  son  sang  réellement 
contenus  sous  ces  signes  sacrés, 
l'autel  du  ciel  n'a  plus  aucun 
avantage  sur  le  nôtre;  la  vic- 
time que  nous  y  immolons,  c'est 
l'agneau  de  Dieu  5  le  pain  aur 
quel  nous  y  participons  ,  c'est  la 
nourriture  immortelle  dts  an- 
ges et  des  esprits  bienheureux  ; 
le  vin  mystique  que  nous  y  bu- 
vons, est  ce  breuvage  nouveau 
dont  on  s'enivre  dans  le  royau- 
me du  père  céleste;  le  cantique 
sacré  que  nous  y  chantons,  est 
celui  que  l'harmonie  du  ciel  fait 
sans  cesse  retentir  autour  du 
trône  de  l'agneau;  enfin,  nos 
temples  sont  ces  nouveaux;  lieux 
que  le  prophète  promettait  aux 
hommes.  Nous  n'y  voyons  pas  à 
découvert,  il  est  vrai,  tout  ce 
que  l'on  voit  dans  la  céleste  Jé- 
rusalem ;  car  nous  ne  voyons 
ici-bas  qu'à  travers  un  voile,  et 
comme  en  énigme  :  mais  nous 
le  possédons,  nous  le  goûtons, 
et  le  ciel  n'a  plus  rien  au-dessus 
de  la  terre.  >yu\(\  goidi  ,)*./., 
Or,  je  dis,  ^es  frères,  que 
nos  temples  étant  un  nouveau 
ciel  que  le  Seigneur  remplit  de 
sa  gloire  et  de  sa  présence,  l'in- 
nocence et  la  pureté  est  la  pre- 
mière disposition  qui  nous  don- 
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ne  droit  d'y  venir  paraître,  com- 
me aux  bienheureux  ,  dans  le 
temple  éternel  :  Sine  macula 
enim  sunl  ante  ihrommi  Dt^i ; 
parce  que  le  Dieu  devant  lequel 
nousparaissonsestunDieusaint. 

Eu  effet,  mes  frères,  la  sain- 
teté de  Dieu  répandue  dans  tout 
l'univers,  est  un  des  plus  grands 
motifs  que  la  religion  nous  pio- 
pose,  pour  nous  porter  à  mar- 
clier  partout  devant  lui  dans 
la  pureté  et  dans  l'innocence. 
Comme  toutes  les  créatures  sont 
sanctifiées  par  la  résidence  in- 
time de  la  divinité  qui  habite  en 
elles,  et  que  tous  les  lieux  sont 
pleins  de  sa  gloire  et  de  son  im- 
mensité, les  divines  Écritures 
nous  avertissent  sans  cesse  de 
respecter  partout  la  présence  de 
Dieu ,  qui  nous  voit  et  qui  nous 
regarde  ;  de  n'offrir  j)artout  à  ses 
yeux  rien  qui  puisse  blesser  la 
sainteté  de  ses  regards;  et  de  ne 
pas  souiller  par  nos  crimes  la 
terre  qui  toute  entière  est  son 
templeetla  demeure  de  sa  gloire: 
le  pécheur  qui  porte  une  con- 
science impure  est  donc  une  es- 
pèce de  profanateur,  indigne  de 
vivre  sur  la  terre,  parce  qu'il 
déshonore  partout,  par  l'état 
seul  de  son  cœur  corrompu,  la 
présence  du  Dieu  saint  qui  est 
sans  cesse  près  de  lui ,  et  qu'il 
profane  tous  les  lieux  où  il  porte 
ses  crimes,  parce  qu'ils  sont  tous 
•sanctifiés  par  l'immensité  du 
Dieu  qui  les  remplit  et  qui  les 
consacre. 

Mais  si  la  présence  de  Dien 
répandue  sur  toute  la  terre  est 
une  raison  qui  nous  oblige  de 
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paraître  partout  purs  et  sans  ta- 
che à  ses  yeux,  sans  doute  les 
lieux  qui  dans  cet  univers  lui 
sont  particulièrement  consacrés, 
nos  temples  saints  où  la  divinité 
elle  -  même  réside  corporelle- 
ment,  pour  ainsi  dire,  deman- 
dent à  plus  forte  raison  que  nous 
y  paraissions  purs  et  sans  tache, 
de  peur  de  déshonorer  la  sain- 
teté de  Dieu  qui  les  remplit  et 
qui  les  habite. 

Aussi ,  mes  frères,  lorsque  le 
Seigneur  a  permis  à  Salomoa 
d'élever  à  sa  gloire  ce  temple  sJ 
fameux  par  sa  magnificence,  et 
si  vénérable  par  l'éclat  de  son 
culte  et  la  majesté  de  ses  céré- 
monies, que  de  précautions  sé- 
vères ne  prit-il  pas  de  peur  que 
les  liommes  n'abusassent  de  la 
bonté  qu'il  avait  de  se  choisir 
une  demeure  spéciale  au  milieu 
d'eux,  et  qu'ils  n'osassent  y  pa- 
raître en  sa  présence  couverts 
de  taches  et  de  souillures?  que 
de  barrières  ne  mit-il  pas  en- 
core entre  lui  et  l'homme,  pour 
ainsi  dire?  et,  en  s'approchant 
de  nous  ,  quel  intervalle  sa  sain- 
teté ne  laissa-t-elle  point  entre 
le  lieu  qu'elle  remplissait  de  sa 
présence ,  et  les  vœux  des  peu- 
ples qui  venaient  l'invoquer? 

Oui,  mes  frères,  écoutez-le. 
Dans  l'enceinte  de  ce  vaste  édi- 
fice que  Salomon  consacra  à  la 
majesté  du  Dieu  de  ses  pères ,  le 
Seigneur  ne  choisit  pour  sa  de- 
meure que  le  lieu  le  plus  reculé 
et  le  plus  inaccessible  ;  c'était  là 
le  saint  des  saints,  c'est-à-dire, 
le  seul  lieu  de  ce  temple  im- 
mense  qu'on   regardât  comme 
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la  demeure  et  le  temple  du  Sei- 
gneur sur  la  terre.   Et  encore, 
que  de  précautions  terribles  en 
défendaient  l'entrée  I   une  en- 
ceinte extérieure  et  fort  éloi- 
gnée l'environnait;  et  là  seule* 
ment  les  gentils  et  les  étrangers 
qui  voulaient  s'instruire  de  la 
loi  pouvaient  aborder.  Secon- 
dement, une  autre  enceinte  en- 
core fort  éloignée  le  cachait  en- 
core; et  là  les  seuls  Israélites 
avaient  droit  d'entrer;   encore 
fallait-il  qu'ils  ne  fussent  souil- 
lés d'aucune    tache ,   et    qu'ils 
eussent  pris  soin  de  se  purifier 
par  la  vertu  des  jeûnes  et  des 
ablutions  prescrites,  avant  que 
d'oser  approcher   d'un  lieu  si 
loin  encore  du  saint  des  saints. 
Troisièmement,  une  autre  en- 
ceinte plus  avancée  le  séparait 
encore  du  reste  du  temple  ;  et  là 
les  seuls  prêtres  entraient  cha- 
que jour  pour  offrir  des  sacrifi- 
ces, et  renouveler  les  pains  sa- 
crés exposés  sur  l'autel.  Tout 
autre  Israélite  qui  eût  osé  en 
approcher,  la  loi  voulait  qu'où 
le  lapidât  comme  un  profana- 
teur et  un  sacrilège;  et  un  roi 
même    d'Israël  ,     le    téméraire 
Osias ,   qui  crut  pouvoir,   à  la 
faveur  de  sa  dignité  royale,  y 
venir  offrir  de  l'encens,  fut  à 
l'instant  couvert  de  lèpie,  dé- 
gradé de  sa  royauté,  et  séparé 
pour  le   reste    de  ses  jours  de 
toute  société  et  de  tout  com- 
merce avec  les  hommes.  Enfin, 
après  tant  de  barrières  et  de  sé- 
parations, se  présentait  le  saint 
des  saints;  ce  lieu  si  terrible  et 
si  caché,  couvert  d'un  voile  im- 
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pénétrable  ,  inaccessible  à  tout 
mortel,  à  tout  juste ,  à  tout  pro- 
phète, à  tout  ministre  même 
du  Seigneur,  excepté  au  seul 
souverain  pontife;  encore  n'a- 
vait-il droit  de  s'y  présenter 
qu'une  fois  dans  l'année,  après 
mille  précautions  sévères  et  re- 
ligieuses, et  portant  dans  ses 
mains  le  sang  de  la  victime,  qui 
seule  lui  ouvrait  les  portes  de 
ce  lieu  sacré.  Et  cependant,  que 
renfermait  ce  saint  des  saints, 
ce  lieu  si  formidable  et  si  inac- 
cessible? les  tables  de  la  loi,  la 
manne,  la  verge  d'Aaron,  des 
figures  vides,  et  les  ombres  de 
l'avenir.  Le  Dieu  saint  lui-même, 
qui  y  rendait  quelque  foissesora- 
cles,  n'y  résidait  pas  encore  com- 
me dans  le  sanctuaire  des  chré- 
tiens, dont  les  portes  s'ouvrent 
indifféremment  à  tout  fidèle. 

Or,  mes  frères ,  si  la  bonté  de 
Dieu,  dans  une  loi  d'amour  et 
de  grâce ,  n'a  plus  mis  ces  bar- 
rières terribles  entre  lui  et  nous; 
s'il  a  détruit  ce  mur  de  sépara- 
tion qui  l'éloigné  si  fort  de 
l'homme,  et  permis  à  tout  fi- 
dèle d'approcher  du  saint  des 
saints,  où  il  habite  maintenant 
lui-même,  ce  n'est  pas  que  sa 
sainteté  exige  moins  de  pureté 
et  d'innocence  de  ceux  qui  vien- 
nent se  présenter  devant  lui. 
Son  dessein  a  été  seulement  de 
nous  rendre  plus  purs ,  plus 
saints,  plus  fidèles,  et  nous  faire 
sentir  quelle  doit  être  la  sain- 
teté des  chrétiens;  puisqu'il  est 
obligé  de  soutenir  tous  les  jours 
aux  pieds  de  l'autel  et  du  sanc- 
tuaire terrible,  la  présence  du 
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Dieu  qu'il  invoque  et  qu'il  ado- 
re. Et  voilà  pourquoi  un  apôtre 
appelle  tous  les  chrétiens,  une 
nation  sainte ,  gens  sancta  ;  par- 
ce qu'ils  ont  tous  droit  de  venir 
se  présenter  à  l'autel  saint  :  une 
race  choisie;  parce  qu'ils  sont 
tous  séparés  du  inonde  et  de  tout 
usage  profane ,  consacrés  au  Sei- 
gneur, et  uniquement  destinés 
à  son  culte  et  à  son  service  ,  ge- 
nits  electum  :  et  enfin  ,  un  sacer- 
doce royal  ;  parce  qu'ils  parti- 
cipent tous  en  un  sens  au  sacer- 
doce de  son  fils,  le  grand-prêtre 
de  la  loi  nouvelle;  et  que  le 
privilège  accordé  autrefois  au 
seul  souverain  pontife  d'entrer 
dans  le  saint  des  saints,  est  de- 
venu comme  le  droit  commun 
et  journalier  de  chaque  fidèle  , 
régale  sacerdotium.  C'est  donc 
la  ïainteté  seule  de  notre  bap- 
tême et  de  notre  consécration 
qui  nous  ouvre  ces  portes  sa- 
crées. Si  nous  sommes  des  c!iré- 
tiens  impurs,  nous  sommes  en 
quelque  sorte  déchus  de  ce  droit; 
nous  n'avons  plus  de  part  à  l'au- 
tel, tious  ne  sommes  plus  dignes 
de  l'asseiiihlée  des  saints,  et  le 
temple  de  Dieu  n'est  plus  pur 
pour  nous. 

Nos  temples,  mes  frères,  ne 
devraient  donc  être  que  la  mai- 
son des  justes;  tout  ce  qui  s'y 
pas^'è  suppose  la  justice  et  la 
sainteté  dans  les  spectateurs;  les 
mystères  que  nous  y  célébrons, 
sont  des  mystères  saints  et  re- 
doutables, et  qui  demandent 
des  yeux  purs;  l'iiostie  qu'on  y 
offre,  est  la  réconciliation  des 
pénitens  ou  le  pain  des  forts  et 
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des  parfaits;  les  cantiques  sa- 
crés qu'on  y  entend  ,  sont  les  gé- 
missemensd'un  cœur  touché  ou 
les  soupirs  d'une  ame  chaste  et 
fidèle.  Et  voilà  pourquoi  l'Église 
prend  soin  de  purifier  même 
tout  ce  qui  doit  paraître  sur  l'au- 
tel :  elle  consacre  par  des  paro- 
les de  bénédiction  les  pierres 
mêmes  de  ces  édifices  saints, 
comme  pour  les  rendre  dignes 
de  soutenir  la  présence  et  les  re- 
gards duDieu  qui  les  habite  :  elle 
expose  aux  portes  de  nos  tem- 
ples une  eau  sanctifiée  par  ses 
piières,  et  recommande  aux  fi- 
dèles d'en  répandre  sur  leurs 
têtes  avant  d'entrer  dans  ce  lieu 
saint,  comme  pour  achever  de 
les  purifier  de  quelques  légères 
souillures  qui  j)ourraient  leur 
rester  encore,  de  peur  que  la  sain- 
teté du  Dieu  devant  qui  ils  vien- 
nent paraître,  n'en  soit  blessée. 

Autrefois  même  l'Église  n'ac- 
cordait point  dans  l'enceinte  de 
ses  murs  sacrés,  des  tombeaux 
aux  corps  des  fidèles;  elle  ne  re- 
cevait ])oinl  dans  ce  lieu  saint 
les  dépouilles  de  leur  mortalité: 
les  seuls  redites  précieux  des  mar- 
tyrs avaient  droit  d'y  être  pla- 
cés ;  et  elle  ne  croyait  pas  que  le 
temple  de  Dieu,  que  ce  nouveau 
ciel  qu'il  remplit  de  sa  présence 
et  de  sa  gloire,  dût  servir  d'a- 
sile aux  cendres  de  ceux  qu'elle 
ne  comptait  pas  encore  au  nom- 
bre des  bienheureux. 

Les  pénitens  publics  eux- 
mêmes  étaient  exclus  durant 
long-temps  de  l'assistance  aux 
saints  mystères.  Prosternés  aux 
portes  du  temple,  couverts  de 
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ctndre  et  de  cilice,  l'assemblée 
même  des  fidèles  leur  était  d'a- 
bord interdite  comme  à  des  ana  - 
tlièmes  :  ce  n'étaient  que  Iturs 
larmes  et  leurs  macérations  qui 
leur  ouvraieutenfin  ces  porlessa- 
crées.  Aussi,  quelle  joie,  lorsque, 
après  avoir  long- temps  jjémi 
et  demandé  leur  réconciliation, 
ils  se  retrouvaient  dans  le  tem- 
ple parmi  leurs  frères;  ils  re- 
voyaient ces  autels  ,  ce  sanc- 
tuaire, ces  mémoires  des  mar- 
tyrs, ces  ministres  occupés  avec 
tant  de  recueillement  aux  mys- 
tères redoutables;  il»  enten- 
daient leurs  noms  prononcés  à 
l'autel  avec  ceux  des  fidèles,  et 
chantaient  avec  eux  des  hymnes 
et  des  cantiques!  quelles  larmes 
de  joie  et  de  religion  ne  répan- 
daient-ils pas  alors  I  c(uel  regret 
de  s'être  privés  si  long-temps 
d'une  si  douce  consolation!  un 
seul  jour,  ô  mon  Dieu!  passé 
dans  votre  maison  sainte,  s'é- 
criaient-ils sans  doute  avec  le 
jirophète,  console  plus  le  cœur 
que  les  années  entières  passées 
dans  les  plaisirs  et  dans  les  ten- 
tes des  pécheurs!  Telsétaient  au- 
trefois les  tem;:les  des  chrétiens. 
Loin  de  ces  murs  sacrés,  disait 
alors  à  haute  voix  le  ministre, 
du  haut  de  l'autel  à  toute  l'as- 
seniblée  des  fidèles,  loin  de  ces 
murs  sacrés,  les  immondes,  les 
impurs,  les  sectateurs  des  dé- 
mons, lésâmes  cent  fois  reve- 
nues à  leur  vomisî-ement,  les 
partisans  du  mensonge  et  de  la 
vanité!  Forïs  canes  cAvenejici., 
et  impLidici,  et  homicitiœ,  el  ido- 
lis  servienlcsy  et  omnis  qui  ainat 
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etfacit  niendacium.  L'Église,  il 
est  vrai ,  ne  fait  plus  ce  discer- 
nement sévère  :  la  multitude  àes 
fidèles  et  la  dépravation  dos 
mœurs  l'ayant  rendu  impossi- 
ble, elle  ouvre  indifféremment 
les  portes  de  nos  temples  aux 
justes  et  aux  pécheurs;  elle  tire 
le  voile  de  son  sanctuaire  devant 
même  des  yeux  {irofanes;  et  les 
ministres  n'attendent  plus  que 
les  pécheurs  et  les  immondes 
soient  sortis  pour  commencer 
les  mystères  redoutables.  Mais 
l'Eglise  suppose ,  que  si  vous 
n'êtes  pas  justes  en  venant  ici 
paraître  devant  la  majesté  d'un 
Dieu  saint ,  vous  y  portez  du 
moins  des  désirs  de  justice  et  de 
pénitence  :  elle  suppose,  que  si 
vous  n'êtes  pas  encore  tout-à-fait 
purifiés  de  vos  crimes,  vous  en 
êtes  du  moins  touchés,  et  que 
vous  venez  en  gémir  aux  pieds 
des  autels;  et  que  votre  confu- 
sion et  le  respect  sincère  de  vos 
fautes  vont  commencer  ici  votre 
justification  et  votre  innocence^ 
Ce  sont  donc  vos  désirs  d'une 
vie  plus  chrétienne  ,  si  vous 
êtes  j.écheurs ,  qui  seuls  peu- 
vent vous  autoriser  et  vous  don- 
ner droit  de  venir  paraître  ici 
dans  le  lit^u  saint  ;  et  si  vous  n'y 
venez  j.as  gémir  sur  vos  crimes  , 
et  que  vous  en  portiez  la  volonté 
et  l'affection  actuelle  et  déter- 
minée jusqu'aux  pieds  de  l'au- 
tel,  l'Église,  à  la  vérité,  qui 
ne  voit  pas  les  cœurs  et  qui  n'en 
juge  pas,  ne  vous  ferme  pas 
ses  portes  sacrées  ,  mais  Dieu 
vous  rejette  invisiblement  :  vous 
êtes  à  ses  yeux  un  anathème  et 
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un  excommunié  ,  qui  n  avez 
plas  de  droit  à  l'autel  et  aux  sa- 
crifices, qui  venez  souiller  par 
votre  seule  présence  la  sainteté 
des  mystères  terribles  ,  prendre 
votre  place  dans  un  lieu  f(ui  ne 
vous  appartient  plus,  et  d'où 
l'ange  du  Seigneur,  qui  veille  à 
la  porte  du  temple  ,  vous  chasse 
invisiblement ,  comme  il  chassa 
autrefois  le  premier  pécheur  de 
ce  lieu  d'innocence  et  de  sain- 
teté, que  le  Seigneur  sanctifiait 
par  sa  présence. 

Que  conclure  de  là ,  mes  frè- 
res? qu'il  faut  se  bannir  de  nos 
temples  et  des  saints  mystères , 
lorsqu'on  est  pécheur?  A  Dieu 
ne  plaise....  Ah  I  c'estalors  qu'il 
faut  venir  chercher  sa  délivrance 
dans  ce  lieu  saint  :  c'est  alors 
qu'il  faut  y  venir  solliciter  aux 
pieds  des  autels  les  miséricordes 
du  Seigneur ,  toujours  prêt  à  y 
exaucer  les  pécheurs  :  c'est  alors 
qu'il  faut  se  faire  un  secours  de 
toutceque  la  religion  offre  ici  à 
sa  foi  ,  pour  exciter  en  nous 
quelques  sentimens  de  piété  et 
de  repentir;  et  où  irions-nous  , 
mes  frères,  lorsque  nous  avons 
été  assez  malheureux  que  de 
tomberdausla  disgrâcede  Dieu  ? 
et  quelle  autre  ressource  pour- 
rait-il nous  rester  ?  Ce  n'est 
qu'ici  où  les  pécheurs  peuvent 
encore  trouver  un  asile  :  ici  cou- 
lent les  eaux  vivifiantes  des  sa- 
cremens,  qui  seules  ont  la  force 
de  purifier  leurs  consciences  ;  ici 
sont  élevés  des  tribunaux  de 
miséricorde  ,  aux  pieds  desquels 
on  remet  leurs  péchés,  et  on  les 
délivre   de  leurs  chaînes  :    ici 


SÊR 
s'offre  pour  eUx  le  sacrifice  de 
propiliatiou  ,  seul  capable  d'a- 
paiser la  justice  de  Dieu ,  que 
leurs  crimes  ont  irritée  :  ici  les 
vérités  du  salut ,  portées  dans 
leur  cœur  ,  leur  inspirent  la 
haine  du  péché,  et  jamais  de  la 
justice  :  ici  leur  ignorance  est 
éclairée  ,  leurs  erreurs  dissipées, 
leur  faiblesse  soutenue ,  leurs 
bons  désirs  fortifiés  :  ici ,  en  uu 
mot,  à  tous  leurs  maux  ,  la  reli- 
gion offre  des  remèdes.  Ce  sont 
donc  les  pécheurs  qui  doivent 
fréquenter  plus  souvent  ces 
temples  saints  ;  et  plus  leurs 
plaies  sont  envieillies  et  déses- 
pérées, plus  ils  doivent  s'em- 
presser d'en  venir  chercher  ici 
la  guérison. 

Telle  est  la  première  dispo- 
sition d'innocence  et  de  pureté 
que  demande  ici  de  nous,  comme 
bienheureux  dans  le  ciel  ,  la 
présence  d'un  Dieu  saint  :  Sine 
tnacidâ  etiini  sunt  aille  ihronuni 
Dfi. 

Mais  si  le  seul  état  de  crime 
s.ins  remords,  sans  aucun  désir 
de  changement  ,  et  avec  une 
volonté  actuelle  de  persévérer  , 
est  une  manière  d'irrévérence  , 
c{ui  profane  la  sainteté  de  nos 
temples  et  de  nos  mystères;  que 
sera-ce  ,  grand  Dieu  I  de  choisir 
ces  lieux  saints  et  l'heure  des 
mystères  terribles  ,  pour  venir  y 
inspirer  des  passions  honteuses  , 
pour  s'y  permettre  des  regards 
impurs  ,  pour  y  chercher  des  oc- 
casions que  la  bienséance  toute 
seule  empêche  de  chercher  ail- 
leurs ,  pour  y  retrouver  peut- 
être  des  objets  que  la  vigilance 
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de  ceux  qui  nous  éclairent  éloi- 
gne de  tous  les  autres  lieux? 
Que  sera-ce  de  faire  servir  ce 
que  la  religion  a  de  plus  saint  , 
de  facilité  au  crime  ;  de  choisir 
votre  présence,  grand  Dieu!  pour 
couvrir  le  secret  d'une  passion 
impure ,  et  de  faire  de  votre 
temple  saint  un  rendez -vous 
d'iniquité  ,  et  un  lieu  plus  dan- 
gereux que  ces  assemblées  de 
péché,  d'où  la  religion  bannit 
les  fidèles?  Quel  crime  de  venir 
crucifier  de  nouveau  Jésus-Christ 
dans  le  lieu  même  où  il  s'offre 
tous  les  jours  pour  nous  à  son 
Père!  quel  crime  d'employer, 
pourfaciliternotre  perte,  l'heure 
même  où  s'opèrent  les  mystères 
du  salut  et  de  la  rédemption  de 
tous  les  hommes  !  quelle  fureur 
de  venir  choisir  les  yeux  de  son 
juge  pour  le  rendre  témoin  de 
nos  crimes,  et  faire  de  sa  pré- 
sence le  sujet  le  plus  affreux  de 
uotrecondamnation  !  quelaban- 
don  de  Dieu,  et  quel  caractère 
de  réprobation  ,  de  changer  les 
asiles  sacrés  de  notre  sanctifica- 
tion eu  des  occasions  de  dérè- 
glement et  de  licence  ! 

Grand  Dieu  !  lorsqu'on  vous 
outragea  sur  le  calvair,c  oii  vous 
étiez  encore  un  Dieu  soufirant  , 
les  tombeaux  s'ouvrirent  au- 
tour de  Jérusalem  ;  les  morts 
ressuscitèrent  comme  pour  ve- 
nir reprocher  à  leurs  neveux 
riiorreur  de  leurs  sacrilèges. 
Ah  !  ranimez  doue  les  cendres  de 
nos  pères  qui  attendent  dans  ce 
temple  saint  la  bienheureuse  im- 
mortalité î  faites  sortir  leurs  ca- 
davres de  ces  tombeaux  pom- 
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peux  que  notre  vanité  leur  a 
élevés,  et  qu'cnflamniés  d'une 
sainte  indignation  contre  des  ir-. 
révérences  qui  vous  crucifient  de 
nouveau  ,  et  qui  profanent  l'a-; 
sile  sacré  des  dépouilles  de  leur 
mortalité,  ils  paraissent  sur  ces 
monumens;  et  puisque  nos  in- 
structions et  nos  menaces  sont 
inutiles ,  qu'ils  viennent  eux- 
mêmes  reprocher  à  leurs  succes- 
seurs leur  irréligion  et  leurs  saT 
criléges.  Mais  si  la  terreur  de 
votre  présence,  ô  mon  Dieu! 
n'est  pas  capable  de  les  contenir 
dans  le  respect ,  quand  les  morts 
ressusciteraient ,  comme  vous  le 
disiez  vous-même ,  ils  n'en  se-: 
raient  ni  plus  religieux  ni  plu^- 
fidèles. 

Mais  si  la  présence  d'un  Die]i|, 
saint  demande  ici,  comme  <\es 
bienheureux  dans  le  ciel  ,  une 
disposition  de  pureté  et  d'inno» 
cence ,  la  présence  d'un  Dieu 
terrible  et  plein  de  majesté  eu 
demande  une  de  frayeur  et  d^ 
recueillement.  Seconde  disposi- 
tion marquée  par  le  profond 
anéantissement  des  bienheureux 
dans  le  temple  céleste  ;  Et  ce- 
cïderunt  in  conspectu  ihroni  in 
faciès  suas. 

SECONDE   PARTIE. 

Dieu  est  esprit  et  vérité  ;  et 
c'est  en  esprit  et  en  vérité 
qu'il  veut  principalement  qu'on 
l'honore.  Celte  disposition  d'a- 
néantissementprofond  que  nous 
lui  devons  dans  nos  tempies  >  ne 
consiste  donc  passeulementdans 
la  posture  extérieure  de  nos 
corps  ;    elle   renferpe   encore  , 
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comme  celle  des  bienheureux 
dans  le  ciel,  un  esprit  d'adora- 
tion, de  louange,  de  prière, 
d'actions  de  grâces  :  Beinediclio^ 
et  claritas  ,  et  graliai  tini  actio  ; 
et  c'est  là  cet  esprit  de  religion 
et  d'anéantissement  que  Dieu 
demande  de  nous  dans  le  tem- 
ple céleste  :  Et  ceciderimt  in 
Conspectii  ihroni  in  faciès  suas. 

Je  dis ,  un  esi)rit  d'adoration  ; 
en- comme  c'est  ici  où  Dieu  ma- 
niieste  ses  merveilles  et  sa  gran- 
deur suprême  ,  et  où  il  descend 
du  ciel  pour  recevoir  nos  hom- 
inarres  ,  lepi'emiersentimenlqui 
doit  se  former  en  nous  lorsque 
nous  entrons  dans  ce  lieu  saint, 
est  un  sentiment  de  terreur  ,  de 
silence  et  de  recueillement  pro- 
fond, d'anéantissement  intérieur 
à  la  vue  fie  la  majesté  du  Très- 
Haut ,  et  de  notre  propre  ijas- 
sésse  ;  n'être  occupés  que  du 
Dieu  qui  se  montre  à  nous  ;  sen- 
tir tous  le  poids  de  sa  gloire  et 
de  sa  présence;  recueillir  toute 
notre  attention  ,  toutes  nos  pen- 
sées ,  tous  nos  désirs  ,  toute 
notre  âme  pour  en  faire  hom- 
mafi;e  ,  et  la  mettre  toute  entière 
aux  pieds  du  Dieu  que  nous  ado- 
rons ;  oublier  toutes  les  gran- 
deurs de  la  terre,  ne  voir  plus 
que  lui ,  n'être  occupés  que  de 
lui  ,  ne  reconnaître  plus  rien  de 
grand  que  lui ,  et  par  notre  pro- 
pre anéantissement,  avouer, 
comme  les  bienheureux  dans  le 
ciel  ,  que  lui  seul  est  puissant  , 
seul  immortel ,  seul  grand,  seul 
digne  de  tout  notre  amour  et 
de  nos  hommages. 

Cette  disposition  d'anéantis. 
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sèment  reuferme  encore  un  es- 
prit de  prière  :  car  plus  nous 
sommes  frappés  ici  de  la  gran- 
deur et  de  la  puissance  du  Dieu 
que  nous  adorons  ,  plus  nos  be- 
soins infinis  nous  avertissent  de 
recourir  à  celui  de  qui  seul  nous 
pouvons  en  obtenir  la  délivrance 
et  le  remède.  Aussi  le  temple  est 
la  maison  de  prière  où  chacun 
doit  venir  exposer  au  Seigneur 
ses  plus  secrètes  misères,  où  on 
l'apaise  sur  les  calamités  publi- 
ques par  des  vœux  communs  , 
où  les  ministres  assemblés  lè- 
vent les  mains  pour  les  péchés 
du  peuple  ,  et  où  les  yeux  du 
Seigneur  sont  toujours  ouverts 
à  nos  besoins,  et  ses  oreilles  at- 
tentives à  nos  cris. 

Ce  n'est  pas  qu'on  ne  puisse 
le  prier  en  tout  lieu  ,  comme 
dit  l'apôtre  ;  mais  ce  temple  est 
l'endroit  où  il  se  rend  plus  pro- 
pice ,  et  où  il  nous  a  promis 
d'être  toujours  présent ,  pour 
exaucer  nos  vœux  et  recevoir 
nos  hommages.  Oui ,  mes  frères, 
c'est  ici  où  nous  devons  venir 
gémir  avec  l'Église  sur  les  scan- 
dales qui  VafBigent,  sur  les  di- 
visions qui  la  déchirent ,  sur  les 
périls  qui  l'environnent  ,  sur 
l'endurcissement  des  pécheurs  , 
sur  le  refroidissement  de  la  cha- 
rité parmi  les  fidèles  :  nous  y 
venons  solliciter  avec  elle  les 
miséricordes  du  Seigneur  sur 
son  peuple  ,  sa  protection  sur 
cette  monarchie  où  le  titre  au- 
guste de  la  foi  honore  les  sou- 
verains, et  sur  le  prince  qui  en 
est  le  prolecteur  et  le  modèle  ; 
lui  demander  la  cessation  des 
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guerres  et  des   fléaux  publics;  foi  au  Seigneur;   on  y  conserve 

l'extinction  des  schismes  et  des  encore  sous  l'autel  vos  promes- 

erreurs  ;  la  connaissance  et  l'a-  ses  écrites  :  ici  est  le  livre   de 

mour  de  la  justice  et  de  la  vé-  l'alliance  que  vous  avez  contrac- 

rité  pour  les  pécheurs,  la  per-  tée  avec  le  Dieu  de  vos  pères  : 

sévérance  pour  les  justes.  Vous  vous  ne  devez  donc  plus  y  pa- 

devez  donc  y  venir  avec  un  es-  raître  que  pour  ratifier  les  en- 

prit   attentif  et   recueilli,     un  gagemens  de  votre  baptême,  et 

cœur  préparé  ,    et  qui  n'offre  pour  remercier  le  Seigneur  du 

rien  aux  veux  de  Dieu  qui  puisse  bienfait  inestimable  qui  vous  a 

éloigner  les  grâces  que  l'Église  associé  à  son  peuple,  et  honoré 

sollicite  pour  vous,  et  y  paraî-  du  nom  de  chrétien  :  vous  de- 

tre  avec  un  extérieur   de  sur-  vez  conserver  une  tendresse  et 

pliant,  et  dont  le  seul  spectacle  un  respect  d'enfant  pour  le  sein 

prie  et  adore.  heureux  où  vous  êtes  né  en  Jé- 

Mais  non  -  seulement  ,  mes  sus-Christ;  et  la  gloire  de  celte 
frères,  vous  devez  paraître  ici  maison  doit  être  la  vôtre. 
comme  des  supplianset  dans  un  Ce  n'est  pas  tout  :  c'est  dans 
esprit  de  prière,  puisque  c'est  ce  lieu  saint,  en  second  lieu, 
ici  où  le  Sauveur  répand  ses  fa-  où  sont  élevés  de  toutes  parts 
veurset  ses  grâces,  comme  c'est  d.es  tribunaux  de  réconciliation 
encore  ici  où  tout  vous  renou-  et  de  miséricorde,  où  vous  avez 
velle  le  souvenir  de  celles  que  mis  si  souvent  le  dépôt  hon- 
vous  avez  reçues,  vous  devez  teux  de  tant  d'infidélités  dont 
encore  y  porter  un  esprit  de  re-  vous  avez  souillé  la  grâce  de  vo- 
connaissance  et  d'actions  de  grâ-  tre  baptême ,  et  baissé  humble- 
ces  ,  puisque  de  quelque  côté  ment  la  tète  sous  la  main  sacrée 
que  vous  jetiez  les  yeux  ,  tout  qui  vous  a  justifié  par  la  vertu 
vous  y  rappelle  le  souvenir  des  du  saint  ministère.  C'est  ici  où 
bienfaits  de  Dieu,  et  le  specta-  Jésus-Christ  vous  a  dit  mille 
cle  de  ses  miséricordes  éternelles  fois  par  la  bouche  de  ses  mi- 
sur  votre  âme.  nistres  :  Mon    fils,    vos  péchés 

Et  premièrem.ent  ,  c'est  ici  vous  sont  remis,  allez,  et  ne 
où  ,  sans  le  sacrement  qui  nous  péchez  plus  désormais,  de  peur 
régénère  ,  vous  êtes  devenus  fi-  qu'il  ne  vous  arrive  pis.  C'est 
dèles  :  c'est  ici  où  la  bonté  de  ici,  où  fondant  en  larmes,  vous 
Dieu,  en  vous  associant  par  le  lui  avez  dit  souvent  :  Mon  père, 
baptême  à  l'espérance  de  Jésus-  j'ai  péché  contre  le  ciel  et  de- 
Christ,  vous  a  discerné  de  tant  vant  vous.  Or,  mes  frères  ,  là 
de  barbares  qui  ne  le  connais-  même  où  vous  avez  trouvé  tant 
sent  pas,  de  tant  d'hérétiques  de  foisla  grâce  du  pardon  ,  non- 
qni,  le  connaissant,  ne  le  glo-  seulement  vous  oubliez  le  bieu- 
rifient  pas  comme  il  faut  :  c'est  fait,  mais  vous  venez  y  recom- 
jci  où  vous  avez  engagé  votre  mencer   de  nouvelles  offenses  : 
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là  même  où  vous  avez  détesté 
tant  de  regards  funestes  à  votre 
innocence  ,  vous  venez  les  re- 
nouveler :  là  même,  enfin,  où 
vous  avez  paru  tant  de  fois  pé- 
nitent ,  vous  paraissez  encore 
mondain  et  profane.  Ah  !  loin 
d'y  venir  relire  sur  ces  tribu- 
naux sacrés  les  désordres  de  vo- 
tre vie ,  loin  d'y  venir  renouve- 
ler à  leur  aspect  ces  promesses 
de  pénitence,  ces  senlimeus  de 
componction ,  ces  mouvemens 
de  honte  et  de  confusion ,  dont 
ils  ont étésisouvent  dépositaires, 
vous  y  venez  la  tête  levée ,  les 
yeux  errans  çà  et  là  ,  pleins  peut- 
être  de  crimes  et  d'adultère  , 
comme  j)arle  un  apôtre ,  renou- 
veler en  leur  présence  les  mêmes 
infidélités  que  vos  larmes  y 
avaient  expiées,  et  les  rendre 
spectateurs  publics  des  mêmes 
prévaricateurs  dont  ils  avaient 
été  les  confidens  secrets  et  les 
heureux  renièdes. 

Que  dirai  -  je  encore  ,  mes 
frères?  Le  temple  est,  en  troi- 
sième lieu  ,  la  maison  de  la  doc- 
trine et  de  la  vérité;  et  c'est  ici 
où  ,  parla  bouche  des  pasteurs, 
riiglise  vous  annonce  les  maxi- 
mes du  salut  et  les  mystères  du 
royaume  des  cieux  ,  cachés  à 
tant  de  nations  infidèles  :  nou- 
veau motif  de  reconnaissance 
pour  vous;  mais  hélas  !  c'est 
plutôt  un  nouveau  sujet  de 
condamnation,  et  ici  même,  où, 
du  haut  des  chaires  chrétiennes, 
nous  vous  disons  tous  les  jours, 
de  la  part  de  Jésus-Christ,  que 
les  impurs  ne  posséderont  pas 
le  royaume  de  Dieu  ,   vous   ve- 
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nez  y  former  des  désirs  profa- 
nes ;  ici  même  où  l'on  vous 
avertit  que  vous  rendrez  compte 
d'une  parole  oiseuse,  vous  vous 
en  permettez  de  criminelles  ; 
ici  même,  enfin  ,  où  nous  ne 
vous  annonçons  que  malheur  à 
celui  qui  scandalise  ,  vous  y  de- 
venez vous  -  même  une  pierre 
d'achoppement  et  de  scandale. 

Mais  enfin,  un  dernier  motif 
qui  rend  encore  vos  irrévérences 
plus  criminelles  et  plus  hon- 
teuses à  la  religion  ,  c'est  dans  le 
temple  ,  où  vous  venez  offrir  , 
en  un  sens,  avec  le  prêtre,  le 
sacrifice  redoutable ,  renouve- 
ler l'oblation  de  la  croix ,  et  pré- 
senter à  Dieu  le  sang  de  son  Fils 
comme  le  prix  de  vos  péchés. 
Or ,  mes  frères ,  pendant  que 
des  mystères  si  augustes  se  cé- 
lèbrent ,  durant  ces  momens  re- 
doutables où  le  ciel  s'ouvre  sur 
nos  autels,  dans  un  temps  où  se 
traite  l'affaire  de  votre  salut 
entre  Jésus-Christ  et  son  Père  , 
pendant  que  le  sang  de  l'agneau 
coule  sur  l'autel  pour  vous  la- 
ver de  vos  souillures;  que  les 
anges  du  ciel  tremblent  et  ado- 
rent ;  que  la  gravité  des  minis- 
tres, la  majesté  des  cérémonies, 
la  piété  même  des  vrais  fidèles, 
que  tout  inspire  la  terreur,  la 
reconnaissance  et  le  respect  ;  à 
peine  fléchissez-vous  le  genou  ; 
à  peine  regardez -vous  l'autel 
saint ,  où  des  mystères  si  heu- 
reux pour  vous  se  consomment  : 
vous  n'êtes  même  dans  le  tem- 
ple qu'avec  contrainte  ;  vous 
mesurez  la  durée  et  la  longueur 
du     sacrifice    salutaire  ;     vous 
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comptez  les  mouiens  d'un  temps 
si  précieux  à  la  terre,  et  si  plein 
de  merveilles  et  de  grâces  pour 
les  liommes.  Vous  qui  êtes  si 
embarrassés  de  votre  temps,  qui 
le  perdez  en  une  inutilité  éter- 
nelle, et  qui  ne  savez  presque 
quel  usage  en  faire,  vous  vous 
plaignez  de  la  sainte  gravité  du 
ministre ,  et  de  la  circonspection 
avec  laquelle  il  traite  les  choses 
saintes.  Eh  !  vous  exigez  que  vos 
esclaves  vous  servent  avec  tant 
de  respect  et  de  précaution  ,  et 
vous  voudriez  qu'un  prêtre  re- 
vêtu de  toute  sa  dignité  ,  qu'un 
prêtre  représentant  Jésus-Christ, 
et  faisant  son  office  de  média- 
teur et  de  pontife  auprès  de  son 
Père,  traitât  les  mystères  saints 
avec  piécipitation  ,  et  déshono- 
rât la  présence  du  Dieu  qu'il 
sert  et  qu'il  immole  par  une 
célérité  scandaleuse?  Dans  quel 
temps  ,  ô  mon  Dieu ,  sommes- 
nous  venus?  et  fallait-il  s'at- 
tendre que  vos  bienfaits  les  plus 
précieux ,  les  plus  signalés  ,  de- 
viendraient à  charge  aux  chré- 
tiens de  nos  siècles? 

HélasI  lespremiersfidèlesqui, 
aux  différentes  heures  de  la  jour- 
née ,  s'assemblaient  dans  le  tem- 
ple saint  sous  les  yeux  du  pas- 
teur, pour  y  célébrer  les  louan- 
ges du  Seigneur  dans  des  hym- 
nes et  des  cantiques  ,  et  qui  ne 
sortaient  presque  pas  de  ces 
demeures  sacrées ,  ne  s'en  éloi- 
gnaient qu'à  regret,  pour  va- 
quer aux  affaires  du  siècle  et 
aux  devoirs  de  leur  état.  Qu'il 
était  beau,  mes  frères,  de  voir 
dans  ces  temps  heureux  l'assem- 
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blée  sainte  des  fidèles  dans  la 
maison  de  prière ,  chacun  à  la 
place  qui  convenait  à  son  état-; 
d'un  côtelés  solitaires ,  les  saints 
confesseurs  ,  les  simples  fidèles  ; 
de  l'autre  ,  les  vierges ,  les  veu- 
ves, les  femmes  engagées  sous 
le  joug  du  mariage,  tous  atten- 
tifs aux  mystères  saints,  tous 
voyant  couler  avec  des  larmes 
de  joie  et  de  religion  sur  l'autel 
le  sang  de  l'agneau  encore  fu- 
mant,  pour  ainsi  dire,  et  de- 
puis peu  crucifié  à  leurs  yeux  , 
priant  pour  les  princes ,  pour  les 
Césars ,  pour  leurs  persécuteurs, 
pour  leurs  frères;  s'exhortant 
au  martyre ,  goûtant  la  conso- 
lation des  divines  Écritures  ex- 
pliquées par  leurs  saints  pas- 
teurs ,  et  retraçant  dans  l'Eglise 
de  la  terre ,  la  joie  ,  la  paix,  l'in- 
nocence, et  le  profond  recueil- 
lement de  l'Église  du  ciel.  Que 
les  tentes  de  Jacob  étaient  alors 
belles  et  éclatantes  ,  puisque 
l'Église  fut  encore  dans  l'oppres- 
sion et  dans  l'obscurité;  que  les 
ennemis  de  la  foi ,  les  prophètes 
mêmes  des  idoles ,  en  voyant 
leur  bel  ordre  ,  leur  innocence 
et  leur  majesté  ,  avaient  de 
peine  à  leur  refuser  leur  admira- 
tion et  leurs  hommages!  HélasI 
et  aujourd'hui  les  niomens  ra- 
pides que  vous  consacrez  ici  à  la 
religion  ,  et  qui  devraient  sanc- 
tifier le  reste  de  vos  journées  , 
en  deviennent  souvent  eux-mê- 
mes les  plus  grands  crimes  I 

Enfin,  mes  frères,  à  toutes 
ces  dispositions  intérieures  de 
prière  ,  d'adoration  ,  de  recon- 
naissance,   que   la   sainteté  de 
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nos  temples  exige  de  vous,  il  trefois  qu'à  des  maisons  de  crime 
faut  encore  ajouter  la  modestie  et  de  débauche  ;  et  qui  fait  que 
t;xtérieure  ,  et  la  décence  des  ne  vous  respectant  pas  vous- 
orneinens  et  des  parures;  der-  mêmes,  on  perd  pour  vous  ce 
iiière  disposition  des  bienheu-  respect  dont  la  politesse  de  la 
reux  dans  le  temple  céleste:  nation  a  toujours  été  si  jalouse, 
yiniicii  stolis  alùis  ;mdis  ien''tu  parce  que  la  pudeur  seule  est 
dis  qu'un  mot.  estimable?  Numqu'ul  domos  non 
Et  en  effet ,  faudrait-il  même  habetis  ad  mandiicandwn  et 
que  nous  fussions  obligés  de  ^/T'ea^f/z/i?  comme  le  reprochait 
vous  instruire  là-dessus,  fem-  autrefois  saint  Paul  aux  fidèles, 
mes  du  monde?  car  c'est  vous  Faut-il  que  le  temple  saint  soit 
principalement  que  cet  endroit  encore  souillé  par  vos  immo- 
de mon  discours  regarde.  A  quoi  desties?  Ah  I  quand  vous  pa- 
bou  tout  cet  appareil  ,  je  ne  dis  raissez  dans  les  palais  où  le  sou- 
pas  seulement  de  faste  et  de  va-  verain  se  trouve,  vous  marquez 
nité  ,  mais  d'immodestie  et  par  la  dignité  et  par  la  décence 
d'itnpudence  ,  avec  lequel  vous  d'un  habillement  grave  et  sé- 
venez  paraître  dans  cette  maison  rieux  le  respect  que  vous  devez 
de  larmes  et  de  prières?  Venez-  à  la  majesté  de  sa  présence;  et 
vous  y  disputer  à  Jésus-Christ  devant  le  souverain  du  ciel  et 
les  regards  et  les  hommages  de  de  la  terre  ,  vous  venez  paraître 
ceux  qui  l'adorent?  venez-vous  sans  précaution  ,  sans  décence  , 
insulter  aux  mystères  qui  oj>è-  sans  pudeur,  et  vous  portez 
vent  le  salut  des  fidèles,  en  sous  ses  yeux  une  effronterie  qui 
cherchant  à  corrompre  leur  cœur  blesse  même  des  yeux  sages  et 
aux  pieds  mêmes  des  autels  où  raisonnables!  Vous  venez  trou- 
ées mystères  s'offrent  pour  eux  ?  bler  l'attention  des  fidèles  qui 
Voulez-vous  qu'il  n'y  ait  pas  avaient  cru  trouver  ici  un  lieu 
un  lieu  sur  la  terre,  le  temple  de  paix  et  de  silence,  et  un 
même,  l'asile  de  la  religion  et  asile  contre  tous  les  objets  de  la 
de  la  piété  ,  où  l'innocence  vanité  ;  troubler  même  le  pro- 
puisse être  à  couvert  de  vos  nu-  fond  recueillement  et  la  sainte 
dites  profanes  et  lascives  ?  le  gravité  des  ministres  appliqués 
monde  ne  nous  fournil-il  pas  autour  de  l'autel,  et  blesser  par 
assez  de  théâtres  impurs,  assez  l'indécence  de  vos  parures  ,  la 
d'assemblées  de  plaisirs  ,  où  pureté  de  leurs  regards  atten- 
vous  pouvez  faire  gloire  d'être  tifs  aux  choses  saintes  :  aussi, 
une  pierre  de  scandale  à  vos  l'apôtre  voulait  que  les  femmes 
frères?  Vos  maisons  mêmes  ou-  chrétiennes  fussent  couvertes 
vertes  à  la  dissipation  et  à  la  d'un  voile  dans  le  temple,  à 
joie ,  ne  sufïisent-elles  pas  pour  criuse  des  anges,  c'est-à-dire, 
vous  y  montrer  avec  une  indé-  des  prêtres  qui  y  sont  sans  cesse 
cence  qui  n'aurait  convenu  au-  présens   devant  Dieu,  et  dont 
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l'innocenre  et  la  pureté  doivent 
égaler  celle  des  esprits  célestes. 

Rappelons  donc  .  mes  frères  , 
tous  ces  grands  ïnotifs  de  reli- 
gion :  portons  dans  ce  lieu  saint 
une  piété  tendre  et  attentive  , 
un  esprit  de  prière,  de  com- 
ponction ,  de  recueillement  , 
d'actions  de  grâces,  d'adoration 
et  de  louange.  Ne  sortons  ja- 
mais de  nos  temjdes  sans  en 
remporter  cjuelque  nouvelle 
grâce,  puisque  c'est  ici  le  trône 
de  miséricorde' d'où  elles  se  ré- 
pandent sur  les  hommes  :  n'en 
sortez  jamais  sans  un  nouveau 
goût  pour  le  cie! ,  sans  de  nou- 
veaux désirs  de  finir  vos  ég.ire- 
mens,  et  de  vous  attacher  uni- 
quement à  Dieu  ,  sans  envier  le 
bonheur  de  ceux  qui  le  servent , 
qui  jieuvent  l'adorer  sans  cesse 
aux  pieds  de  l'autel  ,  et  que  leur 
état  et  leurs  fonctions  consacrent 
particulièrement  à  ce  saint  mi- 
nistère. Dites-lui,  comme  celte 
reine  étrangère  disait  autrefois 
à  Salomon  :  Bienheureux  vos 
serviteurs,  qui  sont  toujours 
présens  devant  vous  ,  et  qui 
n'ont  point  d'autre  demeure 
que  votre  maison  sainte  I  Beali 
servi  lui  qui  stant  coràm  te  sem- 
per.'ei  siles  devoirsde  votre  état 
ne  vous  permettent  pas  de  venir 
ici  adorer  le  Seigneur,  aux  dif- 
férentes heures  de  la  journée  où 
ses  ministres  s'assemblent  ])our 
le  louer,  ah  I  du  moins,  tournez 
sans  cesse  vers  ce  lieu  saint, 
comme  autrefois  les  Israélites  , 
vos  vœux  et  vos  désirs.  Que  nos 
temples  soient  la  plus  douce 
consolation   de   vos  peines  ,    le 
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seul  asile  de  vos  afflictions  ,  la 
seule  ressource  de  vos  besoins  , 
le  délassement  le  plus  sûr  des 
gênes,  des  bienséances  et  des 
assujettissemens  pénibles  du 
monde  ;  en  un  mot ,  trouvez-y 
les  commencemens  de  cette  paix 
inaltérable,  dont  vous  ne  trou- 
verez la  plénitude  et  la  consoni' 
mation  qu'avec  les  bienheureux 
dans  le  temple  éternel  de  la  cé- 
leste Jérusalem.  (  Massillon  , 
tome  i^r  du  carême.  ) 

TOUSSAINT. 

SER3I0X  ABRÉGÉ. 

Sancti  estote ,  quia  ego  sanctus 
sum. 

Soyez  saints  ,  parce  que  moi- 
même  Je  suis  saint.  (Lévitique, 
chap.   II.) 

Heureux  qui,  s'élevant  par  la 
foi  au-dessus  de  toutes  les  cho- 
ses créées  ,  irait  percer  les  voiles 
do  l'éternité ,  et  prendre  dans  le 
sein  de  Dieu  l'idée  de  la  sainteté 
dans  la  source!  Mais  quelle  pro- 
portion y  a-t-il  entre  Dieu  rt 
l'homme,  et  quelqu'un  peut-il 
être  saint  comme  le  Seigneur, 
disait  le  prophète?  Ceux  qui  ne 
peuvent  soutenir  l'éclat  du  so- 
leil,  regardent  dans  de  claires 
eaux  l'image  qu'il  fait  de  lui- 
même;  et  nous,  dans  l'impuis- 
sance où  nous  sommes  de  péné- 
trer les  grandeurs  de  Dieu  ,  con- 
tentons-nous de  le  louer,  de 
l'admirer,  et  de  l'imiter  en  ses 
saints  qui  le  représentent. 

C'est  dans  cette  vue  que  l'é- 
glise nous  les  propose  en  parti- 
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culier  darant  tout  le  cours  de 
l'année,  afin  que  la  considéra- 
tion de  ces  objets  célestes  rani- 
mant notre  foi,  et  élevant  notre 
espérance  vers  le  ciel ,  nous  ac- 
coutume à  nous  souvenir  de  ce 
qu'ils  ont  été,  de  ce  qu'ils  sont, 
et  de  ce  que  nous  devons  être. 
C'est  dans  cette  même  vue  que, 
recueillant  aujourd'hui  comme 
en  un  corps  de  société  toutes 
ces  âmes  bienheureuses,  et  réu- 
nissant toutes  leurs  fêtes  en  une 
seule ,  elle  nous  montre  le  bon- 
heur dont  elles  jouissent ,  et 
dont  nous  espérons  jouir  :  elle 
se  réjouit  de  voir  qu'on  honore 
Dieu  dans  ses  saints  ;  que  leur 
mémoire  soit  encore  vivante 
dans  l'esprit  de  leurs  frères , 
après  le  cours  de  tant  d'années  ; 
que  dans  des  siècles  corrompus 
comme  les  nôtres  ,  on  rende 
justice  au  mérite  des  fjens  de 
bien  qui  nous  ont  précédés j  et 
qu'en  un  temps  où  l'on  trouve 
si  peu  de  saints ,  on  révère  en- 
core la  sainteté. 

Mais  elle  gémit  de  voir  le  peu 
de  fruit  que  nous  tirons  de  leurs 
exemples.  Nous  chantons  des 
hymnes  à  leur  louange,  et  nous 
regardons  leurs  actions  comme 
une  histoire  indifférente  :  nous 
admirons  leur  félicité,  et  peut- 
être  travaillons-nous  à  notre 
perte  :  nous  savons  qu'ils  ont 
acquis  par  leur  vertu  l'héritage 
que  Dieu  leur  avait  préparé  dès 
le  commencement  du  monde  ,  et 
nous  n'avons  pas  le  courage  de 
les  suivre, spectateursoisifs  d'une 
gloire  que  nous  désirons,  mais 
qui  nous  coûte  quelque  gloire. 


SER 

i".  Je  veux  aujourd'hui  exci- 
ter votre  reconnaissance  par  les 
grâces  que  Dieu  vous  fait. 

2°.  Votre  ferveur ,  par  les 
exemples  qu'il  vous  propose. 

3".  Votre  constance,  par  les 
récompenses  qu'il  vous  promet. 

Voilà  tout  le  plan  de  ce  dis- 
cours ,  et  le  sujet  de  votre  at- 
tention. Ave  Maria. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

Un  des  plus  grands  désordres 
de  l'homme,  dans  la  poursuite 
de  son  salut,  c'est  de  ne  vouloir 
pas  assez  connaître  ce  qu'il  doit 
à  Dieu  :  il  voudrait  rendre,  dit 
saint  Bernard  ,  la  grâce  respon- 
sable de  tout  le  bien  qu'il  ne 
fait  pas.  Si  d'autres  s'avancent 
dans  la  piété  ,  il  croit  que  le  ciel 
travaille  pour  eux,  et  qu'ils  sont 
plus  heureux  que  lui  ;  et ,  dans 
les  bons  mouvemens  qu'il  a  res- 
sentis ,  il  aime  mieux  dire  qu'ils 
n'étaient  pas  assez  forts ,  que 
d'avouer  qu'il  n'en  a  pas  été 
touché  ,  tant  on  est  porté  à  se 
justifier  aux  dépens  même  de  la 
bonté  et  de  la  miséricorde  de 
Dieu.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne 
rende  à  la  grandeur  de  Dieu  la 
gloire  qui  lui  est  due.  On  re- 
connaît qu'on  peut  tout  avec 
lui,  et  que  sans  lui  on  ne  ])eut 
rien  ;  qu'on  n'est  que  péché  et 
que  faiblesse  ,  et  qu'on  a  besoin 
de  sa  force  et  de  sa  justice.  Ou 
voudrait  bien  se  sauver;  mais 
on  s'imagine  toujours  que  Dieu 
ne  fait  pas  assez  de  son  côté:  on 
se  confesse  pécheur,  et  l'on  vou- 
drait être  délivré  de  son  péciié 
sans  se  donner  la  peine  de  le 
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comballre  :  on  a  même  del'hu- 
mililé,  maison  ne  peut  vaincre 
sa  paresse.  De  là  vient  qu'on  se 
décharge  d'une  partie  de  ses  de- 
voirs, et  que  dans  la  pensée  où 
l'on  est  d'avoir  moins  reçu ,  on 
se  croit  aussi  moins  obligé  :  de 
là  vient  qu'on  n'ose  rien  entre- 
prendre pour  son  salut,  sous 
prétexte  qu'on  sent  sa  faiblesse, 
et  que  d'ailleurs  on  ne  se  croit 
pas  assez  secouru  ;  de  là  vient 
enfin  que ,  n'ayant  ni  assez  de 
confiance  pour  les  grâces  qu'on 
attend  ,  ni  assez  de  reconnais- 
sance pour  celles  qu'on  a  reçues, 
on  perd  le  fruit  des  unes  et  l'es- 
pérance des  autres  ,  et  l'onjde- 
meure  dans  les  voies  de  la  per- 
dition. 

Je  dis ,  messieurs ,  que  Dieu 
a  fait  de  son  côté  ce  qu'il  fallait 
pour  vous  rendre  saints.  Il  vous 
a  régénérés  ,  et  en  vertu  de  cette 
régénération  spirituelle,  il  vous 
a  appelés  à  la  sainteté  ,  et  vous 
a  donné  le  droit  et  le  pouvoir 
de  vous  y  maintenir;  c'est  la 
doctrine  constante  des  apôtres 
dans  leurs  épîtres  canoniques. 
Espérez,  dit  saint  Pierre  ,  à  la 
grâce  qui  vous  a  été  donnée  par 
la  révélation  de  Jésus-Christ , 
comme  des  enfans  d'obéissance, 
et  soyez  saints  dans  toute  la 
conduite  de  votre  vie,  confor- 
mément à  celui  qui  vous  a  ap- 
pelés. Pour  nous  apprendre 
qu'ayant  reçu  ces  premières  in- 
fluences de  la  sainteté  de  Jésus- 
Christ,  et  étant  comme  mar- 
qués à  son  caractère,  ils  peuveut 
et  doivent  conserver  cette  inno- 
cence. Saint  Paul,  presque  par- 
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tout  où  il  écrit  aux  fidèles  nou- 
vellement baptisés,  les  appelle 
saints  et  amis  de  Dieu.  Est-ce 
pour  leur  donner  bonne  opinion 
de  leur  piété  naissante  ,  et  pour 
établir  le  royaume  de  Jésus- 
Christ  par  une  complaisance 
humaine?  il  ne  croit  pas  que 
Dieu  veuille  être  glorifié  par  le 
mensonge.  Est-ce  pour  les  por- 
ter tout  d'un  coup  à  une  perfec- 
tion dont  ils  ne  sont  pas  encore 
capables?  il  sait  s'accommoder 
à  la  portée  des  faibles,  et  nourrir 
de  lait  cette  enfance  spirituelle, 
jusqu'à  ce  qu'elle  puisse  suppor- 
ter une  nourriture  plus  solide. 
Est-ce  pour  leur  donner  dis- 
pense ,  sur  ce  titre  de  sainteté, 
des  plus  difficiles  et  des  plus 
nobles  vertus  du  christianisme? 
il  leur  enseigne  au  contraire 
qu'il  faut  aspirer  aux  dons  plus 
parfaits,  et  qu'on  ne  peut  être 
couronné  sans  avoir  auparavant 
combattu.  Son  dessein,  est  donc 
de  les  avertir  de  leur  devoir, 
non-seulement  à  cause  de  la  di- 
gnité qu'ils  ont  reçue  en  Jésus- 
Christ,  mais  à  cause  de  la  vie 
conforme  à  Jésus-Christ ,  à  la- 
quelle ils  sont  engagés,  afin  que, 
comme  ils  ont  été  sanctifiés  en 
lui,  ilsviveut  saintement  comme 
lui. 

C'est  sur  ce  fondement  que 
saint  Augustin,  expliquant  cette 
parole  du  psaume  ,  Seigneur, 
gardez  mon  âme,  parce  que  je 
suis  saint,  dit  cjue  chaque  chré- 
tien peut  et  doit  oser  dire  qu'il 
est  saint.  Ce  n'est  pas  le  senti- 
ment d'un  cœur  rempli  d'or- 
gueil ,  c'est  la  confession  d'un 
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cœur  touché  (le  reconnaissance,  rite;   c'est  un   avantage  que  la  j 

Si  vous  vous  croyez  saint  par  piété  de  nos  pères  nous  a  pro-  ' 

vous-même,  étant  pécheur  de  curé,  et  que  nous  n'avons  pas  -; 

votre  nature,  vous  êtes  superbe;  soutenu   par  la  nôtre.   L'iniio-  l 

si,  étant  fidèle  en  Jésus-Christ  cence  que  nous   avions  reçue,  1 

et  membre  de  Jésus-Christ,  vous  n'a  duré  qu'autant  que  la  fai-  ; 

ne  reconnaissez   pas  que  vous  blesse  de  l'âge  nous  a  tenus  dans 

êtessaintpar  sa  grâce;  vous  êtes  l'impuissance  de  la  perdre;  les 

ingrat ,  si  vous  dites  que  vous  passions  se  sont  saisies  de  notre  •; 

avez  de  quoi  vous  sanctifier  par  âme;  l'esprit  du  monde  a  pré-  j 

vous-même,  vous  vous  faites  un  valu  ,  dès  que  nous  avons  été  en  -j 

honneur  que   vous  ne  méritez  état  de  le   connaître  ;   et  nous  : 

pas  ;  car  qu'avez-vous  que  vous  avons  cessé  d'être  fidèles  aussi-  i 

n'ayiez  reçu?  Si  vous  ne   dites  tôt  que  nous  sommes  devenus  ^ 

pas  que  vous  êtes  saint,   après  raisonnables.  Cependant  il  y  a  ; 

que  Dieu  vous  a  sanctifié,  vous  des  saints  :  oui,  messieurs,  il  y  j 

faites  tort  au  chef  dont  vous  êtes  en  a  parmi  ceux  que  nous  rêvé-  ^ 

membre.  C'est  le  raisonnement  ronj   aujourd'hui,  qui  ont  su  , 

decesaint  docteur;  d'où  je  con-  conserver  cette  grâce,  dont  la  | 

dus  que  la  vocation  du  chré-  vie  a  été  une  piété  non  intcr-  ] 

tien  est  une  vocation  à  la  sain-  rompue  ,  que  ni  l'éclat  des  hon- 

teté  dans  le  dessein  de  Dieu  ,  et  nenrs  et  des  pompes  du  monde,  ! 

un-  engagement    à    la    sainteté  ni  la  commodité  des  richesses  ,  ' 

dans  la  conduite  de  l'homme,  ni  la  douceur  des  plaisirs  n'ont  , 

parla  grâce  qui  lui  a  été  donnée  jamais  pu  détourner  des  voies  \ 

dans  le  baptême  :  grâce  qui  est  de  la  justice,   et  qui,   malgré  . 

la  source  de  toutes  les  bciiédic-  toutes   les    sollicitations   de   la  j 

lions  spirituelles,  et  qu'on   ne  chair  et  du  sang,  ont  observé  ■ 

compte  ])resque  pour  rien.  fidèlement  toutes  les  conditions  , 

Car,  qui  est-ce  qui,  pour  ra-  et  toutes  les  lois  de  cette  pre- 
nimer    sa   foi  languissante,    la  mière  alliance, 
ramène  quelquefois  à  son  ori-  Mais     en    vain    donnerions- 
gine?  qui  est-ce  qui  ,  se  mode-  nous  aujourd'hui  de  tels  modé- 
rant dans  les  prospérités  de  la  les,  et  il  suffit  de  vous  avoir  dit 
vie,  se  souvient  que  son  jour  que  ,  soit  justes  ,  soit  pécheurs , 
heureux  est  celui  où  il  devient  c'est  la   volonté  de   Dieu  que 
enfant  de  Dieu?  qui  est-ce  qui ,  vous  soyicz  saints,  ou  par  la  jus- 
pour  mieux  connaître  et  pour  tice,  ou  parla  pénitence.  Dieu 
punir  sévèrement  les  infidélités  étant    infiniment    parfait,     ne 
qu'il  a   faites  à  Dieu  ,  rajipelle  peut  vouloir  être  que  ce  qu'il 
en  son  esprit  ou  renouvelle  les  est  ,  et  ne  peut  avoir  d'autre  fin 
promesses   qu'il   lui    a    faites?  au  dedans  de  lui  que  lui-même;  J 
nous  portons  le  nom  de  chré-  mais  étant  infiniment  bon,  et  j 
tiens  sans  réflexion  et  sans  mé-  voulant    se    communiquer  ,     il  ^ 
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veut  quelque  chose  hors  de  lui, 
mais  toujours  par  rapport  à  lui , 
c'est  la  perfection  de  ses  créatu- 
res. Or,  comme  notre  perfection 
consiste  à  lui  ressembler,  et  que 
c'est  notre  sanctification  qui 
nous  donne  ces  traits  de  ressem- 
blance avec  lui,  il  nous  oblige 
à  être  saints  à  cause  qu'il  est 
saint  lui-même.  C'est  à  celte  fin 
qu'il  rapporte  tous  les  biens 
qu'il  nous  fait  :  car  ce  n'est 
proprement  ni  les  richesses,  ni 
les  prospérités,  ni  les  grandeurs, 
ni  les  avantages  de  la  nature  et 
de  la  fortune  que  Dieu  veut  que 
nous  ayions  ,  quoique  tous  ces 
dons  viennent  de  lui  ;  mais  c'est 
précisément  notre  sanctifica- 
tion :  c'est  le  seul  point  auquel 
toute  la  volonté  de  Dieu  se  ré- 
duit sur  nous  :  tout  le  reste  nous 
est  donné  comme  moyen.  Étes- 
vous  riches?  c'est  afin  que  vous 
vous  sanctifiiez  par  le  bon  usage 
des  richesses  :  êtes-vous  éclai- 
rés? c'est  afin  que  vos  connais- 
sances vous  rendent  plus  exacts 
dans  l'accomplissement  de  vos 
devoirs  :  êtes-vous  grands  dans 
le  monde?  c'est  afin  que  vous 
usiez  de  ce  monde  comme  si 
vous  n'en  usiez  pas.  Tout  ce  que 
Dieu  a  fait  pour  vous,  tout  ce 
que  vous  devez  faire  pour  Dieu, 
est  fait  à  cette  intention ,  et  c'est 
la  seule  chose  nécessaire. 

En  quoi  l'aveuglement  des 
gens  du  monde  est  déplorable , 
quand  nous  leur  exposons  les 
devoirc  du  christianisme,  l'es- 
prit de  mortification  ,  de  péni- 
tence, de  renoncement  à  soi- 
même  ,  la  haine  du  péché  ,  la 

23. 
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fuite  du  siècle  et  de  ses  engage- 
mens  criminels  :  quand  nous 
disons  à  celui-ci  :  Jusqu'à  quand 
serez-vous  emporté  par  vos  pas- 
sions ou  dissipé  par  vos  affaires? 
quelques  heures  de  votre  oisi- 
veté ne  seraient-elles  pas  bien 
employées  à  la  prière  ?  ne  sau- 
riez-vous  convertir  en  aumônes 
les  folles  dépenses  que  vous  fai- 
tes? éloignez- vous  de  ces  objets 
qui  vous  sont  occasion  de  scan- 
dale et  de  chute  ,  et  cherchez 
dans  les  sacremens  que  vous  né- 
gligez un  asile  à  votre  inno- 
cence. Quand  nous  disons  à 
celle-là  :  A  quoi  bon  ce  soin  de 
plaire,  celte  passion  des  parures 
et  des  ajustemens,  cette  perte  du 
tem})S ,  qui  est  la  chose  du 
monde  la  plus  précieuse  ;  à  quoi 
bon  un  eitiploi  toujours  vain  et 
le  plus  souvent  pernicieux  ? 
soyez  ornée  de  pudeur  et  de 
modestie ,  selon  le  conseil  de 
l'apôtre  ;  vivez  dans  la  retraite; 
quittez  le  monde  avant  qu'il 
vous  quitte  ,  et  faites  par  vertu 
ce  qu'il  vous  faudra  faire  par 
raison  et  par  bienséance,  on 
nous  répond  d'ordinaire,  com- 
me pour  se  justifier  :  Nous  se- 
rions des  saints  si  nous  vivions 
ainsi ,  comme  si  ce  n'était  pas 
la  vocation  et  la  fin  de  tous  les 
chrétiens  que  d'être  saints,  mais 
une  œuvre  de  surérogation  et 
de  conseil!  comme  si  l'esprit 
qu'ils  ont  reçu  n'était  pas  un 
esprit  de  sainteté  !  comme  si 
tous  les  préceptes  de  la  morale 
chrétienne  n'étaient  pas  autant 
de  leçons  de  sainteté!  comme  si 
tous  les  chefs  particuliers  far 
33 
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lesquels  ils  seront  jugés  n'étaient 
pas  tous  réduits  à  celui  de  la 
sainteté!  C'est  donc  la  volonté 
de  Dieu  que  chacun  de  nous  se 
sanctifie  par  les  exercices  d'une 
sincère  piété,  et  par  un  culte 
spirituel  et  raisonnable.  Or , 
messieurs ,  cette  volonté  n'est 
pas  stérile;  il  faut  qu'il  nous 
donne  pour  cela  les  grâces  qui 
sont  nécessaires.  Il  serait  indi- 
gne de  sa  bonté  de  nous  appeler 
à  un  état  où  il  nous  serait  im- 
possible d'arriver.  Ce  serait  se 
moquer  des  pécheurs  et  insulter 
à  leurs  misères,  de  leur  dire,  Le- 
vez-vous et  marchez,  comme 
au  paralytique  de  l'Evangile,  et 
de  les  laisser  dans  la  langueur  et 
dans  l'impuissance  de  se  relever. 
11  vaut  donc  mieux  accuser  vo- 
tre lâcheté,  que  de  yjous  plain- 
dre du  peu  de  secours  qu'il  vous 
a  donné.  Ne  vous  a-t-il  pas  ra- 
chetés? ne  vous  a-t-il  pas  en- 
voyé son  Esprit?  n'a-t-ilpas  sa- 
tisfait pour  vos  péchés  ?  j'at- 
teste ici  votre  conscience.  Quels 
moyens  n'a- 1- il  pas  employés 
pour  votre  salut?  inspirations, 
grâces,  bienfaits  ,  espérances  de 
ses  promesses,  menaces  de  ses, 
jugemens  ,  dégoûts  du  monde, 
rien  n'a  pu  vous  gagner.  Ne 
dites  donc  pas  que  Dieu  ne  vous 
a  pas  touché  le  cœur,  dites  plu- 
tôt que  votre  cœur  est  endurci  : 
vous  n'avez  eu  que  trop  de  grâ- 
ces ,  mais  vous  n'avez  pas  tra- 
vaillé de  votre  côté  à  l'ouvrage 
de  votre  salut. 

Je  sais  bien  que  Dieu ,  par  un 
effet  extraordinaire  de  sa  puis- 
sauce,  pourrait  nous  sanctifier 
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indépendamment  de  ces  austè- 
res pratiques ,  mais  il  y  a  de 
certains  moyens  et  un  certain 
ordre  que  la  sagesse  divine  a 
établis  pour  la  conduite  de  no- 
tre salut,  auxquels  il  faut  nous 
assujétir.  Cet  ordre  et  ces 
moyens ,  c'est  de  veiller  sur 
nous,  c'est  d'agir  et  de  souffrir 
pour  Jésus- Christ.  Par  là  ,  il  re- 
tire les  hommes  de  la  paresse  ; 
il  les  tient  dans  une  circonspec- 
tion et  dans  une  crainte  salu- 
taire ;  il  exerce  leur  foi ,  et  il 
occupe  leur  charité;  il  leur  fait 
plus  estimer  les  choses  qu'ils  ac- 
quièrent avec  plus  de  peine  ;  il 
leur  fait  sentir,  dans  ces  emplois 
laborieux,  la  punition  de  leurs 
péchés  dans  les  pratiques  de  la 
vertu  même.  Ce  sont  là  les  voies 
par  où  les  saints  ont  marché  : 
la  grâce  ne  leur  a  pas  manqué  , 
mais  ils  n'ont  pas  manqué  à  la 
grâce.  Ne  vous  excusez  donc  pas 
sur  les  secours  que  vous  croyez 
n'avoir  pas  reçus,  ni  sur  cette 
prétendue  impossibilité  de  vous 
sauver  dans  votre  condition , 
puisqu'on  peut  vous  convaincre 
aujourd'hui  par  des  exemples. 

SECONDÉ    PARTIE. 

Pour  peu  de  disposition  que 
nousayionsà  la  vertu,  rien  n'est 
si  capable  de  nous  y  porter  que 
l'exemple.  On  peut  interpréter 
les  lois  et  les  préceptes  ;  on  peut 
contredire  le  raisonnement  par 
le  raisonnement;  on  peut  dou- 
ter des  miracles  qui  sont  au- 
dessus  de  notre  portée  :  pour 
l'exemple,  il  faut  s'y  rendre; 
c'est  un  fait  qui  porte  avec  lui 
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sa  preuve  et  son  évidence.  C'est 
pour  cela  que  Dieu  a  suscité 
dans  Ions  les  temps  des  hommes 
excellens  en  sainteté  et  en  vertu, 
afin  qu'on  connût  ce  qu'on  {pou- 
vait espérer  de  sa  grâce  :  la  re- 
ligion s'est  accrue  par  cette  suc- 
cession de  mœurs  ;  et,  comme  il 
y  a  dans  l'Eglise  une  tradition 
de  doctrine  qui  y  conserve  la 
pureté  de  la  foi,  et  qui  sert  à 
convaincre  les  hérétiques  qui  la 
combattent ,  il  y  a  de  même  une 
tradition  d'actions  qui  ,  passant 
de  saints  en  saints  et  de  siècle 
en  siècle  ,  sert  à  établir  la  piété, 
et  à  confondre  les  mauvais  chré- 
tiens qui  la  dérèglent ,  et  les 
faibles  qui  la  relâchent. 

Mais  il  faut  chercher  dans  le 
ciel  de  tels  exemples;  car  encore 
que  les  gens  de  bien  qui  sont 
vivans  puissent  exciter  en  nous 
une  louable  émulation  ,  l'Église 
n'oserait  nous  les  proposer  so- 
lennellement. Leur  vertu  peut 
être  douteuse  ,  surtout  aujour- 
d'hui qu'on  ne  sait  plus  à  quoi 
s'en  tenir  pour  la  dévotion,  et 
qu'on  se  trouve  souvent  en  dan- 
ger ou  d'approuver  la  fausse, 
ou  de  condamner  la  véritable, 
tant  elles  sont  confondues!  le 
conseil  que  l'apôtre  donne  d'é- 
prouver et  de  discerner  les  es- 
prits ,  ne  fut  jamais  plus  néces- 
saire. Parmi  tant  d'illusions  et 
d'artifices,  la  charité  qui  croit 
tout ,  se  trouve  presque  forcée 
d'être  soupçonneuse  :  et  si ,  se- 
lon le  précepte  de  l'Evangile,  il 
faut  avoir  la  simplicité  de  la  co- 
lombe ,  pour  ne  pas  juger  témé- 
rairement, il  faut  avoir  aussi  la 
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prudence  du  serpent,  pour  s'em- 
pêcher d'être  trompé. 

D'ailleurs ,  la  vertu  des  justes 
en  ce  monde  n'est  pas  parfaite  : 
il  leur  reste  toujours  certaines 
faiblesses  que  la  nature  entre- 
tient,  et  que  Dieu  même  laisse 
pour  leur  servir  comme  de  con- 
tre-poids, de  peur  qu'ils  ne  s'é- 
lèvent dans  la  vue  de  leur  sain- 
teté. Telle  est  même  notre  cor- 
ruption ,  qu'il  arrive  souvent 
qu'au  lieu  de  nous  édifier  des 
grandes  qualités  qu'ils  ont,  nous 
cherchons  leurs  moindres  dé- 
fauts pour  en  faire  des  sujets  ^le 
scandale  ou  de  raillerie.  De 
plus,  qui  est-ce  qui  peut  répon- 
dre de  leur  persévérance?  ils 
portent  leur  sainteté  comme  un 
trésor  dans  un  vase  fragile,  et 
sont  obligés,  par  plus  grande 
sûreté,  de  vivre  dans  la  retraite 
et  dans  le  silence  ,  et  de  cacher, 
autant  qu'ils  peuvent,  leurs  ver- 
tus sous  le  voile  de  l'humilité. 
Enfin  ,  ils  sont  tellement  mêlés 
en  ce  monde,  qu'ils  sont  con- 
fondus et  comme  étouffés  dans 
la  multitude  des  médians.  De 
là  vient  que  la  plupart  des  hom- 
mes s'autorisent  du  nombre  et 
de  la  coutume ,  et  disent  :  Si  c'é- 
tait mal,  tout  le  monde  serait 
perdu  ;  au  lieu  que  dans  toutes 
les  règles  de  la  raison  ,  il  fau- 
drait dire  :  Hélas!  si  tant  de 
gens  périssent ,  pourquoi  veux-je 
périr  avec  eux? 

11  nous  faut  donc  ,  pour  objet 
de  notre  i.nitation  ,  une  vertu 
qui  soit  solide  et  certaine  ,  c'est- 
à-dire,  qui  vienne  de  Dieu  comme 
de  sa  source  .  et  qui  retourne  à 
33. 
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Dieu  comme  à  sa  fin;  qui  soit 
consommée,  et  qui  ne  soit  plus 
mêlée  de  ces  imperfections  qui 
en  sont  inséparables  durant  le 
cours  de  celte  vie  ;  qui  soitcon- 
stanle  dans  sa  durée ,  en  sorte 
qu'elle  ne  puisse  point  être 
ébranlée  par  les  tentations;  en- 
fin, qui  soit  séparée  du  com- 
merce des  médians  et  de  la  con- 
tagion du  mauvais  exemple. 
Tels  sont  les  saints  qui  nous 
sont  représentés  aujourd'hui. 
Leur  sainteté  ne  peut  être  sus- 
pecte, puisqu'elle  est  approuvée 
et  couronnée  de  Dieu  même  ; 
ils  ont  été  purifiés  par  le  feu  de 
la  charité  ou  par  le  feu  de  la 
pénitence  ,  et  ils  sont  entrés 
ainsi  dans  le  sanctuaire  du  Dieu 
vivant  où  l'Écriture  nous  ensei- 
gne qu'il  n'entre  rien  d'impur 
et  de  souillé.  La  cupidité  est 
éteinte  en  eux  ;  ils  ont  choisi  la 
meilleure  part  qui  ne  leur  sera 
point  ôtée  ;  et  comme  ils  n'ont 
plus  de  relation  qu'avec  Dieu 
seul,  ils  louent  sa  bonté,  ils 
adorent  sa  grandeur,  et  jouis- 
sent éternellement  de  sa  f^loire. 
Voilà  ce  qui  nous  est  proposé. 

Mais  parce  que  les  exemples 
les  plus  touchans  sont  ceux  qui 
ont  avec  nous  plus  de  propor- 
tion et  de  ressemblance,  et  parce 
que  ordinairement  on  cherche 
à  se  justifier  du  peu  de  soin 
qu'on  a  de  son  salut ,  par  les  dif- 
ficultés qu'on  trouve  ou  qu'on 
se  figure  dans  sa  condition.  Dieu 
veut  bien  aujourd'hui  tirer  , 
pour  ainsi  dire  ,  le  voile  (jui 
couvre  le  paradis,  et  faire  voir 
à  chacun  de  nous  quelques-un? 
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de  ces  esprits  bienheureux  ,  qui, 
ayant  eu  les  mêmes  peines,  et 
les  ayant  généreusement  sur- 
montées ,  nous  encouragent  ou 
nous  condamnent  par  leur  exem- 
ple. Saint  Jean  nous  représente 
le  ciel  rempli  d'une  troupe  in- 
nombrable  de  saints   de    tout 
âge  ,  de  toute  nation  ,  de  toute 
qualité,  de  tout  sexe.  Il  n'y  a 
point  de  difTérence  ni  d'accep- 
tion de  personnes  en  Dieu;  le 
ciel  est  la  patrie  commune  de 
toutes    sortes   de    fidèles.    Les 
pauvres  y  sont  admis  ,  les  riches 
n'en  sont  pas  exclus  ;  et,  devant 
le  trône  de  Dieu,  tel  qu'il  nous 
est  représenté  dans  l'apocalypse, 
il    y  a  des  malheureux  qui  s'y 
Consolent  de  leurs  peines,  des 
martyrs  dont  on   couronne    la 
patience  ,  des  vierges  qui  triom- 
phent de  leurs  tyrans  après  leurs 
supplices,  des  rois  qui  jettent 
respectueusement  aux  pieds  de 
l'agneau  leurs  sceptres  et  leurs 
cauronnes,  pour  marquer  qu'il 
n'y  a  point  d'état  qui  n'y  puisse 
prétendre.  Dieu  ,   par  sa  provi- 
dence ,  a  sanctifié  tant  de  sujets 
difTérens,  afin  que  toutes  sortes 
d'hommes  servent  aux  fins  pour 
lesquelles  ils  ont  été  destinés  : 
car,  comme  dans  la  création  du 
monde ,    Dieu   commanda   aux 
plantes   de  porter   leur   fruit , 
cliacune,  selon  son  espèce,  dans 
la    régénération  spirituelle  il  a 
commandé  à  tous  les  chrétiens 
de  jtroduire  les  fruits  des  bon- 
nes œuvres  ,  chacun  selon  sa  vo- 
cation particulière  ,  pour  faire 
voir  encore  les  divers  effets,  ou, 
selon  les  termes  de  l'apôtre  ,  les 
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formes  différentes  de  sa  grâce,  devoirs  de  la  religion,  en  les 

qui  conduit  les  uns  par  les  ans-  regardant  comme  impraticables 

térités  de  la  pénitence,  les  au-  avec  son  état,  ou  pour  se  par- 

tres  par  les  douceurs  de  la  cba-  donner  les  fautes  qu'on  fait  dans 

rite,  quelques-uns  par  l'obser-  son  état,  en  les  regardant com- 

yance  des  conseils,  plusieurs  par  me  inévitables  et  nécessaires. 

les   devoirs  d'une  piété    com-  Si  ces  raisons  ne  vous  touchent 

mune  ,    et   tous    portant   à   la  pas,  je  n'ai  qu'à  vous  produire 

même  sainteté,  afin  que  per-  ici  des  saints,  qui,  dans  le  mê- 

sonne  ne  se  défie  de  la  grâce,  et  me  rang  et  dans  les  mêmes  em- 

que  chacun  puisse  se  retrouver  plois  que  vous,  se  sont  sauvés 

dans  cette  multitude  de  miséri-  delà  corruption  du  monde.  Les 

corde  ,  en  voyant  ce  grand  nom-  uns ,  dans  une  dignité  suprême, 

bre   de   bienheureux    qui   sont  pouvant  toutcequ'ils  voulaient, 

au-dessus  de  nous ,  selon  l'apô-  n'ont  rien  voulu  que  de  juste  et 

tre  ,    comme   une   nuée   de  té-  de  raisonnable  ;  les  autres,  em- 

moins  qui  forment  la  plénitude  ployés  ]iour  le  bien  public,  ont 

des  saints,  et  composent  la  con-  exercé  les  charges  sans  orrueil 

damnation  des  pécheurs  :  c'est  et  sans  avarice:  ceux-ci,  accom- 

enfin  par  là  qu'il  nous  rend  inex-  modant  la  politique  à  la  reli- 

c  usa  blés  ;    car    ces  hommes   de  gion  ,  et  non  pas  la  religion  à  la 

même   profession  et  de  même  politique,  ont  trouvé  le  moyen 

naissance  que  nous,  ont  eu  les  de  servir  leur  prince  sans enga- 

même  obstacles.    Ils  n'ont  pas  ger  leur  conscience,   rendant  à 

été,  dit  saint  Grégoire,  d'une  César  ce  qui  est  à  César,  et  à 

nature    plus   excellente  ,    mais  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  Ceux-là 

d'une    vie   plus    régulière.    Ils  ont  administré  la  justice  sans 

n'ont  pas  ignoré  les  vices,  mais  faveur  et  sans  intérêt,  comme 

ils  les  ont  évités  et  les  ont  vain-  ayant  eux-mêmes  un  juge  à  qui 

eus  ;  et  ils  nous  ont  appris  par  ils  répondraient   de  tous  leurs 

la  vie  pénible  qu'ils  ont  menée,  jugemens.  Pourquoi  donc  ne  les 

à  ne  pas  flatter  notre  négligence  ;  imiterez- vous  pas?  N'avez-vous 

et,  par  le  bonheur  éternel  dont  pas  le  même  l'>angile  qu'eux  ? 

ils  jouissent ,  de  ne  pas  désespé-  n'élaient-ils    pas  de    la    même 

rer  de  notre  salut.  profession     que     vous?    Jésus- 

Que  ])ersonnc  donc  ne  se  per-  Christ  est-il  mort  pour  eux  et 

suade  quesa  condition  est  unob-  non  pas  pour  vous?  Les  mêmes 

stacle  à  sa  sanctification;  qu'on  commencemens  qui  leur  ont  été 

ne   peut  vivre  dans  le  monde  faciles  voussont-ilsimpossiblcs? 

que  selon  les  règles  du  monHe  ,  I^.taient-ilsplushabiifsque  vous? 

etque  la  cour  est  un  lieu  où  l'on  Suivez  donc  leur  exemple  :  Êles- 

ne  peut  se  sanctifier;  car  c'est  vous  plus  habiles  qu'eux?  Pro- 

souveut  un  prétexte  dont  on  se  fitez-donc  de  vos  lumières, 

sert ,  ou  pour  se  dispenser  des  Je  sais  bien  que  nous  ne  soni- 


5i8  SER 

mes  pas  tous  appelés  à  uu  même 
degré  de  sainteté.  Saint  Paul 
nous  avertit  que  tout  le  monde 
n'est  pas  fait  pour  être  apôtre  ; 
et  Jésus-Christ  nous  enseigne 
qu'il  y  a  plusieurs  demeures 
dans  la  maison  de  son  Père.  Il  y 
a  des  âmes,  dit  saint  Augustin  , 
que  Dieu  ,  par  une  grâce  parti- 
culière, détache  de  toutes  les 
choses  créées,  qui  ne  tiennent 
presque  plus  à  la  terre  par  au- 
cun endroit ,  et  qui  s'élèvent 
sans  peine  à  la  plus  sublime 
vertu  :  mais  il  y  en  a  qui  se 
trouvent  engagées  dans  le  com- 
merce du  monde  par  l'ordre 
même  de  la  providence  de  Dieu, 
qui  ne  s'avancent  que  peu  à  peu, 
qui  sont  faibles  ,  mais  qui  sont 
humbles  ,  fidèles  et  circon- 
spectes. Les  premières  sont  com- 
me des  aigles  qui  percent  les 
nues  par  la  force  de  leurs  orai- 
sc)ns,  qui  pénètrent  les  grandes 
vérités,  qui  regardent  le  soleil 
de  justice.  Lesaulressontconiuie 
des  colombes  qui  gémissent  de 
leurs  imperfections  ,  qui  ne 
volent  que  terre  à  terre  ,  et  qui 
ne  laissent  pas  d'arriver  par 
celte  médiocrité  de  ver  lu  à  la 
perfection  qui  leur  est  propre. 
Pour  mieux  comprendre  ici  , 
rejuarquez  avec  moi ,  messieurs, 
qu'il  y  a  dans  le  christianisme 
un  état  de  perfection  et  une 
perfection  d'état.  L'état  de  per- 
fection est  une  condition  de  vie 
qui  ,  détachant  le  chrétien  du 
inonde  ,  le  lie  plus  étroitement 
à  Dieu,  en  lui  consacrant  d'une 
façon  particulière  ou  par  des 
vœux  exprès ,  les  biens  du  corps, 
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de  l'esprit  et  de  la  fortune;  tels 
sont  ceux  qui ,  par  une  charité 
surabondante,  suivant  le  con- 
seil de  Jésus -Christ,  vendent 
leurs  biçns  pour  en  donner  le 
revenu  aux  pauvres;  tels  sont 
ceux  qui,  par  un  zèle  de  reli- 
gion, ont  donné  leur  vie  pour 
la  vérité  ou  pour  la  justice  ,  et 
pour  le  secours  du  prochain  ; 
tels  sont  ceux  qui,  renonçant 
aux  plaisirs,  même  légitimes, 
ont  conservé  dans  un  corps 
mortel  une  pureté  toute  évan- 
gélique.  Mais  la  perfection  de 
l'état  consiste  dans  la  pratique 
des  vertus  qui  conviennent  à 
chacun  dans  sa  profession  parti- 
culière ,  parce  que  Dieu  a  ses 
élus  partout ,  et  qu'il  lesconduit 
par  des  moyens  proportionnés  à 
leur  condition  ;  les  rois  par  la  jus- 
tice ,  les  sujets  par  l'obéissance  ; 
les  riches  par  les  aumônes,  les 
pauvres  pv-^r  la  patience  ;  les  pas- 
teurs par  la  charité  et  par  la  vi- 
gilance sur  leur  troupeau  ;  les 
pères  par  l'éducation  cluétienne 
de  leurs  enfans,  et  par  le  règle- 
ment de  leur  famille. 

Sur  quoi  l'on  peut  faire  deux 
réflexions.  La  première  ,  qu'en- 
core que  ceux  qui  se  letirent 
dans  les  cloîtres  embras  ent  un 
genre  de  vie  plus  évangélique 
et  plus  saint  que  celui  que  vous 
exercez  dans  le  monde;  si  vous 
accomplissez  mieux  vos  devoirs, 
quoique  communs,  qu'ils  n'ac- 
complissent les  leurs,  ils  sont 
dans  un  état  plus  parfait  que 
vous;  mais  vous  êtes  plus  par- 
faits qu'eux.  La  seconde  ré- 
flexion, c'est  qu'il  n'y  a  point 
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de  tentation  plus  daugereus 
que  celle  de  sortir  des  bornes  de 
son  état,  sous  l'apparence  d'un 
plus  grand  bien  qu'on  croit  pou- 
voir faire  :  car  il  prend  à  l'es- 
prit humain  je  ne  sais  quelle 
inquiétude  ,  même  dans  les  af- 
faires du  salut ,  qui  fait  qu'il  a 
bien  de  la  peine  à  se  tenir  dans 
la  place  où  il  doit  être,  et  où 
Dieu  l'a  mis.  Ceux  qui  sont  des- 
tinés à  la  retraite,  veulent,  sous 
des  prétextes  de  charité  ,  re- 
nouer commerce  avec  le  monde. 
Au  lieu  de  songer  à  leur  salut 
en  particulier,  ils  veulent  faire 
voir  qu'ils  sont  propres  à  tra- 
vaillera celui  des  autres  :  ainsi, 
s'embarrassant  insensiblement 
des  affaires  et  des  intrigues  du 
siècle,  dont  ils  devraient  être 
séparés,  en  pensant  à  sauver  les 
âmes  d'autrui,  ils  viennent  à 
perdre  la  leur.  Ceux  qui  sont 
appelés  à  l'action  et  au  service 
du  prochain  ,  veulent ,  à  contre- 
temps ,  faire  les  contemplatifs. 
C'est  ainsi  qu'un  magistrat,  sous 
prétexte  d'oraison  et  de  piété  , 
devient  souvent  chagrin  et  inac- 
cessible à  ceux  qui  ont  besoin 
de  son  secours,  et  qu'occupé 
inutilement  à  des  prières  que 
Dieu  ne  lui  demande  pas ,  il  lasse 
la  patience  des  malheureux,  que 
Dieu  lui  ordonne  d''^couter  fa- 
vorablement ,  lorsqu'il  traîne 
en  longueur  la  justice  qu'il  doit 
leur  rendre. 

C'est  ainsi  qu'une  femme  dont 
la  vocation  est  de  se  renfermer 
dans  les  soins  et  dans  les  devoirs 
de  sa  famille,  va  souvent  d'église 
en  église,  de  directeur  eu  direc- 


SER  5it) 

leur;  et  qu'entrant  dans  toutes 
les  parties  de  dévotion  qui  se 
présentent ,  elle  ne  néglige  que 
celle  qui  lui  est  propre,  qui  est 
d'élever  ses  enfans  ,  et  de  régler 
son  domestique.  Rien  n'est  si 
commun  que  ces  dévotions  pri- 
ses de  travers.  On  cherche  ,  non 
pas  ce  qui  convient ,  mais  ce  qui 
plaît  et  ce  qui  paraît  davantage. 
Chacun  veut  être  saint,  non  pas 
selon  sa  vocation  ,  mais  selon 
son  humeur.  On  néglige  ses  vé- 
ritables devoirs  pour  s'en  faire 
d'autres  à  sa  fantaisie.  De  là 
vient  qu'on  s'empresse  ,  qu'on 
se  consume  vainement  ,  qu'on 
n'a  ni  le  mérite  de  son  état ,  ni 
celui  des  autres  ,  et  qu'on  res- 
semble à  ces  arbres  qui ,  ayant 
été  transplantés  mal  à  propos  , 
jettent  tout  au  plus  quelques 
feuilles  ,  et  ne  prennent  plus 
racine  ,  ni  dans  la  terre  où  on 
les  met ,  ni  dans  la  terre  d'où 
on  les  tire. 

Que  chacun  demeure  donc 
dans  sa  vocation  ,  dit  l'apôtre  ; 
que  Moïse  lève  les  mains  sur  la 
montagne  ,  il  est  destiné  à  prier 
pour  Israël  ;  que  Josué  combatte 
contre  Amalec  ,  Dieu  lui  a  donné 
les  ennemis  de  son  peuple  à 
vaincre  ;  que  Joseph  soit  chargé 
de  l'administration  de  l'Egypte  , 
Dieu  l'a  établi  sur  ce  royaume. 
C'est  ainsi  que  les  saints  ,  dont 
nous  renouvelons  aujourd'iiui 
la  mémoire  ,  sont  parvenus  à  la 
sainteté.  Les  emplois  où  ils  ont 
été  engagés  et  l'affaire  de  leur 
salut  ont  été  pour  eux  la  même 
chose  ;  et  de  quelque  profession 
qu'ils  aient  été  ,  ils  se  sont  ren- 
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dus  saints  pour  nous  apprendre 
par  leur  exemple  à  ne  nous 
point  excuser  sur  notre  condi- 
tion ,  et  pour  nous  faire  voir  , 
par  les  récompenses  qu'ils  ont 
reçues  ,  à  ne  pas  nous  effrayer 
de  l'austérité  de  la  vie. 

TROISIÈME    PARTIE. 

Il  est  vrai ,  Messieurs ,  et  c*est 
un  ordre  établi  de  Dieu  ,  que 
l'on  n'arrive  à  la  gloire  qu'il  a 
préparée  à  ses  élus  ,  que  par  les 
tribulations  qu'ils  souffrent  en 
cette  vie  ,  soit  parce  que  cette 
{^loire  étant  le  fruit  des  souf- 
frances de  Jésus-Christ  crucifié, 
nous  devons  l'acquérir  par  les 
mêmes  voies  qui  nous  l'ont  mé- 
ritée ,  soit  que  Dieu  veuille 
éprouver  la  fidélité  et  la  con- 
stance de  ceux  qui  le  servent , 
soit  que  la  providence  de  Dieu 
qui  nous  a  voulu  imposer  la 
nécessité  de  travailler  à  notre 
salut ,  nous  ait  voulu  aussi  exci- 
ter à  surmonter  les  obstacles  qui 
s'y  rencontrent,  par  l'espérance 
d'une  éternité  bienheureuse. 
Aussi  toutes  les  expressions  dont 
l'Écriture-Sainte  se  sert  pour 
nous  marquer  cette  gloire,  ren- 
ferment ce  qu'il  faut  faire  pour 
y  parvenir;  et  l'on  ne  saurait 
presque  la  définir  ,  que  j)ar  les 
peines  qu'elle  coûte.  Qu'est-ce 
que  la  gloire  ?  C'est  une  ré- 
compense. Il  faut  donc  avoir 
travaillé  ,  avoir  servi  pour  l'ob- 
tenir. C'est  la  couronne  de  jus- 
tice ;  il  faut  donc  avoir  com- 
battu des  ennemis  :  c'e^t  le 
royaume  des  cieux  ;  et  Jésus- 
Christ  nous  apprend  qu'il  faut 
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le  conquérir  et  l'emporter  avec 
violence  :  c'est  la  terre  de  pro- 
mission où  coulent  le  lait  et  le 
miel  ;  mais  pour  s'y  établir  ,  il 
faut  avoir  passé  la  mer  et  tra- 
versé le  désert  aride  de  ce  monde. 
C'estenfin  la  béatitude  de  l'hom- 
me ;  mais  celte  béatitude  en 
cettevie  s'applique  àla  pauvreté, 
à  l'humilité  ,  à  la  patience. 

Telle  a  été  la  condition  des 
saints  dans  le  temps  de  lenr  vie 
mortelle  :  affligés  ,  persécutés  , 
méprisés  par  les  impies,  ils  se 
consolaient  de  leurs  peines  dans 
la  vue  de  la  gloire  qu'ils  atten- 
daient :  ils  joignaient  par  leur 
considération  et  leur  espérance 
le  présent  avec  l'avenir  :  ils  unis- 
saient leurs  triomphes  avec  leurs 
combats  ;  et  par  ce  mélange  de 
travaux  et  de  récompense  ,  ils 
adoucissaient  les  uns  par  les 
autres.  Assurés  de  recueillir  en 
paix  et  en  joie  ce  qu'ils  avaient 
semé  en  tristesses  et  en  larmes  ; 
impatiens  d'arriver  au  terme 
où  la  sainteté  est  récompensée  , 
ils  marchaient  courageusement 
par  les  voies  qui  y  conduisent  , 
quelque  rudes  qu'elles  puissent 
être.  Danslalil)erté  qu'ils  avaient 
de  choisir,  ou  la  félicité^^de  ce 
monde  ,  ou  celle  de  l'autre  vie  , 
ils  vivaient  de  l'esprit ,  et  met- 
taient ,  pour  me  servir  des  ter- 
mes de  TertuUien  ,  leur  corps  à 
part  pour  mériter  la  couronne  ; 
et  c'est  la  route  que  nous  de- 
vons suivre. 

Mais  quelque  dure  et  quelque 
austère  que  paraisse  la  religion 
de  ces  hommes  mortifiés  ,  ne 
croyez  pas  qu'elle  soit  sans  dou- 
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ceur  et  sans  récompense  dès 
cette  vi^  ;  car  on  se  forme  une 
fausse  idée  de  la  dévot  ion,  quand 
on  n'en  juge  que  par  les  dehors , 
et  qu'on  n'en  a  nulle  pratique. 
Ou  regarde  la  pénitence  comme 
une  vertu  meurtrière  qui  aïïlige 
l'âme  et  détruit  le  corps  ;  l'ap- 
plication à  la  prière  comme  une 
contrainte  fâcheuse  qui  gêne 
l'esprit  ;  la  retraite  et  le  silence , 
comme  la  marque  d'une  hu- 
meur qui  est  naturellement  cha- 
grine ou  qui  le  devient.  On  con- 
sidère ordinairement  les  justes 
comme  des  gens  plongés  dans 
une  tristesse  continuelle  ,  sans 
repos  et  sans  consolation  dans 
ce  monde  ,  ou  comme  des  mal- 
heureux volontaires  qui  s'inter- 
disent les  plaisirs  par  mélanco- 
lie ,  et  qui ,  gémissant  sous  le 
joug  pesant  de  la  loi  et  de  la 
crainte  de  Dieu  ,  traînent  leur 
croix  en  tristesse ,  et  tout  au 
plus  en  patience.  Les  tièdes  les 
blâment  ,  les  libertins  s'en  mo- 
quent, et  souvent  même  les  hon- 
nêtes gens  les  plaignent.  Quelle 
injustice!  dit  saint  Grégoire; 
est-ce  aux  gens  du  monde  à 
juger  ainsi  des  choses  spirituel- 
les ?  les  ont-ils  goûtées?  sont -ils 
entrés  dans  les  voies  de  Dieu 
pour  décider  si  elles  sont  aisées 
ou  difficiles?  ont-ils  essayé  de 
porter  le  joug  du  Seigneur  pour 
savoir  s'il  est  léger  ou  pesant  à 
ceux  qui  le  portent  ?  comment 
trouveraient-ilsagréable  ce  qu'ils 
ignorent,  dit  ce  père;  et  l'apôtre 
saint  Pierre  l'avait  dit  avant  lui. 
Or ,  la  foi  nous  apprend  sans 
l'expérience, et  l'expérience  nous 
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le  peut  apprendre  sans  la  foi , 
qu'il  n'y  a  point  dans  le  monde 
de  gens  plus  heureux  ,  et  je  dis 
même  qu'il  n'y  en  a  peint  d'heu- 
reux que  ceux  qui  sont  vérita- 
blement cljrétiens.  Donnez  à  vos 
passions  toute  l'étendue  qu'il 
vous  plaira  :  mettez -vous  au- 
dessus  des  lois  ,  et  n'ayez  ,  si 
vous  pouvez  ,  que  votre  volonté 
pour  toute  justice  :  faites-vous 
un  art  et  une  étudedela  volupté  : 
ne  refusez  rien  à  vos  sens;  c'est 
Dieu  qui  le  dit ,  non  pas  moi  : 
il  n'y  a  point  de  véritable  joie 
pour  les  pécheurs,  parce  qu'ils 
ne  la  trouvent  pas  eux-mêmes, 
et  qu'ils  ne  la  cherchent  pas  en 
Dieu.  Ils  gémissent  ,  malgré 
qu'ils  en  aient ,  sous  le  poids  de 
leurs  péchés  ;  ennemis  des  au- 
tres et  d'eux-mêmes,  tourmen- 
tés au  dehors  parJes  contradic- 
tions qu'ils  trouvent  en  contre- 
disant aux  autres  ,  tourmentés 
au  dedans  par  autant  de  sup- 
l)lices  qu'il  y  a  de  passions,  qu'ils 
ne  peuvent  ni  satisfaire,  tant 
elles  sont  insatiables,  ni  accor- 
der ensemble  ,  tant  elles  sont 
contraires  les  unes  aux  autres. 
Ils  ne  peuvent  être  contens  ;  ou 
s'ils  le  sont ,  dit  ^aint  Augustin  , 
il  n'y  a  pas  de  plus  grand  mal- 
heur que  de  ne  pas  connaître 
qu'on  est  malheureux  ,  et  de  ne 
savoir  pas  qu'une  fausse  félicité 
est  une  véritable  misère. 

Mais  l'apôtre  nous  apprend  , 
au  contraire  ,  que  les  justes  pa- 
raissent tristes  ;  mais  qu'ils  ont 
dans  le  cœur  une  paix  solide  et 
une  joie  continuelle  ;  l'oraison  , 
le  recueillement,  la  pénitence, 
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toutes  ces  vertus  et  tous  ces 
exercices  de  la  piété  chrétienne 
ne  leur  ôtent  pas  cette  modestie 
et  cette  attention  qui  paraît  tris- 
tesse ;  mais  ils  répandent  dans 
leur  âme  une  joie  intérieure  et 
secrète  que  Dieu  maintient ,  et 
que  rien  ne  trouble.  Qu'est-ce 
qui  troubleraitle  repos  du  juste? 
les  révolutions  et  les  vicissitudes 
du  monde  ?  il  s'en  remet  aux 
ordres  de  la  Providence  qui  le 
gouverne.  Les  scandales  qu'y 
font  les  impies  ?  il  sait  démêler 
les  volontés  de  Dieu  d'avec  les 
malices  des  hommes.  Les  persé- 
cutions qu'on  lui  fait  ?  ce  qu'on 
estime  un  malheur  ,  il  le  prend 
pour  une  béatitude  évangélique. 
La  perte  de  nos  biens  ?  il  les  re- 
garde comme  des  empêchemens 
que  la  fortune  aurait  pu  mettre 
à  son  salut.  La  mort  de  ses 
proches?  il  sait  qu'il  ne  faut  pas 
s'attrister  avec  excès ,  comme 
ceux  qui  n'ont  point  d'espé- 
rance. D'ailleurs ,  la  connais- 
sance de  la  vérité  ,  l'intégrité 
de  sa  conscience ,  les  grâces  qu'il 
reçoit  de  Dieu  et  les  services  qu'il 
lui  rend  ,  le  comblent  de  conso- 
lations spirituelles  ;  et  le  mépris 
même  des  plaisirs  lui  est  un 
plaisir  très-sensible. 

La  paix  et  la  joie  sont  donc 
le  privilège  de  ceux  qui  sont  à 
Dieu  de  tout  leur  cœur.  Mais 
quand  toute  la  vie  ne  leur  se- 
rait qu'affliction  et  que  tristesse, 
les  souffrances  de  ce  temps  ,  dit 
saint  Paul ,  sont-elles  propor- 
tionnées à  cette  gloire  à  venir  , 
qui  sera  révélée  en  nous?  quelle 
tîstdonc  cette  gloire  qu'espèrent 
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les  justes  ?  Élevez  votre  esprit 
au-dessus  des  honneurs  ,  des 
plaisirs  ,  des  richesses  et  des 
prospérités  que  vous  connaissez  : 
c'est  la  béatitude  de  l'homme  : 
c'est  la  vérité  contemplée  sans 
voile  et  sans  nuage  :  c'est  la  cha- 
rité sans  aucun  mélange  d'a- 
mour-propre :  c'est  la  vue  de 
Dieu  ,  non  plus  par  images  et  en 
énigmes,  mais  à  découvert  et 
face  à  face  ;  c'est  la  jouissance 
entière  et  assurée  d'uu  bien  éter- 
nel et  infini ,  qu'on  aime  ardem- 
ment, et  pourtant  sans  inquié- 
tude ,  qu'on  possède  toujours 
également',  et  pourtant  sans  dé- 
goût :  en  un  mot ,  c'est  Dieu 
même  qui  nous  rend  semblables 
à  lui ,  pour  nous  rendre  capa- 
bles de  ses  communications  éter- 
nelles ,  et  pour  nous  faire  jouir 
en  notre  corps  et  en  notre  âme 
des  biens  divins  et  incompré- 
hensibles, qu'il  a  préparés  à  ses 
élus. 

Y  a-t-il  rien  de  si  capable 
d'exciter  nos  désirs  et  d'ani- 
mer nos  espérances?  cependant , 
messieurs,  nous  vivons  comme 
si  nous  ne  prétendions  rien  à 
cette  gloire.  Quelques  satisfac- 
tions qu'une  trompeuse  prospé- 
rité nous  donne  en  ce  monde  , 
nous  font  oublier  que  nous  som- 
mes faits  pour  le  ciel.  Deux  tri- 
bus prêtes  à  passer  le  Jourdain 
pour  entrer  dans  la  terre  pro- 
mise ,  demandèrent  pour  toute 
grâce  (ju'on  les  laissât  demeurer 
sur  le  rivage  :  c'est  ici  ,  disaient- 
ils  ,  un  pays  propre  à  nourrir 
des  troupeaux  ,  donnez-le-nous 
pour  notre  partage  ,   c'est  tout 
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ce  que  nous  prétendons.  Mal- 
heureux !  ils  découvraient  des 
yeux  la  terre  que  Dieu  lui-même 
avait  préparée  pour  être  le  plus 
doux  séjour  et  le  plus  fertile  hé- 
ritage du  plus  heureux  peuple 
du  monde  !  S'ils  eussent  eu  de 
grands  déserts  ou  la  mer  à  tra- 
verser encore  une  fois ,  s'il  eût 
fallu  repasser  par  des  régions 
ennemies ,  et  courir  de  nou- 
veaux dangers  ,  leur  crainte  eût 
été  pardonnable  ;  mais  il  ne  leur 
restait  que  les  paisibles  eaux  du 
Jourdain  à  passer.  Encore  s'ils 
eussent  dit  que  l'air  et  les  fruits 
de  cette  contrée  étaient  faits 
pour  entretenir  les  hommes  dans 
une  longue  santé  ou  dans  une 
grande  abondance?  mais  ils  ont 
dit,  pour  toute  raison  ,  qu'elle 
est  propre  à  nourrir  des  bêtes. 
C'est  à  peu  près  l'erreur  de 
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plusieurs  chrétiens  ,  et  plût  au 
ciel  que  ce  ne  fût  pas  la  nôtre  ! 
Ils  souhaiteraient  que  Dieu  les 
laissât  toujours  sur  la  terre  ,  et 
renonceraient  volontiers  aux 
prétentions  qu'ils  ont  sur  le  ciel. 
Ne  pouvant  s'y  arrêter  effective- 
ment ,  ils  y  arrêtent  leurs  désirs 
et  leurs  espérances.  Mais  il  n'y 
a  donc  que  le  Jourdain  à  passer , 
il  n'y  a  qu'un  peu  de  peine  à 
souff'rir  :  n'importe  ,  cette  terre 
leur  plaît ,  et  pourquoi  ?  parce 
qu'ils  y  trouvent  de  quoi  nour- 
rir leurs  passions  ,  et  de  quoi 
contenter  leurs  convoitises.  Que 
la  foi  réveille  donc  notre  zèle  , 
et  que  la  vue  des  biens  célestes 
que  nous  attendons  ,  nous  fasse 
oublier  et  nos  plaisirs  et  nos 
peines  d'ici-bas.  (  M.  Fléchier  j 
tora.  I.) 


FIN    DU    TOME    VlNGT-TROlSlEME. 
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